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CETTE  NOUVELLE  ^DITION, 

J E  ne  ferai  point  dexcufes  au  Public  fur  le  noinbre  &  titen^ 
due  des  Notes  que  fai  ajoutees  d  cette  nouvelle  Edition  de  mon 
Livre.  Si  elles  avoient  Pavantage  de  lui  plaire ,  //  ne  les  trouve^ 
roit  ni  trop  ampks  ni  trop  multipliees.  Depuis  la  premiere  pu^ 
blication  de  cet  Ecrit  en.ijez  ,  on  avoit  fait  bien  des  decouvertes 
relatives  aux  divers  fujets  qui  y  font  traites.  Un  expose  fuccinS 
de  ces  decouvertes  entroit  ejfentieUement  dans  le  plan  que  je  m^e- 
tois  forme  pour  le  perfeSionnement  dc  mon  travail  Je  devois 
daiUeurs  mettre  mon  Le3eur  h  portee  de  juger  par  lui-mhne ,  de 
taccord  Jingulier  de  plufieurs  de  ces  obfervations  avec  les  principes 
que  favois  tacbe  d^etablir  fur  torigine  /«  reproduQion  des  Etres 
vivans. 

JE  nepublie  pas  ces  Additions  fousla  forme  de  Supplemens , 
comme  je  me  tetoisld^abord  propofe.  Des  fupplemens  auroient  exige 
des  IntroduBions  plus  ou  moins  raifonnces ,  qui  auroient  accru  mo7t 
travail ;  &  les  menagemens  que  je  doish  ma  fante  ^me  follicitoient 
de  preferer  la  marcbe  la  plus  facile  ou  la  plus  courte.  Pour  lier 
chaque  fupplement  (i  la  partie  de  touvrage  a  laquelle  il  fe  feroit 
rapportCy  il  auroit  fallu  retracer  cette  partie  en  raccourci ,  ^mes 
fupplemens  feroient  devenus  peu  hpeu  un  Livre  en  forme. 
Tom.  IJL  t 
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AFERTISSEMENt. 


IL  y  aplus;  ces  Uaifons^  pour  ainfi  dire  artificielles ,  quefau^ 
rois  cberche  h  etablir  entre  le  Texte  du  Livre  &  ks  fupplemeus 
correfpondans ,  n'auroient  point  ete  equivalentes  aux  liaifons  natu^ 
relles  qui  exifient  toujours  entre  le  Texte  &  la  Note  qui  s'y  rap- 
porte  immediatement;  car  la  Note  s'encbaine  naturellemtnt  dans 
l  Efprit  h  ce  qui  precede      a  cequi  fuit. 

MAIS  les  Notes  ont  nn  inconvenient  qu'on  ne  peut  prevejtir* 
eJles  interrompent  la  leSure  du  Texte ;  &  tEfprit  tovjours  i/npa- 
tient  parce  quHl  eft  tres  aSif^  n'aime  pas-  a  etre  retarde  dans  fa 
tnarcbe.  J'ai  fenti  cela ,  &  pour  diminuer  IHnco^tvenicnt  le  plus 
quHl  m'etoit  pojfible ,  fai  eu  foin  de  placer  les  prlncipales  Notes 
h  la  fin  des  Cbapitres ,  des  Articles  ou  des  Faragrapbes. 

TOUTES  les  Notes  additionclles  ont  ete  indiquees par  un  figne 
particulier  (  tt  )  >  q^^^  ^fi  meme  que  fai  e^nploye  par  -  tout  dans 
cette  Edition  de  mes  Oeuvres.  11  ne  fuffifoit  pas  neanmoins  de  dif^ 
tinguer  ainfi  ces  Additions :  il  convenoit  encore  que  le  LeSeur  piit 
retrouver  au  befoin  cbaque  Addition^  &  quil  put  voir  dun  coup 
d'(£il  ce  que  cbactme  renfermoit  d'ejfentieL  Jai  donc  drcjje  une 
Table  indicative  des  Notes  additionnelles ,  qui  pourroit  fervir  ^ 
fi  bn  lefoubaitoit ,  a  transformer  ces  Notes  en  Supplemens  dans 
un  volume  fepare. 

ON  fent  bien ,  que  des  que  je  commentois  mon  propre  Texte  l 
je  ne  devois  rien  cbanger  d  ce  Texte :  auffi  tai^je  kijfe  tel  quHl 
etoit  dans  les  premieres  Editions.  J'ai  feulement  tranfporte  h  h 
marge  les  Titres  particuliers  des  Articles  que,favois  places d'abord 
dans  lecorpsde  la  pege :  llm'aparuquHls  feroient  mieux  en  marge^ 
parce  que  le  Chapitre  en  paroitroit  moins  decoupe. 
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ArERTISSEMENT. 


LE  grand  nomhre  de  faits  nouveaux  &  vraiment  interejjans  que 
fai  inferes  dans  cette  Edition  de  mon  Livre^  le  rendront  ^  j'efpere  ^ 
plus  digne  de  tattention  des  Naturalifles  Pbibfophe<i.  Ili  compare^ 
ront  cesfaits  avec  les  confequences  que  fen  ai  deduites;  ils  me  jU" 
geront  de  nouveau ;  S=f  s"il  leur  paroijjoit  que  fai  ete  un  hitor^ 
prete  fidele  de  la  Nature  ,  fen  ferois  tres  jlatte  ^  le  regarderois 
comme  une  recompenfe  glorieufe  d'un  travail  dont  ils  peuventfeuls 
apprkier  le^  but ,  la  maniere     les  difficultes. 

A  Genthodpres  de  Geneve  le  3  d'OSobre  1778- 
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avoir  tentd  d'analyfcr  les  facultes  de  notre  Ame  (i), 
j'ai  effaye  d^analyfer  Torigine ,  le  developpement  &  la  generation 
des  Corps  organifes.  On  ne  prefumera  pas  que  j'aie  pretendu 
decouvrir  le  myftere  de  la  generation  :  il  eft  encore  voile  aux 
yeux  des  plus  grands  Phyficiens  ;  j'ai  feulement  clierche  a  ra- 
mener  cette  belle  partie  de  PHiftoire  Naturelle  a  des  principes 
plus  philofophiques  que  ceux  qu'on  a  tache  de  leur  fubftituer. 
dans  ces  derniers  tems. 

Les  huit  premiers  Chapitres  do  ces  Conjiderations  font  la 
produftion  de  ma  jeuneffe.  Je  les  ai  detaches  d'un  plus  grand 
ouvrage ,  que  j'avois  intitule  ContemplaHon  de  la  Nature ,  & 
qui  n'etoit  qu'une  fuite  de  meditations  philofophiques  fur  la 
Nature.  II  etoit  deja  fort  avance  ,  lorfque  je  Tinterrompis 
pour  travailler  a  mes  Recbercbes  fur  tufage  des  feuilles  dans 
les  Plantes  ^  que  je  publiai  en  1754  (2).  Engage  depuis  dans 
des  meditations  d'un  tout  autre  genre,  j'oubliai  ma  Contem- 
plation  de  la  Nature.  De  tems  en  tems  neanmoins ,  je  fongeois 
a  en  detacher  Tecrit  fur  la  Generation,  &  a  le  foumettre  au 
jugement  du  PubHc ;  mais  j'etois  toujours  retenu  par  le  fen- 
timent  de  fon  imperfedion.  Je  pris  donc  le  parti  de  difFerer 


(0  FJJai  Andlytiqut  fur  ks  facultds 
de  VAme.  A  Copenhague  ,  chez  lcs 
freres  Fhllibert ,  1760,  in-4to. 


(2)  A  Leide  ,  cbez  £Ue  Liizac ,  in-^to. 
avec  Figures, 


vhj  T   :R   i   F  A   V  E. 

la  publication  dc  cet  ecrit ,  &  d'attendre  de  nouvelles  lumieres 
des  expefiences  dont  la  Phyfique  s^enrichit  chaque  jour. 

J\\vois  admis  Vemlution  ,  comm^  ie  principe  le  plus  cori- 
forme  aux  faits  &:  a  la  faine  Philofophie.  Je  fuppofois  que 
tout  Corps  organife  preexiftoit  a  la  fecondation ,  &  que  celle- 
ci  nc  faifoit  que  procurer  le  developpemcnt  du  Tout  organi- 
que  deifme  auparavant  en  miniature  dans  la  graine  ou  dans 
^'ceuf  Jeifayois  d'expliquer  comment  la  fecondation  operoit 
cet  effet  ,  &  a  mefure  que  j'analyfois ,  je  me  perfuadois  de 
plus  en  pUis  qu'on  demontreroit  un  jour  la  preexiftence  du 
Germe  dans  la  femelle,  &  que  1'efprit  feminal  n'engendroit  rien. 

Mais  ,je  ne  faifois  qn'entrevoir ,  &  je  voulois  voir  pour  rai- 
ibnner  plus  foKdement.  Quelques  faits  me  paroiffoient"  equi- 
Toques ;  d'autres  faits  m^etoieii.  contraires  en  apparence ,  &  quoi- 
tque  je  featifTe  bien  qu'il  y  auroit  des  moyens  de  les  conciher 
^vec  mes  idees ,  je  n'etois  pas  content  de  mes  tentatives  eh 
ce  genre,  Je  ne  ceffois  pas  un  inftant  de  penfer  qu'il  n'y  avoit 
.point  de  generation  proprement  dite ,  &  que  tout  fe  reduifoit 
^  un  fimple  developpement.  J'avois  en  main  divers  faits  qui 
.fembloient  concourir  a  le  prouver.  Je  tachois  d'approfondir  ces 
faits ;  je  les  comparois  entr'eux ,  je  les  decompofo ;s ;  j'oppo- 
,fois  mon  hypothefe  k  celle  qu'un  celebrc  Academicien  venoit 
de  publier  ,  &  ce  parallele ,  qui  ne  m'etoit  pas  defavorable , 
nchevoit  de  me  confirmer  dans  mes  prcmiers  principes,  Ce- 
pendant  il  reftoit  toujours  a  demontrer  qiie  le  GernK  appar- 
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tenoit  kla  femelle ,  qu'il  prdexiftoit-ainfi  ^  la  fecondation ;  & 
que  revolution  etoit  la  loi  univerfelle  des  £tres  organifes. 

Enfin  cette  decouverte  importante  que  j'attendois  &  que 
favois  ofe  predire  ,  me  fut  annoncec  en  17^ 7  ,  par  M.  le 
Baron  de  Haller  ,  qui  la  tenoit  de  la  Nature  elle-m6me.  J'a- 
vois  dit^dans  mon  ecrit  (i),  en  r^pondant  k  une  objedion 
qu'on  pouvoit  tirer  des  obfervations  de  Malpighi  fur  le 
Poulet ,  qu^on  vouloit  juger  du  tems  ou  les  parties  (fun  Corps 
organife  ont  commence  d'exijier ,  par  celui  oii  elks  ont  commencl 
de  devenir  fenjibles.  On  ne  conjidere  point ,  ajoutois-je ,  que  h 
repos  ,  la  petitejfe  la  tranfparence  de  quelques^unes  de  ces 
parties  ,  peuvent  nous  les  rendre  inviJibJes  ,  quoiqu^elles  exijlent 
reeUement.  La  decouverte  de  M.  ie  Haller  demdntroit  rigou- 
reufement  cette  grande  verite.  Elle  prouvoit  encore  d'une  ma- 
niere  inconteftable  ,  que  le  Poulet  ar^^artenoit  originairem^nt 
^  la  Poule  ,  &  qu'il  preexiftoit  a  li  conception.  Ses  beaux 
Memoires  fur  la  formation  du  Poulet  ,  que  cet  illuftre  Phy- 
ficien  m'envoya  bientot  apr^s ,  me  donnerent  tous  les  details 
que  je  demandois.  Je  me  liatai  de  lui  en  temoigner  ma  jufte 
gratitude,  &  ma  fatisfadlion ,  dans  la  Lettre  fuivante ,  datee  de 
Geneve  le  30  d^Oftobre  1758. 

5,  Vos  Poulets  m'enchantent :  je  n^avois  pas  efpere  que  le 
'5,  fecret  de  la  generation  commenceroit  fi-tot  a  fe  ddvoiler. 
„  Ceft  bien  vous ,  Monfieur ,  qui  avez  fu  prendre  la  Nature 

(i)  Voyez  PArticle  CXXV- 

Tome  III.  b 


5,  fur  le  fait.  J'avois  tenta ,  il  y  a  une  dixaine  d'annees ,  de  fa 
„  deviner ,  &  j'ai  ete  bien  agr^ablement  furpris  ,  lorfque  j'ai  vu 
„  vos  Obfervations  s'accorder  fi  parfaitement  avec  mes  conjec^ 
„  tures  ,  &  votre  hypodiefe  avec  la  mienne.  Si  vous  avez 
„  garde  mes  Lettres,  &  fi  vous  prenez  la  peine  de  parcourir 
„  ceiles  que  j'ai  eu  Tlionneur  de  vous  ecrire  depuis  quatre 
„  ans ,  vous  y  trouverez  les  premiers  rudimens  de  ce^te  hypo- 
„  thefe.  Elle  fait  le  fujet  d'un  ecrit  qne  je  compofai  en  1747; 
„  &  que  j'avois  quelque  deffein  de  rendre  public.  D'autres 
„  occupations  m'etant  furvenues  ,  je  n'ai  pu  le  retravailler 
u  mais  j'ai  bien  envie  de  le  foumettre  ,  tel  qu'il  eft ,  ^  votre 
9«  jugement ,  &c. 

.  M.  de  Haller  voulut  bien  me  temoigner  de  rempreflement 
k  voir  mes  meditations.  Je  les  lui  envoyai  donc  ,  en  les  fai* 
fant  preceder  d'une  Lettre  qui  en  contenoit  Thiftoire ,  &  dont 
je  place  ici  la  copie. 

A^Geneve,  le  4  de  Decembre  1758. 

5,  Vous  voulez  donc  ,  Monfieur,  que  je  vous  ennuie  en 
vous  donnant  k  lire  mes  meditations  fur  la  formation  des 
„  Corps  organifes.  J'obeis ;  les  voil^  donc  en  original ,  telles 
„  que  je  les  ai  ^crites  ou  diftees ,  il  y  a  dix  k  onze  ans.  Je 
„  n'y  ai  pas  change  un  feul  mot,  afin  que  vous  puifliez  mieux 
„  juger  quelles  ont  ete  mes  premieres  idees  fur  ce  fujet  in- 
„  tereflant,  &  quelle  a  ete  la  marche  de  mon  efprit  dans  ces 
routes  tenebreufes. 


F   K  t   F  A    C  E.  x  j 

W  Vous  reconnoitrez'  aux  numeros  des  Chapitres  1  des  pa- 
5,  ragraphes  &  d«s  pages  ,  que  ce  Manufcrit  fait  partie  d'ua 
„  ouvrage  dont  -voici  en  deux  mots  Thiftoire*  L'etude  des 

Infedles  m^ayant  extrdmemcnt  fatigue  la  vue ,  je  fus  force 
^  de  me  fevrer  d'un  plaifir  fi  vif  pour  moi ;  mais  mon  efprijt 
„  naturellement  tres-adlif,  ne  put  fe  livrer  k  un  repos  abfolu; 
;,  je  me  mis  donc  a  mediter  fur  toutes  les  parties  de  la  Na<- 

ture.  J'arrangeai  mes  meditations  dans  un  certain  ordre  ; 
„  j'en  formai  une  efpece  de  fyft^me  harmonique  que  j'intitulai 
i,  CoNTEJvitLATiON  DE  LA  Nature.  Infenfiblement  mon  ou- 
i,  vrage  groffit  ,  &  dans  peu  d'annees,  je  me  trouvai  un 
i,  Volume  de  meditations  de  plus  de  fteuf  cents  pages.  C^toit 
„  une  fuite  de  Tableaux  auffi  varies  que  la  Nature.  Mes  yeux 
„  ne  me  permettant  pas  toujours  d'ecrire  moi-m^me ,  je  con,. 
i,  damnai  mon  cerveau  i  retenir  ce  qu'il  avoit  compofe,  jut 
i,  qu'k  ce  que  quelqu'ami  vint  me  prdter  fa  main  ,  &  ecrire 
„  fous  ma  didee.  De-la  cette  diverfite  de  caraderes  que  vous 
i,  trouverez  dans  le  Manufcrit  que  je  vous  envoie. 

\^  Cependant  je  n'etois  pas  iu  bout  du  plan  que  je  m'e'tois 
trac^.  La  multitude  des  objets  que  j'avois  encore  k  confi- 
i,  d^rcr  j  m'effray<Jit  :  mes  Recherches  fur  1'ufage  des  Feuille$ 
^fant  furvenuesi  je  fufpendis  mon  grand  ouvrage;  &  lorf- 
>»  que  je  Teus  fufpendu  pendant  un  tems  ,  je  n'eus  plus  la 
H  force  de  m'y  remcttre.  Je  le  laiflai  donc  dormir  dans  mon 
5,  cabinet,  apres  Tavoir  lu  en.  entier  a  une  Societe  de  getis 
\9  de  Lettres  ,  qui  en  fut  plus  contente  que  je  n'avois  ofc 

b  % 
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„  refperer.  Pendant  que  cet  ouvrage  dormoit ,  U  me  venoit  de 

„  tems  en  tems  en  penfe'e  ,  d'en  detacher  quelques  parties 

3,  pour  les  donner  au  Public.  Mais  les  imperfedions  que  je 

„  decouvrois  dans  ces  produdtions  ,  la  jufte  defiance  ou  je 

3,  fuis  de  mes  talens  &  de  mes  lumieres ,  detournoient  tou- 

5,  jours  cette  idee  de  mon  efprit 

„  Enfin,  vos  admirables  Obfervations  fur  le  Poulet  ont 

paru  :  je  les  ai  lues  avec  avidite  ;  &  j'ai  ete  agreablement 
5,  furpris  de  la  conformite  de  quelques-unes  de  vos  idees  avec 
9,  les  miennes  ;  j'ai  commence  a  me  fentir  un  peu  rechaufFe 
5,  pour  cet  ouvrage  infortune  que  j'avois  abandonne  k  la 
5,  poufliere  de  mon  cabinet.  J'ai  donc  pris  le  parti  de  vous 
„  ecrire  fur  ce  qui  m'avoit  roule  fi  long-tems  dans  refprit ; 

mais  je  Tai  fait  en  fort  peu  de  mots  :  vos  rdponfcs  ont 
„  acheve  de  me  convaincre  que'  nous  avions  les  mdmes  idees 

fur  la  gdneration.  Aujourd'hui  vous  avez  la  bonte  de  vouloir 
„  vous  occuper  de  la  fuite  de  mes  meditations  ;  ce  defir  eft 
5,  tr^s-flatteur  pour  moi:  je  foumets  donc  mon  Manufcrit  k 
„  votre  jugement  S'il  avoit  le  bonheur  de  vous  plaire,  je 
„  ferois  tr^s-recompenfe  de  mon  travail.  S'il  vous  plaifoit  aflez 
„  pour  qu'il  vous  parlit  meriter  d'6tre  publie ,  une  des  prin- 
„  cipales  raifons  qui  m'engageroient  k  y  confentir ,  feroit  Tex- 
„  trfime  impatience  que  j'ai  de  me  parer  aupr^s  du  Public  de 

Tamitie  dont  vous  m'honorez,  Monfieur,  &  de  lui  apprea- 
90  dre  a  quel  point  je  vous  cftime  &  je  vous  refpedc. 
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„  En  lifant  ce  ManufGrk  ,  veuillez  vous  fouvenir  qu^fl  a 
ete  compole ,  comme  le  refte  de  Touvrage ,  tantot  dans  un 
,i  jardin ,  tant^t  dans  la  campagne,  tant^t  dans  un  bois ,  a^  pied ; 

k  cheval ,  en  carroflfe.  La  partie  qui  &it  immediatemenl 
„  celle-ci ,  eft  un  parallek  des  Plantes  &  des  Anijnaux ,  dans 
„  lequel  j'aL  raflemble  en  petit  tout  ee  que  ces  deux  clafles 
d'fetres  organiies  offrent  de  plus  intereflant.  Qiiand  j'ai  lu 
„  ce  que  Ton  a  ecrit  avant  vous ,  MonfieuF ,  fur  la  formatioft 
3,  des  Corps  organiies  ,  j'en  ai  6t6  peu  fetisfait ,  &  petois  pref*. 
„  que  tente  de  preferer  mes  idees  a  celles  des  Auteurs  qui 
m'avoient  prccede.  Au  moins  il  me  fembloit  que  j'approfon-u 
diflbis  un  peu  plus  la  matiere  quHls  ne  1'avoient  fait'^;. 

En  me  renvoyant  mon  Manufcrit,  M.  de  Hadler  m^honorat, 
d'une  reponfe  ,  qu'il  me  permit  de  rendr^  publique ,  &  que 
je  produis  ici ,  parce  qu'il  me  femble  que  la  veritable  mo*.. 
deftie  ne  coniifte  pas.  k  taire  Tapprobation  d'un  grand  homme^ 
tnais  qu'elle  coniifte  k  ne  la  regarder  que  comme  un.  encoua^ 
ragement.  II  faut  bien  d'ailleurs  que  le  Public  fache  les  motifs 
qui  m'ont  engage  k  ne  pas  fupprimer  les  premices  d'un  travail>, 
que  j'ai  tkhe  dans  la  fuite  de  perfedionner^. 

A  Roche  le  5  de  Janvier  17  y 9-. 

„  Jb  vous  fuis  tr^s-oblige  ,  Monfieur ,  de  la  ledlure  agreablo 
',3  •  &  inftruffive  que  vous  m'avez  procur?e.  Elle  eft  venue  bien-. 
a  point  dans  un  acces  de  goutte  qui  m'a  tenu  depuis  quinzc 
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i,  joXirs  l  8c  dont  quelques  momens  ont  ete  des  plas  doulou- 
>,  reux.  Je  vous  le  renvoie,  votre  Manufcrit,  en  vous  priant 
„  avec  le  zele  d'un  CofmopoHte  ,  de  le  publier.  Je  ferois 
charme  fi  je  pouvois  contribuer  h.  tirer  du  cabinet  un  ou- 
vrage  auffi  bien  penfe  que  le  votre.  II  y  a  deux  clalfes  de 
Savans :  il  y  en  a  qUi  obfervent,  fouvent  fans^^crire;  il  y 
5,  en  a  aufli ,  qui  ecrivent  fans  dbferver.  On  ne  fauroit  trop 
n  augmenter  la  premiere  de  ces  clafFes ,  ni   peut-Atre  trop 
„  diminuer  la  feconde.  Une  troifieme  clalfe  eft  plus  mauvaife 
5,  encore  ^  c*eft  celle  qui  obferve  mal 

Je  cedai  a  une  invitation  fi  preflante  &  fi  propre  a  me 
Iraflurer  fur  le  jugement  du  Public  ,  &  imniediatement  apres 
avoir  acheve  mon  Ejjiii  Analytique  fur  PAmt ,  je  repris  mes 
recherche«  fur  les  Corps  orgmtips.  Je  nc  fongeois  d'abord  qu'a 
compofer  un  nouveau  Chapitre  ,  qui  contiendroit  Un  pr^cis 
des  decouvertes  dc  M.  de  Haller  :  mais ,  d^s  que  feus  com- 
raence  k  executer  ce  projet ,  je  previs  que  je  ferois  appelle  k 
<:reufer  divers  fujets  ,  que  je  n'avois  qu'effleures  dans  mon 
premier  ecrit.  Je  ne  voyois  point  encore  jufqu^ou  ces  nouvelles 
meditations  me  conduiroient :  je  ne  fentois  que  la  neceflite  de 
perfedHonner  mes  recherches ,  &  je  la  fentois  fortement 

VoiLA  Conimenl  j'ai  ete  achemine  k  remanier  mon  fujet ,  k 
developper  &  k  redUfier  mes  premieres  idees ,  &  a  prtfenter  au 
Public  une  nouvelle  tuite  dc  feits  ^  de  confequences  &  d'a- 
ualyfes. 


P        £   F   A   C  B:  »v 

Je  rfai  pas  parcouru  tous  les  Auteurs  qui  ont  ecrit  fur  les  Corps 
org^niffs;  le  nombre  en  dtoit  trop  grand.  Je  me  fuis  borne 
\  confulter  ceux  qui  m'ont  paru  les  plus  originaux ,  &  j'ai 
rendu  leurs  Obfervations  ayec  toute  PexadUtijde  &  la  precifioa, 
dont  j'etois  capable. 

J'Ai  eu  un  grand  avantage  ;  j*ai  moii-m^nie  obferv^.  Cel* 
m'a  donne  plus  de  facllite  k  faifir  &  k  extraire  les  Natura^ 
liftes  que  je  confultois.  J'ai  cru  qu'on  me  permettroit  de  faire» 
ufage  de  mes  propres  Obfervatipns  ,  &  je  Tai  fait,  iorfqpe  jjy' 
ai  ete  appelle. 

Je  n'ai  tire  des  faits  que  les  conf^quence»  qul  me  fembloient 
cii  decouler  le  plus  naturellement.  J'ai  fouhaice  que  mon  Livre 
fut  une  efpece  de  Logique.  Je  n*ai  donc  pas  mis  les  conjec*. 
tures  a  la  place  des  faits ;  mais  j'ai  fait  en  forte  qu'elles  reful- 
taffent  des  faits  comme  de  leurs  principes.  Ceux  de  mcs  Lec*. 
teurs  qui  ne  voudront  que  juger  de  ma  marche  &  de  mai 
theorie ,  liront  feulement  le  Chapitre  XII  de  la  I^«,  Partie , 
les  Chapitres  I,  11,  VII,  Vffl,  de  la  Hde.  Partie. 

Parmi  les  faits  vari^s  &  multiplies  qui  s'ofFroient  a  mon 
examen ,  j'ai  choifi  ceux  que  j'ai  juge  les  pl^s  certains  &  les 
plus  interelTans.  Peut-6tre  m6me  qu'il  n'a  point  encore  paru 
d'ouvrage  fur  la  Generation  ,  qui  en  contint  davantage  que 
celui-ci,  &  fur  k  verite  defquels  on  put  elever  moins  dO: 
doutes. 
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J*Ai  vti  de  botinc  heure  que  mon  Livre  feroit  ,  en  quelque 
forte,  une  Hiftoire  Naturelle  en  raccourci.  Je  n'ai  pas  craint 
qu'il  en  fut  nioins  goute  dans  un  iiecle  qu'on  pourroit  nommer 
le  fiecle  des  Obfervateurs. 

Si  j'ai  releve  quelques  opinions  hafardees ,  (j'a  ete  aiTuremfint 
fens  aucune  intention  de  ohoquer  ceux  qui  les  adoptent.  Je 
n-ai  voulu  que  premunir  mes  Le<^eurs  contre  Hmpreflion  de 
la  celebrite. 

Je  prie  qu'on  ne  juge  pas  de  mon  travail  fur  la  ledure 
des  huit  premiers  Chapitres  de  ce  Volume ;  j'ai  alFez  dit  qu'ils 
ne  font  que  des  ebauches,  Sc  je  les  aurois  meme  fupprimes 
entierement,  fi  AI.  de  Hailer  ne  les  avoit  honores  de  fon 
approbation.  Ce  que  je  ne  faurois  trop  r^peter  ,  c'eft  que  je 
fearai  toujours  pr^t  a  abandonner  mes  opinions  pour  des  opi- 
nions  plus  probables.  Mon  amour  pour  le  vrai  eft  fincere,  & 
je  n'aurai  jamais  de  peine  a  avouer  publiquement  mes  erreurs. 
J'ai  toujours  penfe  qu'un  fai  tort  ^  valoit  mieux  ^ue  cent 
pliques  iiigenieufes. 


A  Geneve  y  le  fremier  de  Mars  1762. 
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CONSIDERATIONS 

S  U  R     L  E  S 

CORPS  ORGANISfiS, 


CHAPITRE  1. 
Des  Germes  ,  Principes  des  Corps  organifes. 

L  La  Philofophie  ayant  conipris  rimpoflibilite  ou  elle  ^toit  "chap  \^ 

d'expliquer  mechaniquement  la  formation  des  Etres  organifis ,  Toi^dciTKuc 

a  imagine  heureufement  qu'ils  exiftoient  deja  en  pctit,  fous  la  d  ^^^^'^^'^' 

forrae  de  Germes  ^  ou  de  Corpiifcules  organiqties.  Et  cette  idee  mes"  ^^*^* 
a  produit  deux  hypothefes  qui  plaifent  beaucoup  a  la  raifon. 

II.  La  premiere  flippofe ,  %uc  les  Germes  de  tous  les  Corps  jj^^^  , 

organifes  d'une  mdme  efpece ,  etoient  renferm^s ,  les  uns  dans  pothefcs  fur 

les  autres,  &  fe  font  developpes  fuccefEvement.  Gcimcs. 


La  feconde  hypothefe  repand  ces  Gernies  par-tout^  &  fup- 
Tome  111  A 
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CHAP.  1. 


L'Emboite- 
mcnc. 


La  diflcnii. 
naticja* 


pofe  qu'ils  ne  parviennent  a  fe  developper  ,  lorfqu'ils  rencon- 
trent  des  Matrices  convenables  ,  ou  des  Corps  de  meme  eC 
pece  ,  difpofes  a  les  retenir ,  a  les  fomenter  Sc  a  les  fairer 
croitre. 

IIL  La  premiere  hypothefe  eft  un  des  grands  efForts  de 
Tefprit  fur  les  fens.  Les  difFerens  ordres  dCinjiniment  petits 
abimes  les  uns  dans  les  autres  ,  que  cette  hypothefe  admet  , 
accablent  rimagination  fans  elFrayer  la  raifon.  Accoutumee  k 
diftinguer  ce  qui  eft  du  refTort  de  1'entendement  ,  de  ce  qui 
n'eft  que  du  reffort  des  fens  ,  la  raifon  envifage  avec  plaifir 
la  graine  d'une  plante  ou  Toeuf  d'un  animal ,  comme  un  petit 
monde  peuple  d'une  multitude  d'Etres  organifes  ,  appelles  a 
fe  fucceder  dans  toute  la  duree  des  fiecles. 

Les  preuves  qui  etabliffent  la  divifion  de  la  matiere  a 
dejini^  fervent  donc  de  bafe  k  la  theorie  des  mveloppemens. 

Le  Soleil  un  million  de  fois  plus  grand  que  la  Terre  ,  a 
pour  extr^me  un  globulc  de  luuiiere  ,  dont  plufieurs  milliards 
entrent  a  la  fois  dans  roeil  de  ranimal  vingt-fept  millions  de 
fois  plus  petit  qu'un  Ciron. 

Mais  la  raifon  perce  encore  au-dela  de  ce  globule  de  lumiere  , 
elle  voit  fortir  un  autre  Univers ,  qui  a  fon  foleil,  fes  planetes, 
fes  vegetaux ,  fes  animaux ,  &  parmi  ces  demiers  un  animal- 
cule  ,  qui  eft  a  ce  nouvcau  monde  ,  ce  que  celui  dont  je 
viens  de  parler ,  eft  au  mondc  que  nous  liabitons.,. 

IV.  La  feconde  hypothefe ,  en  femant  les  Germes  de  tous 
cotes ,  fait  de  Tair ,  de  Teau  ,  de  la  terre ,  &  de  tous  les  Corps 
folides ,  de  vaftes  &  nombreux  magafins  ,  ou  la  Nature  a  de- 


pofe  fes  principales  richeffes. 
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La  ;  fe  trouve  en  raccourci ,  toute  la  fuite  des  generations 
futures.  La  prodigieufe  petitelfe  des  Gcrmes,  les  met  hors  de 
Tatteinte  des  caufcs  qui  operent  la  difFolution  des  mixtes.  Us 
cntrent  dans  rinterieur  des  plantes  &  des  animaux.  Us  en  de- 
viennent  m^me  parties  compofantes  ,  &  lorfque  ces  compofes 
viennent  k  fubir  la  loi  des  diffolutions  ,  ils  en  fortent  ,  fans 
altcration  ,  pour  flotter  dans  Tair  ou  dans  Peau  ^\  ou  pour 
entrer  dans  d'autres  Corps  organifes. 

Il  n'y  a  que  les  Germes  qui  contiennent  les  Touts  organi- 
ques ,  de  mSme  efpece  que  celui  dans  lequel  ils  fe  font  intro- 
duits ,  qui  s'y  deveioppent.  Port^s  dans  Tecorce  d'un  arbre  , 
ils  s'y  arr^tent ,  ils  y  groffiiTent  peu-k-peu  ,  &  donnent  ainli 
naiffance  aux  boutons,  aux  racines,  aux  branches ,  aux  feuilles, 
aux  flcurs  &  aux  fruits.  Portes  dans  les  ovaires  de  la  femelle 
ou  dans  les  v^ficules  feminalcs  du  male ,  ils  y  font  le  principc 
de  la  gen^ration  du  Fostus. 


V.JLiA.  maniere  dont  s'opere  raccroifFement  des  Corps  orga-  Dlfficults 
nifes ,  eft  un  point  de  Phyfique  tres-obfcur.  Lorfque  nous  aurons  ^"^"^* 
une  fois  bien  conqu  comment  une  fimplc  fibre  groflit  & 
s'etend ,  nous  comprendrons  comment  une  graine  devient  un 
arbre ,  ou  comment  uh  oeuf  produit  un  animal. 

On  peut  faire  bien  des  experiences  pour  decouvrir  les  loix 
que  les  Corps  organifes  obfervent  dans  leur  accroiffement.  On 
peut  drefler  des  echelles  exades  de  leur  extenfion  refpeftiYe. 
On  peut  obferver  jufqu'a  un  certain  point,  la  ftrufture  inte- 
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Principes 
fur  l'accToii- 
fenienc. 


^chap.  lu  rienre  d'e  ces  Corps  ,  &  le  jeu  des  organes  qui  feparent  8c 
diftribuent  les  fucs  nourriciers.  On  peut  encore  ramener  aji 
calcul  Tadion  des  vaifleaux ,  &  la  viteffe  'des  liqueurs  qui  y 
circulent.  Toutes  ccs  connoiflances ,  quoique  precieufes ,  ne  fuf- 
fifent  point  pour  difliper  les  tenebres  qui  couvrent  la  mecha- 
nique  de  Paccroiflement.  Eflayons  d'y  fuppleer  ,  en  pofant  des 
principcs  qui  nous  conduifent  a  une.  hypothefe.  raifonnable:. 

VI.  La  Nature  ne  va  point  par  fauts.  Tout  a  fa  raifon  fuffi^ 
fante  ou  fa  caufe  prochaine  &  immediate.  L'etat  acluel  d'un 
Corps,  eft  la  fuite  ou.  le  produit  de  fon  etat  antecedent;  ou 
pour  parler  plus  jufte  ,  retat  adtuel  d'un  Corps  eft  deterniine 
par  fon  etat  antcQedent. 

GraJatfons       VIL  II  eft  une  gradation  entre  les  Etres ,  il  en  eft  une  aufli 
univcrfelles.   ^^^^  j^^^^.  accroiflcment.  Tous  parviennent  par  degres  infenfi- 
bles  ,  k  la  perfedion  qui  leur  eft  propre,  Ceft  ce  qui  fe 
nomme  developpement  dans  les  Corps  organifes. 

mcn?'^^^^*  VIII.  Les  plantes  &  les  animaux  que  nous  voyons  aujourd'hui , 
ont  donc  pafle  fucceflivement  par  tous  les  degres  de  grandeur 
compris  entre  celui  ou  ils  ont  commence  d'etre  vifibles  pour 
nous ,  &  celui  ou  nous  les  voyons  maintenant; 

Si  nous  obfervons  au  microfcope ,  la  graine  d'une  plante  ou 
Toeuf  d'un  animal ,  nous  nous  convaincrons  que  le  Corps  orga- 
nife  qui  en  doit  naitre,  y  exifte  deja  en  petit  ayec  toutes  fes 
parties  eflentielles.. 


La  nutrition 
caurc  du  de- 
velvjp^)e  - 
111  ent. 


Nous  admirons  la  fagacite  du  Naturalifte  qui  a  fu  le  premier 
decouvrir  le  Papilion  fous  Tenveloppe  de  Chenille. 

IX.  Lb  developpement  infenflble  de  toutes  ks  parties  du 
'  Coips  organiie  ,  fe  fait  par  la  rmtrition. 
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Chap.  11. 


X.  Les  alimens  font  un  m^lange  d'air  ,  d*^eau  ,  de  terre,  Alimens. 
de  fels ,  d'huiles ,  de  foufires  &  de  plufieqrs  autres  principeis 
diflFeremment  combines. 

XI.  Poyn  6tre  rendu:  propre  k  faire  corps,  ce  nidange  paffe  Lcur  pre*. 
par  diters  genres  de  vaiffeaux  ,  qui  diminuent  graduellement.,  ^^^^^^^^^' 

&  dont  il  eprouve  Tadion. 

Les  uns  le  reqoivcnt ,  d*autres  le  preparent  ,  de  troifiemos, 
le  diftribuent  prepare  ,  a  tputes  les  parties. 

XII.  L'actjon  des  vaiffeaux  fuppofe  douc  trois  opcrations    Tfois  opc*. 

La  feparation  du  fuperflu  ;  la  decompofition  d'une  partie 
des  principes  ;  &  ia  re'union  de  plufieurs  dans  une  mdme  maffe 
analogue  a  la  nature.  du  Corps  organjfe, 

XIII.  Les  vaiffeaux  ,  aiqfi  que  tous  les  autres  organes  ,  font  Compofition; 
originairement  formes  de  jibres  fimples ,  c'eft-a-dire ,  qui  ne  font  ^H^^^^^' 
pas  elles-m^nes  compofees  d'autres  fibres  ,  ce  qui  iroit  k  Tin- 

fini mais  d-elimens  particuliers^ 

La  nature,  la  forme,  &  Tarrangement  de  ces.  el^mens  de-. 
terminent  refpece  du  Corps  organife. 

XIV.  L'EXTRAiT  nourricier  fe  diftribue  aux  fibres  fimples  >   Drftributioa  . 
&  Textenfion  de  celles^ci  en  tout  fens  ,  fait  le  develpppement  JoJ^J^sfucs 
du  Tt)Ut  organique.  nourriciers» . 

Les  elemens  des  fibres  font  le  fond  qui  reqoit  les  particulea 
du.  fluide  nourricier. 
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Chap.  II. 


Umites  de 
Paccroifle  - 
ment. 


L'affinit£  de  ces  particules  avec  les  ^lemens ,  les  rend  pro-^ 
pres  a  s'unir  a  eux. 

La  coiiforniation  &  rarrangement  des  ^lemens  leur  permet 
de  s'etendre  en  tout  fens  jufqu'a  un  certain  point,  &  de  ce- 
der  ainfi  a  rimpreifion  du  fluide  nourricier. 

On  peut  fe  reprefenter  une  fibre  fimple  comme  une  efpecc 
d'ouvrage  d  refeau. 

Les  atomes  nourriciers  s'infmuent  dans  les  mailles,  &  les 
agrandiflfent  peu-a-peu,  en  tout  fens. 

Les  vaiifeaux  qui  retjoivent  Taliment  groflier  qui  vient  du 
dehors,  &  ceux  qui  le  preparent,  font  nourris  par  d'autres 
vaifleaux  plus  petits ,  defl:ines  k  repandre  cet  aliment  par-tout* 

Ces  vaiffeaux  verfent  le  precieux  extrait  dans  les  interftices 
que  les  fibres  laiffent  entr'elles  ,  d'ou  il  paffe  enfuite  dans  les 
mailles  de  ces  dernieres  par  une  forte  de  fuccion,  ou  d'im- 
bibition, 

Et  comme  les  petits  vqiffeaux  ont  eux-m^mes  befoin  d'6trc 
nourris ,  on  peut  fuppofer  qu'ils  fe  nourriffent  par  eux-mAmes , 
du  fuc  qu'ils  contiennent  ,  ou  de  celui  qu'ils  rencontrent  entre 
les  divers  paquets  de  fibres  qu'ils  parcourent. 

XV.  Enfin  ,  lorfque  lcs  mailles  d'une  fibre  fimple  ,  fe  font 
autant  agrandies  que  la  nature  &  1'arrangement  de  leurs  prin* 
cipes  ont  pu  le  permettre ,  cette  fibre  ceffe  de  croitre ,  &  ne 
reqoit  plus  que  la  nourriture  deftinee  a  remplacer  celle  que  la 
tranfpitarion  &  les  mouvemens  inteftint  diffipent  (i). 


(i)  +t  Telles  ftirent  tpcs  premierfs 

Iniditations  fur  Vaca  oi£ement  J'ai  tich^ 


d'approfondir  un  peu  plus  ce  fujet  tene* 
breuxdans  quelqoes  autres  eciits,  &  en 
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CHAPITRE   II  1. 


peut-etrc  un. 
jour. 


De  la  generation  des  Corps  organifes.  Des  Monfires  &  des  Mulets 
en  general.  Principes  &  conje&ures  fur  leur  fortnation. 

XVI.Tous  les  Corps  organifes  multiplient :  &  pendant  que  IntrodBc* 
la  loi  des  diflbJutions  exerce  fon  erapire  deftruftif  fur  la  maffe  ^^^^ 
des  Etres  vivans ,  la  loi  des  generations  prefide  a  la  conferva- 
tion  des  efpeces,  &  leur  aflure  rimmortalite. 

XVIL  La  ge'neration  efi:  un  de  ces  fecrets  que  la  Nature  Lagenera. 
femble  s'6tre  referve.   Je  crois  cependant  qu'on  le  lui  arra-  ^^^^^^6 
chera  quelque  jour.  J'en  juge  principalcment  par  le  nombre  &  qu'on  d(f- 
la  nature  des  decouvertes  dont  on  a  deja  enrichi  cette  matiere.  couvnra 
Lcs  verites  phyfiques ,  fruits  de  Tobfcrvation  &  de  rexperience , 
fe  multiplicront  &  fe  perfectionncront  fans  cefle.  Les  verites 
metaphyfiques  ,  plus  independantes  des  fens  &  des  machines , 
&  liees  a  un  petit  nombre  dUdees  abftraites,  ne  fe  multiplie- 
ront  pas ,  fans  doute ,  en  m^me  proportion.  Une  intelligence 
qui  connoitroit  a  fond  les  ibrces  de  Tefprit  humain  ,  pourroit 
tirer  Phorofcope  des  fciences,  &  predire  le  degrc  de  perfec- 
tion  ou  chacune  d'elles  parviendra.  Je  ferois  fort  port^  k  pcnfer 
que  la  deftrudlion  de  notre  globe  n'arrivera  que  lorfque  les. 
hommes  auront  epuife  la  connoiflance  des  produdions  qu'il  ren-. 
ferme.  Mais  cet  evenement  tient  k  d'autref  qui  ne  paroiflent 
pas  plus  prochains. 

XVIII.  Le  germe  exiftoit-il  deja  dans  la  graine  ,  ou  dans  ^^^^^^^^^^J^ 


psirticul*er  dans  la  Talingenejtc  phihjb'' 
phiqiic^  Part.  XI.  Ccft-la  qu'oH  vcrra 
des  obfervations  diredtes  &  tres-eurleu- 
fes  d'un  habile  Academicien ,  qui  coji- 


firment  Ics  principes  que  je  in'etois  faits 
dans  ma  jeunefTe  fur  la  n^chauique  fc^ 
crette  de  Vaccroijfmenf. 
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Chap.  111. 
Jieu  dercm- 
trion. 
I.  Lesceufs 
ou  les  grai- 
«cs  proiifi- 
ques. 

2  l*Embrion 
dans  la  li- 
queur  femi- 
nale. 


Toeuf  avant  la  fecondation  ?  La  pouffiere  des  etamines  oit  la 
liqueur  que  le  male  fournit,  n'eft-elle  que  le  principe  de  fon 
developpement  ? 

XIX.  Ou  la  matierc  fcminale  eft-elle*le  vdhicule  du  germe,' 
&  la  graine  ou  Toeuf,  le  logenient  deftine  a  le  recevoir  ? 

Ce  font  la ,  deux  hypothefcs  qui  fe  difputent  la  preference  > 
&  leur  comhat  n'eft  pas  pres  de  finir. 

Animaux      XX.  Une  decouverte  iniprevue ,  faite  par  le  microfcopc  daris 
qiw»!^^'^'     le  dernier  fiecle ,  a  paru  donncr  de  la  fupcriorite  k  la  feconde 
hypothefe  fur  la  premiere.  Je  veux  parler  de  la  decouverte  des 
Ammalcules  fpermatiques. 

Ces  animaux  d'une  petitefle  extr^me ,  ont  paru  nager  danS 
prelque  toutes  les  femences  qu'on  a  foumifes  k  cet  examen. 
On  a  compare  leur  forme  k  celle  du  Tetard ;  leur  t^te  eft 
groffe  &  arroi>die ,  &  le  refte  de  leur  corps  eft  tr^s-effile.  La 
plus  petite  goutte  de  femence  en  renferme  un  nombre  pro- 
digieux.  On  les  voit  s'y  jouer  avec  line  agilite  merveilleufe , 
comme  les  Poiffons  dans  un  lac. 

Les  fujets  qui  ne  font  pas  encore  en  etal  d'engendrer ,  ceux 
qui  font  avances  en  age ,  ou  attaques  de  maladies  ven^rierines , 
n^oflfrent  point  de  ces  animaux. 


Syftcmes- 
auxqueisces 
Animaux 
ont  donne 
naiflance. 


XXI.  Sur  ces  faits  reels  ou  apparens ,  on  a  imagine  que  les 
animalcules  fpermatiques  'etoient  les  auteurs  immediats  de  la 
generation.  On  a  fuppofe  ingenieufement  qu'ils  fubiffiDient  des 
metamorphofes  analogues  a  celles  des  Infecles  ou  du  Tetard. 
Mais  on  s'eft  partage  fur  la  maniere  de  la  fecondation. 

Les  uns  ne  voulant  point  reconnoitre  d'ovaires  dans  les 

femelles 
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Jfemellcs  des  animaux  vivipares ,  ont  cru  que  I'animalcule  s'at- 
tachoita  quelque  endroit  particulier  de  la  matrke ,  d'ou  il  tiroit 
la  nourriture  deftinee  h  le  feire  croitre. 

Les  aiitres ,  partifans  declaresdes  ovaires  ,  veulent  que  le  Fcr 
fpermatique  s'introduife  dans  la  veficule ,  qui ,  felon  eux  ,  fe  de- 
tache  de  Vovaire  ,  &  tombe  par  la  trompe  dans  la  matrice , 
&  que  ce  foit  dans  cette  veCcule  cju'il  prenne  fes  premiers 
accroiflemens. 

XXII.  Ces  Phyficiens  appliquent  aux  grains  de  la  poi-Ulcre  Applicatioti 
des  etamines,  ce  qu'ils  difent  d^s  animaux  fpermatiques.  fyftlmesUa 

gencration 

Ils  regardent  .chaque  grain  renferm^  dans  un  globule  des  ^^^^^^^- 
etamines  ,  comme  un  petit  ceuf ,  qui  contient  le  germe  de  la 
Plante  future.  Ils  nous  font  remarquer^  que  la  graine ,  avant  la 
fecondation ,  n'eft  qu'une  veficule  ,  pleine  d'une  liqueur  lim- 
pide  ,  dans  laquelle  les  meilleurs  niicrofcopes  ne  nous  decou- 
vrent  aucune  trace  d'embrion ;  mais  que  fi  Ton  examine  cette 
m^me  graine  apr^s  la  fecondation  ,  on  y  appercevra  un  point 
verdatre  ,  fort  rcIFemblant  k  un  grain  de  la  pouffiere  des  eta- 
mines. 


XXIII.  Le  fyft^me  des  Vers  feminaux  eft  affurement  inge-  Doutes  & 

nieux,  &  il  femble  au  premier  coup-d'oeil  ,  n'^tre  pa?  deftitue  ^^^1^^'/^^^ 

de  probabilite.  Qiielques  obfervations  cependant  le  rendcnt  au  me  dcs  an^ 

moins  douteux,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  ^^^^  ^p^r- 

niatiqucs. 

On  n'a  pu  ddcouvrir  de  ces  Vers  dans  la  femence  de  quel- 
ques  animaux. 


On  a  decouvert  dans  celle  du  Calmar ,  de  petits  Corps  a 
reflTort ,  qui  paroiftent  6tre  analogues  aui  Vers  fpermatiques , 
Tome  III.  B 
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Chiap^^jui.  &  qui  pourroient  faire  douter  que  ces  Vers  foient  de  verita- 
bles  animaux  (i). 

En  les  fuppofant  tels ,  il  y  auroit  lieu  de  penfer ,  qu'il  en 
ell  de  la  liqueur  feniinale  comme  de  tant  d'autres  efpeces  de 
liqueurs ,  que  TAuteur  de  la  Nature  a  juge  k  propos  de  peu- 
pler  de  diff^rentes  efpeces  d'habitans. 

Enfin,  on  croit  avoir  appercju  de  femblables  Vers  dans  la 
femence  de  quelques  femelles  de  Quadrupedes. 

QuELLE  place  aflignera-t-on  a  ces  Vers ;  quel  r61e  leur  fera- 
t-on  jouer  dans  le  fyft^ne  dont  nous  parlons? 

1maginera-t-on  qu'ils  s'accouplent  avec  ceux  qui  habitent 
la  femence  du  m&le,  &  que  de  ces  accouplemens  naiffent  les 
germes ,  auteurs  de  la  generation  ?  Ce  feroit  reculer  la  difficulte 
d'un  degre. 

CoNjECTURERA-T-ON  qu'ils  fe  greffcnt ,  ou  s^uniflTent  les  uns 
aux  autres ,  pour  former  differens  Touts  individuels  ? 

XXIV.  OsEROis-jE  joindre  ici  mes  conjedlures  fur  la  gen^- 
ration  ,  k  celles  de  tant  de  favans  Phyficiens  qui  ont  traite 
cette  matiere  ?  Une  reflexion  que  je  crois  jufte  ,  m'enhardit  k 
le  faire. 

On  ne  fauroit  avoir  trop  de  conjedures  fur  un  fujet  obfcur. 
Ce  font  autant  de  fils  qui  peuvent  nous  conduire  au  vrai  par 
differentes  routes  ,  ou  nous  donner  lieu  de  decouvrir  de  nou- 
velles  Terres.  Les  conjeftures  font  les  etincelles  ,  au  feu  def- 

(0  youvellct  Decomertcs  faites  avcc  lc  Microfcope ^  parT.  Needham.  Leidc 
Luzac  1747.  Chap.  V. 


Rcflexions 
fur  les  nou- 
velles  con- 
jedlures 
qu*on  peut 
imaginer 
pour  expli- 
quer  la  gtj. 
ncration. 
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quelles  la  bonne  Phyfique  allume  le  flambeau  dc  rexperience,  ^"^p-  ^^^- 

Je  loue  la  modefte  timidite  des  Phyficiens  ,  qui  s'en  tiennent 

aux-  faits ;  mais  je  ne  faurois  bl&mer  la  hardieffe  ingenieufe  de 

ceux  qui  entreprcnnent  quelquefois  de  penetrer  au^ela.  LaiC 

fons  agir  Timagination;  mais  que  la  raifon  tienne  toujours  la 

bride  de  ce  courfier  dangereux.  Tournons-nous  de  tous  les 

c6t^s  :  formons  de  nouvelles  conjedures ;  enfantons  de  nouvelies 

hypothefes ;  mais  fouvenons-nous  toujours  que  ce  ne  font  que 

des  conjedhires ,  &  des  hypothefes ,  &  ne  les  mettons  jamais 

k  la  place  des  faits. 

Cest  dans  cet  efprit  que  je  hafarde  de  publier  mes  fonges 
fur  la  gendration. 


Principe 
fondaraental 


XXV.  TouT  Corps  organif^  croit  par  developpement. 

Au  momcnt  ou  il  commence  d'6tre  vifible  ,  on  lui  voit ,  ration.^^^^ 
tr^s-en  petit ,  les  m^mes  parties  effentielles  qu'il  offrira  plus 
en  grand  dans  la  fuite. 

QpELQy'EFFORT  quc  nous  feflions  pour  expliquer  mechant- 
quement  la  formation  du  moindre  organe ,  nous  ne  faurions 
en  vcnir  k  bout 


Nous  fommes  donc  conduits  k  penfcr  ,  que  les  Corps  or- 
ganifes  qui  exiftent  aujourd'hui ,  exiftoient  avant  leur  naiffance , 
dans  des  Germes  ou  Corpufcules  organiques. 

XXVI.  L'acte  de  la  g^neration  peut  donc  n'6tre  que  le 
principe  du  deveioppement  des  germes. 

XXVII.  Le  developpemcnt  s'opere  par  la  nutrition. 

La  nutrition  n'eft  proprement  que  1'incorporation  des  fucs 
nourriciers  dans  les  mailies  des  fibr^s  elementaircs. 

B  2 


Que  la  gi- 
neration 
n*cft  qu'un 
devoloppe- 
ment. 

Quc  cc  de- 
vcloppe- 
mcnt  s'ope- 
re  par  la  nu- 
tricion. 


Digitized  by 


CON.SID^RATIONS     tVK  LE8 


Chap   IlL      Ces  principes  pofes ,  je  demande  : 

mina"Cfu^'      XXVIII.  La  pouffiere  des  ctamines  &  la  liqueur  feniinale-ne 
nourricier     contiendroieiit-eUes  point  les  fucs  nourriciers ,  deftines  par  leur 
du  germe.     fubtilite  &  par  leur  affivite  extrdmes  k  ouvrir  les  niaiUcs  du 
germe^  &  a  y  faire  naitre  un  develappenient ,  que  des  fucs- 
raoins  fins  &  moins  eiabores  n?avoient  pu  conimencer  ,  mais 
qu'ils  peuvent  continuer  &  amener  a  fon  dernier  terme  l 

Applicritiott  XXIX.  ^lxENDONs  uu  peu  cettc  conjedure  ,  &  tachons  de 
pauxphTnol  Tappliquer  aux  differens  cas  que  renfernie  la  matiere  qui  nous 

menes  de  la  OCCUpe. 
generation. 

On  peut  les  reduire  a  trois  prihcipaux : 

La  reffemblance  des  enfaiis  au  pere  &  k  la  mere  ,  les  Monf^ 
'    tres ,  &  ies  Mulets. 

FixoNs-nous  a  Thypothefe  qui  admet  des  oeufs  dans  les 
femelles  vivipares,  &  qui  reconnoit  ces  oeufs  pour  le  lieu.dcs 
germcs ,  je  veux  dire ,  pour  prolifiques. 

Des  monf.  XXX.  On  nommc  Monjlre  ,  toute  produdron  organifee  , 
^^^^'  dans  laquellc  la.  conformation  »  Parrangement    ou  le  nombre 

de  quelques-unes  des  parties  ne  fyivent  pas  les  regles  ordif 
naires. 

Quatregen.      XXXI.  De  la,  quatre  genres  de  Monftres; 

res  de  monl- 


tres. 


Le  premier  renferme  ceux  qui  font  tels  par  la  conforniation 
extraordinaire  de  quelques-unes  de  leurs  parties. 

Le  fecond  genre  comprend  les  Monftres  qui  ont  quelques 
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uns  de  leurs  organes ,  ou  de  leurs.  membres^  autrement  diftri-  chap.  in> 
bu^s  que  dans  Tetat  natureL 

« 

Le  troifieme  genre  embraffe  lcs  Monftres  qui  ont  moins  de: 
parties  qu'ii  n'en  a  ete  donne  k  Tefpece. 

Le  quatrieme  genre  renferme  ceux  qui  ont ,  au  contraire 
plus  de  parties  que  1'etat  naturel  ne  le  comporte ,  foit  que  cesi 
parties  ne  foient  pas  propres  k  Tefpece,  foit  que  lui  etant  j)ro-^ 
pres,  elles  s'y  trouvent  en  plus  grand  nombre. 

XXXII.  Les  Mulets  font  des  efpeces  de  Monftres ,  qui  pro-  Dcs  Mulet%. 
Tiennent  de  Taccouplement  de  deux  individus  d'efpeces  difF^- 
rentes,  &  qui  participent  ainfi  de  la   natijre  de  Tua  &  de 
Tautre. 

La  reffemblance  des  Mulets  avec  les  ihdivldus  dont  ils  tiirent: 
leur  origine ,  ne  fe  manifefte  pas  d'une  maniere  uniforme  dans 
toutes  les  efpeces ;  c'eft-a-dire  ,  qu'elle  n'a  pas  lieu  conftam- 
ment  dans  les  m^mes  parties.  On  croit  cependant  avoir  re- 
niarque,  qu'en  general  le  corps  du  Mulet  tient  ptus  de  la  fe- 
meile  que  du  male  ,  &  que  les  extr^mites  tiennent  plus  dU. 
mSle  que  de  la  femelle. 

XXXIIL  Si  les  germes  fdnt  contenus  orrginairement  dans.  les  (Joeftlow: 
ovaires  de  la  femelle  ,  &  fi  la  matiere  f^minale  n'eft  qu'une  efpece  ^ene. 
de  fluide  nourricier,  deftine  k  devenir  le  principe  du  develop-  rhypothefe' 
pement,  d'ou  viennent  les  divers  traits  de  reflfemblance  des 
enfans  avec  ceux  qui  leur  ont  donne  le  jour  ?  Pourquoi  les 
Monftres  ?  Comment  fe  forment  les  Mulets  ? 

Laissons  le  premier  cas,  comme  moins  fcappant ,  &  tou* 
jours  yn  peu  equivoque.  Attachons^ous.aux  deux  dernier^  ,  plus:, 
fufceptibles  de  determiaatiou  &  d'analyfe. 
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Tentatives 
pour  refou- 
dre  quel- 
ques-uoes 
de  ces  quef- 
tions. 


XXXIV.  On  expliqueroit  affez  heureufement  par  rhypothefe 
propofee  ,  le  premier ,  le  troifieme  &  quatrieme  genre  de  Monf- 
tres ,  en  fuppofant  pour  le  premier  &  le  troifieme ,  que  la  maN 
che  oti  l'operation  du  fluide  feminal  a  ete  troublee  ou  mo- 
difiee  par  quelqu'accident  ;  &  en  admettant  pour  le  quatrieme 
genre  ,  que  deux  germes  fe  font  developpes  k  la  fois ,  donC 
Tun  a  fourni  k  Tautre  par  uae  efpece  de  greflfe  une  ou  plu- 
fieurs  parties  furnumeraires. 

Le  fecond  genre  eft  beauCoup  plus  difficile  a  expliquer  ;  & 
il  ne  me  paroit  pas  qu'on  en  puifle  rendre  raifon  qu'en  re- 
Courant  a  Thypothefe  des  germes  originairement  monftrueux : 
refuge  heureux ,  mais  qui  ne  plait  pas  egalement  h,  tous  let^ 
Phyfi^iens. 

Les  rapports  des  Mulets  avec  les  efpeces  auxquelles  ils  doi- 
vent  la  naiflTance ,  peuvent  dtre  ranges  fous  plufieurs  genres.  Nous 
ne  confidererons  ici  que  les  rapports  de  couleur  &  les  rap- 
jports  de  forme» 

Les  rapports  de  coiileur  s^expliquent  facilement  par  Thypo-. 
thefc  de  la  Uqueur  feminale ,  confiderce  comme  fluide  nourri- 
cier.  On  fait  combien  la  quafite  des  alimens  influe  fur  la  eoulcur 
des  corps  organifes.  La  Garance  rougit  les  os  des  animaux  qui 
s'en  nourriflTent  On  varie  les  nuances  des  vegetaux  en  leur 
faifant  pomper  difFerentes  efpeces  de  teintures ;  &  G'eft ,  poUr 
le  dire  en  paflant ,  un  genre  d'exp^riences  qui  eft  bien  digne  de 
Tattention  des  Phyficiens.  11  feroit  tr^s-propre  k  perfedionner 
l'hiftoire  de  la  vegetation  &  k  nous  decouvrir  la  veritable  def- 
tination  des  principaux  organes  (i). 

Mais  dira-t-on  5  les  couleiirs  que  le  fluldc  feminal  imprime  au 

(i)  Voyez  mes  Eecherchisfur  Pufaye  der  feuilks  dans  les  Plantes^  MemoireV> 
Leide  ,1^54  1^.4«.  Oeuvresj  T.  II.  dc  ria.4^i 
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gtrme  devroient  s'alterer  peu  a  peu,  &  8'efFacer  enfin  entie-  ^^^K-  ,^^}\ 
rement. 

Je  reponds,  que  la  difpofition  k  reflechir  certaines  couleurs 
depend  de  la  nature  &  de  Parrangement  des  parties;  or,  cette 
nature  &  cet  arrangement  etant  une  fois  determines ,  il  paroit 
tr^s-poflible  qu'ils  fe  confervent  &  que  les  nouveaux  fucs  qui 
furviennent  s'accommodent  k  cette  dctermiuation  comme  nousii 
Tentreverrons  bient6t. 

La  nourriture  influe  encore  beaucoup  fur  les  proportions; 
de  toutes  les  parties ;  &  cette  verite  fi  connue  nous.  conduit. 
aux  rapports  de  forme. 

Deux  objets  principaux  s^oflrent  ici  k  notre  meditation ;  le 
germe  &  le  fluide  feminal.  Analyfons  ces  deux  idees  autant 
que  nous  en  fommes  capables. 

XXXV.  On  dit  que  le  gcrme  eft:  une  ebauche  ou  une  ef.  Idee  qu^bn^ 
quifle  du  Corps  organif^.  Cette  notion  peut  n'6tre  pas  aflez  pr^-  du  gen^^"^^ 
cife.  Ou  fl  faut  entreprendre  d'expliquer  mechaniquement  la  for- 
mation  des  organes  ,  ce  que  la  bonne  Philofophie  reconnoit  6tre 
au-deflus  de  fes  forces  :  ou  il  faut  admettre  que  le  germe  con- 
tient  adhiellement  en  raccourci  toutes  les  parties  eflTentielles  a 
la  piaute  ou     ranimal  qu'il  reprefente. 

XXXVL  La  principale  difference  qu'fl  y  a  donc  entre  le  germe  Conf^quen- 
&  Tanimal  developpe ,  c'eft  que  le  premier  n'eft  compofe  que  ^®"® 
des  feules  particules  elementaires ,  &  que  les  mailles  qu'elles 
forment  y  font  aufli  etroites  qu'il  eft  poflible ;  au  lieu  que  dans 
le  fecond,  les  particules  elementaires  font  jointes  a  une  infinite 
d'autres  particules  que  la  nutrition  leur  a  aflbciees ,  &  que  les  maiU 
les  de^  fibres  fimples  y  font  aufli  larges  qu'U[  eft  poflible  qu'elles  le 
foient  relativement  k  la  nature&  k  rarriihgement  de  leurs  principes» 
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XXXVII.  La  variete  qlii  regne  entire  toutes  les  parties  de 
fequlnc^'''''  ranimal ,  foit  a  regard  des  proportions,  foit  a  Tegard  de  la 
tiree  de  la  confiftance ,  indique  dans  les  elemens  une  variete  relative  dont 
parties  celle-la  depend.  Ainfi  les  fibres  elementaires  des  os  ont  origi- 
nairement  plus  de  confiftance  &  font  moins  fufceptibles  d'ex- 
tenfion  que  celles  des  vailFeaux  ou  des  membranes. 


defa^^^S?ur  XXX\^IL  Le  degfe  d'extenfion  de  chaque  organe  eft  de 
feminale  a  pl^s  relatif  a  la  puifliance  qui  Ta  produit.  Cette  puifl^ance  eft  ici 
ccs  yarietes,  le  fluide  fiourricier  ou  la  liqueur  feminale.  11  y  a  donc  entre 
ce  fluide  &  le  germe ,  certains  rapports  qui  determinent  la  con- 
fiftance  &  Textenfion  de  chaquc  partie.  Ces  rapports,  fi  nous 
voulons  raifonner  fur  des  idees  connues^  ne  fauroient  ^tre  que 
des  rapports  de  forme ,  de  proportions ,  de  mouvement ,  de 
chaleur,  &c. 

Suppofuions      XXXIX.  A  ces  reHexions  gen^rales ,  je  joindrai  quelques  fup- 
lAuteur.  pofitions  particulieres.  Je  fuppofe ,  i^  qu'il  y  a  dans  la  liqueur 
feminale  autant  d'efpcces   d'elemens  qu'il  en   entre  dans-  la 
compofitioii  du  germe, 

2^  QuE  les  ^lemens  d'une  mcme  efpece  font  plus  difpofes 
k  s'unir  que  ceux  d'efpeces  difFerentes. 

3°.  QuE  les  mailles  de  chaque  partie  obfervent  une  certaine 
proportion  avec  les  molecules  relatives  de  la  femence. 

4°  QsJE  1'efficace  de  la  liqueur  fcminale  depcnd  du  degre 
de  fon  mouvenient  &  de  fa  chaleur  &  ,du  nombre  des  parti- 
cules  elenientaires  de  chaque  elpece. 

Effaid'ex-      XL  Ces  principcs  pofes,  la  generation  des  Mulets  femble 
Mulet?"  "  s'eclaircir  jufqu'k  un  certain  point.  De  raccouplemcnt  d'un  ane 
ayec  une  jument  nait  le  Mulet  proprement  dit 
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.  CfittE  produftion  exiftoit  deja  en  petit,  mais  fous  la  forme 
tP«n  Cheval  dans  les  ovaires  de  la  Jument. 

CoMMENT  ce  Cheval  a-t-il  ete  metamorphofe  ?  D^oiJt  lui 
viennent  en  particulier  ces  longues  oreilles?  Pourquoi  la  queue 
eft-elle  fi  peu  foumie  de  crins?  L^eclaircilTement .  de  ces  deux 
points  achevera  de  developper  ma  penfee. 

Je  dis  donc  que  les  el^mens  de  la  liqueur  feminale  rdpon- 
dant  a  ceux  du  germe ,  la  fenience  *de  TAne  contient  plus  de 
particules  propres  k  fournir  au  developpement  des  oreilles  que 
n'en  contient  celle  du  Cheval;  &  que  d'un  autre  c6te,  elle  a 
moins  de  particules  propres  a  ddvelopper  la  queue  que  n'en  a 
cette  derniere. 

De-la  Pexces  d'alongement  dans  les  mailles  des  orcilles  & 
Tobliteration  d'une  partie  de  celles  de  la  queue, 

XU.  On  m^objedlera  fans  doute,  que  les  femences  &  les  ObjeWons 
germes  d'une  m^me  efpece  doivent  fe  repondre  exaclemcnt ,  &  *  feponfes. 
que  par  confequent  il  n'y  a  que  la  femence  du  Cheval  qui  puilfe 
feire  developper  les  gcrmes  cdntenus  dans  les  ovaires  de  la  Ju- 
ment 

Je  reponds  qu'on  peut  fuppofer  fans  aucune  abfurdite  que 
dans  le  rapport  de  la  femence  &  du  germe ,  il  eft  une  certainc 
latitudc  qui  permet  a  la  liqueur  feminale  d'un  animal  de  deve- 
lopper  les  germes  d'un  aucre  qui  n'en  diffcre  pas  extr^mement 
ea  forme  &  en  grandcur. 

On  m'objeaera  eocore  que  les  notions  que  je  donne  de 
la  liqueur  femina-Ie  &  du  germe  font  trop  compofees ,  vu 
la  multitude  des  elemens  que  j'y  fais  entrer ,  &  la  diverfite  des 
combinaifons  qu'elles  fuppofent. 
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^^^:  Je  reponds  que  nous  ne  faurions  nous  faire  de  trop  grandes 
idees  de  Tart  qui  regne  dans  les  ouvrages  de  la  Nature  ,  Sc 
fur-tout  dans  la  ftruaure  des  Corps  organifes. 

Une  autre  objeftion  beaucoup  plus  confiderable ,  eft  eelle 
qui  fe  tire  de  certains  Mulets,  dans  lefquels  on  qbferve  des  par- 
ties  qui  ne  tiennent  abfolument  que  du  male. 

Tel  eft  ce  Mulet  qui  provient  de  Taccouplement  du  Coq  avec 
la  fenielle  du  Canard ,  &  qu'on  affure  avoir  des  pieds  parfaite- 
ment  reffemblans  a  ceux  du  Coq- 
» 

J'avoue  quc'  je  ne  faurois  fatisfaire  a  cette  objeftion ,  fi  le 
fait  eft  tel  qu'on  le  rapporte ;  mais  je  doute  de  la  parfaite  reC- 
femblance  dc  ces  pieds  avec  ceux  du  Coq :  j'en  appelle  donc  a 
un  examen  plus  approfondi. 

Importance  XLII.  Je  fouhaiterois  fort  aufli  qu'on  multipKat  les  experiences 
rienceT^ur  generation  des  Mulets.  Rien  ne  feroit  plus  propre  a  repan- 

lesAlulcts.    dre  du  jour  fur  cette  matiere  tenebreufe.  Les  vegetaux  pour- 
roient  beaucoup  fournir  en  ce  genre. 

Je  defirerois  fur-tout  qu'on  s^alfurat ,  fi  dans  les  petits  qui 
proviennent  d'individus  de  meme  efpec^  9  &  dans  ceux  qui  pro- 
viennent  d'individus  d'efpeces  dilFerentes ,  il  eft  conftamment 
des  parties  qui  tiennent  plus  du  male ,  &  d'autres  qui  tiennent 
plus  de  la  fenielle ,  &  fi  cette  refleniblance  eft  toujours  uni- 
iorme ,  ou  fi  elle  varie  ? 

Dans  Tun  &  i'autre  cas  on  pourroit  faire  intervenir  la  liqueur 
feminale  de  la  femelle ,  &  raifonner  fur  cette"  liqueur  comme  j'ai 
fait  fur  celle  du  male. 

On  pourroit  conjcdurer  avec  quelque  vraifemblance  pour  le 
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^retnier  cas ,  que  la  femeftce  de  la'  femelle  contient  les  elemens  ^  *' 

particuliers  k  une  ou  pluBeurs  parties ,  &  celie  du  male ,  ceux 
qui  font  propres  aux  autres. 

PouR  le  fecondcas,  on  admettroit  que  ccs  combinaifons  chan- 
gent  dans  difFerentes  efpeces. 

A  l'aide  de  ces  conjedhires  on  pourroit  parvenir  k  rendre 
taifon  des  divers  traits  de  reiremblance  qu'on  croit  obferver  cn- 
trc  les  enfans  &  ceux  auxquels  ils  doivent  la  naiffance ;  mais 
il  feudroit  toujours  etablir  pour  principe  que  les  deux  femeii- 
ces  nc  fauroient  agic  Tune  fans  rautre. 

On  pourroit  encore  avec  le  fecours  de  la  m^mc  hypothefe 
expliquer  la  formation  de  quelques  monftres. 

Par  exemple,  fi  deux  animaux  dont  les  femences  ne  con- 
tiendroient  que  les  elemens  propres  au  developpement  du  tronc 
venoient  k  s'unir ,  ce  qui  en  proviendroit  feroit  uue  malTe  oblon- 
gue,  un  tronc  fans  extr^mites. 

XLIII.  La  generation  renferme  un  autre  point  auffi  inte-  Princ^pe  de 
reffant  qull  eft  obfcur.  Je  veux  parler  du  principe  de  la  cir-  Jfon^dans^k 
culation  dans  le  germe.  germe. 

Voici  comment  je  conqois  la  chofe.  Je  ne  penfe  pas  qu*il 
fe  faffe  aucune  circulation  dans  le  germe  non  feconde.  Je  crois 
plutot  que  tout  y  eft  dans  un  repos  parfait,  &  que  les  folides 
ne  contiennent  alors  aucune  liqueur  (i)  ;  mais  pendant  la  fe* 
^'condation,  la  liqueur  feminale  eft  portee  dans  les  organes  de 
la  circulation  du  germe.  EUe  les  dilate ,  &  cette  dilatation 

(i)  tt  Je  me  trompois  :  j'ai  donne  I  matiere  ^  &  en  particuUer  dansleChap. 
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C2jAP_ni_  ^tant  naturellement  fuivie  de  la  readion  du  vaifleau  fur  la  li- 
queur  ,  la  circulation  commence  a  s'operer.  Le  fluide  feminal 
porte  par  cette  voie  a  toutes  les  parties  ,  ouvre  les  mailles  des 
fibres  fimples ,  &  les  met  en  etat  de  recevoir  les  fucs  que  la 
matrice  leur  envoie.  Elies  continuent  ainfi  a  s'elargir  par  une 
efpece  de  duftilite  analogue  a  celle  des  metaux ,  jufques  a  ce 
qu'elles  aient  atteint  les  bornes  de  leur  extenfion  refpeftive. 

Manierc        XLIV.  TouT  ce  oue  je  viens  d'expofer  fur  la  generation , 
teur  envifa.   on  ne  le  prendra  fi  ron  veut ,  que  pour  un  roman.  Je  fuis 
fhcfe"         moi-m^me  fort  difpofe  k  Tenvifager  fous  le  m6me  point  de  vue.  Je 
fens  que  je  n'ai  fatisfait  qu'imparfaitement  aux  phenomenes.  Mais 
je  demanderai  fi  Pon  trouve  que  les  autres  hypothefes  y  fatis* 
faflent  mieux.  Je  ferai  la-defliis  deux  reflexions. 

R<?flexions.  XLV.  La  premiere ,  que  je  ne  faurois  me  refoudre  a  aban- 
donner  une  auflTi  belle  theorie  que  Teft  ceUe  des  Germes  pre- 
exiftans  ,  pour  embrafler  des  explications  purement  mecha- 
niques. 

La  feconde,  qu'il  me  paroit  qu'on  auroit  dii  tkher  d'ap- 
profondir  davantage  la  maniere  dont  s'opere  le  developpement , 
avant  que  de  chercher  a  penetrer  ceUe  doat  s'opere  la  ge- 
neration. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 
Di  la  muhiplication  de  bouture  &  de  celle  par  rejettons;. 

XLVI.  JLi  A  eonfervation  de  la  vie  dans  chaque  portion  de  Faiti  princr. 
Tindividu  divife  ,  l^accroiffement  de  cette  portion ,  la  produdion 
de  fes  nouveaux  organes ,  la  multiplication  p^r  rejettons^  font 
les  principaux  faits  qui  s'ofFrent  maintenant  k  notre  examcn,. 

XLVII.  Le  prcmier  feit  s'exptiquc   fecilement  d^s  qu'on  ^  Premier 
admet  que  chaquc  portion  contient  toutes  les  parties  neceC-  ferVation^dlB 
faires  k  la  vie  de  Paninial ,  &  que  ieur  ftrudure  eft  telle ,  que  la  vic. 
leur  feparation  du  Tout  ne  caufe  aucun  derangement  dans  K^pi»catiorw 
leur  jeu. 

L^OBSERVATioN  confirmc  Tune  &  Tautre  dte  ces  ftippofltiOns^:- 
elle  nous  montre  les  principaux  vifceres  et^ndus  d'un  bout  ^ 
Tautre  du  Corps  datis  les  Vers  que  j'ai  multiplies  de  bouture 
&  dont  j'ai  publie  rhiftoire  en  174?  (i)  ;  &  elle  nous  en. 
decouvre  jeu  jufques  dans  hs  moindres  portions  que  la  feo-L 
tion  fepare. 

Enfw,.  eUc  nous  apprend  que  les  phies  qu'on  fait  k  ces. 
antmaux  en  les  mettant  en  pieces  ,  Ce  confolident  avec  une 
extr6me  faciiite,  par  la  difpolition  finguliere  qu'ont  les  levres 
des  vaiflfeaux  rompus  ou  dechires  »  k  ie  rapprocher  &  a  {e 
i^unin 

Les  fondtions  vitales  n'^tant  point  interrompues  par  la  fec-. 
tion ,  le  fuc  nourricier  que  chaque  portion  renferme ,  continue. 

(i)  T{aiUf  ainfe^ologic^  II.  Partie ,  Paris  ,  in-S^*  Ocuvrcs\  Tom.  L 
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^^-  d^^tre  portd  k  toutes  les  parties  pour  les  ncmrrir  &'  les  faifd 
croitre. 

raif^^iro  XLVin.  La  maniere  dont  cet  accroifTemeiit  s'opere  revient 
ibliciationde  precifement  a  ce  qui  fe  pafle  dads  un  arbre  auquel  on  a  en- 
raccroii^  l'ecorce.  Les  bords'de  la  plaie  fe  rapprocheat  conti- 

mQnl^^  "^  "    nuelJement  par  Textenfion  des  fibrilles  dont  ils  font  garnis;  & 
Explicaiion.  peu-a-peu  il  fe  forme  aiafi  fur  la  plaie  un  bourlet  qui  la 
recouvrek 


Troificme 
fait :  la  pro- 
dudion 
d'unc  nou* 
velle  tete  (Sc 
d'une  nou  - 
velle  queue. 
Explication. 


A  ce  premier  ouvrage  de  la  Nature  en  fuccede  bient6t  un 
autre  plus  confiderable  ;  &  auquel  celui-la  fert,  pour  ainfi 
dire ,  de  preparatif ,  je  veux  parier  de  la  produftion  des  or- 
ganes  qui  manquent  auX  difFerentes  portions  du  Ver  pour 
devenir  des  animaux  complets.  Arretons-nous  un  moment  a 
fuivre  une  de  ces  portions  qui  ont  ete  niutilees  aux  deux 
extrSmites. 

XLIX.  A  rextremit^  antcrieure  dort  paroitce  une  t6te ,  k  la 
pofterieure  une  queue.  Du  milieu  du  boorlet ,  fouvent  infenfible  * 
qui  fe  fottne  ^  chaque  extr^mite ,  fort  un  bouton  tr^s-petit , 
d'une  coulcur  plus  claire  que  le  refte  du  corps.  11  groflit  par 
degres ,  &  prend  la  forme  d'une  pointe  mouffe.  Cette  pointe 
s'alonge  de  jour  en  jour;  bient6t  on  y  decourre  des  anneaux, 
au  travers  defquels  paroilfeiTt  de  nouveaux  vifceres,  qui  fem- 
blent  n'^tre  qu'un  prolongement  des  anciens.  Enfin,  la  t^te  & 
la  queue  fe  montrent ,  ^accompagnees  de  toutes  les  parties  qui 
leur  font  propres.  Ceft  un  Ver  parfait ,  auquel  il  ne  manque 
plus  que  d'acquerir  la  grandeur  de  ceux  de  fon  efpece. 

On  voit  par  ce  petit  detail ,  qu'il  en  eft  de  la  multiplication 
dt  ces  Vers  par  bouttire  ^  comme  de  celie  des  Plantes.  Tout 
s'opere  dans  les  uns  ic  dans  les  autrcs  par  un  developpement 
de  parties  preexiftantes.  NuUe  mechanique  a  nous  connae  ca- 
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paWc  dc  fbrmer  ijti  coeur ,  ua  cerveau ,  un  eftomac  &c,  Les 
germes  repandus  dans  tout  le  corps  de  ces  animaux ,  n'at« 
tendent ,  pour  fe  developper  >  qu^une  circonftance  favorable, 

La  fedion  produit  cette  drconftance,  EUe  detourne  ,  au 
profit  des  germes ,  la  partie  du  fiuide  alimentaire  ,  qui  auroit 
ete  employee  a  raccroifTement  du  Ver  entier;  de  la  mdme  ma-. 
iiiere ,  a-peu-pr^s ,  qu'en  etetant  un  arbre ,  ou  en  taillant  une 
de  fes  grofles  branches ,  on  voit  fortir  autour  de  la  coupe ,, 
un  grand  nombrc  de  boutons ,  qui ,  fans  Qctte  op^ratipn.,  no^ 
fe  feroient  point  developpcs, 

L.  CETtE  explication  quoique  tr^s-fimple ,  n*cft  cependant  Diffiqtote^ 
pas  exempte  de  difficultes.  Suivant  la  notion  que  j'ai  donnec 
du  Germe  ,  c'eft  un  animal ,  pour  ainfi  dire  ,  en  miniature : 
toutes  les  parties  que  les  ajoimaux;  de  foA  efpece  ont  en  grand  ,^ 
11  les  a  tr^s-en  petit. 

Oa ,  dans  PappKcation  de  cette  idee  au  cas  donfr  il  s'agit  ^ 
il  n'y  a  que  quelques  parties  du  Germe  qui  fe  developpent 
la  t^te  dans  le  Germe  plae^  a  la  partie  anterieure  de  chaquc 
portion  ,  la  queue  dans  celui  qui  eft  a  la  partie  poftericure. 
Que  devient  dans  le  premier  Germe  la  queue  ?  dans  le  fecond 
la  tdte  ?  Pourquoi ,  lorfque  le  develonpement  a  commencd  dans, 
quelques  -  unes  des  parties,  ne  continuc-t-il  pas  dans  toutesi 
les  autres? 

Les  m^mes  queftions  ont  lieu  a  Pegard  des  plantes :  les; 
Germes  que  l'on  fuppofe  avoir  donne  naiflTance  aux  branches  > 
contenoient  une  plante  en  petit  II  en  ^toit  de  m6me  de  ceux: 
d'ou  font  provenues  les  racines.  Lcs  uns  &  les  aptres  ne  fe 
font  donc  ddveloppes  qu'en  partie. 


LI.  Ces  diflScultes,  approfondies  jufqu'k  un  certaiA  point,  diffiqukc. 
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Chap.  iv^  fe  teduifent  ce  me  fenible  ,  i  imaginer  des  caufeiS  capableS 
d'emp^cher  le  Sevelopperacnt  de  quelques  parties  du  Germe: 
en  efFet ,  je  ne  penfe  pas  qu*on  veuille  admettte  des  Germes 
]particulicrs  pour  chaque  organe  ,  &  multiplier  ainfi  les  Etres 
inutilement ,  fans  p&rler  des  difficultcs  plus  grandes  encore  & 
plus  nombreufes ,  auxquelles  une  femblable  hypothefe  donneroit 
naiffancci 

Les  caufes  que  nous  cherchons,  nous  pouvbns  les  trouvef 
foit  dans  rarrangement  >  la  pofition  ou  la  ftrudure  des  Germes , 
foit  dans  les  rapports  fecrets  de  cette  ftrudure  avec  celle  du 
Corps  ou  ils  doivent  fe  developpcr  ;  (oit  enfin ,  dans  diverfes 
.circonftances  cxterieures. 


Conjeftu- 
res  fur  la 
nianwre 
dont  les 
gemies  font 
diftribucs 
dans  lcsVers 
qu'on  multi- 
plie;de  bou- 
ture,&  fur 
celledontils 

rvicnncnt 
8'y  dcvc* 
lopper* 


Ln.  De  ces  differentes  fources  nous  tirons  donc  les  conjec- 
tures  fuivantes. 

i\  QpE  les  Germes  deftines  a  completer  chaque  portion^ 
font  ranges  a  la  file ,  au  milieu ,  &  le  long  de  l'interieur  du 
Ver. 

2*.  Qp'iLS  y  font  places  de  maniere  qUe  leur  pattie  ant^- 
rieure  regarde  la  t^te  de  ranimal. 

3^  QvE  dans  le  Ver  entier ,  les  Germes ,  6u  ne  reqoivent 
aucune  nourriture  ,  ou  que  s'ils  en  reqoivent,  refFet  en  eft 
^^anti  par  la  refiftance  ou  la  prefiion  des  parties  voifines. 

4^  QyE  refFet  de  la  fedion  eft  pretnierement  de  detournef 
vers  le  Germe  le  plus  proche  de  la  coupe  ^  la  partie  du  fluide 
nourricier  qui  auroit  ^te  employee  k  la  nourriture  &  ^  rac-* 
croiflement  du  Tout ;  fecondement  de  faciliter  Teruption  & 
ralongement  du  Germe  pn  lui  fourniflant  une  libre  iflue. 

QlJ'A 
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Qp'a  mefure  que  le  germe  groffit  &  s'ctend ,  la  partie  ^"^^-  ^^- 
^e  fon  corps  qui  demeure  dans  celui  du  Ver  ,  ou  dans  le 
tronijon ,  s^unit  avec  lui  par  une  veritable  greffe ;  les  vaifleaux 
d^uh  genre  s'abouchant  a  ceux  du  mdme  genre,  enforte  qu'il 
s^etablic  enfr^eux  une  circulation  commune  &  diredle  ,  comme 
oii  le  voit  -arriver  aux  portions  de  difFerens  Polypes  ,  mifes 


LIIL  A  1'e'gard  des  circonftances  exterieures  ,  les  boutures  Exempic 
^es  -Plantes  nous  en  fournilfent  un  exemple  qui  eft  palpable.  pYantct^&d 

leurs  bou-< 

Ijl  partie  fuperieure  du  germe  ne  fauroit  s'y  developper  ^^^^* 
'<{vl  \  Piir  libre  ;  rinferieure  le  craint  au  contraire ,  &  requiert 
Dne  certaine  humidit^.  Ainfi,  de  la  portion  de  la  bouture  qui 
eft  hors  de  terre  ,  fortent  les  branches ;  de  celle  qui  eft  en 
lerre  ,  fortent  les  racines.  La  difFerence  fenfible  qu'on  obferve 
entre  la  ftrudure  de  la  racine  &  celle  de  la  tige ,  donne  naif- 
fance  k  ces  difFerens  befoins 

Ll V.  Il  eft  une  efpece  de  Ver  long ,  aquatique ,  en  qui  la  Vers  qu 
propridt^  de  revenir  de  bouture ,  eft  relferree  dans  des  bornes  Po«ffent 

fort  fmguheres.  auUeud^uae 

tcte. 

toRSQu^oN  coupe  la  tfite  ^-cette  efpece  de  Ver,  elle  en 
VepouITe,  comme  les  autres  une  nouvelle  ;  mais  fi  ?on  fait  la 
feftion  dans  des  points  moins  eloignes  du  miheu  du  corps  , 
ou  qu'on  partage  ce  Ver  en  deux ,  trois  ,  quatre  ou  plus  de 
parties ,  chacune  d^elles  pouffera  une  queue  k  la  place  oii  elle 
auroit  du  poufler  une  tfete. 

CoMMENT  expliquer  uil  phenomene  fi  etrange  j  &  raecordef 
avec  les  conjedures  qui  ont  ete  hafardees  ci-deflus? 

AxjRA-T-oN  recours  k  Thypothefe  des  germes  originairement 
Tome  IIL  D 
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^"^^-        monftrueux  ?  Mais  la  frequence  du  ph^noraene  s'accorderoit 
mal  avec  cette  explication. 

Soup<jONNERA-T.oN  quc  cctte  queue  furnumeraire  eft  une  t^te 
mal  conformee ,  que  divers  accidens  ont  rendue  telle  ?  M^s 
Tobfervation  dement  ce  foupqon  ;  elle  nous  affure  que  cette 
queue  eft  auffi  bien  conformee  que  celle  qui  a  pouffe  au  bout 
pofterieur. 

CoNjFXTURERA-T-ON  quMI  faut  plus  de  force  dans  cette 
efpece  de  Ver  ,  pour  le  developpement  de  la  t6te  ,  que  pour 
celui  de  la  queue  ;  &  fe  fondera-t-on  fur  ce  que  dans  ceux 
de  la  partie  anterieure,  defquels  on  n'a  retranche  qu'une  por- 
tion ,  la  reprodudion  de  la  t^te  a  lieu  ?  Mais  cette  conjefture 
ne  fait  que  renvoyer  plus  loin  la  difficulte :  pourquoi  en  effet 
la  t^te  exigeroit-elle  plus  de  force  &  de  vigueur  de  la  part 
du  Ver,  pour  parvenir  k  s'y  developper  ,  que  n'en  exige  la 
queue  ? 

Seroit-ce  parce  qu^elle  eft  plus  compofee  ,  &  que  fes  vaif- 
feaux  font  plus  replies  ?  II  n'y  a  dans  cette  reponfe  ,  qu'une 
lueur  de  vraifemblancc  ,  dont  on  a  peine  a  fe  contenter  (i). 


Difference 
entre  la 
multiplica  - 
tion  de  bou- 
rure  desVcrs 
&  cclle  des 
plantes. 

Mulriplica- 
tion  du  Po- 
lype  par  re- 
je.  -^0  -5 
Explication. 


LV.  On  obferve  cette  difFerence  entre  la  produftion  de  bou^ 
ture  des  animaux ,  &  celle  des  plantes ;  que  la  premiere  fe. 
fait  precifement  felon  la  longueur  du  corps :  au  lieu  que  celle- 
ci  fe  fait  plus  ou  moins  obliquement  a  cette  longueur. 

LVI.  La  multiplication  des  Polypes  &  des  autres  Fers  par 
rejettotis ,  fe  fait  ,  comme  celle  de  bouture ,  par  des  germes 
repandus  dans  Tinterieur  de  Tanimal,  &  qui  sy  developpeut 
a  Taide  de  certaines  circwnftances. 

(O  Voyez  la  fecondc  Partic  dc  mon  Traitc  dlnfc^olc^ic.  Obf.  XXIII  &  fui?. 
Oeuvrcs  Tom.  I. 
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On  peut  faire  Ik-deflus  une  queftion  :  les  germes  employes 
k  compl^ter  chaque  portion  dans  ranimal ,  font-ils  precifemerit 
les  mfimes  qui  op^rent  la  multiplication  par  rejettons  ? 

On  peut  le  penfer :  mais  li  Ton  vouloit  y  trouver  une  dit 
ference ,  elle  ne  fauroit  gueres  avoir  lieu  que  dans  la  poGtion. 
Les  germes  deftines  k  la  multiplication  de  bauture  ,  feront  places 
dans  le  milieu  du  corps ,  comme  nous  Pavons  fuppofe  ;  & 
ceux  qui  produifent  la  multiplication  par  rejettons  ,  feront 
fitues  fur  les^  cotes  du  corps ,  dans  Tepaiifeur  de  ia  peau. 

LVII.  On  fait  contre  les  germes  une  objeffion  k  laquelle  Objedion 

je  ne  dois  pas  negliger  de  repondre.  EUe  eft  tir^e  de  leur  in-  ^ft^^g^dc^ 

finie  petiteffe ,  &  de  la  prodigieufe  rapidite  qu'eile  fuppofe  dans  gcrmc*. 
leors  premiers  accroilTemcns. 

En  efFet,  le  Foetus  eft  vifible  peu  de  jours  apris  la  con- 
ception.  II  a  donc  acquis  alors  un  volume  plufieurs  millions  dc 
fois  plus  grand  que  n'^toit  fon  volume  origineL 

CoMMENT  concevoit  un  d^veloppement  fi  fubit ,  fi  ^loigne 
des  progreflions  ordinaires  ?  Je  reponds ,  qu'il  n'eft  point  ab- 
furde  de  fuppofer,  que  les  loix  qui  d^terminent  les  prcmiers 
developpemens  du  germe ,  difFerent  de  celles  qui  en  reglent 
les  developpemens  pofterieurs ;  ou  que  les  efFets  d'une  m^me 
loi  varient  dans  differens  tems. 

Nous  ne  connoiflbns  pas  aflez  la  nature  de  cet  atome  or- 
ganifi^ ,  &  la  maniere  dont  la  liqueur  feminale  agit  fur  lui  , 
pour  d^cider  fur  rimpoflTibilitd  de  la  chofe.  Nous  voulons  juger 
de  ce  qui  fe  paflTe  dans  le  germe ,  lorfqu'fl  commence  a  fe  de- 
velopper,  par  ce  que  nous  voyons  8'y  paflier^  lorfqu^fl  eft  de- 
venu  habitant  du  monde  vifible.  Cependant  il  eft  naturel  de 
penfer  que  ces  deux  etats  doivent  ^tre  difFi^rens.  Dahs  le  pre- 
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mkr ,  les  fibres  ont  toute  la  foupleffe  poflible  ,  &  les  fuc$ 
dettine^^a  les  nourrir  &  k  les  eteudre ,  font  les  plus  elabores, 
les  plus  fins  &  les  plus  penetrans  qu'il  y  ait  dans  la  Nature.  Dans 
le  fecond  etat ,  au  contraire ,  lcs  fibres  font  endurcies  jufqu'k 
un  certain  point ,  8c  cet  endurcilfemenfe  augmente  chaque  jour. 
L^accroilfement  ne  fauroit  ainfi  fe  faire  que  lentement  ,  & 
par  degres  tout-a-fait  infenfibles.  De  plus ,  les  fucs  qui  Pope-> 
rent ,  font  plus  m^langes ,  plus  grojffiei:s  >  &  moins  adifs. 

Enfin  ,  la  diverfite  des.  licux  aflffgnes  k  ces  deux  ages  peut 
^tre  ici  d'une  grande  influence  :  le  plus  ou  le  moins  de  cha- 
leur ,  le  contaft  plus  ou  moins  immediat  de  Tair ,  les  mouve- 
mens  plus  ou  moins  grands,  font  des  caufes  particulieres  dont 
on  conqoit  reflficace. 

Si  l'on  fuppofoit  que  la  nature  du  germe  approche  de  celle 
des  fiuides  ;  fi  Ton  fe  le  reprefentoit  fous  Timage  d'un  globule 
d'eau,  an  concevroit  que  la  partie  la  plus  fpirilueufe^  de  la 
femence ,  pourroit  occafioner  dans  ce  globule  une  expanfion , 
ou  une  efpece  de  rarefadion  analogue  k  celle  qui  fuit  de 
Tadlion  de  deux  fliiides  Tun  fur  Tautre. 

•  Maw  a  cette  efpece  de  rarefadion  fuccede  bientdt  ici  , 
un  accroiflement  reei,  qui  eft  produit  par  Tincorporation  des 
particules  plus  folidcs  de  la  liqueur  feminale.  Cette  liqueur 
devient  ainfi  k  Pegard  du  gerqie ,  ce  qu'eft  k  Tegard.  de  la, 
Planhde  ,  refpece  de  ferine  que  renferme  la  graine. 

L'id£e  que  je  viens  de  propofer  fur  la  nature  du  germQ 
8'accorde  fort  bien  avec  Pextr6me  delicateffe  ou  plutot  la  mol% 
lefle  qu'on  remarque  dans  toutes  les  parties  des-  pmbryons.  tt 
femble ,  que  fi  Pon  pouvoit  remonter  plus  haut ,  on  les  trou- 
veroit  prefque  fluides. 
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LVin.  D'uN  autre  c6te,'  cette  conjfeaure  pourra  paroitre 
ne  pas  quadrer  avec  la  confei?v«tion  des  germes  que  nous 
aTons  fuppofes  repandus  dans-  toutes  les  parties  4e  la  Nature. 
Mais  11  ne  doit  pas  y  awir  plus  de  difficulte  k  concevoir  la 
confervafion  d'un  germe  de  Tefpece  dont  il  s^agit,  qu'k  con- 
cevoir  celle  d*ua  gliobule  de  quelque  fluide  que  ce  foit.  L'eau» 
par  exempie,^  fe  convertit  en  glace,  s'eleve  en  vapeurs,  entre 
dans  la  compofition  d'un  grand  nombre  de  corps  ,  fans  que^ 
les  particules  conftituantes  changent  de  nature  (i^. 


De  la  eon- 
ferfation 
des  geimef^ 


e  H  A  P  I  T  R  E  V.. 
Nouvelles  riflexions  fw  les  Germes  ,  ^  Jur  NCqnomk  organiqwi^ 

LIX.  Iu^Hypothese  des  Germes  nous  offre  cncore  plufieui?- 
queftions  a  difcuter.  Nous  toucherons  aux  principales.  Je  ne 
fai3  point  un  traite  de  la  generatioa  Je  parcours  rapidement  cc 
qiie  ce  fujet  renferme  de  plus  intereflTant^  ou  de  plus  difficilCe, 

LX.  Premiere  question.  Pourquoi  les  germes.  qui  fe  font 
introduits  dans  le  corps  des  femelles  foumifes  a  la  loi  de  Pac- 
couplenient,  ne  peuvent-ils  s^y  developper  ,  fans  le  fccours  de 
la  liqueur  que  le  male  fournit  ? 

KipoNSE.  Tel  eft  ici  1'ordre  de  la  Nature ,  que  1'interieur 


(0  tt  Toute  c^tc  dodtrinc  des  Ger^ 
mei  n*etoit ,  comme  Ton  voit ,  qu'une. 
foible  ebauche ,  que  je  crayonnois  d't|ne 
Biain  peu  aiTur(ie.  J'ai  tenttf  depuis  de 
perfcdionner  cette  ebauche  ,  en  m'ai. 
dkint  fur-tout  de  divers  faits  impor- 
tans ,  qui  nVtoient  poinx^  encor.e  de: 


couverts  lorfque  ja  compofots  cette  par.. 
tie  de  mon  Ouvrage.  Voyez  le  Chap.  I 
dc  la  II.  Part.  de  ces  Confiddraiions ,  le 
Chap.  VUl  de  la  VII.  Part.  de  la  Con. 
templation^  les  Chap.  I,  II  de  la  IX 
Part  du  mcme  Ouvragc  ,  &  hi  X.  £atfc  . 


Bot  dtc 
PAmeur», 


I  Qnefiion : 
pourquoi 
certains  ger- 
mos  ont-ils 
befoin  de.la.. 
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liqueur  du 
in^le  pour 
fe  devclop  • 
per  ? 

«  Qiieftion  t 
comment  le 
gcrme  con- 
nue-t-il  i 
Croitre  apres 
la  fecouda  - 
tion. 


%  Queftion  : 
pourquoi  les 
germes  qui 
sMntrodui  - 
fciit  dans  les 
m^Ies  ,  nc 
s*y  d^velop  . 
pent  -  ils 
point  ? 


deis  Femelles  de  cette  efpece  ne  contient  aucunc  liquenr  T 
aflez  fubtile  ou  affez  adlive  pour  ouvrir  ,  par  elle-m6me,  le» 
maiUes  du  germe  ^  &  y  commefied:  k  developpement 

L  X 1.  SicoNDfi  QUESTXON*  Mals  comment  ce  developpe- 
ment  continue^il  ^  lorfque  la  liqueur  qui  Ta  fait  naitre  eft  tota-» 
lement  ^puifee? 

R^poNsE.  Les  machines  animales  ont  ete  conftruites  avec  utt 
art  fi  merveilleux  5  qu'elles  convertiiFent  en  leur  propre  fubftance 
les  matieres  alimentaires.  Les  preparations  ^  les  combinaifons ,  les 
feparations  que  ces  matieres  y  fubiifent,  les  changent  infenfi-i 
blement  en  chyle  ,  en  fang ,  en  lymphe ,  en  chair ,  en  os ,  &c. 
&c.  Ainfi  des  que  la  circulation  a  commence  dans  le  germe, 
d^s  qu'il  eft  devenu  aninial  vivant,  les  m^mes  metamorphofes 
fc'operent  dans  fon  interieur.  La  diverfite  prcfque  infinie  de  par- 
ticules  qui  entrent  dans  la  compofition  des  alimens  ;  lc  nom- 
bre ,  la  ftrufture ,  la  fineffe ,  le  jeu  des  difFerens  organes  dont 
elles  eprouvent  radlion  nous  perfuaderoient  facilement  la  pofli- 
bilite  de  ces  metamorphofes ,  quand  nous  ne  les  fuivrions  pas  k 
Toeil  jufqu'a  un  certain  point 

LXIL  Troisieme  question.  Les  gefmcs  ne  sUntroduifent-ils 
que  dans  le  corps  des  femelles ,  ou  s'ils  s'introduifent  aufli  dans 
le  corps  des  males ,  pourquoi  ne  fe  developpent-ils  que  dans 
celui  des  femelles  ? 

RipoNsE.  La  petitefle  des  germes,  leur  difperfioh  dans  Tair, 
dans  Teau  &  dans  tous  les  mixtes  qui  fourniffent  k  la  nourriturc 
des  Corps  organifes ,  ne  laiflent  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  ne  s'in- 
troduilent  dans  le  corps  des  males  en  aufli  grand  nombfe  que 
dans  celui  des  femelles.  Mais  celles^i  etant  feules  pourvues  d'or- 
ganes  propres  a  les  retenir,  k  les  fomenter  &  \  les  faire  croi^ 
tre ,  ce  n'eft  que  chez  elles  que  la  generatipn  peut  s'operer. 
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LXni,  QjJATRiEME  a^ESTiON.  Les  germcs  ctant  repandus  en 
fi  grand  nombre  dans  les  Corps  organifes ,  gomment  ne  s'en 
developpe-t-il  qu'un  k  la  fois,  rarement  deux,  dans  les  femeU 
les  de  diverfes  efpeces? 

RipONSE.  Nous  ne  connoiflbns  pas  les  organes  qui  rairemblent 
dans  les  femelles ,  les  germes  deftines  a  y  multiplier  refpece. 
La  ftrufture  de  ces  organes  eft  peut-fitre  telle  que  Taftion  d« 
la  liqueur  feminale  ne  fe  fait  fentir  h  la  fois  qvCk  un  ou  deux; 
germes  feulement 

Mais  quand  les  chofes  feroient  autrement ,  quand  on  fup^ 
poferoit  que  le  fluide  feminal  agit  en  m6me  tems  fur  plufieura 
germes,  il  n*y  auroit  aucune  abfurdite  ^  admettre  que  tous  n'ei\ 
font  pas  egalement  afFedles.  (i)  Celui  ou  ceux  qui  le  font  le 
plus  fe  developpent  davantage  j  la  circulation  5c  les  autres  mou-. 
vemens  vitaux  s'y  operant  avec  plus  de  force,  le  fluide  nourri^ 
cier  s'y  porte  en  plus  grande  abondance  ;  les  autres  germes 
moins  nourris  &  bient6t  aJFames  ceffent  de  croitre  &  ne  prom. 
pagent  point  Tefpece. 

LXIV.  Si  on  mc  demande  cc  que  deviennent  ces  germcs 
infortunes  ?  Je  reponds  qu  il  n'eft  pas  impoITible  que  leurs  par- 
ties  elementaires  fe  rapprochent  par  Vevaporation  des  fucs  qui 
avoient  penetre  dans  les  mailles ,  &  que  ces  germes  ne  fe  trou- 
vent  ainfi  dans  j^e  m6me  ^tat  ou  ils  ^toient  avant  que  la  liqueur 
feminale  eut  agi  fur  eux. 

ApRiks  tout ,  combien  de  graines  qui  ne  produifent  point  d« 
plantes !  combien  d'oeufs  dont  il  ne  fort  point  d'oifeau !  La  na- 


Chap  V. 
4  Quellion  : 
pouiqaoi 
parmi  tant 
dc^  g«rme« 
qui  s*intro« 
duifent  dana 
les  femelies, 
fl'y  en  a-t-il 
que  deux  ou 
trots  qui 

farviennent 
Te  develo^ 


(i)  tt  Nous  verrons  ailicurs  que  les 
gerities  croilTent  avant  la  fecondation  : 
mais  ils  oe  croiHent  pas  tous  egalement 
11  y  a  ici  des  gradations  dont  aous  n« 


connoifTons  pas  ks  termes.  Lesgermes 
les  plus  developpes  font  apparemment 
ceux  fur  lefquels  le  fluide  feminal  agit 
afec  le  plus  d*avancc^e. 


De  ce  qui 
peut  arrivet 
dans  des 
germes  dont 
les  premiers 
dcveloppe  - 
mens  ont  t 
ete  arrdiQSK 
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Chap.  V, 


$  Queftibn  : 
lcs  Germes 
(fune  raimc 
efpecc  font- 
ils  tous  feiti- 
«ables? 


R^flexions 
¥ur  la  ref« 
femblancc 
^es  enfans  k 
leurs  parens. 


ttre  eft  fi  riche  qu^elle  ile  tegarde  point  k  ces  petites  pertes; 
&  ce  qui  ne  fert  pas  pour  une  fin  fert  pour  une  autre. 

LXV.  CiNQpiEME  QXJESTioN.  Les  germes  d'urte  mAme  efpece 
font  -  ils  tous  egaux  &  femblables :  ne  difFerent-ils  que  par  les 
organes  qui  caraftertfent  le  fexe  ?  ott  f  a-t-il  entfeuX  une  di- 
verfit(^  analogue  k  telle  que  nous  obfervons  enfre  les  individus 
ti^une  m6me  efpece  de  plante  ou  d'animal  ? 

R^foNSE.  Si  nous  confiderons  Timmenfe  variete  qui  regne 
'dans  la  Nature ,  le  dernier  fentiment  hous  paroitra  le  plus  pro- 
bable.  Ceft  peut-^tte  moiriS  du  concours  des  fexes  que  de  la 
configuratiofi  primitive  des  germes  que  d^pendent  les  vari^t^s 
que  nous  remarquons  entre  les  individus  d'une  m6mc  efpece-. 

LXVI. .  J'avouerai  cependanl  qu^il  eft  des  tfaits  de  reffem- 
blance  entre  les  enTans  &  ceux  auxqUels  ils  doivent  le  jour  , 
que  je  ne  fuis  point  encof-e  pafvenu  k  expliquet  par  Thypo- 
thefe  que  je  propofe.  Mais  ces  traits  ne  font-ils  point  ^quivo- 
ques?  Ne  commettons-nous  point  ici  le  fophifme  que  les^fcho- 
lartiques  appelient  hoh  caufa ,  pro  caufa  :  ne  prenons  -  nous 
point  pour  caufe  ce  qui  n'eft  pas  Caufe  ?  Un  pere  bolfu  a 
un  enfant  bolfu ;  on  en  conclut  aufli-tdt  que  renfent  tient  fa 
bolTe  de  fon  pere ;  cela  peut  ^tre  vrai ,  mais  cela  peut  auffi  6tre 
faux.  La  boife  de  l'un  &  celle  de  Pautre  peuvent  dependre  de 
difE^rentes  caufes ,  &  ces  caufes  peuvent  varier  de  mille  maniereSk 

Les  maladies  h^reditaires  foufFrent  moins  de  difficultes.  On 
coh<;oit  faciiement  que  des  ftjcs  vjcies  doivent  altefet  la  conf- 
titution  du  germe.  Et  fi  les  m^mes  parties  qui  font  afFeddes 
dans  le  pere  ou  dans  la  mere  le  font  dans  Tenfant,  cela  vient 
de  la  conformite  de  ces  parties  qui  les  rend  fufceptibles  des 
xn^mes  alterations. 

Au 
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Au  refte ,  les  difFormites  du  cprps  ddcoulent  fouvent  de  ma- 
ladies  hereditaires ,  ce  qui  diminue  beaucoup  la  difficulte  dont 
je  parlois  il  n'y  a  qu'un  moment,  Les  fucs  qui  devoientfe  por- 
ter  k  certaines  parties  etant  mal  conditionnes  ,  ces  parties  en 
feront  plus  ou  moins  defigurees,  fuivant  qu'elles  fe  trouveront 
plus  ou  moins  difpofees  a  recevoir  ces  mauvaifes  impreffions. 


Chai\  V. 


LXVn.  SixiEME  QUESTiON.  Pourquoi  les  Mulets  n'engendrent-  ^  Q«eftion 


ils  point? 

R£poNSE.  L*AUTEUR  dc  la  Nature  ayant  voulu  limiter  les  efpeces , 
a  etabli  un  tel  rapport  entre  la  liqueur  f^minale  &  le  germe ,  que 
les  organes  de  la  generation  de  celui-ci  ne  fauroient  ^tre  de- 
veloppes  en  entier  que  par  le  fluide  feminal  propre  a  fon  efpece. 
Je  dis  en  entier,  parce  qu'il  y  a  une  diftindion  de  fexe  dans 
les  Mulets  ;  mais  cette  diftindion  eft  incomplette  ,  puif- 
qu'ils  n'engendrent  point  (i).  Des  vaiffeaux  que  le  fluide  femi- 
nal  n'a  pu  developper  ou  qui  font  demeures  oblitter^s  des  la 
conception',  donnent  lieu  a  cette  impuiirance. 

LXVIIL  Septieme  QifESTiON.  Les  m^mes  gcrmes  qui,  dans 
les  vegetaux ,  produifent  les  brahches  &  les  racines ,  donnent-ils 
encore  naiffance  k  la  petite  plante  renfermde  dans  la  graine  ? 

R£poNSE.  Le  germe  qui  eft  contenu  dans  la  graine  ne  fauroit 
fe  developper  fans  le  fecours  de  la  poujjiere  des  etamines.  Cette 
poufliere  renferme  une  liqueur  que  l'on  peut  fuppofer  6tre  la  plus 
fubtile  &  la  plus  adlive  de  toutes  celles  qui  circulent  dans  la  plante. 
Les  germes  qui  donnent  naiflance  aux  branches  &  aux  racines ,  fe 
developpent  fans  fecondation ,  du  moins  apparente.  Un  fluide 
moins  fubtil  &  moins  adif  que  le  fluide  feminal,  fufiit  donc 

(0  tt  Quand  j'ecrivDis  ccci ,  jMgnorois  qu'il  y  eiit  des  preuvcs  du  contrairc : 
je  les  indiquerai  ailleurs* 

Tome  111  .  E 
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7  Queftion : 
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Ch.\?.  V.  pQur  le  developpement  de  ces  germes;  d'ou  l'on  peut  legitimement 
conclure  qu'ils  different  de  ceux  qui  produifent  la  plantule  en  ce 
qu^ls  font  plus  grands,  ou  que  leurs  mailles  font  moins  ferrees. 

On  pourroit  foupqonner  que  la  liqueur  des  etamines  pene- 
tre  dans  le  corps  de  la  plante  &  y  feconde  les  germes  dont 
naiffent  les  boutons.  Mais  le  retranchement  des  fleurs  n'em- 
p^che  point  la  plante  de  pouffer  de  nouvelles  branches  &  de 
nouvelles  racines. 


^  Qucftion  : 
coninient  fe 
tormc  une 
nouvelle 
ccorce  ,  une 
nouvelle 
pcau? 


Faites  une  forte  ligature  a  une  branche,  il  fe  formera  au?- 
dcffus  de  la  ligature  un  bourlet;  coupez  la  branche  aJ'endroit 
de  la  ligature  &  plantez-la  en  terre ;  elle  y  reprendra  avec 
heaucoup  plus  de  facilite  &  de  promptitude  qu'elie  n'auroit  fait 
fans  cette  petite  preparation.  La  ligature  en  interrompant  le 
cours  du  fluide  nourricier ,  le  determine  a  fe  porter  en  plus 
grande  abondance  aux  germes  qui  fe  trouvent  places  au-deffuB 
de  la  ligature. 

L'art  avec  lequel  toutes  les  parties  de  Ja  plante  font  difpo-- 
fees  dans  la  graine ,  nous  aide  a  concevoir  celui  que  fuppofe 
Tarrangement  de  ces  m^mes  parties  dans  le  germe  primitif. 

LXIX.  HuiTiEME  QjJESTiON.  Si  toutcs  les  parties  d'un  Corps^ 
organife  exiftoient  en  petit  dans  le  gernie ;  s'il  ne  fe  fait  point 
de  nouvelle  produftion,  conunent  concevoir  la  formation  tfune. 
nouvelle  ^corce,  d'une  nouvelle  peau ,  &c.  ? 

R^PONSE.  Toutes  les  fibres  d'un  Corps  organife  ne  fe  develop- 
pen^  pas  a  la  fois.  II  en  eft  un  grand  nombre  qui  ne  peuvent 
parvenir  a  fe  developper  qu'a  Taide  de  certaines  circonftances. 
Telles  font  les  fibres  qui  foumiffent  aux  reproduftions  dont  il 
s'agit  ici.  La  plaie  faite  a  Tancienne  peau  determine  les  fucs 
nourriciers  a  fe  porter  aux  tibres  invifibles  qui  environnent  les 
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leyres  de  la  plaie,  &c.  Mais  fans  recourir  ^  Texiftence  de  ces 
fibrcs  invilibles,  on  peut  fe  contenter  d'admettre  que  les  fibres 
des  environs  de  la  plaie  etant  mifes  plus  au  large  par  la  def- 
truilion  des  fibres  qui  les  avoifinoient ,  &  recevant  tout  le  fuc 
qui  etoit  porte  k  celles-ci  doivent  naturellement  groffir  &  s'e- 
tendre  davantage. 

LXX.  Neuvieme  question.  Les  mues  de  differens  animaux , 
leurs  metamorphofes ,  la  reprodudion  des  pattes  des  ^lcreviflTes , 
ceile  des  dents,  &c.  iie  prouvent-elles  pas  qu'il  eft  des  gcrmes 
particuliers ,  deftines  a  la  reprodudion  de  difFerentcs  parties? 

R£poNSE.  Si  nous  ne  pouvons  expliquer  mechaniquement  la 
formation  d'une  fimple  fibre ,  au  moins  d'une  maniere  a  fatis. 
faire  la  raifon ,  comment  expliquerions-nous  par  la  m^me  voie 
la  reproduftion  d'organes  auffi  compofes  que  le  font  ceux  de 
la  plupart  des  infecles  ?  Quelle  mechanique  prefidera  a  la  for- 
mation  d'unc  dent ,  d'unc  jambe ,  d'un  oeil ,  &c. 

Si  Ton  vcut  preferer  des  idees  affez  claires  a  des  idees  tres- 
obfcures,  on  conviendra  que  toutes  ces  parties  exiftoient  en 
petit  dans  le  germe  principal.  Ainfi  le  germe  de  rinfede  qui  fe 
nietamorphofe  contient  aftuellement  toutes  les  enveloppes  dont 
cet  infefte  doit  fe  defaire,  &  tous  les  organes  qui  les  accompa- 
gnent  Ces  diflferentes  peaux  cmboitees  les  unesdansles  autres,  ou 
arrangees  les  unes  fur  les  autres  peuvent  ^tre  regardees  comme 
autant  de  germes  particuliers  renfermes  dans  le  germe  principal 

J'Ai  eu  recours  a  une  autre  hypothcfe  pour  rendre  raifon  de 
la  multiplication  de  bouture  &  de  celle  par  rejettons ,  parce 
<}u'ii  m'a  paru  que  ce  font  des  produftions  d'un  genre  diflferent. 

LXXI.  DixiEME  QUESTioN.  Un  germe  d'une  efpece  donnee , 
peut-ii  fe  developper  dans  un  corps  organife  d'une  efpece  diflfe- 

E  2 
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Chap  V. 

lo  Queft.  : 
vn  gernie 
d'une  efpece 
donnee 
pcut  il  fe 
developper 
dans  un  tout 
organife 
d'une  cf- 
pecc  difFe- 
rence  ? 


ReflexJons 
fur  rorigine 
dcs  Vcrs  du 
corps  hu- 
Jiiain, 


rente  ;  le  germe  du  Tania ,  par  exemple ,  porte  dans  notrc 
corps  &  abreuve  des  fucs  les  plus  propres  a  la  nourriture  de 
ce  Ver  ,  parviendroit-il  a  s'y  developper ;  &  feroit-ce  la  Torigine 
des  Vers  du  corps  humain  ? 

Reponse.  Comme  je  ne  crois  pas  que  le  germe  de  la  Tulippe 
puifie  jat)?fais  fe  developper  dans  la  Rofe,  je  ne  penfe  pas  non 
plus  que  le  germe  du  Tania  puiffe  fe  developper  dans  le  corps 
humain  comme  dans  fa  matrice  naturelle.  Je  crois  qu'il  n'eft 
point  dans  la  Nature  de  loix  plus  invariables  que  celle  qui  or- 
donne  que  les  germes  d'une  efpece  ne  fe  developpent  point 
dans  des  Corps  organifes  d'une  efpece  differente.  Ainli ,  quoique 
Torigine  dcs  vers  du.corps  humain  foit  extr^mement  obfcure, 
je  prcfcrerai  toujours  de  fufpendre  mon  jugement  fur  ce  fujet, 
k  embralTer  Thypothefe  dont  je  viens  de  parler(i). 

LXXII.  Une  Mouche  va  depofer  fes  oeufs  dans  le  nez  du 
Mouton.  Une  autre  mouche  plus  hardie  encore,va  pondre  dans 
le  gofier  du  Cerf.  (2)  Lorfqu^on  ignoroit  ces  faits,  on  etoit 
aufli  embarraffe  fur  rorigine  des  Vers  du  nez  du  Mouton  ,  ou 
fur  celle  des  Vers  du  gofier  du  Cerf  ^  qu'on  reft  aujourd'hui 
fur  Torigine  des  Vers  du  corps  humain.  Un  heureux  hafard  des 
obfervations  plus  fines  ou  plus  pouffees  nous  decouvriront  un 
jour  le  myftere  ,  &  nous  apprendront  qu'il  en  eft  de  rorigine 
des  Vers  du  corps  humain  comme  de  celle  des  autres  animaux. 


Si  le  Tmia  exiftoit  dans  la  terre ,  comme  PaflTure  un  habile 
Naturalifte  ,  le  probleme  feroit  facile  ^  refoudre.  Mais  Tobfer- 
vation  fur  laquelle  ce  fait  repofe  n'a  point  ete  repetee,  &  elJe 
manquc  des  details  qui  auroient  ete  propres  k  la  conftater  (3),. 

(1)  Je  rcnvoye  fur  ce  que  je  viens  {%)  Voyez  ma  DifTertation  fur  k 
de  dire  des  Germes,  a  la  note  que  j*ai  T^nia^  I.  Vol  des  ^aoans  £tran^cri. 
phcce  i  la  fin  du  Chapicre  precedent.     Ocuvres,  Toiiu  IL 

(2)  Menioircs.fur  Ja  Infe^er  par  M. 
•le  Reaumur  ,  Tom.  IV  &  V. 
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Le  Tania  eft  commun  a  difFerens  animaux  :  la  Tancbe  8c 
le  Cfoien  y  font  fort  fujets.  On  imagine  aifement  qomment  cet 
Infede  peut  paffer  du  corps  de  ces  animaux  dans  celui  d^ 
Vbomme.  Mais  comment  s'introduit-il  dans  1'interieur  de  la  Tan^ 
cbe  ?  Les  eaux  font  encore  moins  connucs  que  la  terre  :  feroient^ 
elles  la  vraie  patrie  du  Tmia  ?  Les  femences  invifibles  de  c& 
Ver,  ou  le  Ver  lui-m6me,  encoije  pctit ,  paireroient-ils  avec 
les  alimens  dans  les  inteftins  de  la  Tanche  ?  Mais  le  m6me 
Infefte  peut-il  vivre  egalement  dans  Teau  ,  &  dans  le  corps 
d'un  animal  vivant  ?  Les  obfervations  de  plan(;es  qui  ont  germ^ 
dans  Teftomac  &  les  inteftins  de  divers  animaux,  celles  d'fn-. 
fedes  terreftres  ou  aquatiques ,  qui  font  fortis  du  corps  d.e  plu^ 
fieurs  perfonnes  ,  rendroient  cettc  conjedhire  plus  probable  , 
fi  elles  etoient  plus  fures  ,  ou  mieux  conftateeq  (i).  Q^oU 


Chap.  V, 


(O  tt  J*avois  doute  fortcmjcnt  de 
reiadtttude  des  obfervations  qu^on  trouve 
fur  ce  fujet  dans  je  ne  (ais  combien 
d'ecrits.  Je  puis  aujourd'hui  cn  rappor- 
ter  qui  me  paroifTent  meriter  la  con- 
fiance  du  Naturalifte  Philofophe.  J'ai 
en  main  la  copie  d*un  certificat  figne 
par  un  Medecin  &  par  un  Chirurgien 
Anglois ,  fousla  date  du  iS  Juillet  176; , 
qui  prouve  ;  que  des  Clofortes  font 
fortis  vivans  du  corps  d'qne  jeunefille, 
qui  ies  avoic  rendus  avec  de  grauds 
vomiffcmens.  Le  cerdficat  porte  ,  qu'elle 
avoit  avale  quelque  tems  auparavant  de 
ces  lnfc<aes  vivans.  Ceux  qu'elle  rejetta , 
dont  le  nombre  etoit  prodigieux ,  etoieot 
reafermtJs  dans  une  humeur  vifqueufe.  II 
j  en  avoit  de  toute  grandeur ;  ce  qui 
prouveroit  qu'ils  s'etoieut  developpes 
dans  reftomac  en  des  tems  difFerens. 

On  trouve  dans  rHiftoire  de  TAca- 
dcmic  de  i^ruQe  pour  1770  9  une  rel»- 


tioQ  circonftancitee  ,  prefentee  i  cette* 
compagnie  par  M.  Batignb,  Medecin^ 
de  Montpellier  &  bon  Obfervateur ,  quil 
prouve  ;  que  des  Salamandres  aquatiquos 
avoient  multiplie  dans  Teftomac  d*uh( 
Payfan  de  Languedoc.  Ce  Payfan ,  agQ 
de  H  ans,  reudit  par  la  bouche  en. 
Mai  17^9,  des Salamandres  de  difFerentei 
grandeurs  » les  unes  vivantes  ,  les  autres. 
roortes.Peud'annees  auparavant  (ireffe,  de 
la  foif ,  il  avoit  bu  d'une  eau  croupiffante 
peuplee  apparemmeat  de  Salamandres  , 
tres-communes  dans  les  eaux  de  ces  con- 
trees.  EIlcs  s'etoient  etablies  dans  foa 
eftomac  comme  dans  une  marre.  Leur 
multiplication  excedive  caufoit  fpuvetit 
des  defaillauces  au  malade,'  qu'on  fa^ 
foit  ceffer  en  lui  faifant  avaler  de  Feau, 
Les  Salamandres  fe  trouvant  alors  dan^ 
Icur  elemcnt ,  n^affedtoient  plws  les  mtm^ 
branes  nerveufes  de  reftomac.  Des  vo^ 
mitifs  adminiftres  au  maiade  lui  firen^ 
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qu'il  en  foit ,  nous  voyons  les  hommes  &  les  animaux  fe  faire 
a  des  climats  tr^s  difFerents  &  quelquefois  contraires.  Nous  les 
voyons  auffi  s'accoutumer  a  des  alimens  qui  ne  difFerent  pas 
moins  que  les  climats.  Nous  prolongeons  ou  nous  abregeons 
a  volonte  la  duree  de  la  vie  dc  beaucoup  d'infedes;  nous  les 
faifons  vivre  indilFeremment  dans  un  air  extrdmement  froid  ou 
extr^mement  chaud ;  nous  retardons  ou  nous  accelerons  comme 
il  nous  plait,  la  tranfpiration  de  ces  petits  animaux,  fans  qu'ils 
paroiffent  en  fouffrir  (i).  Ce  font  la  autant  de  prefomptions 
en  faveur  des  tranfmigrations  du  Tccnia. 

Enfin  ,  n'en  feroit-il  pas  du  T^mia  &  des  autres  Vers  du 
corps  humain  comme  de  plufieurs  efpeces  d^infeftes ,  dont  la 
vicr  paroit  avoir  ete  liee  des  le  commencement  a  celle  de  dif- 
ferens  aiiimaux  ?  Les  Vers  du  Mouton  &  ceux  du  Cerf  dont 
nous  venons  de  parler,  la  Puce^  le  Vou,  &c.  en  feroient  des 
exemples  Les  ctres  doues  de  fentiment  ont ,  ete  multiplies  au- 
tant  que  le  plan  de  la  creation  a  pu  le  permettre.  Un  animal 


rcndre  dans  refpact  de  quclques  mois 
par  la  bouche  &  par  les  felles  go  Sa- 
iamandres. 

Les  Cloportes  &  les  Salaniandres  ne 
changent  poiiu  dc  forme  :  il  devra  donc 
parohre  plus  fingulier,  que  des  Infec- 
tes  du  genre  dc  ceux  qui  fubilTent  des 
metamorphofes ,  puifTent  vivrc  quelque 
tems  dans  rinterieur  du  corps  humain. 
Ceft  pourtaut  ce  qui  paroit  attefte  par 
lc  temoignage  d*un  Medecin ,  que  mon 
illuftre  Ami  M.  de  Geer  cice  dans  la 
I  Part.  du  Tom  II  de  fes  Mimoira  fur 
hs  Injhfks  pag  iio.  11  faut  qac  jc  rap- 
portc  fes  propres  termcs.  Un  Mddecin 
cekbre  ^  dit  il ,  nCa  fait  voir  des  lar- 
ves  dc  Moudies  communes  qui  avoient 


et^  rendues  par  tes  felles,  M-  de  Gekr 
cite  a  cecte  occafiou  Leuwenhoek  , 
qui  avoit  trouve  de  femblables  larves 
dans  unc  tumeur  de  la  jambc  9  &  qui 
les  avoit  vucs  fe  changer  ea  Mouchcs. 

On  peut  voir  dans  PEncyclopedie 
d*Yverdun,  au  mot  Ver  d  Mouche  du 
Corps  humain ,  bien  des  excmples  trfts- 
remarquables  de  Vers ,  dont  les  uns  fe 
changent  en  Mouches  ,  lcs  autres  cn 
Papillons  ou  cn  Scarabds ,  &  qui  ont 
vccu  dans  rinterieur  du  corps  humain. 
Mais  je  ne  repondrois  pas  de  la  veritc 
de  tous  ces  faits.  II  eft  trop  facile  ici 
dc  s'en  laifTer  impofer. 

(i)  Memoires  fur  les  Infc^es  par 
M.  dc  Reaum^r  ,  Tom.  II. 
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eft  un  nionde  habite  par  d'autres  animaux  ;  ceux-ci  font  mon-  ^"^^- 
des  a  leur  tour ,  &  nous  ne  &yons  point  ou  cela  finit. 


n  Qiieft. : 
commeut  fe 
kit  la  muK 
tipl?cat'on 
fans  accciu. 
plcment.? 


LXXIII.  Oi^ziEME  QUESTioN.  Comment  fe  feit  la  niultipli- 
cation  fans  accouplement  ? 

Reponse.  Dans  les  efpeccs  qui  ne  font  pas  foumifes  k  la  loi 
de  raccouplemenc,  chaque  individu  a  en  foi  le  principe  de  la 
tecondation.  II  eft  pour^^u  d'organes  qui  fcparent  de  la  mafFe 
de  fon  fang,  la  liqueur  fubtile  qui  doit  operer  le  develo.ppe- 
ment  des  germes.  Ces  germes  font  nourris ,  ils  crolffent  &  Te^ 
perfedlionnent  comme  les  autres  parties  de  1'animal;  &  cette* 
multiplication  qui  nous  paroit  fi  extraordihaiire ,  nous  paroitroit 
la  plus  naturelic ,  parce  qu'elle  eft  la  plus  fimple  fi  nous> 
ii'euflions  jamais  vu  d*animaux  s^accoupler.. 


LXXIV.  Ek  efFet ,  comment  eufTibns-nous  foupqonne  qua-  R^flcx?om 
pour  produire  une  plante  ou  un  animal ,  la  Nature  eut  du  y  raccou^. 
employer  le  concours  de  deux  plantes  ou  de  deux  animaux.  pl^ni^^^^ 
Confiderons  Tappareil  d'0Tganes  qui  ont  ete  menages  dans  les 
deux  fexes  pour  cette  importante  fin.  Rendons-nous  attentifs. 
aux  diverfes  circonftances  qui  precedent  ^  qui  accompagnent ,  & 
qui  fuivent  l'union  de  deux  individus,  &  nous  demeurerons 
convaincus  qu'il  n'eft  peut-^tre  rien  dans  la  Nature  de  plus  fin-. 
gulier  ,  &  de  plus  propre  k  exciter  notre  furprife.. 

LXXV.  Par  quel  motif  la  Sagessb  Supr^ime  a-t-elle  ete  de-  Conjecturee.. 

terminee  a  choifir  un  femblable  moyen  pour  conferver  les  eC-  j^^taphyfi^^ 

peces?  Qiielle  eft  la  raifon  metaphyfique  de  1'accouplement  ?      que  de  rac- 

couplepiftn^. 

On  peut  propofer  la  m^me  queftion  fur  les  m^tamorphofes 
des  Infedes ;  les  reflexions  auxquelles  elles  donnent  lieu ,  repa^ 
roiffent  ici ,  k-peu-pres  fous  le  m^me  point  de  vue. 
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Si  tunite  &  la  variete  conftitueiit  le  beau  phyfique ,  la  diftiilc- 
tion  de  la  plupart  des  animaux  en  males  &  femelles  eft  tres- 
propre  a  embellir  la  Nature.  La  diverfite  qui  refulte  de  cette 
diftindion ,  foit  a  Tegard  des  formes ,  des  proportions ,  des 
couleurs ,  des  mouvemens ;  foit  a  Tegard  du  caradlere ,  des 
gouts ,  des  inclinations ,  fait  une  perfpedive  qui  fixe  agreable- 
ment  la  vue  du  fpeclateun 

On  pourtoit  conjedurer  avec  quelque  fondement  que  le 
concours  des  fexes  fert  principalement  d  rendre  les  genera- 
tions  plus  regulieres.  Dans  un  Tout  aufli  compofe  qu6  Teft 
un  oifeau ,  un  quadrupede ,  rhomme ,  il  eut  ete  fans  doute  bien 
difficile  que  la  generation  n'eut  pas  ete  fouvent  troublee  ou 
alteree ,  fi  elle  s'y  fut  faite  a  la  maniere  des  Pucerons  ou  des 
Folypes.  Les  dcfcftuofites  qui  fe  feroient  faciiement  rencon- 
trees  dans  Tindividu  auroient  pu  paffer  au  Foetus  ,  &  de  ce- 
lui  -  ci ,  aux  animaux  qui  en  feroient  provenus.  Le  derange- 
ment  auroit  cru  ainfi  k  chaque  generation.  Dans  Punion  des 
fexes  ,  au  contraire ,  ce  qull  y  a  de  defedhieux  chez  1'uri  d^s 
individus  peut  ^tre  repare  par  ce  que  fournit  Tautre  individu. 
Ce  qu'il  y  a  de  trop  dans  l'un  eft  compenfe  par  ce  qu'il  y  a 
de  moins  dans  Tautre* 


CHAPITRE 
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W  Vt- 

CHAPITRE  VI. 
De  la  nutritim  confideree  relativement  A  h  geniration. 
ConjeSure  fur  la  formation  de  la  Uqueur  feminale. 

LXXVI.  Nous  avons  jettd  un  coup-d'oeil  fur  Veconomie  organu  Deffem  de 

que :  la  nutrition  eft  un  de  fes  principaux  efFets,  Confiderons-en  ^  Chaf  itrc. 
plus  attentivement  &  la  maniere       les  fuites.  Cet  examen  plus 
approfondi  ,  eclaircira  peut-^tre  la  matiere  de  la  generation. 

LXXVII.  La  nMtritim  eft  cette  op^ration ,  par  laquelie  le    De  la  nn. 

Corps  organife  convertit  en  fa  propre  fubftance  ,  ou  s'affimile  ^^^^^^J^^ 

les  matieres  alimentaires.  &desmacie! 

res  alimea* 

Cfes  matieres  varient  fuivant  Tefpece  du  Corps  organife. 

Elles  fe  divifent ,  comme  les  corps  terreftres  ,  en  matieres 
jluides  &  en  matieres  folides  ;  en  matieres  non  ^  organifees  & 
en  matieres  organifees;  en  matiere  foffiles,  vegetales  &  animales. 

La  Chymie  remonte  plus  haut,  &  nous  ofFre  dans  fa  terre^ 
dans  fon  fel  ,  dans  fon  foufre  ,  dans:  fon  efprit  ,  dans  fon 
pblegme  ,  les  ^l^mens  de  tous  les  mixtes.  Mais  ces  elemens 
ne  font  ni  auffi  fimples  qu'elle  les  fuppofe ni  les  feules  />ar- 
ties  conftituantes  des  corps.  II  eft  d'autres  fortes  d'elemens , 
que  la  Chymie  ne  paroit  pas  avoir  connu  ;  je  veux  parlei: 
des  Corpufcules  organiques  ^  auxquels  on  a  donn^  le  nom  de 
Germes. 

Il  paroit  que  la  nourriturc;  des  vfg^taux  eft  un  fluide  tr^s- 
Tome  III.  F 
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£211  XL.  delie ,  mais  tr^s-heterogene.  La  terre  que  ce  fluide  tient  crt: 

diflTolution ,  eft  un  m^lange  des  trois  regnes.  La  rofee  &  les 
exlialaifons  qui  s'elevent  de  la  terre  ,  font  irapregnees  de  par- 
ticules  de  ces  dilFerens  genres*  11  n*eft  pas  jufqu'aux  metaux , 
qui  ne  penetrent  dans.  1'interieur  des  plantes.  Sans  parler  de? 
celles  dont  la  tige  ou  les  feuilles  ont  paru  ornees  de  veines 
d'or  ou  d^argenb  ,  le  cout^au  aimante  nous  decouvre  dans  les 
cendres  de  plufieurs  efpeces ,  des  particules  ferrugineufes.. 

On  retrouve  dans  les  nourritures  des  animaux ,  des  prihci- 
pes  femblables  ,  ou  analogues  a  ceux  qui  entrent  dans  les 
nourritures  des  vegetaux.  Mais  ce  font  d-autres  combinaifons, 
d'autres  mfilaiiges ,  d'autr€s  proportions.. 

DifSfrencer  LXXVlir.  Ordinairbm^nt  les  matiercs  alimentaires  font  moihs 
pbnus'&  attenuees ,  moins  divifees  ,  iorfqu'elles  entrent  dans  Tinterieur 
les  animaux  des  animaux  ,  qu'elles  le  font  lorfqu-elles  entrent  dans  rintcrieur 
rlanutri^"^  des  vegetaux.  La  Nature  s'eft ,  pour  ainfi  dire  ,  char^ee  des 
tioB..  prcmieres  decompofitions  des  mixtes ,  en  faveur  dfes  vegetaux. 

L'aliment  eft  deja  tr^s-pr^par^  ,  ou  tres-fubtilii^e  lorfqull  arrive 
a  leurs  racines  ou  k  leurs  feuilles.  Les  animaux  ,  conftruits 
fur  d'autrcs  modeles  que  les  plantes  ,  ont  comme  cUes,  des 
racines,  mais  ces  racines  font  fort  interieures;  ellcs  font  pla- 
cees  dans  les  inteftins.  L'aliment  entre  d'abord  fous  une  forme 
aflez  grofliere  ,  &  plus  ou  moins  volumineufe.,  U  cft  broye , 
&  diflbus  dans  la  bouche  &  dans  reftomac  ,  &  Iorfqu'iI  defeend^ 
dans  les  inteftins,  &  qu'il  fe  prefente  aux  petites  racines  dont 
ils  font  garnis ,  il  eft  d6ja  un  fluide  tr^s-prepare, 

Parmi  les  animaux,  les  uns  ne  prcnnent  qu€  des  nourri- 
tures  liquides  :  d'autres  n'en  prennent  que  de  folides,  d'autres 
vivent  egalement  de  nourritures  liquides  &  de  nouritures  folides. 

Ih  eft  des  animaux  dont.  les  alimen&.  appartiennent  au  gcnre:^ 
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^les  foffiles  ,  d*autres  fe  nourriirent  de  fubftances  vegetales  ,  £EiP-_l^. 
d'autres  vivent  de  fubftances  animales,  d'autres ,  dont  Tappetit 
€ft  plus  etendu ,  ne  fe  bornent  point  k  un  feul  genre. 

Le  Fer  de  terre  fe  nourrit  du  m^me  limon  qui  lui  fert  de 
«retraite.  A  Taidc  d'inftrumens  dont  ia  ftrufture  etonne  rObfer-* 
vateur  ,  la  Puce  &  le  Coujin  puifent  dans  nos  veines  un  ali- 
ment  fucculent,  VAbeille  &  le  Papillon  recueillent  le  plus 
pr^cieux  extrait  des  fleurs.  VHuitre  ouvre  fon  ecaille ,  &  reqoit 
avec  Teau  de  la  mer  des  corpufcules  &  des  Infeftes  dc 
•difFerens  genres.  Telle  eft  encore  la  nourriture  de  renormc 
Baleine  :  fon  gofier  etroit  ne  s'ouvre  qu'k  1'eau  de  la  mer ;  elle 
en  avale  une  prodigieufe  quantite  ^  &  apr^s  que  fon  vafte  efto- 
mac  en  a  fepare  les  fucs  les  plus  nomTiffans  ,  elle  rejettc  le 
fuperflu  avec  force  par  deux  tuyaux  places  fur  fa  tfete.  Lc  Fer 
A  foie  fait  fes  delices  de  la  feuille  du  meurier.  Le  chenevis,  , 
&  le  mil  plaifent  au  Cbardonneret  &  k  la  Caille.  La  Brebis  , 
le  Boeuf,  le  Cbeval^  le  Cerf  vont  chercher  dans  les  prairies 
lapkurequi  leur  a  etc  deftinee.  Le  Fantour  ^VAigle^  le  TigrCy 
le  Lion^  appelles  k  vivre  dc  rapines  &  de  carnage  ,  portent 
partout  la  d^folation  &  la  mort.  La  Poule ,  lc  Canard ,  le  Cbat , 
le  Cbien  recueillent  les  reftes  de  nos  tables  &  de  nos  cui- 
fines ,  &  vivent  ainli  dc  mets  fort  differens.  VHomme ,  le  plus 
friand  des  animaux,  appelle  k  lui  toutes  les  produdions  de  la 
Natiire  ,  &  fbrce  tous  les  climats  de  fatisfaire  k  fes  gouts  & 

fon  kitemp^rance. 

LXXIX.  QjTELLE  eft  la  merveilleufe  m^chanique  qui  con-    Ja^c  de  U 
Tertit  une  motte  d'argille  en  un  Corps  organifc  ?  Qjiel  art  ^^^^j^^^^^^"? 
transforme  le  veg^  en  animal,  Tanimal  en  vegetal  ?  Par  quelles  tion*?n"nciI 
operations ,  &perieures  a  toutes  les  Torces  de  la  Ghymie  ,  la  pcs  fur 
Figne  extrait>^lle  de  la  lerre  ce  jus  delicieux;  le  Fer  dfoie^^ 
tire-t.il  du  Meurier  ce  fil  brillant?  Coniment  le  Tbym  &  le 
'Cramen  fe  changent4l8.  dans  les  mamcUes  de  la  Facbe  en  una 
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^"^P-        Kqueur  ^galement  agreable  &  utile  ?  Par  quelle  vertu  fecrett6 


cet  amas  confus  de  difFerentes  matieres  ,  rev6t-il  la  forme  de 
nerfs ,  de  mufcles ,  de  veines ,  d'arteres  &c.  ?  Quelle  force , 
quelle  puiffance  debrouille  ce  cahos  ,  &  en  fait  fortir  un 
monde ,  dont  la  ftruihire  &  lliarmonie  excitent  radmiration 
des  Anges  ? 

Il  n'eft  point  de  vraie  metamorphofe  dans  la  Nature.  Les 
elemens  font  invariables.  Les  m^mes  particules  qui  entrent  au- 
jourd'hui  dans  la  compofition  d'unc  plante  ,  entreront  demain 
dans  celle  d'un  animaL  Ce  paCfage  ne  changera  point  leur 
nature ;  il  ne  fera  que  leur  donner  un  autre  arrangement.  C*eft 
ainfi ,  Ji-peu-pr^s ,  que  le  m6me  morceau  de  metal  devient  entre 
les  mains  de  rArtifte ,  le  figne  des  valeurs ,  Timage  d'un  Ueros , 
ou  la  mefure  du  tems.  Tel  eft  encore  Tart  de  toutes  ces  com- 
pofitions  qui  enrichiffent ,  chaque  jour,  la  fociete  de  nouveaux 
biens.  Cet  art  raflfemble  des  matieres  de  tout  genre ;  il  les  unit , 
il  les  combine  fous  differentes  proportions;  de  cette  union,  & 
de  ces  rapports  nait  un  ^difice,  un  meuble  ,  une  etoffe  ,  ua 
remede,  une  teinture  ,  &c.  Detruifez  cette  liaifon  ,  ces  rap- 
ports  ;  abattez  la  pyramide;  les  pierres  demeureront  les  m£mes; 
mais  ce  ne  fera  qu'un  amas  de  ruines. 

En  feroit-il  donc  des  produdions  naturelles ,  comme  de  celles 
de  l*art  ?  Ne  craignons  point ,  en  le  penfant ,  de  diminuer  Tex- 
cellence  des  ouvragei  de  la  Nature.  Qyoi  qu'elle  foit  affujettiet 
^  travailler  toujours  fur  le  m^me  fond  ,  elle  1'employe  avec 
tant  d'intelligence ,  que  fes  moindres  produflions  furpaffent  in- 
fininient  toutes  les  inventions  humaines.  Un  canot  eft  incom- 
parablement  moins  eloigne  de  la  perfedion  d'un  vaiffeau  du 
premier  rang ,  que  Thorloge  la  plus  par&ite  ne  1  eft  de  la 
machine  organique  la  plus  fimple.  Tandis  que  Vaucanson 
conftruit  d'une.  main  favante  ,  fon  Canard  artificiel ,  &  que 
faifis  de  furprife  &  d'etonnement,  nous  admirons  cette  iiniiatioa 
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1lardi€  des  ouvrages  du  CRiAXEUR,  les  Esprits  Ci lestes  *fou-  Chap.  vt 
lient  5  &  ne  toient  qu'un  enfant  qui  decoupe  un  oifeau. 

LXXX.  Le  monde  phyfique  eft  compofe  d'el^mens,  dont  Descle«cn» 


Leur  figure ,  leurs  proportions ,  leurs  qualites  varient  fui-i 
vant  leur  efpece. 

De  rafl^embhge  ou  de  la  comhinaifon  de  ces  prineipes„ 
refultent  les  corps  particuliers. 

La  nature  des  clemens  nous  eft  inconnue.  Leur  extr^me 
petitefle ,  la  groflS^ret^  de  nos  inftrumens  ,  les  bornes  adhielles; 
de  notre  efprit ,  nous  privent  de  cette  connoiflance.  Tout  cer 
que  la  raifon  peut  faire  ,  apr^s  nous  avoir  perfuade  Texiftence: 
des  ^lemens ,  eft  de  nous  fournir  quelques  legeres  conjedure$ 
fur  la  maniere  dont  ils  operent 

LXXXL  Nous  pouvons  fiippofep  avcc  vraifemblance ,  qu'il  Dcuxgenrcft 
eft  deux  genres  d'elemens  ;  les  elemens  prmiers  ou  inorganu  ^'^^^^^^ 
queSy  les  elemens  feconds  ou  organiques. 

Les  dlemens  du  premier  genre  font  des  corps  tr^s-fimples 
ou  tr^s-homogenes.  Un  globule  d^air,^  un  globule  d'eau  font 
des  corps  de  ce  genre. 

Les  elemens  feconds  ou  organiques ,  font  les  germet ,  for- 
mes  d^s  le  commencement ,  d'atomes  inorganiqucs.  Les  germes 
difierent  des  demens  premiers ,  en  ce  qu'ils  font  compofes ; 
mais  ils  s'en  rapprochent  en  ce  qu'il$  font ,  comme  eux  ,  in^ 
variables  ou  imperiflfables ,  tant  qu'ils  demeurent  inf(^condes> 
&  qu'ils  entrent  dans  la  compofition  des  mixtes. 


le  nombre  eft  d^termin^. 


&  de  lcurit 
cotnbinai 
(bns. 
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LXXXn.  Les  elemens  tendent  k  s'unir.  Cette  diipofition 
dfncc  dcs^'^'  augmente  ou  diminu^  dans  ie  rapport  plus  ou  moins  prochain* 
eiemens  i    de  leur  iiature  ou  de  leurs  qualites  refpedlives. 


Vattradion  No\js  ne  p^ietrons  point  la  caufe  de  Tunion  des  demens: 
Ncwconkn-  j^Q^g       favons  point  pourquoi  un  globule  d'eau  s'unit  a  un 


globule  d'eau,  &  pourquoi  un  globule  d'eau  ne  s'unit  point  k 
«n  globule  d'huile. 

t)iRE  que  cette  tinion  eft  le  pfoduit  d'une  force  efTentielle 
au  corps ,  &  qui  n'a  rien  de  commun  avec  Vimpidfion  ,  c'eft 
recourir  k  une  hypothefe  egalement  hardie  ,  obfcure  &  in- 
certaine.  Je  ne  demande  point  qu'on  me  demontre  ce  que 
cctte  force  eft  en  ettc-m^me ;  la  nature  de  1'impullioa  ne  nous 
ett  pas  mieux  connue :  je  deniande  feulement  qu'on  me  prouve  , 
que  les  phenomenes  qu'on  veut  expliquer  par  cette  toie  ,  ne 
feuroient  l'etre  par  les  forces  m^chaniques ,  a  nous  connues. 
iJattraBion  Newtonienne  eft  un  fait  qu'on  eft  force  d'adniettre : 
mais  fommes-nous  forces  d'admettre  que  la  caufe  de  ce  fait 
eft  Tattradion  m6me  ?  A-t-on  demontre  que  la  pefanteur  foit 
efrcntielle  k  la  matiepe  ?  Le  contraire  ne  paroit-il  pas  plus 
probable  ? 

Nous  voybns  dans  les  corps  trots  ptopriettJs  elFentielles  6u 
primordiates  ;  Vctendue  ,  la  folidite  ,  la  force  dHnertie.  Nous 
nommons  ces  proprietes  effentielles  ou  primordiales ,  parce 
qu'clles  conftituent  la  nature  du  corp^ ,  qu'elles  en  font  infe^ 
parables ,  qu-^elles  ne  peuvent  fouffrir  aucune  efpece  de  chan- 
gement ,  qu'eITes  ne  dependent  d'aucune  caufe  qui  foit  hors 
ilu  corps.  La  figure  &  le  mouvenient  dependent  d'une  caufe 
qui  eft  exterieure  au  corps;  ce  ne  font  donc  pas  des  proprictes 
cfTentielles ;  ce  font  de  limples  modes ,  mais  qui  ont  leur  fon* 
dement  dans  les  attributs  effentiels  de  la  matiere;  la  figure?, 
dans  retendue ;  le  mouvement ,  dans  la  foliditd 


s'unir.  Rc- 
Ikxions  fur 
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La  force  iinertie  ^  quelquMmpropre  que  foit  cqtte  expreffion ,   Chap.  vt 
&  quelle  que  foit  la  nature  de  cette  force  ,  eft  telle  que  le^ 
corps  perfevere  dans  le  m6me  etat  de  repos  ou-  de  mouvement 
autant  qu'il  eft  en  lui.  Si  PattrciBion  etoit  elfentielle  ^  la  ma- 
tiere ,  elle  feroit  contraire  k  une  autre  propriete  effentielle , 
la  force  d'inertie ,  ce  qui  feroit  contradiaoire  :  un  corps  tn 
repos  ,  fe  mettroit  de  lui-m^me  en  mouvement  k  la  prefence 
d'un  autre  corps ,  pendant  qu'il  tcndroit  k  conferver  fon  pre-. 
mier  ^tat  en  vertu  de  la  force  d'inertie.  De  plus ,  une^  propriete^- 
eflTentieUe  n'eft  fufceptible  d'aucun  changement.  ,  nous  TavonS; 
dit :  pourquoi  donc  Pattradion  8'exerc.eroit-elle  plus  fortement: 
au  p61e  qu'a  Nquateur  ?  Yoyons-nous  que  les  corps  aient  plus. 
de  folidite  en  Groenland  qu'au  Perou  ?  La  force  d'inertie^ 
foufFre*t-elIe  aucune  variation  ?  Epfin  ,,  on  a  tente  d'expliquer; 
mcchaniquement  TattradHon  :  &  li  les*  expKcations  auxqucUes. 
on  a  eu  recours  ,  ne  font  pas  exemptes  de  difficultes ,  cela\ 
prouve  moins  rinfuffifance  des  fprQcs  mecjiaoiques  ,  que  les>; 
bornes  de  uotrei  efprit 

Adoptons  cependant  Ife  terme  dCattraSion  ,  comme  tr^s-. 
propre  k  exprimer  le  fait  Difons  que  les  elemens  fatti^. 
rent  les  uns  les  autres ,  &  que  ceux  de  mdme  efpece  s^attirent  . 
plus  fortcmeat  que  ceux  d'efpeces-  difFerentes.  Voyons  mainte-. 
nant  ce  qui  doit  rdfulter  de  ce  principe  &  de  ceux  que  nouSi 
avons  pofes  au  commencement  de,  cet^  article. . 

LXXXJIL  Les  elemens  repandus  dan$  toutes  les  parties  de     Id^es  fuY 

la  Nature,.  y  donnent  naiffimce  a  trois  genres  de  compof^s;  aux  jQn^^^g^^JiV 

Jluides,  aux  folides  non^organifis ,  aux  folides  organifes.  II  n'eil  mens  en- 

pas  neceflaire  d'indiquer  ici  les  carafteres  qui  diftrnguent  ces  trent  dans  la 

trois  ordres  d'6tres  corporels.  II  ne  s'agit  aftuellement  que  derioutT'^ 

des  Corps  organifes.  organique$... 

A.  parler  exadement,  les  ^emena  ne  fbrment   point  les- 
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Corps  organifcs ;  ils  ne  font  que  les  developper ,  ce  qui  s'o- 
pere  par  la  nutrition.  L'ofganifatioii  priniitive  des  germes  de- 
termine  Tarrangement  que  les  atOmes  nourriciers  doivent  re- 
cevoir  pour  devemr  partieS  du  Tout  organique, 

Un  folide  non-organife  eft  un  ouvrage  de  fnarquctrie 
ou  de  piecfes  de  rapport.  Un  folide  ofganife  eft  une  etofFe 
formde  de  Pentrelacement  de  differens  fils.  Les  fibres  eleiiien^ 
taires  avec  leurs  mailles ,  font  la  cbaine  de  TetofFe les  atomes 
nourriciers  qui  s'infinuent  dans  ces  mailies  font  la  trame.  Ne 
preifez  pourtant  pas  trop  ces  comparaifons. 

LXXXIV.  PoUR  approfondir  la  mechanique  de  la  nutrition, 
ne  remontons  pas  au  germe  ;  il  ne  nous  eft  pas  aflfez  connu. 
Prenons  le  Corps  organife  dans  fon  plein  accroiflement. 

QjJEL  eft  ici  Teffet  que  la  machine  doit  produire  ?  Qpelles 
font  les  puilfances  que  la  Nature  met  en  oeuvre  ? 

Il  s^agit  de  fifparet  des  alimens  les  particules  propres  par 
lcur  nature ,  h,  s'unir  au  Corps  otganife.  La  figure ,  la  groflTeul: 
&  les  qualites  de  ces  particules  varicnt  beaucoup.  Le  tiDTu  du 
Corps  organife  renferme  des  varietes  analogues.  Qpoique  toutes 
fes  parties  ne  foient  formees  qUe  d^  fibres  difFeremment  entre- 
lacees  ,  toutes  ces  fibres  n'ont  pas  originairement  uiie  6gdle 
confiftance ;  la  configuration  des  porcs  ou  des  mailles  n'eft  pas 
par-tout  la  m^me ,  toutes  ne  font  pas  formees  des  m^mes 
el^mens. 

Les  organes  de  la  nutrition  ,  &  ceux  de  la  circulation  foilt 
les  principales  puiflfances  que  la  Nature  met  ici  en  jeu.  Par 
TadHon  de  ces  puiflTances ,  raiiment  eft  converti  en  un  fluide 
qui ,  dans  les  plantes  ,  porte  le  nom  de  feve  ^  &  dans  les  ani- 
maux,  celui  de  fang.  Ce  fluide  eft  trfes-hetefogene  ou  tr^s- 

m^Iang^. 


Principes 
fur  la  me- 
chanique  de 
raOimiia  - 
tion. 
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itniSlange.  On  peut  le  regarder  conime  un  amas  de  tous  les  9"^^-  ^ 
elemens  qui  entrent  dans  la  compolition  du  Tout  organique. 

LXXXV.  Si  nous  fuivons  le  cours  de  ce  fluide ,  nous  obfer- 
verons  que  la  Nature  le  fait  paffer  par  des  vailfeaux ,  dont  le  neral.^*^ 
dianietre  diminue  graduellement,  &  qui  fe  divifent  &  fe  fub- 
divifent  fans  ceffe.  Nous  obferverons  encore ,  que  dans  les 
animaux,  plufieurs  de  ces  vaiffeaux  forment  qa  &  la  (i),  par 
leurs  plis  &  leurs  replis ,  &  par  leurs  divers  entrelacemens , 
des  malfes  plus  ou  moins  confiderables ,  dans  lefquelles  paroit 
une  liqueur,  qui  ne  reffemble  point  k  celle  que  les  vaiflTeaux 
fanguins  y  ont  apportee ,  &  qui  dilFere  aufli  de  celle  que  d^au- 
tres  vaifleaux  fanguins  rapportent  de  ces  m6mes  mafles  aux 
principaux  troncs  des  veines. 

De  ces  obfervations  gen^rales  decoule  la  theorie  des  fkre^ 
tions ,  Tune  des  plus  belles  parties  de  Tdconomie  organique. 
U  paroit  que  les  organes  des  fecretions  font  des  efpeces  dc 
filtres  ^  dont  les  diametres  ont  ete  proportionnes  a  ceux  des 
molecules  qu'ils  doivent  extraire.  Ainfi  pendant  que  le  fang 
parcourt  rapidement  les  plus  grands  vaifleaux ,  il  depofe  dans 
les  plus  petits  les  particules  qui  leur  font  relatives. 

Mais  quelque  ingenieufe  &  quelque  vraifemblable  que  foit 
cette  idee  ,  nous  nous  tromperions  peut-^tre  ,  dans  certains 
cas,  fi  nous- radmcttions  cxclufivement  a  toute  autre.  Nous 
fuppoferons  donc  encore,  que  plufieurs  organes  fecretoires  ont 
6t6  impregnes ,  des  le  commencement ,  d'une  liqueur  feinbla- 
ble  ou  analogue  k  celie  qu'ils  doivent  feparer ;  en  forte  qu'il 
en  eft  de  ces  organes  ,  comme  de  ces  bandes  de  drap  ou 
de  toile  ,  qu'on  plonge  dans  un  vafe  plein   de  differcntes 

(0  De  la  maniere  dont  fe  font  les  |  '^inslow.  AWmbiresde  TAcademie  de 
fecretions  dans  les  glandes,  par  M..  |  Paris ,  an.  1711.  p^g.  245  .&c. 

Tome  IIL  Ci 
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CnhP.  vr.  liqueurs ,  &  qui  ne  tirent  que  celles  dont  elles  ont  6ti  aupa- 
ravant  imbibees  (i). 

Enfin  ,  lc  ralentiffement  du  mouvement  des  liqueurs  dans 
les  plus  petits  vaiffeaux ;  les  coudes  &  les  circuits  de  ces  vaif- 
feaux ;  1'efpece  d'attra(fI:ion  qu'il  peut  y  avoir  entre  les  parois 
des  tuyaux  &  le«  Uqueurs  qui  y  circulent,  peuvent  devenir 
autant  de  fources  de  fecretions. 


Conjedure 
fur  la  mjw 
niere  dont 
les  atomes 
nourriciers 
s'uniffent  au 
Tout  arga. 
m(iue« 


LXXXVI.  Mais  comment  les  corpufcules  nourriciers  s'uniC. 
fent-ils  aux  parties  qu'il8  doivent  nourrir?  Ceft  ce  que  nous 
n'avons  point  explique ,  lorfque  nous  avons  pofe  les  premiers 
principes  de  la  theorie  de  raccroiiFement 

Se  reprefentera-t-on  la  liqueur  nourriciere  circulant  dans  les 
petits  vailfeaux ,  fous  I'image  d'un  ruiffeau  ,  qui  depofe  fur 
fes  bords  les  difFerentes  matieres  dont  il  eft  charge  ? 

.  On  pourroit  fe  contenter  de  cette  comparaifon  ,  s'il  ne  s'a- 
gifibit  que  d'un  fimple  depot ;  mais  fi  y  a  ici  beaucoup  plus. 
Les  atomes  nourriciers  ne  s'appliquent  pas  finiplement  a  la  fur- 
face  des  parties ;  ils  en  penetrent  le  tiffu  &  Tetendeat  en 
tout  fens. 


Le  mouvement  de  fyjlole  ^  quelque  fort  qu'on  le  fuppofe 
dans  les  grands  vaifleaux,  ne  fauroit  ^tre  que  tr^s-foible  dans 
les  dernieres  ramifications foit  k  caufc  de  leur  eloignement 
du  principe  de  la  circulation  j  foit  a  caufe  de  Textr^me  finelfe 
de  leurs  membranes. 

Nous  fommes  donc  conduits  k  chercher  ailleurs  uiie  caufe 


(O  tt  M.  de  Halier  a  prouve  la 
fauGTete  de  cette  opinion  comme  je  Tai 
dit  aiileurfi.  U  etoit  remonte  plus  haut 


dans  cette  matiere  tenebreufe  que  ne 
l*avoien£  fait  ies  PhyGoiogiftes  qui  Tah 
voient  precede. 
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jpliis  efficace  de  TefFet  dont  nous  parlons.  Cctte  caufe  feroit-  ^h^^'-  ^'^- 

elle  une  force  analogue  a  celle  qui  eleve  lcs  liqucurs  daas 

les  tubes  capillaires  ,  ou  qui  fait  qu'une  corde  mouillee  peut 

elever  un  grand  poids  en  fe  raccourciffant  ?  Cette  conjefture 

me  paroit  une  des  plus  naturelles  qu'on  puifTe  former  fur  ce 

fujet 

AiNsi  toutes  les  parties  du  Corps  organife  font  nourries 
par  une  efpece  dHmbibition  ,  comme  ^  je  l'ai  deja  infinue  ci- 
^eifus. 


LXXXVIL  De  la  nutrition  refultent  deux  efFets  princi- 
paux  ;  Tentretien  des  parties ,  &  leur  accroiffement  en  tout  fens. 

L*ACTioN  cantinuelle  des  liqueurs  fur  les  vaiffeaux  dans  lef- 
quels  elles  circulent ;  le  frottement  des  parties  folides  les  unes 
contrc  les  autres ;  les  mouvemens  mufculaires ;  le  plus  ou  le 
moins  de  chaleur  du  Corps  organife,  occafionent  dans  toutes 
les  parties  une  deperdition  de  fubftance ,  qui ,  fi  elle  n'etoit 
fans  ceflTe  reparee ,  en  entraineroit  la  deftrudion.  Ceft  k  quoi  la 
nutrition  remedie :  elle  remplacc  les  corpufcules  qui  fe  difli- 
pent,  par  d'autres  corpufcules  qui  leur  font  analogues. 

LXXXVIII.  La  force  qui  chalfe  dans  les  mailles  des  fibres, 
les  atomes  nourriciers ,  produit  rextenfion  de  ces  fibrcs  en 
tout  fens.  La  duree  &  le  degre  de  cette  extenfion  font  re- 
latifs  a  la  nature  des  ^lemens  dont  les  fibres  font  compofees. 
Le  plus  ou  le  moins  de  facilite  de  ces  eiemens  a  glilfer  les 
uns  fur  les  autres ,  ou  pour  m'exprimer  en  d'autres  termes , 
leur  duSilite  plus  ou  moins  parfaite ,  rend  raccroiflenient  plus 
ou  moins  prompt ,  ou  plus  ou  moins  confiderable.  Les  fibres 
elementaires  de  certains  Corps  organifes  ,  auront  fi  Ton  veut, 
une  dudtilite  analogue  k  celle  de  Vor :  d'autres  Corps  organifes 
auront  des  fibres ,  dont  la  dudlilite  repondra  a  celle  de  Vargent : 

G  z 


Deux  refui* 
tacs  princi* 
paux  de  la 
nutrition. 


De  la  dif- 
pcfirion  or^* 
ginelle  dc^ 
fibres  a  s'e- 
tendre  en 
touc  fens. 
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Chap  VI. 


Raifons  de 
h  (blidite 
qu'acquie  - 
rent  les  par- 
ties ,  &  des 
caufes  natu- 
relles  de  la 
moxt. 


d'autres  feront  formes  de  fibres  qui  n^auront  que  la  dudtilite 
du  fer,  &c. 

L'AccRoissEMENT  en  longueur  cefFe  ordinairement  avant  celui 
en  largeur.  Les  fucs  qui  etoient  employes  a  Textenfion  des 
principales  fibres ,  celTent  de  s'y  porter  en  fi  grande  abon- 
dance  ,  lorfqu'elles  ont  pris  tout  leur  accroiffement :  le  fuperflu 
de  ces  fucs  fe  dirige  apparemment ,  vers  des  filets  lateraux  ou 
intermediaires ,  dont  il  procure  le  developpement. 

LXXXIX.  La  nourriture  que  reqoivent  les  fibres  qui  ont 
pris  tout  leur  accroiflTcment  ,  augmente  de  plus  en  plus  leur 
folidit^.  Le  battement  continuel  des  vailfeaux,  &  la  prefliioii 
mutuelle  des  parties  qui  tendent  k  reunir  plufieurs  fibres  ,  ou 
plufieurs  membranes  en  une  feulc  fibre ,  ou  en  une  feule  mem- 
brane ;  raugmentation  d'attradtion  qui  refulte  de  raugmentation 
des  maflfes ;  la  diminution  des  humeurs  qui  donnent  occafion 
aux  parties  folides  de  fc  rapprocher ,  ou  de  s'unir  plus  inti- 
m^ment,  un  climat  excefllvement  chaud,  ou  un  climat  excef- 
fivement  froid ;  des  nourritures  feches ,  grofllieres ,  ou  vifqueu- 
fcs  ;  un  genre  de  vic  pcniblc  ou  laborieux ,  font  autant  de 
caufes  qui  contribuent  a  rendurciflTemcnt  des  fibres. 


Le  dernier  terme  de  cet  endurciflTemcnt ,  cft  le  dernier  terme 
de  la  vie. 


Les  liqueurs  qui  font  contenucs  dans  les  derniers  reptis ,  ou 
dans  les  plus  petites  ramifications ,  n'y  fejournent  pas.  Elles  font 
continuellement  repompees  par  des  petits  vaifl^eaux  ,  qui  les 
conduifent  dans  d'autres  vaiflTeaux  plus  grands  ,  d'ou  cUes  paf- 
fcnt  dc  nouveau  dans  ceux  dc  la  circulation. 

Si  cctte  reforbfion  des  liqueurs  ne  fe  fait  point ,  cUes  fe  cor- 
rompent,  &  ccttc  corruption  eft  unc  des  caufes  de  ia  morC. 
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XC.  Rapprochons-nous  maintenant  de  notre  fujet. 

Ce  que  les  alimens  grofliers  font  au  Corps  organife ,  dans 
fon  plein  accroilfement ,  le  fluide  feminal  reft  aa  germe ,  apres 
ia  fecpndation,  Les  organes  infiniment  petits  de  cet  atome 
vivant ,  agiffent  fur  les  molecules  vari^es  de  la  liqueur  feminale, 
comme  les  organes  infiniment  grands  de  la  plante ,  ou  de  l'a- 
nimal  developpe,  agifTent  fur  les  molecules  des  alimens. 

Le  germe  fe'pare  donc  de  la  liqueur  feminale  les  mol^cules 
propres  a  s'unir  a  lui.  Nous  avons  fuppofe,  que  cette-Dqueur 
contenoit  ies^lemens  de  toutes  ies  parties  du  Corps  organife;  & 
nous  avons  ete  conduits  a  cette  fuppofition  par  des  confequ^nces 
naturelles.  Plufieurs  Auteurs  i'ont  aufli  admife  ,  &  cette  con- 
formite  de  fentimens  lui  eft  favorabie.  On.  a  dit  aflez  unani-. 
mement  ,  que  ia  iiqueur  feminale  eft  un  extrait  du  Corps  or- 
ganife.  Mais  perfonne  n'a  entrepris  d'expliquer  comment  fe 
forme  cet  extrait.  J'ai  ete  iong-tems  fans  ofer  porter  mes  re-^ 
gards  de  ce  c6teJ^;  ia  difficulte  du«  probi6me  m'efFrayoit.  Mais. 
une  conjedhire  qui  s'eft  ofFerte  a  moi  m'a  un  peu  cnhardi.  Jai 
penfe  que  les  organes  de  la  gen^ration  ,  foit  ceux  du  m&le,, 
foit  ceux  de  la  femelle ,  pouvoient  bien^  avoir  ete  conftruit^. 
avec  un  art  fi  merveilleux ,  qu'iis  fuffent  irae  reprefentatiQn  des» 
principaux  vifceres  de  i'animai. 

XCL  Je  m'explique.  J'ai  penfe  qu^il'  y  avoit  d^ms  ifes  teffii-. 
cules ,  des  vaiflTeaux  relatife  k  cette  partie  dq  cerveau  qui  filtre 
le  fluide  nerveux  ;  d'autres  qui  repondoient  W  foie  par  ieur 
fonflion ,  &  qui  feparoient  des  particules  analogucs  k  la  biie ; 
d'autres  qui  repondoient  au  fyft^me  lymphatique ,  &  qui  fepa- 
roient  une  matiere  anaiogue  a  la  lymphe,  &c.  &c. 

Cette  conjefture  un  peu  hardie,  je  l*avoue,  mais  nuitement; 
abfurde,  pourroit  fournir  une  explication  aflez  heureufe  de 


Chap.  

Effai  d*ap. 
plication  ^ 
des  princi^ 
pes  preci- 
dens  au  de* 
▼eloppe» 
xnent  da 
germe. 


Soupqon  de^ 
TAureur  fur 
la  firuifture 
dcs  orgahes 
de  la  g(lne. 
ration,  &  fur 
la  formatiaa 
dc  la  liqueos^v 
feminak. 


5^4  C  0  N  S  1  D  £  R  A  T  I  O  N  S     S  U  H  LES 

OiAP.  VL  quelques  faits  embarraflans  :  par  exemple ,  de  la  reffemblance 
des  enfans  au  pere  &  a  la  mere ,  foit  par  rapport  k  certains 
traits ,  foit  par  rapport  au  temperament  &  aux  inclinations. 

On  fait  combien  la  qualite  des  fluides  peut  influer  fur  la 
tonftitution  des  folides.  On  n'ignore  pas  non  plus ,  combien 
la  qualite  des  humeurs  a  d'influence  fur  le  temperament ,  dont 
les  inclinations  ne  font  fouvent  qu'une  fuite.  J'admettrois  ici  le 
concours  des  deux  liqueurs  dans  Tade  de  la  generation  ;  &  je 
fuppoferois  que  les  molecules  doniinantes  de  celle  du  male  oa 
de  celle  de  la  femelle  ,  determinent  les  rapports  plus  ou  moins 
marques  de  Tun  ou  de  Tautre ,  avec  la  produdion  qui  leur  doit 
le  jour. 

Mais,  dira-t-on,  comment  expliquer  par  le  fecours  de  cette 
idee  une  bolTe  ,  un  nez  exceffivement  long  >  des  yeux  d'unc 
certaine  couleur,  &c.  ? 

Je  conviens  qu'oh  ne  voit  pas  d'abord  h  folution  de  ces 
diflicultes.  Mais  fait-on  jufques  ou  s'etend  Tadion  des  fluides 
fur  les  folidcs,  &  tout  ce  que  peuvent  operer  les  difFerentes 
diftributions  ,  oit  les  difFerentes  combinaifons  dcs  premiers, 
Cela  peut  aller  au  point  que  les  faits  dont  il  s'agit ,  en  re- 
fultent  necelfairement.  Je  demande  feulement  li  on  trouve  que 
la  chofe  foit  impoffible* 

Reflcxion  XCII.  Ceux  dui  ont  dit  que  la  liqueur  feminale  eft  un  ex- 
que  la  li-  trait  du  Corps  organife  &  qui  ont  etendu  cette  expreffion  a  tou* 
nale"^eft 'uH  partics  folides ,  n'ont  pas  de  peine  k  fe  tirer  de  cette  di£r 

cxtrait  du   ficulte.  Mais  je  prie  qu'on  me  dife  ce  que  c'eft  que  Textrait  d'une 
Tout  orga.  boffe,  d'un  nez ,  d'un  oeil?  &c.  Imaginera-t-on  que  les  cor- 
^^^'         pufcules  qui  fe  detachent  continuellement  des  folides  dans  les 
mouvemens  vitaux ,  font  portes  aux  organes  de  la  generation , 


• 
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leur  refervoir  comniun?  La  fubtilite  de  cette  reponfe  ne  feroit  9"^^' 
pas  une  raifon  fuffifante  pour  me  la  faire  rejetter. 

XCni.  On  me  demandera  encore  pourquoi  les  enfans  n'en-  Pourquoi  le^ 

gcndrent  point  ?  Je  reponds  qu'il  cn  eft  des  organes  de  la  ge-  leMdrcn^^*^ 

neration,  comme  de  quelques  parties  qui  ne  fe  developpent  pas?  , 
qu*a  un  certain  kgc. 

Mais  en  voilk  aflfez  fur  cette  idec  que  je  qualifierois  prefque 
de  romanefque.  Si  cependant  elle  plaifoit ,  on  ne  manque^ 
roit  peut-6tre  pas  de  raifons  pour  la  foutenir.  Je  le  repete 
dans  un  fujet  auffi  obfcur  on  ne  fauroit  former  trop  de  coa- 
jeclures ;  c'eft  enfuite  a  la  raifon  a  les  appr<^cier. 


XCIV.  Au  refte ,  dans  tout  cc  que  ]t  viens  d'expofer  fur 
la  generation ,  l'hypothefe  des  germes  repandus  par-tout ,  pgiroit 
^tre  rhypothefe  dominante.  Ce  n'eft  pas  que  j'aie  rejett^  celle 
des  germes  enveloppes  les  uns  dans  les  autres  :  j'ai  toujours 
regarde  les  difficultes  qu'on  fait  contre  cette  hypothefe ,  comme 
des  monftres  qui  terraffent  Timagination  ,  &  que  la  raifon  ter- 
ralfe  h,  fon  tour.  Mais  j'ai  cru  devoir  pr^ferer  un  fyft6me  dont 
la  raifon  &  l'imaginatiou  s^accommodent  ^galement.  Pourqupii 
ne  pas  complaire  un  peu  k  Timagination  ,  quand  la  raifon  Ifj 
permet  ? 
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CHAPITRE    VI  L 

Objervations  microjcopiques  Jnr  tes  liqueurs  Jeminales ,  ^  fur  les 
infujions  de  differentes  efpeces. 

Nouveau  fjfieme  Jur  la  generation. 

XCV.  Je  compofois  le  Chapitre  prec^dent ,  lorfque  le  fecond 
volume  de  VHilioire  Naturelle ,  generale  &  particuliere ,  m'eft 
tombe  entre  les  mains.  La  conformite  des  matieres  contenues 
dans  ce  volume  avec  celles  que  je  viens  de  traiter ,  la  r^pu- 
tation  de  TAuteur ,  la  fingularite  du  fyftfime ,  la  nouveaute  des 
decouvertcs  ,  Tair  de  preuve  qu'elles  afFeftent ,  &  furtout  la  de- 
fiance  9U  je  dois  6tre  a  Tegard  de  mes  idees,  m'avoient  d'abord 
fait  penfer  k  xenoncer  ^  tout  ce  que  j'avois  6crit  fur  la  ge- 
neradon. 

Ayant  enfuite  confider^  de  plus  pr^s ,  quoique  d'une  vue 
gen^rale,  le  nouveau  fyftteie  &  les  exp^riences  fur  lefquelles 
on  tache  de  r^tablir  ,  J'ai  cru  que  je  pouvois  en  donner  ici 
un  extrait^  &  hafarder  en  mtmt  tems  de  lailfer  fubfifter  me$ 
conjedures.  J'ai  penK  que  mes  lefteurs  aimeroient  a  choifu:, 
^  comparer  &  h,  combinen 

Precisdcs      XCVI.  Je  vais  donc  donnef  un  pr^cis  des  nouvelles  de- 
t^onrdVlffl.  couvertes  microfcopiques  fur  les  liqueurs  feminales ,  &  fur  les 
deBuFFON.  infufions  de  difFerentes  efpeces.  Je  pafferai  enfuite  aux  idees 
fingulieres  que  ces  decouvertes  ont  fait  naitre. 


Premiere  Exp^rience.  Une  goutte  de  fperme  d'un  homme 
ce  fur  le  mort  r^cemment ,  &  m^le  avec  un  peu  d'eau  claire  ,  ayant  ete 
main.         placee  mjqyer  d'un  excellent  microfcope  ,  on  y  apper^ut  d'abord 

des 
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ides  filamens  affez  gfos  qui  s'etendoient  en  ranieaux  &  en  ^^"^^-  ^^^- 
branches,  ou  fe  pelotonnoient  &  s'entremeloient.  Us  etoient 
agites  d'un  mouvement  dCondulation,  Plufieurs  fe  gonflerent,  & 
de  ces  gonflemens  fortirent  des  globules  ou  parties  ovales ,  qui 
d'abord  reilerent  attachees  aux  fiiamens  par  un  petit  filet ,  qui 
s'alongeoit  peu*^-peu ,  &  fe  detacha  du  gros  filament  avec  fon 
globule. 

Cette  liqueur  preiiant ,  peu-k-  peu ,  de  la  fluidite ,  les  fila- 
mens  difparurent ,  &  les  petits  corps  refterent  fufpendus  k  leurs 
filets.  lls  avoient  la  plupart  un  mouvement  d'ofcillation  l  &  de 
plus ,  un  balancement  vertical  qui  fefiibloit  indiquer  r  que  ces 
petits  corps  etoient  ronds. 

Deux  heures  apr^s ,  la  liqueur  dtant  devenue  encore  plus 
fluide ,  les  petits  globules  fe  murent  plus  librement ,  leurs  filets 
fe  raccourcirent ;  le  mouvement  &of€illation  diminua  ,  &  le  pro- 
greflTif  augmenta. 

Au  bout  de  cinq  ou  fix  heures  ,  les  globules  fe  degagerent 
cntierement  de  leurs  filets ;  ils  fe  murent  en  avant  avec  une 
grande  viteffe ;  la  plupart  etoient  ovales ,  quelques-uns  avoient 
les  deux  extr^mites  gonflees. 

DouzE  heures  s'etant  ecoulees ,  la  liqueur  depofa  une  efpece 
de  matiere  gelatineufe  blanchatre,  celle  qui  furnagcoit  ,  etoit 
claire  comme  de  Teau ,  mais  vifqueufe ,  &  radivite  des  petits 
corps  augmentoit  en  tout  fens. 

ViNGT-QUATRE  heures  apr^s  ,  la  matiere  dpaiflTe  etoit  fort 
augmentee.  Les  corps  en  mouvement,  dans  ce  qui  reitoit  de 
liqueur  claire ,  etoient  en  petit  nombre ,  &  infenfiblement  ils 
perdoient  tout  leur  mouvement. 
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Telle  eft  la  fuite  des  experiences  feites  fur  cette  premierc 
goutte  de  fperme.  EUes  fembleot  prouver  que  ces  filets  n'ap- 
partiennent  point  aux  corps  en  mouvement;  quUls  n'en  font 
ni  queues  ,  ni  merabres ,  &  que  plus  ce  filet  eft  long ,  plus 
ce  globule  eft  enibarralTe  dans  fon  mouvement 

XCVII.  Seconde  exp£rience.  Une  autre  goutte  de  femen  , 
qui  n'avoit  point  ete  m61e  avec  Peau  ,  ayant  ete  obfervee  au 
microfcope  ,  il  a  paru  que  la  liqueur  etant  devenue  tres-lim- 
pide  au  bout  de  dix  a  onzc  heures,  les  globules  depouilles 
de  filets ,  fortoient  d'une  efpece  de  mucilage  ou  touflfe  de 
filamens;.iis  palfoient  r^idement  d'un  cote  du  cbamp  du  mi«- 
crofcope  au  cote  oppofe  ,  en  forme  de  courant.  Diminuant 
d'autant  la  fource  d'ou  ils  partoient ,  la  liqueur  fe  delTccha,. 
&  devint  comme  un  point  noir  dans  fon  milieu.  Les  globules 
mouvans  qui  fe  reunirent  par  le  deffechement ,  Sc  qui  per- 
dirent  de  leur  grandeur ,  formoient  autour  un  refeau  ou  toile 
d'Araignee  ;  &  en  m^me  tems  qu'ils  diminuoient  de  volu- 
me  ,  ils  augmentoient  en  pefanteur  fpecifique  ,  ce  qui  les 
faifoit  tomber  au  fond  de  la  liqueur  ,  fans  conferver  aucun 
mouvement. 

XCVIir.  Troisieme  exp^rience.  Dans  le  femen  d'un  Cbien^ 
on  apperqut  des  corps  mouvans  femblables  a  ceux  -de  rHomme  , 
avec  des  filets  de  m6me  groffeur  ;  feulement  on  n'y  vit  point 
dc  fihmens.  Le  mouvement  des  globules  a  queue,  qui  etoit 
vertical ,  etoit  plus  fort ,  mais  pas  fi  rapide. 

Le  quatrieme  jour  ,  il  n'y  avoit  qu'un  tres-petit  nombre  de 
ces  globules  ,  tandis  qu'il  en  reftoit  davantage  qui  n'avoienC 
poiiit  de  queue.  La  liqueur  depofa  un  fediment  compofe  de 
globules  faits  mouvement ,  &  de  queues  detachees. 

XCIX.  Qpatrieme  exp^rience  Le  femen  d'un  Cbipt  depuis 
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pen  otLvert ,  offrit  une  giaiide  quantite  de  tr^s-petits  globules  ^"^^- 
fans  niouvenient.  ^  lerpermcdd 

Le$  tefticules  de- ce  ni6me  Chien  ayant  ete  mis  en  infu- 
fion,  on  y  apperqut  trois  jours  apr^s  une  grande  quantite  de 
corps  mouvans ,  de  figure  ovale  ,  fans  filets  ,  du  refte  fem- 
blables  aux  ptemiers  ,  fe  mouvant  en  tout  fens  ;  quelques-uns 
changeant  de  figure,  ou  s'alongeant,  ou  fe  raccourcillant,  oufe 
gonfiant  aux  extr^niites.  On  en  vit  jufques  au  vingtieme  jour, 
qui  fe  mouvoient  avec  plus  de  rapidite  que  janiais  ,  mais  d'une 
petiteffe  extreme.  Alors  il  fe  forma  une  efpece  de  pellicule 
fur  la  furface  de  Teau.  Cette  pellicule  paroiffoit  compofee  des 
enveloppes  de  ces  petits  corps.  L'eau  n'avoit  eu  aucune  coni* 
munication  avec  Tair  exterieur. 


C.  CiNQyiEME   exp£rience.  Apr^s  avoir  fait  ouvrir  cinq  ^Ekp  .-ror 

Lapins  ,  fans  y  avoir  trouve  de  liqueur  feminale  ,  le  fixieme  |«flp«incda 

cn  donna  en  abondance.  EUe  fe  refolut  lentement  &  par  de-  ^^*"' 
gres  ,  en  filamens  &  en  gros  globules  attaches  les  uns  aux 
autres ;  mais  fans  mouvement  diftinft.  S'etant  liquefi^  elle  fe 
deffecha.  M^Iee  avec  de  Teau ,  elle  ne  put  fe  delaycr. 

Ayant  fait  une  infufion  de  la  liqueur  du  Lapin  ,  on  y  obferva 
les  mfemes  gros  globules ,  mais  en  petit  nombre  ,  &  .  fepares 
les  uns  des  autres ,  &  dont  les  mouvemens  etoient  fi  lents , 
qu^ils  ^toient  a  peine  fenfibles.  Ces  globules  diminuerent  de 
volume  quelques  heures  apres ,  &  leur  mouvement  fur  leur 
centre  augmenta. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  les  globules  parurent  en 
beaucoup  plus  grand  nombre.  IIs  avoient  diminu^  de  groffeur 
a  proportion.  Cette  diminution  de  volume  augmenta  de  jour 
€o  jour  ,  en  forte  qu'au  huitieme  ils  ^toient  prefque  infenfibles. 
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Enfin ,  ils  difparurent  entierement.  Ils  avoient  -cefle  de  fe  niou« 
voir  un  peu  auparavant.  > 

CI.  SixiEME  EXPERiENCE.  La  liqueur  feminale  du  Lapirty  au 
moment  qu'il  la  fournit  a  fa  femelle  ,  parut  plus  fluide  & 
donna  des  phenomenes  differens.  On  y  vit  des  globules  en 
mouvement ,  &  des  filamens  fans  mouvement ;  des  globules  a 
filets  5  femblables  k  ceux  de  r'Homme  ,  mais  plus  courts  ,  &  qui 
trayerfoient  le  champ  du  microfcope  en  forme  de  courant.  II 
refte  cependant  quelque  doute  fur  Pexiftence  de-  ces  queues 
ou  filets  qui  pouvoient  bien  n'6tre  que  des  traits  fOrmes  dans 
la  liqueur  par  la  rapidite  du  mouvement  de  ces  globules, 

7  Exp  :  fur      CII.  Septieme  exp^rience.  La  liqueur  feminale  du  Belier 
Belk/"*^^°  produifit  un  nombre  infini  de  corps ,  qui  fe  mouvoient  en  tout 
fens ,  &  qui  etoient  de  figure  oblongue. 

La  liqueur  ayant  et^  delayde  avec  de  Teau  chaude,  pour 
emp^cher  qu'elle  ne  fe  coagul&t,  les  petits  corps  y  conferve- 
rent  leurs  mouvemens  ;  leur  nombre  etoit  prodigieux.  Us 
etoient  fans  queue. 

CIII.  HuiTiEME  EXP^RiENCE.  Lcs  m^mes  experiences  furent 
faites  fur  la  liqueur  feminale  des  femelles. 

On  trouva  cette  liqueur  dans  des  corps  glanduleux  fembla- 
bles  a  des  petits  mammelons  ,  qui  etoient  dans  un  des  tefti- 
cules  ,  places  a  Textr^mite  des  cornes  de  la  matrice  d'une 
Cbienne.  On  diftingua  bientot  les  petits  corps  mouvans ,  pour- 
vus  de  queues  ou  de  filets,  &  qui  reffembloient  entieremeiit 
k  ceux  du  Cbien. 

On  y  vit  aufli  plufieurs  globules  qui  tkhoient  de  fe  de- 
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gager  da  jnucilage  qui  les  environnoit  ,  &  qui  emportoient  Chap.  vh. 
apres  eux  des  filets. 

Cette  liqueur  dc  la  femelle  eft  auffi  fluide  que  ceUe  du 
m^de.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures ,  elle  fit  un  depot ,  d'ou 
fortoit  un  torrent  de  globules  qui  paroifFoient  tres-adlifs,  &; 
vouloir  fe  d^gager  de  leur  enveioppe  mucilagineufe ,  &  de 
leurs  queues. 

CIV.  Neuvieme  exp^rience.  Le  mdlange  de  deux  liqueurs    9  Ejcp. :  fur 
d'un  Cbien  &  d'une  Chienne  ne  fournit  rien  de  nouveau ,  la  deg^dcux^^ 
liqueur  &  les  corps  en  mouvement  ^tant  toujours  les  m6mes  fpermes. 
&  entiercment  femblables. 

CV.  DixiEME  EXP^RiENCE.  On  chercha  enfuite  dans  des  tef-  loExp.rfur 
ticules  de  Facbe  ^  la  liqueur  dont  il  s'agit.  On  la  trouva  non  de^aVaQhe^ 
dans  des  veficules  lymphatiques  placees  a  la  furface  de  ces 
tefticules ,  lefquelles  ne  contenoient  qu'une  Jiqueur  tranfparente , 
&  qui  n'offroit  rien  de  mouvant ;  mais  dans  un  corps  glan^ 
duleux  gros  &  rouge  comme  une  cerife.  On  y  obferva  cjes 
globules  mouvans ,  mais  fort  petits  &  obfcurs ,  fans  apparence; 
de  queues  ou  de  filets.  Les  uns  avoient  un  mouvement  pron 
grefly*  fort  lent :  les  autres  etoiefat  immobiles. 

CVI.  Onzieme  exp^rience.  Les  tefticules  de  deux  Facbet  iiExp.:fi» 
furent  aufli  mis  en  infufion  dans  de  Teau  pure ,  &  renfermes  fujec!^'"^^ 
exaftement  dans  un  bocaK 


Aw  bout  de  fix  jours ,  on  y  decouvrit  une  quantitd  innom^ 
brable  de  globules  mouvans  d'une  petitefle  extr^me ,  fort  adifs , 
tournans  fur  leur  centre ,  &  en  tout  fens.  IIs  difparurent  entiere^ 
inent  trois  jours  apres. 

CVIL  DouziEME  exp£rience.  De  Teau  d^Huitres  Sc  de  la  fea^^fHut 
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gelee  de  Feau  r6ti,  ayant  6ti  mifes  en  exp^rience  de  la  m^me' 
maniere ,  on  y  decouvrit  au  bout  de  quclques  jours  de  pctits 
corps ,  les  uns  ovales ,  les  autres  fph^riques ,  feniblables  k  des 
poiffons  qui  nagent  ,  mais  qm  ^toient  depourvus  de  queues  & 
de  membres.  Ils  etoient*  tre^s-diftlnds,  &  ils  devinrent  de  jour 
•en  jour  phis  petits. 

CVIII.  Treizieme  exp^riekce.  On  examiiia  aufli  les  infu- 
fions  des  graines  de  quelques  plantes,  en  particulier  VOeiilet 
&  du  Poivre. 

L'iNFUsioN  d'OeiUet  offfit  une  tr^s*grande  quantite  de  glo- 
bules  dont  le  mouvement  etoit  extreniement  fenfible  &  qui 
fe  conferva  pendant  trois  femaincs,  au  bout  defquelles  ia  pe- 
titeife  des  globules  augmenta  au  point  de  les  rendre  abfolu- 
ment  invifibles. 


L'£AU  de  Poivre  bouillie  &  celle  qui  n'avoit  point  bouilU 
prefenterent  le  m^me  fpedacle,  mais  plus  tard. 

CIX.  QuAtORZiEME  e>c1?6rience.  Uue  fermentation,  de  pou- 

dre  de  pierre  &  d'une  goutte  d'eau4orte  ne  produifit  rien  de 
poudrepicr-  r  ,-i  •    i-       j  r 

rcufe  ,  par  pareil :  en  forte  qu'il  y  avoit  heu  de  foupqonner  que  ce  que 
Teau  fortc.    {^q^  appelloit  fermentation  n'etoit  que  relFet  de  ces  parties 
organiques  des  animaux  &  des  vegetaux  (i).  y 
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CX.  QyiNZiEME  exp^rIence.  Les  laifes  de  difFerentes  efpeCes 

rien  de  plus  remarquable  que 
Oeillet. 


&^^n^^T*'       Poiffom  vivans  n'ofFrirent 
en  parti-       qu'avoit  ofFert  Tinfufion  d' 


(i)  tt  Si  lorfque  Je  tratjois  rabrege 
de  ces  nombreufes  experiences  &  de 
leurs  refultats,  j*avois  fu  qu'iis  ne  rc- 
pofoient  tous  que  fur  des  apparences 
tronipeufcs ,  j^aurois  epargne  ^  mon  Lcc- 
tetir  ces  detaik  fatiguans,  &  a  nm* 


meme  1a  peine  de  les  raflcmbler.  J'in. 
diquerai  bicntdt  Forigine  dc  ces  appa- 
rcnces/qui  en  avoient  impofe  a  rOb- 
fervateur,  &  qu'uD  autre  Obfervateur 
mieux  inftruit  &  pltts  circonfped  a  fn 
dem^Ier^ 
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II  n'ea  fut  pas  de  m^me  des  kites  du  Calmar.  On  y  de-  Chai». 
counit  des  fingularites  frappantes ,  &  qui  tfont  encore  ete  ob- 
ienr^es  dans  aucune  autre  efpece,  foit  de  plante ,  foit  d'ani« 
jnai;  quoiqu'il  y  ait  lieu  de  penfer  qu'elies  ne  font  pas  pro- 
pres  au  feul  Calmar. 

La  liqueur  laitcufe  de  ce  poilTon  renferme  de  petites  nia-. 
chines  d'une  ftrudure  tr^s-compofee  &  dont  il  n'eft  pas  facile. 
de  donner  une  idee  bien  claire.  Ce  font  de  pftits  refforts; 
contenus  dans  un  double  etui  tranfparent  >  cartilagineux  &- 
elaftique.  L'extr^raite  fuperieure  de  Petui  exterieur  eft  fur-. 
montee  d'une  tete  arrondie  &  contournee  de  fa^on  qu'elie» 
couvre  une  ouverture  deftinee  a  lailFei:  fortir  les  parties  ren-- 
ferm^es  dans  rinterieur  de  1'etui. 

Ces  parties  font  une  vis^  un  pifirn^,  ua  barillet  &  unej 
fubftance  fpongieufe. 

La  vis  occupe  lc  haut  de  Tetui  ,  auquel  elle  tient  par- 
deux  ligamens.  Le  pijton  &  le  barillet  font  places  au  milieu 
de  ce  m6me  etui.  La  fubftance  fpongieufe  en  occupe  le  bas, 

JJne  humeur  vifqueufe  environne  ces  petites  machines.  Elles. 
ne  jouent  qoe  lorfquelles  en  font  debarraifees. 

Si  on  les  en  retire  &  qu'on  humefte  la  tdte  de  1'etui,  on. 
les  determinera  k  agir ,  &  on  obfervera  aifez  diftindement: 
leur  jeu. 

On  verra  la  vis  monter  lentement  vers  le  fommet  de  retui-. 
Ses  tours  de  fpirale  ,  auparavant  peu  ferres ,  fe  reflTerreront  de- 
pius  en  plus.  Le  piflon,  le  barillet  placc  immediatement  au- 
deifous  ,  &  la  fubftance  fpongieufe  avanceront  dans  le  mfiuie- 
fens.  La  tetc  de  Tetui  fe  difpofera  alors  pour  laiflTer  un  UhrG: 
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Le  pifton  &  le  barillet  k  fepareront  a  Tinftant  Pun  de  l'aatre, 
&  la  liqueur  femimle  fortira  de  rinterieur  de  ce  dernier^  fous 
Tafpeft  d'une  matiere  fcreufe  5  ou  flotteront  beaucoup  de .  glo- 
bules  opaques  fans  aucun  figne  de  viei , 

Refflexions  CXI.  Ce  ibnt  de  belles  eXpcriettCes  que  celles^  que  je  vlens 
fur  ces  Ob-       decrire.  Elles  fembleroient  nous  porter  aux  extr^mites  les 

lervacions  * 

microfcopi.  plus  reculeqp  de  la  creation  fenfible,  fi  la  raifon  ne  nous  pcr- 
qucs.  fuadoit  aufli-tot  que  le  plus  petit  globule  vifible  de  liqueur 

feminale  eft  le  commencement  d'un  autre  univers  que  Tinfi- 
nie  petlteflTe  de  fes  parties  ,  met  hors   de  la  portee  de  nos 
meilleurs  microfcopes.  Nous  admirons  ces  globes  immenfes 
qui  roulent  majeftueufement  fur  nos   t6tes ;   nous  etudions 
avec  foin  les  courbes  qu'ils  decrivent;  nous  calculons  leur 
Cours ;  nous  recherchons  leur  veritable  figure ;  nous  mefurons 
leur  grandeur ,  nous  obfervons  leurs  phafes :  quel  fera  le  phy- 
ficien  qui  tentera   ces  difFerentes  operations  fur  ces  globes 
•   infiniment  petits  ,  qui  roulent  dans  les  liqueurs  feminales  ? 
Qui  nous  tracera  les   courbes  infiniment  variees   qu'ils  de- 
crivent?  Qui  nous  afllignera  les  loix  de  leurs  mouvemens  & 
de  leurs  revolutions  ?  Qiii  penetrera  leurs  veritables  figiires 
&  la  raifon  de  toutes  leurs  apparences  ?  Qui  percera  cette 
nuit  profonde ;  qui  fondera  cet  abime  oij  la  Nature  va  fe 
perdre  ?   Qiielle   intelligence   compare  d'un  coup  d'oefl  la 
fphere  de  Satume  &  celle  du  globule  qui  nage  dans  la  li- 
queur  feminale  du  Ciron  ?  Cette  intelligence  n'habite  point 
fur  la  terre;  le  Ciel  eft  fa  demeure.  Elle  connoit  le  nombre 
des  etoiles  fixes  &  celui  des  mondes  qu'elles  eclairent.  EUe 
fait  combien  le  plus  petit  globule  de  liqueur  eft  contenu  de 
fbis  dans  le  globe  enorme  du  foleiL 

ftouvtaufyt  precis  que  j'ai  donn^  des  dcrnieres  experiences 

qui 
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(Jui  ont  ete  faites  fur  la  geneiratiofi  ,  je  joindrai  une  legere 
efquiffe  du  nouvfeau  fyft^me  qu'^lles  paroiffent  etablir. 

^uivAiiyT  ce  fyft^me,  il  eft  dans  la  Nature  une  matiere  com- 
niune  aux  vegetaux  &  aux  animaux ,  compofee  de  particules 
organiques  vivantes ,  primitives ,  incorruptibles  &  toujours  ac- 
tives.  Le  mouvemeht  de  tes  particuies  peut  etre  arr^te  par 
lcs  molecules  ks  plus  groffieres  des  mixtes ;  mais  d^s  qu'elles 
parviennent  k  fe  degagcr  ,  elles  produifent  par  leur  reu- 
nion,  les  differentes  efpeces  d'Etres  organifes  qui  figurent  dans 
le  mondc- 


Chap.  vu. 
t^me.  Mo- 
lecules  org*. 
niques. 


CETtE  matiere  repandue  par-tout  ,  fert  k  la  nutrition  & 
au  developpement  de  tout  ce  qui  vit  ou  vegete. 

CXm.  Le  furplus  de  ce  qui  eft  neceffaire  pour  produire  Surplusdes 

cet  efFet ,  eft  renvoye  de  toutes  les  parties  du  corps ,  dans  un  ™gan^q^^^^ 

refervoir  commun  ou  il  fe  forme  en  liqueur.  Les  organes  de  renvoyc  a 

la  generation  font  ce  refervoir.  ' 

^  comtnun. 

CXIV.  La  liqueur  feminale  contient  toutes  les  molecules  Liqucur  fe. 

analogues  au  corps  de  ranimal  ou  du  vegetal ,  &  fuivant  - 

qu'elle  trouve  une  matrice  convenable,  elle  produit  un  petit  terieur.  Glo- 

Etre  entierement  femblable  au  vwule  interieur  dont  les  mole-  ^"^^^  "^^*"* 
cules  faifoient  partie. 

LoRSQU*ELLE  nc  trouvc  point  de  matrice  convenable  , 
tlle  produit  ces  Etres  organifes  ,  qui  font  ces  corps  mouvans 
&  vegetans  que  Pon  voit  dans  les  liqueurs  feniinales  des  ani- 
maux ,  &  dans  les  infufions  vegetalcs  ou  animales. 

TouTEs    les  fubftances   organifees    renferment   donc  une 
grande  quantite  de  cette  matiere  produdlrice  ,  comme  on  le 
voit  par  les  infufions  de  toute  efpece.  EUe  y  paroit  d'abord 
Tome  111.  I 


vans. 
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Chap.  vif.  fQus  la  forme  de  corps  mouvans  ,  aufli  gros  que  ceux  dss 
liqueurs  feminales ;  mais  qui ,  a  niefure  que  la  decompofitioft 
augmente ,  diminuent  de  groffeur  &  acquierent  plus  de  mou- 
vement ,  &  enfin  deviennent  imperceptibles  quand  la  matiere 
qui  eft  en  infufion  a  acheve  de  fe  corrompre. 

Il  fuit  de-lJi ,  que  le  pus  des  plaies  eft  tout  compofe  de 
ces  petites  parties  organiques  qui  font  en  tr^s-grand  mou- 
vement. 


L'origirc 
des  Vers  da 
corps  hu  . 
iuain* 


Vct^etations 
filamenteu  - 


La  nutriton, 
le  dcvelop. 
pement,  la 
reproduc- 
tion. 


CXV.  Cette  matiere  produdrice  fe  trouvant  raffemblee 
dans  quelque  partie  de  ranimal  d'ou  elle  ne  fauroit  s'echap- 
per  ,  y  forme  des  fitres  vivans  ,  tels  que  le  Tmia ,  les  AJca- 
rides  &  tdus  les  Vers  qui  font  dans  les  veines ,  ceux  qu'pn 
tire  des  plaies  ou  qu'on  trouve  dans  les  chairs  corrompues, 
dans  le  pus ,  &c. 

CXVI.  Lbs  molccules  ou  corps  mouvans  dont  il  s'agit  y 
font  tous  developpes  dans  les  liqueurs  ftminales ,  &  s'y  mani- 
feftent  tres-proniptement, 

Dans  toutes  les  fubftances  vegetales  &  animales ,  la  ma- 
tiere  produdrice  paroit  fous  la  forme  d'une  vegetation,  par 
des  filamens  qui  croiffent  &  s'etendent,  &  par  des  bourfoufle- 
mens  aux  extr^mites  de  ces  filamens  ,  qui  venant  a  fe  crever , 
donnent  paffage.  a  une  infinite  de  corp&  en  mouvement  : 
tel  eft  le  Foetus  ,  qui  dans  les  premiers  tems  ne  fait  que 
vegeter. . 

CXVII.  AiNsi  cette  matiere  organique  animee,  univerfelle* 
ment  repandue  ,  fert  ^  la  nutrition ,  au  developpement  &  k  I*t 
reproduciion  de  toutes  les  fubftances  vegetales  &  animales ;  i\ 
k  la  nutrition  ,  par  une  penetration  intime  de  cette  niatierQ 
dans  toutes  les  parties  du  corps  de  raniinal  ou  du  vegetal  y 
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&\  au  developpment ,  en  ce  que  cette  penetratlon  trouve^  des  Chap.  VIT. 
.parties  encore  affez  ductiles  pour  fe  gonfler  &  sVtendre,  ce 
^ui  n'eft  qu'unc  efpece  de  nutrition ;  3\  d  la  reproduQion , 
par  la  furabondance  de  cette  ni^:me  maticre  qui  eft  renvoyee 
par  chaque  partie  du  corps  dc  Tanimal  ou  du  vegetal  ,  8c  qui 
etant  deftinee  k  nourrir  cette  m^me  partie  ,  lui  eft  par  confe- 
quent  parfaitement  analogue. 

La  ntitrition,  le  developpement  8c  la  formation  d'un  nouvel 
^tre  organife  font  lc  produit  d'une  force  inconnue,  qui  comme 
celle  de  la  pefanteur  penetre  toute  la  maffe ,  mais  qui  n'a  rien 
-de  commun  avec  les  forces  mecbaniques. 


La  loi  fondamentale  de  cette  force  eft ,  que  les  molecules 
organiques  qui  ont  le  plus  de  rapport  entr'elles  ,  s'uniffent 
plus  etroitement 

AiNsi  dans  le  commerce  de  deux  individus ,  la  liqueur  qije 
fournit  le  male  fe  mde  avec  celle  que  fournit  la  femelle  ,  & 
ces  deux  liqueurs  n'en  forment  plus  qu'une  feule.  Les  molecu-  , 
les  analogues  ou  correfpondantes  de  cette  liqueur  tendent  a  fe 
rapprocher  &  k  s'unir  cn  vertu  de  leurs  rapports.  Et  comme 
ces  mol^cules  ont  ete  renvoyees  des  differentes  parties  de  cha- 
que  individu  ou  elles  fe  font  pour  ainfi  dire  moulees ,  elles  con- 
fervent  dans  la  liqueur  feminale,  une  diipofition  a  reprefenter 
ces  m6mes  partics.  Elles  forment  donc  dans  la  matrice  des 
touts  particuiiers ,  d'ou  refulte  le  tout  general  ou  VEmbrion. 

Les  Gorps  organifes  dont  toutes  les  partics  font  formees 
de  particules  organiques  ,  qui  ont  en^petit  la  m^me  forme 
«xterieure  &  interieure  que  celle  du  grand  corps  ,  font  ceux 
dont  ia  feprodudion  eft  la  plus  facilp  &  la  plus  abondante. 
Ce  font  auffi  les  corps  les  plus  fimples.  Le  Polype  eft  forme 
de  la  repetition  de  plufieurs  particules  organiques ,  qui  funt 
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en  petit ,  de  veritables  Polypes.  Ceft  ainfi  a  peu  pres ,  qu'uiie 
malTe  de  fel  marin  eft  formee  de  la  repetitioa  de  cubes  da 
difFerentes  grandeurs. 

Les  corps  les  plus  compofes,  &  pac  cela  m6me  les  plus 
parfaits  ,  ont  beaucoup  de  parties  dijjimilaires  ,  &  n'en  ont 
que  tres-peu  de  fimiJaires  ;  de-la  vieut  qu'ils  reproduifeut 
moins  facilement  &  moins  abondarament. 

Le  Corps  organife  reqoit  par  la  nutrition  des  molecules  or- 
ganiques,  ou  propres  a  s'unir  k  lui ,  &  des  raole'cules  brutes, 
ou  qui  ne  font  pas  propres  k  s'unir  a  lui-  11  fepare  celles-ci 
ou  les  rejette.  11  s'incorpore  ou  retient  celles-la.  Mais  il  en 
reticnt  d'autant  nioins ,  qu'il  a  moins  befoin  d'en  retenir  ,  ou 
qu'il  eft  plus  avance  dans  fon  accroiffement.  Alors  le  fuperftu 
de  ces  molecules  eft  renvoye  aux  organes  de  la  generation  , 
comme  a  un  depot  commun  ,  pour  fcrvir  a  la  propagation  de 
1'efpece. 

Les  princi.  CXVIIL  Le  Hombre,  le  mcuvement,  &  les  proportions  re- 
mTnw^  d^^^  latives  des  molecules  organiques  font  la  principale  fource  des  dif- 
gcneration.    ferentcs  varietes ,  ou  des  divers  phenomenes  qu'offre  la  generation., 


L'origine  du 
Foetus. 


Dans  1'union  des  fexes,  fi  les  molecules  que  nous  fournit^ 
le  mAle  furpalTent  en  nombre  &  en  adlivite  celles  que  fournit 
la  femelle  ,  Pembrion  qui  en  provieot  eft  un  mMe  ,  &  reci- 
proqucment. 

De-la  ,  la  reireYiiblance  plus  ou  moins  marquee  des  enfans 
au  pere  ou  a  la  thcre.  De-la,  les  rapports  plus  ou  moins  pro- 
chains  des  Mulets  aux  individus  qui  ont  concouru  k  leur  for- 
mation. 

S'iL  iKiit  un  feizieme  de  plus  en  m&l.es  qu'en  fenielles^i  c'ell 
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que  les  fcmelles  etant  comniunement  jrfus  pctites  ,  plus  foi- 
bles ,  &  mangeant  moins  que  les  mAks ,  les  molecules  orga- 
niques  qu'elles  fourniirent  font  en  plus  petit  nombre. 

CXIX.  Les  grands  animaux  font  moins  feconds  que  les 
petits  ;  la  Baleine  ,  tEldpbant  &c.  font  moins  feconds  que 
k  Hareng  ,  le  Rat^  &c..La  raifon  en  efl:  apparemment^  qu'il 
faut  plus  de  iiourriture  pour  entretenir  un  grand  corps.,  qiie 
pour  en  nourrir  un  petit  ;  &  que  proportion  gardee  ^  il  y  a 
dans  les  grands  animaux  beaucoup  moins  de  nourriture  fuper- 
flue  qui  puiiFe  devenir  femence ,  qu'il  ii'y  en  a  dans  les  petits 
animaux.  Ceux-ci  font  doues  d'organes  plus  fins  ;  ils  extraient 
aiiifi  moins  de  particules  brutes  ,  &  plus  de  particuies  orga- 
niques.  VAbeille  qui  ne  fe  nourrit  que  du  fuc  le  plus  delicat 
des  fleurs ,  extrait  plus  de  particules  organiques  que  le  Qbevaly^ 
qui  fe  nouriit  d^herbes  les.  plus  groflierea. 

Les  Foiffom  couverts  dCecailleSy  multiplient  incomparablement^ 
plus  que  les  Quc^rupedes  couvert^  de  poils.  Cela  vi^nt.  peut* 
^tre  de  ce  que  les  ecailles  diminuent  plus  que  Ips  poils  Teva-. 
cuation  qui  fe  fait  des  fucs  nourriciers  par  la.  tranfpiration ;  &: 
que  la  furabondance  des  molecules  organiqiies  qpi.  eA  eft  une. 
fuite  ,  favorife  la  multiplication. 

CXX.  Tels  font  les  princjpaux  traits  par  lefquels  j'ai  taclie 
de  cara(3terifer  le  nouveau  fyft^me  fur  la  generation.  Je  fens 
que  ce  point  de  vue  ne  lui  eft  pas  favorable.  Ces  difFereixs 
traits  ne  forment  pas  un  tout  alTez  lie,  affez  hatmpnique  ,  ni 
affez  facile  a.  faifir.  Je  prie  donc  qeux  de  mes  Ledleurs  qui 
voudront  s'en  faire  une  idee  plus  jufte ,  de  confulter  Touvrage 
m^me.  Ils  feront  bien  dedommagds  de  la  Ipngueur  de  cettp 
lefture.  par  les  agremens  du  ftyle ,  &  par  le  grand  nombre  dp 
cljLofes  iptereflantes  qui  s'y  trouvent  repaodue^.. 


Chap.  VII. 


Fourqqo]  lea^ 
pecits  aoi-* 
maux  ront 
plus  f^fconds. 
que  les 
grands  ^  &u. 


Remarqye»*; 
fur  ce  precia^ 
du  nouveaui 
fyllcBie. 
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tHAP_v]i.  CXXI.  On  voit  par  1'expofe  de  ce  fyft^me  ,  que  les  Cofps 
06^8^  organifes  n'exiftoient  point  originairement  en  petit  dans  des 
^es  de  cc     gennes  ;  mais  qu'ils  font  formes  de  la  reunion  d'un  nombre 


determine  de  particules  organiques  ^  vivantes  ^  a^ives  ^  indejiruc^ 
tibles.  Ces  particules  ne  font  en  elles-m^mes  ni  vegetaux  ni 
animaux ;  mais  elies  font  propres  a  compofer  des  vegetaux 
&  des  animaux.  Ce  font  des  materiiux  deftines  k  la  conftruc- 
tion  de  ces  difFerens  edifices.  La  main  invilible  qui  met  ces 
materiaux  en  oeuvre eft  une  force  fecrette  ,  qui ,  comnic  celle 
de  la  gravite ,  penetre  les  malTes ,  mais  qui  n'agit  point  par 
impuljion ,  comme  les  forces  mechaniques.  Suivant  les  lieux 
&  les  circonftances  dans  lefquels  cette  force  exerce  fon  adion , 
elle  produit  dcs  ^tres  difFerens :  dans  la  matrice  ,  c'eft  un  enu 
bryon  :  dans  ks  inteftins ,  c'eft  un  Tania :  dans  la  peau  d'un 
rolype ,  c'eft  un  Polype  :  dans  Vecorce  d'un  arbre ,  c'eft  une 
brancbe ,  ou  un  arbre  en  petit.  Les  m^mcs  particules  organi- 
ques  qui  forment  T^tre  organife ,  fourniffent  a  fa  nutrition  &  k 
fon  accroifferaent.  Portees  k  toutes  fes  parties ,  elles  s'y  arran- 
gent ,  &  s'y  moulent  d'un€  maniere  relative  k  la  forme  de  ces 
m^mes  parties.  Dcvenues  furabondantes ,  &  renvoyecs  aux  or- 
ganes  de  ia  generation  ,  comme  a  un  refervoir  general ,  ces 
particules  y  confervent  une  aptitude  k  reprefenter  en  petit  les 
parties  dont  elles  proviennent  Mais  cette  reprefentation  ne 
fauroit  fe  faire  que  lorfque  les  particules  organiques  fe  trouvent 
placees  dans  un  lieu  convenable,  &  ce  lieu  eft  la  matrice.  Lk, 
les  particules  deftinees  a  former  les  organes  propres  «i  l'un  des 
fexes ,  font  les  premieres  k  fe  reunir  :  ces  organes  font  ,  pour 
ainfi  dire  ,  le  centre  ou  la  bafe  de  tout  redifice.  Les  autres 
particules  deftinees  k  reprefenter  les  parties  communes  aux 
deux  fexes ,  viennent  enfuite  fe  ranger  confequemment  k  leurs 
rapports  y  &  a  la  force  qui  agit  cn  elles.  Telle  eft  en  general, 
i'origlne  de  tous  les  Corps  organifes.  Leur  decompofition  nous 
iaiflTe  appercevoir  les  elemens  organiques  qui  les  compofoient 
Ils  fe  montrejQt  dans  les  infufions  fous  la  forme  de  globuks 
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ptouvans ,  dont  la  groffeur  diminue  k  mefure  que  la  decompo-  Chap.  vdu^ 
fiuon  augmente. 


5« 


C  H  A  P  I  T  R  E   V  I  I  L 

Exmen  du  nouveau  fyfteme  :  comparaifon  de  ce  fyjihne  avea 

celui  des  germes. 

cxxn.lL  y  auroit  bien  des  reflexions  a  fairc  fur  ce  fyft^me. 
Des  particulfes  organiques ,  vivantes ,  adlives ,  communes  aux 
vegetaux  &  aux  animaux ,  &  qui  ne  font  cependant  ni  vegetal 
m  animal;  une  force  qui  n'a  rien  de  femblable  k  Vimpuljion;  un 
moule  exterieur  &  interieur ,  ou  les  particules  organiques  vont 
fe  raouler,  &  d'ou  elles  font  renvoyees  a  un  depot  commun, 
pour  reprefenter  enfuite  ce  moule  en  petit;  des  rapports  en 
vertu  defquels  ces  particules  fe  reuniffent  pour  former  un  tout 
organique ;  ce  font  la  des  fuppofitions  avec  lefquelles  il  n'eft 
pas  facile  de  fe  familiarifer.  Je  n4nfiiterai  cependant  pas  la-, 
deffus.  Ce  ne  font  peut-^tre  que  des  difficultes  plutot  que  de 
veritables  objedlions.  Je  me  contenterai  de  rappelicr  k  refprit. 
de  mes  ledeurs  Tetonnant  appareil  de  fibres  ^  de  membranes,  de^ 
vaijjeaux  y  de  Hgamens  ,  de  tendons  ^   de  mufcles^  de  nerfs 
de  veines  y  dHarteres  y  &c.  qui  entrent  dans  la  compofition,  du». 
corps  d-un  animal.  Je  les  prierai  de  confiderer  attentivement. 
la  ftrudure ,  les  rapports  &  le  jeu  de  toutes  ces  parties.  Jc: 
leur  demanderai  enfuite ,  s'ils  conqoivent  qu'un  tout  aufll  com-. 
pofe ,  aufli  lie ,  aufli  harmonique ,  puiffe  ^.tre  formi^  par  le  fimple: 
concours  de  molecules  mues  ou  dirigees  fuirant  certaines  loix: 
a  nous  inconnues.  Je  les  prierai  de  me  dire  s'ils  ne  fentent  point; 
la  neceflite  ou  nous  fommes  d'admettre  que  cette  admirable 
machine  a  ete  d'abord  deflinee  en  petit  par  la  m6me  main  quil 
a  trace  le  plan  de  l'univers.  Pour  moi,  j'avoue  ingenument  queb. 


PrindpaffeS5 
fources  dc»> 
objections 
qu'on  pcut: 
former  con« 
tre  le  fyftd- 
me  des  mo* 
lecules  orM. 
ganiques». 
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(J:iAP.  Vlll. 


ComparaU 
fon  du  nou- 
Teau  fyfte- 
me  avec  lc 
fyfteme  dcs 
Tinciens  & 
ceUii  des 
Natures 
piailiques. 


je  n'ai  jamais  conqu  que  la  chofe  puiffe*  dtre  autrement  Lorf- 
que  j'ai  voulu  eflayer  de  former  un  corps  organife  fans  le  fe- 
cours  d'un  germe  primitif ,  j'ai  toujours  ete  fi  niecontent  dcs 
efForts  de  nion  imagination  ,  que  j'ai  tres-bien  conipris  que 
Tentreprife  ^toit  abfolument  au-deflus  de  fa  portee. 

CXXIIL  Les  ancieris  qui  ne  pouvoient  pas  dtre  d'aufli  bons 
pliilofophes  que  nous  ,  croyoient  que  les  Infedes  naiflbient 
de  la  corruption.  Hs  fuppofoient  que  les  molecules  de  la  chair 
pourrie  d'un  Taureau  ou  d'un  Ane ,  venant  a  fe  reunir  produi- 
foient  une  Abeille  ^  un  Scarabee ,  &c.  Nous  nous  fomnies  fort 
moques  de  cette  Phyfique  ;  que  lui  manquoit-il  cependant  , 
pour  paroitre  moins  grofliere  ?  Une  forme  plus  fyfl:^matique. 
11  falloit  organifcr  ces  molecules  ,  les  rendre  vivantes  &  adli- 
ves;  il  falioit  les  faire  marcher  avec  regie  &  fuivant  certaines 
loix. 


Objedlions 
contre  le 
f)iteme  des 
ru)lcculcs 
organiques. 


Des  philofophes  plus  eclaires  &  plus  profonds  que  les  att- 
ciens  ont  joint  a  la  niatiere  une  ame  ou  une  vertu  plaftique^ 
chargee  de  Porganifer.  Ils  ont  penfe  que  les  Vers  du  corps 
humain ,  &  ceux  qu'on  trouve '  dans  Tinterieur  des  plantes 
etoient  dus  k  cette  vertu.  Ces  philofophes  ^toient  bien  pres 
de  la  force  produBrice  du  nouveau  fyft^me. 

CXXrV.  Mais  fi  Von  vouloit  approfondir  d'avantage  le 
nouveau  fyft^me  ,  on  demanderoit ,  i'.  Comment  les  particu- 
lcs  organiques,  fuppofees  imherablcs ,  pciiycnt  ^tre  tnoiileesl  2*. 
Comment  ces  particules  etant  renvoyees  de  toutes  les  parties 
qui  ont  pris  leur  parfait  accroiflfement  ,  &  n'y  ayant  point 
ete  admifes ,  y  ont  pourtant  pris  des  folrmes  proprcs  k  repre- 
fenter  en  petit  ces  m^mes  parties?  3*.  Comment  les  individus 
qui  proviennent  de  raccouplement  de  deux  individus  d'efpe- 
tes  ou  de  formes  eflrentiellement  difFerentes,  ont  des  organes 
qu'on  ne  trouve  ni  dans  le  pere  ni  dans  la  mere  ?  Tel  eft  , 

par 
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par  exemple ,  le  cas  des  mdets  chez  les  Abeilles.  4*.  Com-  Cha>  .  viir 
ment  un  male  ou  une  femelle  ,  ou  tons  les  deux  enfemble , 
mutiles  dans  quelque  partie  elfentielle  &  unique  engcndrent 
des  animaux  a  qui'^  il  ne  manque  rien  (i)  ? 


CXXV.  On  nVobjeftera  fans  doute  les  obfervations  fur 
raccroiffement  du  Poulet  dans  Vosnfy  &  celles  fur  la  generation 
des  Bicbes ,  par  lefquelles  il  paroit  que  les  parties  d'un  Corps 
Organifei,  font  formees  les  unes  apres  les  autres.  Dans  le  Fou- 
let ,  par  exemple ,  obferve  pendant  les  premiers  jours  de  Vin^ 
Cutation^  le  coeur  paroit  exterieur  au  corps  de  1'animal  ,^  & 
d'une  forme  tres-difFerente  de  celle  qu'il  aura  par  ia  fuite. 

Mais  la  foibleffe  de  cette  objedion  fe  fait  airenient  fentir. 
On  veut  juger  du  tems  ou  les  parties  d'un  Corps  organife  ont 
commence  d'exifter ,  par  celui  ou  elles  ont  commence  de 
devenir  fenfibles.  On  ne  confidere  point  que  le  repos  ,  la 
petitefFe  &  la  tranfparence  de  quelques-unes  de  ces  parties 
peuvent  nous  les  rendre  invifibles>  quoiqu'elles  exiftent  reel- 
leraent 


Rcfufation 
des  conle- 
quences  que 
les  partifans 
de  Vtp:^cnc' 
tirent  des 
obfervntions 
de  AIalpi- 
GHi  fur  ie 
Poulet  ,  & 
de  celles 

d*HARVEY 

Tur  les  Bi- 
ches. 


CXXVL  Au  refte,  je  confens  qu'on  ne  regarde  point  le  /'ft"^"^^^" 

nouveau  fyft^me  fur  la  generation  comme  abfurde.  Les  voies  moinT^pro, 
de  la  Nature  me  font  trop  peu  connues  pour  ofer  prononcer  que 

fur  les  moyens  qu'elle  a  juge  a  propos  de  choifir.  Je  trouve  germes^^^ 
ce  fyftfeme  ingenieux.  II  me  paroit  feulement,  que  celui  qui 
etablit  que  les  Corps  organifes  ont  exifte  originairement  en 


ajoucee  a  lafin  de  ce  Chapitre  ,  ies  preu- 
ves  les  plus  diredes  &  les  plus  demonf' 
tracives  de  ta  fauffete  des  molcades  or^ 
^aniques,  Et  comme  lc  fyftcnie  dont  il 
«'agit ,  repofc  principalement  fur  rexif- 
tence  de  ces  molecules  ,  les  preuves 

Tome  II L 


qui  demontrent  leur  non-exiftence  Ai" 
montrent  par  cela  meme  la  fauffete  du 
fyftcme  auquel  elles  fervent  de  bafe. 
Une  puie  meprife  ,  facile  a  reconnbi- 
tre  9  avoit  donne  naiffance  a  ringt^nieux 
Roraan. 


K 


Digitized  by 


LHAP.  VIIL 


74 


C Q N S I D E R A T I O N S      SUR  LES 


petit  dans  les  gernies  ,  &  que  la  generation  n'eft  que  le  com- 
mencement  du  developpement  de  ces  germes  ,  eft  un  fyfteme 
plus  probable ,  plus  facile  a  faifir  y  &  fujet  a  moins  de  diffi- 
cultes  ou  dlnconveniens* 


poHibilce. 


nemarqnes  CXXVII.  Je  m'en  fuis  dcja  ex^qo^  :  je  ne  prendrai  point 
t-mem^"^^^^  P^'^^  entre  rhypothefe  qui  repand  les  germes  par-tout,  &  celle 
iiieie  de  ju-  qui  lcs  emboite  les  uns  dans  les  autres.  Ces  deux  hypothefes 
^^^L^^.  ont  chacune  leur  probabilite  :  mais  il  ne  faut  pas  fuppofer  un 
emboitement  a  Tinfini , '  ce  qui  feroit  abfurde.  La  divifibilite  de 
la  matiere  ^  Pinfini ,  par  laquelle  on  pr^tendroit  foutenir  cet 
emboltement ,  eft  une  verite  g^ometrique ,  &  une  erreur  phy- 
fique.  Tout  corps  eft  necenairement  fini ;  toutes  fes  parties 
font  necelTairement  determinees :  mais  cette  determination  nous 
eft  inconnue.  Nous  ignorons  abfolument'  quels  font  les  derniers 
termes  de  la  divifion  de  la  matiere  ;  &  c'eft  cette  ignorance 
meme  qui  doit  nous  empi^cher  de  regarder  comme  impoffible 
renvcloppement  dcs  germes  les  uns  dans  les  autres.  Nous 
n^avons  qu'a  ouvrir  les  yeux  ,  &  a  promencr  nos  regards  au- 
tour  de  nous ,  pour  voir  que  la  matiere  a  ete  prodigieufement 
divifee.  L'cchelle  des  Etres  corporels  eft.  rechelle  de  cette  di- 
vifion.  Combien  la  Moififftire  eft-elle  contenue  de  fois  dans  le 
Ccdre ,  la  Hlitte  dans  VElepbant ,  la  Puce  (teau  dans  la  Baleine  ^ 
un  grain  de  fable  dans.  le  globe  de  la  terre ,  un  globule  de 
lumicre  dans  le  Solcil  ?  On  nous  prouve  qu'une  once  d  or  peut 
etre  aflcz  fuus-divifce  par  Tart  humain  pour  former  un  fil  de 
quatie-vingt  a  ccnt  lieues  de  longueur  (i)  :  on  nous  montre 
au  microfcope  des  animaux  dont  plufieurs  milliers  n'egalent 
pas  enfcmLle  la  groflTeur  du  plus  petit  grain  de  poufliere  :  on 
fait  cent  obfcrvations  de  m6me  genre  ,  &  nous  traiterions  d'ab- 


(0  tt  Je  ne  difois  pas  afTez :  M.  de 
Reaumur  avoit  prouve  ,  qiie  ronce 
d'or  pouvoit  foiiinir  un  fil  ,  qui  confi- 
dere  fous  toutes  fes  diaienfions ,  ega- 


loic,  en  longucur  quatrc  cent  quarantc 
quatrc  iieues.  Voy.AJcnu  de  CAcad.  171?, 
Lc^ufis  dc  P/iyJ^quei  Tom.  1  ,  pa^.  40, 
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fmde  la  th^orie  des  enveloppemens !  II  y  a  plus ,  on  obferve , 
pour  ainfi  dire  k  roeil,  cet  enveloppement.  On  decouvrc  dans 
im  oignon  d'byacinte  jufques  k  la  quatrieme  generation.  Et  ce 
qu*il.  y  a  de  tres-remarquable ,  eft  que  les  parties  de  la  fleur  , 
font  celles  qu'on  diftingue  le  mieux  dans  la  troifieme  &  qua- 
trieme  generation :  le  volume  de  ces  paities  paroit  incompara- 
blement  plus  grand  que  celui  de  toutes  les  autres  parties  prifes 
tenfemble  (i). 


Cl»AP  Vlli. 


Tonts  or  ^ 
cs  con  . 


Ne  jugeons  pas  de  la  matiere  uniquement  par  les  rapports 
plus  ou  moins  prochains  qu'elie  a  avec  notre  corps.  ^vitons 
de  nous  fervir  de  cette  mefure.  Des  Hommes  dont  la  taille 
ii'exce'deroit  pas  celle  de  ces  animaux  qui  nagent  dans  les  in- 
fufions  ,  concevroicnt  peut-^tre  ,  plus  facilement  que  nous ,  Tem- 
boitement  dont  il  ell:  ici  queftion.  lls  feroient  en  queique  forte , 
plus  pres  dc  cette  region  dinfininient  petits. 

CXXVin.  PouR  moi  j'aime  k  reculer  le  plus  qu'il  m'eft 
poflSble  ,  les  bornes  de  la  creation.  Je  me  plais  a  confiderer  ganifti 
cette  magnifique  fuite  d'£tres  organifes ,  renfernies  comme  au-  ^^^'^'^''^j^^^j^"^ 
tant  de  petits  mondes  ,  les  uns  dans  les  autres.  Je  les  vois  de^rem^^^^^ 
«'eloigner  de  moi  par  degres ;  diminuer  fuivant  certaines  pro-  temenc. 
portions  ,  &  fe  perdre  enfin  dans  une  nuit  impenetrable.  Je 
goute  une  fecrette  fatisfadion  a  contempler  dans  un  gla^td  le 
gernie  d'oii  naitra ,  dans  quelques  fiecles,  le  Cheite  majeftueux  , 
a  Tombre  duquel  les  Oifeaux  de  Tair  &  les  betes  des  chanips 
iront  fe  rejouir.  J'ai  encore  plus  de  plaifir  a  decouvrir  dans 
le  fein  d^^MiLiE  le  germe  du  Heros  qui  fondera  dans  quelques 
niilliers  d'annees  un  grand  empire  ,  ou  plut6t  celui  d'un  Phi- 
lofophe  qui  decouvrira  alors  au  monde  ,  la  caufe  de  la  pefan- 


(i)  +t  tenois  cette  obfervation  de 
fctt  mon  illudre  compatnote ,  M.  Ca- 


LANDRINI  ,  qui  1'avoit  faite  lui-mdmc  ^ 
&  qui  ne  m*en  avoic  pas  fournijcs  dctaib. 

K  % 
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iillillili}-  teur ,  le  niyftere  de  la  generation  ,  &  la  mechanique  de  notre 
^tre, 

•^'{^s^cm^i      CXXIX.  L'hypothese  des  germes  repandus  dans  toutes  les 
dcrcs  dans  parties  de  la  Nature ,  ne  m'ofFre  pas  un  fpeftacle  moins  in- 
c3e^a°^!^r'  tereffant,  quoique  dans  un  tout  autre  gout.  Chaque  Corps  or- 
minatiori.  '  ganile  fe  prefente  a  moi ,  fous  Timage  d'une  petite  terre ,  ou 
j'apper(jois  en  raccourci ,  toutes  les  efpeces  de  plantes  &  d'a- 
nimaux ,  qui  s'offrent  en  grand ,  fur  la  furface  de  notre  globe. 
Un  Cbene  me  paroit  compofe  de  Plantes ,  d'Infe3es ,  de  Coquillages^ 
de  Reptiles^  de  Poiffons^  d^Oifeaux,  de  Quadrupedes ,  d'Hommes 
m^me.  Je  vois  monter  dans  les  racines  de  ce  Cbene ,  avec  les 
fucs  deftines  a  fa  nourriture ,  des  legions  innombrables  de  ger- 
mes.  Je  les  vois  circuler  dans  les  differens  vaiffeaux  ,  &  fe  loger 
enfuite  dans  Tepaiffeur  de  leurs  membranes  pour  les  augraenter 
en  tout  fens.  Je  les  obferve  s'arranger  les  uns  k  cote  des  autres , 
ou  s'entrelacer  les  uns  dans  les  autres ,  &  former  ainfi  de  petits 
cdifices  qui  rappellent  a  mon  efprit ,  ces  etranges  monumens  que 
la  fuperftition  Americaine  eleva  autrefois,  en  Thonneur  de  fes 
Dieux ,  &  qui  n'etoient  conftruits  que  des  tiJtes  des  animaux  qu'elle 
leur  avoit  facrifies.  Les  vents ,  les  pluies ,  la  chaleur .  le  froid  > 
&c.  venant  fondre  tour  a  tour  fur  le  Cbene  ,  triomphent  cnfin 
de  fa  force  &  de  fa  vigueur  :  je  vois  le  batiment  crouler ,  & 
fe  reduire  en  un  tas  de  poufliere.  Les  petits  Etres  organifes  qui 
entroient  dans  fa  compofition  ,  fupcrieurs  a  toutes  ces  att-eintes 
fout  mis  alors  en  liberte  >  &  fe  repandent  de  toutes  parts.  Je  con- 
tinue  a  les  fuivre,  &  je  les  vois  rentrer  bientot  dans  d'autrcs 
compofes  organiques  ,  &  devenir  fucceflivement  Mouebe ,  Z/- 
viaqon  ^  Serpcnt  ^  Carpe  ,  Kojfignol  ^  Cbeval  ^  &c.  Que  dirai-je? 
Tair ,  Teau ,  la  terre  ne  me  paroiffent  qu'un  amas  de  germes^ 
qu'un  vafte  Tout  organique. 

Saisi  d'etonnement  a  k  vue  de  cette  circulation  perpetuelle 
de  germss  ,  &  de  c:s  immenfes  richeffes  qui  ont  cte  niifes 
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ea  referve  dans  tous  les  corps  >  je  contemple  avec  delices  ,  ^'h^p-  VHt* 
cette  ^conomie  merveilleufe.  Je  vois  les  fiecles  s^entalfer  les 
uns  fur  les  autres ,  les  generations  s'accumuler  comme  les  flots 
de  la  mer ,  fans  que  le  nombre  des  germes  employes  a  les 
fournir  ,  diminue  d'ane  maniere  fenfihle  la  maffe  organique 
qu'ils  compofent.^ 

Le  dernier  point  de  rue  fous  lequel  je  viens  de  prefenter 
le  fyftdme  des  germes,  paroitroit  le  rapprocher  bcaucoup  du 
fyft^me  des  moUcules  organiques ,  fi  je  n'avois  pas  defini  ce  que 
j'entends  par  les  germes  ,  &  fi  je  n'avois  pas  indique  la  maniere 
dont  on  peut  concevoir  qu'ils  entrent  dans  la  compofitioa 
des  corps. 

CXXX.  Mak  que  doit-on  penfer  de  ces  globules  tnouvcms,  Rcchcrchc* 
qu'on  decouvre  dans  les  liqueurs  feminales ,  &  dans  les  infufions  ^^l^^ioh^^^ 
de  vegetaux  &  d'animaux  de  toute  efpece  l  moiwaru. 


_  mouvans. 

Illufions  & 

La  decifion  de  eette  queftion  n'eft  pas  fecile.  Elle  depend  craiadre 
d'une  connoiflance  exade  de  la  nature  de  ces  globules ,  &  dans  les  ob^ 
cette  connoiflance  ,  nous  ne  fommes  pas  pihs  de  racqueric,  fu7de^fein-. 
Placds  k  une  fi  grande  diftance  de  ces  petits  corps ,  pourvus  bUbles 
d'inftrumens  aufli  imparfaits  que  le  font  encore  ngs  microfcopes;  ^^vkiffitude; 
conmient  atteindrions-nous  a  quelque  chofe  de  precis  fur  ce  desopinions. 
fujet  (i)?  L'erreur  peut  fe  glifl^er  ici  par  bien  des  endroits;  les  ^^^^^5^^^^ 
fcntiers  de  la  verite  ne  font  pas  nombreux.  Des  mouvemens  plus  raifon  &  Cos. 
ou  moins  forts ,  plus  ou  moins  varies ,  plus  ou  moins.  foute-  ^^"^^- 
nus  du  fluide  ou  ces  globules  nagent;  une  evaporation  plu^ 


(x)  tt  Ce  qui  me  raroiflbit  fi  diffi- 
cile  quand.  feciivois  ceci ,  etoit  pour- 
tant  aiTez  facile  ;  mais  je  u'avois  garde 
de  le  foupcjonner  ,  parce  que  je  ne 
pouvois  me  perfuader  ,  quc  toutes  les 
cxperiences  que  ^'ai  rapportees  daus  le 


Chap.  VII,  euffent  ete  mal  faites,  & 
que  tous  leurs  refultats  ne  repofaflent 
que  fur  des  apparences  trompeufcsi 
Cependant ,  on  entrevoit  aflez  par  ce 
que  je  dis  dans  le  refte  de  rarttcle 
que  je  prefrentois  ici  quel^ue  iliuGpx^ 
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:  ou  hioins  abondante ,  plus  ou  moins  acceleree  dc  ce  fluide  ; 
une  decompofition  plus  cu  moins  prompte ,  plus  ou  moins 
graduelle  dcs  particules ;  un  air  plus  ou  moins  pur ,  plus  ou 
moins  adlif ;  une  illufion  d'optique  plus  ou  moins  difficile  k 
reconnoitre  ou  a  prevenir ;  que  fais-je  encore  :  un  fluide  tr^s-aclif 
qui  penetreroit  la  matiere  feminale  ou  celle  de  Hnfufion & 
dont  les  mouvemens  feroient  reprefentes  par  ceux  des  globules ; 
tout  cela  pourroit  nous  feduire ,  &  nous  faire  prendre  Tappa* 
rence  pour  la  realite* 

Ceux  qui  obferverent  les  premiers ,  les  ammaux  fpemiatU 
ques  ,  fe  perfuaderent  bientot  la  verite  de  leur  exiftence  ,  & 
n'eurent  pas  de  peinc  a  la  perfuader  aux  curieux.  On  nous  a 
decrit  les  mouvemens  de  ces  animaux  ,  comme  tres-varies  & 
tr^s-fpontanes.  On  nous  les  a  depeints  nageans  dans  la  goutte 
de  liqueur ,  comme  les  Poiffons  dans  Tocean.  On  noiis  les  a 
fait  voir  s'evitant  avec  adreffe  ,  les  uns  les  autres  dans  leur 
courfe  rapide ;  fe  detournant  a  propos  &  avec  precaution ;  s'eie- 
vant  k  la  furface  de  la  liqueur  ,  &  fe  plongeant  enfuite  avec  im- 
petuofite  dans  fon  fein.  On  nous  a  reprefente  leur  figure  comme 
refiemblante  h  celles  des  Tetards ;  on  leur  a  donne  une  groife 
t6te  &  une  longue  queue.  Enfin  on  a  ete  jufques  a  entrcvoir 
refpece  de  melamorphofe  que  ces  Vers  devoient  fubir  pour 
devenir  des  individus  tels  Xjue  celui  dans  la  liqueur  duquel  on 
les  obfervoit 

Aujourd'hu1  tous  ces  faits  font  fufpeds  ou  equivoques ;  & 
redifice  qu'on  avoit  eleve  fur  ces  faits  n'eft  qu'un  palais  en- 
chante.  Les  animaux  fpermatiques  font  devenus  de  fimples  globu- 
les,  fans  aucune  partie  diftinde.  La  longue  queue  qu'on  donnoit  a 
ces  animaux,  n'eft  que  le  refte  d'une  enveloppe  dont  le  globule 
cherche  a.  fe  degagcr ,  ou  c'eft  un  fillon  qull  trace  dans  la- 
liqueur  par  rimpetuofite  de  fon  mouvemcnt.  Enfin  ,  ces  globules 
ne  doivent  fubir  aucune  metamorphofe ;  mais  pcuvent  fe  reunir 
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fous  certains  rapports ,  &  former  ainfi  differentes  efpeces  de 
Corps  organiftjs. 

Telle  eft  la  yioiffitude  des  opinions  des  hommes.  Telles 
font  les  revolutions  des  conjeftures  &  des  fyft6mes.  Speftacle 
curieux  &  inftruftif !  Memoires  intereffans  pour  rhiftx)ire  de 
refprit  humain  ! 

AviDE  de  connoitre ,  la  raifon  s^efForce  de  penetrer  k  la 
fource  des  chofes ;  elle  voit  des  faits  ,  elle  les  etudie  ,  elle 
fait  en  faire  naitre  de .  nouveaux ;  mais  la  caufe  de  ces  faits 
lui  eft  encore  inconnue ,  &  cette  caufe  eft  ce  qai  pique  ie 
plus  fa  curiolite. 

iNauiETTE  ,  ardente  ^  aftive ,  la  raiibn  ne  peut  s^arrdter  aux* 
effets.  Elle  veut  voir  au-dela.  EUe  fe  tourne  de  tous  c6tes  ; 
elle  s'agite  ,  elle  s'emeut ,  elie  paffe  &  repalTe  plufieurs  fois 
devant  le  m^me  objet.  VaiguiOe  aimantee  ne  s'arrdte  point 
qu'elle  n'ait  rencontre  le  p6Ie ;  mais  Taiguille  aimantee  de-. 
cline  fouvent;  &  combien  la  raifon  decHae-t-elle  dans  la  re-. 
cherche  du  vrai? 

Craignons  cependant  de  la  g^ner  trop  dans  fes  mouve-. 
mens.  Son  aftivite  pourroit  en  recevoir  de  facheufes  attein-. 
tes.  D  vaut  mieux  que  la  raifon  s'ecarte  quelquefois  en  cher-s 
chant  le  vrai ,  que  fi  elle  etoit  moins  ardente  k  le  cherch^r.. 

Ne  nous  refufons  donc  point  k  Tefprit  de  fyft^me.  CuU 
tivons  m^me  cet  efprit  jufques  k  un  certain  point.  C'eft  fou-. 
vent  une  tr^s-bonne  lunette  ,  qui  nous  aide  k  decouvrir  des. 
objets  fort  eloignes.  Mais  il  eft  de  ces  luncttes  dont  les 
verres  font  defedlueux  ou  mal  difpofes,,  Les  unes  augmeiv 
tent  prodigieufement  la  grandeur  des  objets  ,  d'autres  la  dimi^ 
nuent  exceffivement.  Les  unes  changent  les  foimes^^  d'autre3. 
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vni.  alterent  les  couleurs,  d'autre8  changent  la  fituation.  Enfin  ; 
il  en  eft  qui  multiplient  le  nombre  des  objets.  Opticiens  ! 
vous  vous  connoiflez  en  verres.  Philofophes !  ne  corrigeriez- 
vous  point  rillufion? 

Les  globules  dont  il  s'agit*  pourroient  bien  n'6tre  pas  des 
animaux.  On  fait  qu'il  eft  plufieurs  matieres  dont  les  parti* 
cules  conftituantes  afFeftent  une  figure  fpherique.  On  connoit 
les  globules  des  etamines;  on  connoit  auffi  les  globules  du 
fmg  &  ceux  de  la  graijfe.  Les  globules  des  liqueurs  feminales 
&  ceux  des  infufions  font  peut-6tre  du  m6nie  genre  ou  d'un 
genre  analogue.  Les  mouvcmens  inteftins  de  la  liqueur,  joints 
aux  autres  caufes  que  j'ai  indiquees  dans  Tarticle  precedent , 
peuvent  donner  k  ces  globules  un  air  de  vie.  Et  fi  ces  glo- 
bules  diminuent  de  jour  en  }our  de  grolfeur  en  augmentant 
en  nombre  ,  c'eft  que  la  decompofition  de  la  matiere  aug- 
mente  a  chaque  inftant 

S'iL  exiftoit  dans  la  Nature  Un  fluide  organique,  un  fluide 
deftine  k  operer  la  nutrition  &  le  developpement  des  Corps 
organifes ;  fi  Tadion  des  vaifl^eaux  fe  bornoit  principalement 
a  extraire  ce  fluide  des  matieres  alimentaires  k  peu  pr^s 
comme  le  frottement  extrait  la  matiere  de  VeleSricite  des 
Corps  ele^iques;  on  pourroit  fuppofer  que  les  globules  dont 
nous  parlons  ,  font  les  parties  conftituantes  de  ce  fluide , 
dont  la  portion  la  plus  fubtile  8c  la  plus  agiflante  compofe 
les  liqueurs  feminales.  On  pourroit  encore  conjedurer  qu'il 
eft  un^  forte  attradion  entre  ce  fluide  &  les  diflTerentes  ef- 
peces  de  Corps  organifes. 

Une  femblable  attraftion  pourroit  ^tre  admife  entre  led 
germes ,  &  entre  ceux-ci  &  les  Corps  organifes.  Dans  cett^ 
fuppofition ,  les  globules  dont  nous  recherchons  ia  nature  > 
ne  feroient  qu'un  aflemblage  de  germes  lies  les  uns  aux 


autres , 
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«utres ,  &  qu'un  fluide  tres-aftif  tendroit  continuellQment  a  ^^^^ 
defunir.    De-lk  la  diminution  graduelle  des  petites  malfes 
qu'ils  compofent 

CXXXI.  Mais  fi  ces  globules  font  de  veritables  animaux, 
comme  on  peut  raifonnablement  le  conjedurer  (i),  quelle  ma-  {J^ueddnsU 
gnificence  dans  le  plan  de  la  <:reation  terreftre  !  Quelle-  gran-  fuppoGtioFi 
deur !  Qjielle  profufion  !  Qjielle  complaifance  k  organiffer  la  ^utes^^mou- 
matiere,  &  a  niultipliel:  les  6tres  fentans  !  Nous  voyons  les  vaasfontde 
animaux  repandus  fur  toote  la  furface  de  la  terre ,  dans  toute  ^^[^![^^^ 
P^tendufe  des  caux  ,  &  jufques  dans  les  vaftes   contours  de 
Tatmofpher^.  Notre  memoire  eft  accablee  des  noms  de  toutes 
ks  efpeces  connues :  -notre  imagination  eft  effrayee  a  la  vue  du 
nombre  innombrable  d'individus  que  fournifTent  certaines  efpeces 
d'Infedes  ou  de  Poiffbns. 

Cependant,  comment  foutiendrons-nous  ceci  !  Ce  n'eft  Ik 
r^ellemcnt  quHine  tres-petite  partie ;  que  dis-je  !  qu'un  infini- 
ment  petit  du  regne  animal.  La  Mitte  comme  VEtepbant  ^  le 
Puceron  comme  VAutrucbe  ,  VAnguille  du  vinaigre  comme  la 
Bahine ,  ne  font  qu'un  compofe  d'animaux  ;  toutes  leurs  li- 
•queurs  cn  fourmillent ,  tous  leurs  vaiifeaux  en  font  fem^s. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore ;  les  vegetaux  eux-mdmes ,  &  jut 
ques  k  leurs  moindres  parties  ne  font  qu'un  tiffu  d'animaux. 
Depuis  le  Cbarnpignon  jufques  ^  VOrme ;  depuis  la  Mouffe  juf- 
ques  au  Sapin  ;  depuis  le  Lycben  jufques  au  Cbene ,  tout  n'eft 
qu'animalcule  &  qu'^tre  fentant. 

Cest  ainfi  que  le  SupRfeME  Architecte  a  porte  fon  ouvrage 
au  plus  grand  degre  de  perfedion  qu'il  pouvoit  recevoir.  Sa 


(i)  +t  La  conjcdure  que  je  formois 
ici  a  ete  pleinement  verifiee ,  bien  des 
annees  apris ,  par  un  habiie  Obferva- 

Tome  lll. 


teur ,  qui  ne  s'en  laifTe  pas  impofer  par 
des  apparences.  Voyez  la  note  qui  eft 
a  la  fin  de  ce  Chapicre. 

L 
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Chap  viiL  Sagesse  a  rev^tu  la  matiere  d'un  nombre  prefque  infini  de  mo^ 
difcations ,  dont  le  monde  phyjiqtie  eft  la  fonmie.  Entre  les  mo- 
difications  que  nous  obfervons  ici  bas ,  la  principale ,  la  pius 
compofee ,  la  plus  parfaite ,  &  celle  a  laquelle  toutes  les  autres 
fe  rapportent ,  eft  Vorganifation.  Mais  entre  les  difFerentes  eC 
peces  d'organifations ,  celle  d'oii  refulte  Vaniwal,  tient  le  pre- 
mier  rang.  Elle  eft  donc  le  genre  de  modifications  qui  a  ete  le 
plus  multiplie  ou  le  plus  divcrfifie  :  Tanimal  eft  le  lien  >  le 
centre  &  la  fin  de  toutes  les  parties  de  la  Nature. 

&*'rlfle"'"  CXXXII.  Mais  fi  les  globules  des  liqueurs  feminales ,  & 
xions  fur  la  ceux  des  infufions  font  de  veritables  animaux ,  quelle  eft  leur 
natore  de     nature  ?  Qjielle  eft  leur  maniere  de  naitre  ,  de  fe  nourrir ,  de 

ces  animal  -         ,  ,         i  .  i.  o 

ciiles  croitre>  de  multiplier  / 

Remarques 

d"^cononijr  ^^^^^       toutes  cts  queftions  une  remarque  generale.  Nos 

auimale.       idees  d'economie  animale  ont  ete  d'abord  tr^s-refferrees.  Elles 
ne  fe  font  etendues  que  lentement  &  par  degres  ,  comrne 
toutes  nos  autres  connoiflTances.  Avant  qu'on   eut  obferve  la 
muldplication  des  Infeftes  de  bouturey  &  celle  fans  accouple- 
ment ,  on  difoit  que  ranimal  fe  propageoit  par  des  osiife  ,  ou 
par  des  petits  vivans,  &  que  cela  etoit  toujours  precede  du 
concours  de  deux  individus  de  diflferens  fexes.  Cette  divifion 
des  animaux  feroit  aujourd'hui  tr^s-defedhieufe.  Elle  laiflTcroit 
en  arriere  un  tres-grand  nombrc  d'efpeces,  qui  appartiennent 
inconteftablement  k  cette  claflfe  d'Etres  organifes.  Apprenons 
donc  par  la ,  a  ne  pas  limiter  la  Natare ,  &  a  concevoir  de 
plus  hautes  idees  de  fon  immenfe  variete.  Le  Poljpe  eft  peut- 
^tre  moins  eloigne  du  Singe  ,  qu'il  ne  Teft  des  animaux  que' 
nous  cherchons  k  connoitre.  En  un  mot,  nous  ne  favons  point 
oii  commence  Tanimal :  nous  favons  feulement  ou  il  finit ,  Sc 
que  rHonime  eft  ie  terme  le  plus  eleve  de  cette  magnifique 
gradacion. 
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Qyi  pourroit  prouver  qu'il  ti'y  a  pas  des  aniniaux  qui  fe 
nourriffent  par  toute  rhabitude  de  leur  corps ,  a-peu-pres  conime 
on  imagine  que*  fe  fait  la  nutrition  du  cryfialUn  ?  Qiii  pourroit 
aifurer  qu'il  n'exifte  point  des  animaux  d'une  petiteire  prefque 
infinie ,  de  figure  fpherique  ou  ellyptique ,  fans  aifcun  mem- 
bre,  fans  aucune  partie  exterieure  ,  dont  les  fens  tous  inte*. 
rieurs  fe  bornent  uniquement  ci  decouvrir  ce  qui  fe  pafle  au- 
dedans  de  Tanimal ,  &  non  point  ce  qui  eft  au-deiiors  ?  Qui 
pourroit  prouver  que  ces  animaux  ne  goAtcnt  pas  un  aufli 
grand  plaifir  a  fentir  ce  qui  fe  pafle  dans  leur  interieur  ,  quc 
Teft  celui  que  les  autres  animaux  goutent  a  voir  ce  qui  fe 
paffe  autour  d'eux  ?  Qyi  fait  fi  le  fimple  mouvement  des  li- 
qucurs  auquel  la  vie  de  ces  animalcules  a  ete  attachee ,  nc  leur 
procure  pas  des  fenfations  aufli  vives  que  le  font  celles  que 
llmprefllion  des  objets  exterieurs  procure  aux  autres  animaux? 


Chap.  Vili. 


CXXXIIL  Pr£f6rons  cependant  des  conjedtures ,  qui  aient  Lcs  animal. 
quelque  fondement  dans  Tobfervation  ou  rexperience.  Com-  qugjjs^&c' 
parons  les  animalcules  en  queftion ,  aux  Folypes ,  &  aux  autres  cumpaixs 
Infedes  qui  fe  multipfient  de  bouture.  Difons  qulls  fe  greffcnt  «"^^'o^yP^*' 
naturellement  les  uns  aux  autres  ,  &  qu'ils  forment  ainfi  des 
globules  plus  ou  moins  fenfibles ,  peut-etre  m^me  des  filamens 
plus  ou  moins  confiderables.  Suppofons  encore  qu'ils  fe  pro- 
pagent ,  foit  par  une  divifion  naturelle ,  femblable  ou  analogue 
a  celle  des  Polypes  h  bouquet  (i)  (2)  ,  foit  en  fe  rompant  ou 
en  fe  partageant  avec  une  extrfime  facilite ,  comme  les  petites 


(1)  MSmoire  fnr  les  Polypes  d  bou^ 
quet^  par  M.  'Trembley  ,  1747. 

(2)  ff  Ccttc  conjedtyre  que  je  dedui- 
feis  ainfi  de  Tanalogie ,  a  ece  confirniee 
depuis  ,  par  les  beUes  obfervations  de 
Mrs.  de  Saussure  ,  Spallanzani  , 
MuLLER,  CoRTi.  Us  ont  vu  differentes 
efpeces  de  ces  animalcules ,  fe  divifer 


naturellement  les  unes  en  deux ,  les 
autres  en  quatre ,  &  donner  aiiifi  naif- 
fance  a  autant  dlndividus  differens  ,  qui 
ne  tardoient  pas  a  fe  propager  cux- 
memes  par  de  femblibles  divifions. 
Voyez  en  particuliei*  la  note  qui  eft  a 
la  fin  du  Toni.  I  de  la  Paling^tcfie , 
premieie  Edition. 

L  a 
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Chap.  Vlll.  Anguilks  de  Teau  douce  (i).  Nous  expliquerons  parJk ,  aflez 
heureufement  les  principaux  phenomenes  que  nous  ofFrent  les 
globules,  en  particulier  celui  de  leur  diminution  •  de  grofTeur , 
&  de  leur  augmentation  de  nombre. 

♦  Nous  pouvons  encore  conjedurer  ,  que  ces  animaux  mai- 
griffent  ou  fe  refferrent ,  lorfqu'ils  font  expofes  quelque  tems  au 
grand  air ,  ou  que  la  liqueur  dans  laquelle  ils  nagent ,  com- 
mence  a  s'alterer. 

Enfin  ,  ces  animaux  fe  meuvent ,  &  leurs  mouvemens  font 
varies  &  tres-rapides.  Comment  executent-ils  tous  ces  mou- 
vemens  ? 

Nous  voyons  deja  que  les  mouvemens  par  lefquels  ils  s'ele- 
vent ,  ou  fe  plongent  dans  la  liqueur ,  peuvent  dependrc  prin- 
cipalement  de  Taugmentation  ou  de  la  diminution  du  volume 
de  leur  corps,  k-peu-pres  comme  dans  les  PoilTons. 

A  Tegard  des  autres  mouvemens,  ils  tiennent  fans  doute  a 
une  mechanique  interieure  qui  nous  eft  inconnue.  Peut-6tre 
m6me  qu'iis  s'operent  par  des  organes  exterieurs  ,  que  leur 
extr^me  petiteffe  ne  nous  permet  pas  d'appercevoir. 


Ce  que  ron 
peut  imagi- 
ner  que  de- 
Yiennent  les 
animalcules 
du  rperme  , 
apres  qu'il  a 
ete  repom- 
pc. 


CXXXIV.  La  liqueur  feminale  apres  avoir  fejourne  plus  ou 
moins  dans  les  vaifleaux  qui  la  contenoient,  eft  repompee  par 
d'autres  vaiQeaux  qui  la  portent  difFerentes  parties ,  avec  lef- 
queiles  elle  s'incorpore.  Que  deviennent  alors  le^  animalcules 
dont  cette  liqueur  eft  peuplee  ? 

Je  r^ponds ,  qu'il  n'eft  point  abfurde  d'admettre  que  ces 
animaux  continuent  d'exifter  dans  ce  nouvel  etat.  lls  reffemr- 


(i)  Trait<!  d Infcffolo^ie  j  II.  Fartic.  Ocuvrcs.  Tom.  L 
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blerottt  k  la  GalHnfeSe ,  qui  apr^s  avoir  couru  quelque  tems  de  Chap,  vilL 

tous  c6tes ,  fe  fixe  fur  une  tige  ou  fur  une  branche  ,  ou  elle 

palFe  le  refte  de  fa  vie  dans  la  plus  parfaite  immobilite  ,  &  fi 

bien  confondue  avec  la  plante  ,  qu'on  la  prendroit  pour  une 

Galle  ou  une  excroiDTance  de  cette  plante  (i).  Pourquoi  nous 

refuferions-nous  au  plaifir  de  prolonger  Texiftence  des  ^tres 

fentans  ?  Les  animalcules  doqt  nous  parlons  ,  colles  aux  parois 

d'un  vaiflTeau  fereux  ou  limguin  ,  y  jouiront  de  toutes  les  dou- 

ceurs  attachees  ^  cette  exiftence.  Ils  y  reprefenteront  les  Ortm 

de  mer  fixees  aux  rochers  d'un  detroit^  ' 


CXXXV.  A  Tegard  de  Tapparition  de  cqs  animalcules  dans 
les  matieres  qui  ont  bouilli  ,  ou  qui  ont  ete  expofees  a  un 
degre  de  chaleur  auquel  nous  ne  concevons  pas  qu'aucun  anu 
mal  puiffe  vivre  ,  la  difficulte  qu'elle  forme  ne  doit  pas  nous 
intriguer  beaucoup,  puifqu'elle  n'a  pour  fondement  que  Tigno- 
rance  ou  nous  fommes  du  degre  de  chaleur  que  certains  ani- 
maux  ont  ete  rendus  capables  de  fupporter  (2).  D'aiIIeurs ,  il 
n'eft  pas  fur  qge  ces  animalcules  fuffent  dans  la  matiere  de  Tin- 
fufion.  Ils  habitoient  peut-^tre  Tair  renferme  dans  le  hocal :  its 
avoient  paflTe  de  cet  air  dans  la  matiere  de  Tinfufion.  II  y  a 
peut.6tre  une  circulation  perpetuelle  de  ces  animalcules  ,  de  Pair 
dans  les  Corps  organifes ,  &  des  Corps  organifes  dans  Tair  (3). 


(f)  Mcm  pour  Jcroir  d  VHiJl,  des  | 
InfeSt.  Tom.  4. ,  Mem  I. 

(*)  tt  J'indiqucrai  ailleurs  dc  belles 
ciperiences  qui  demontrent,  que  cer- 
tains  animalcules  peuvenc  routenir ,  Cnns 
perir,  la  chaleur  de  Teau  bouiHante. 
J'avois  donc  bien  raifon  de  dtre  ici  que 
la  difficulte  dont  il  s'agit,  ne  ckvoit 
pas  nous  intriguer  beaucoup. 

(3)  Depuis  que  j'ai  ecrit  ceci ,  M. 
Trbmblet  m'a  communique  une  iettre 
qu'il  avoit  reque  dc  M.  de  Reaumuii  , 


Dc  ce  qu^ 
Ton  doit 
penier  de 
i'apoaricion 
des  animaU 
cules  dans 
des  matiereSs 
qui  ont 
bouilli* 
Note  impor^ 
tante  ou  eic. 
traits  de  let- 
trcs  de  M. 
de  Reau- 
MUR  ,  qui 
prouvent 
que  les  gloM. 


qui  ne  permet-  gueres  de  douter ,  que 
les  glohules  mouvans  ,  ne  foient  de  ve* 
ritables  animaux.  Voici  rextrait  de  ccct« 
lettre. 

,>  Mon  objct  etoit  de^  verifier  les  ob- 
„  fervations  qui  ont  ete  le  fondement 
„  d'iiees  fi  etranges  fur  ia  generation 
,,desanimaux.  J'ai  beaucoup  dtudie  les 
„  diStfrentes  kifufion»  9  6t  j'ai  reconnu 
„  non  feulement ,  que-ces  pretendues  par- 
,9ticules  organiques  font  de  vericables 
auimaux;  mais  que  ces  petits  aaa^ 
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!^  HAP.  VIIL 
hii\^s  mou- 
vans  font  de 
vrais  ani  - 
naux. 
Explication 
tlu  Mulet 
dans  l'hypo- 
thefe  He 
rAuteur,en 
fuppofant 
quelegcrme 
cft  fourni 
|)ar  le  m&Ie« 


CXXXVI.  Si  ron  conipare  le  fyft^me  des  germes  avec  celui 
des  tnolccules  organigues,  je  crois  qu'on  fe  fentira  plus  porte 
a  embraflTer  le  premier  quc  le  fecond.  Mais  je  crois  auffi  qu'on 
trouvera  que  celui  la  eft  fujet  h  de  grandes  difficultes,  &  que 
je  n'ai  pas  refolues  d'une  maniere  bien  fatisfaifante.  Je  veux 
parler  principalement  de  celiej  qui  fe  tirent  dc  la  generation 
du  Mukt ,  ou  de  cet  animal  qui  provient  de  lunion  d'un  Ane 
avec  une  JumenU 

Dans  Texplication  que  j'ai  hafardee  (i)  de  ce  feit ,  j'ai 
fuppofe  que  le  germe  etoit  contenu  dans  la  femelle ;  & 
que  la  liqueur  feminale  du  male  coritenoit  les  elemens  rela-» 
tifs  aux  ditFerentes  parties  de  ce  germe  ,  &  propres  k  en 
opercr  la  nutrition  &  le  developpement.  J'ai  imagine  que 
le  Cheval  deffine  en  mihiature  dans  les  ovaires  de  la  Jument-, 


„  maux  f6nt  des  ordres  de  gen^rations 
femblables  qui  fe  fuccc^deiu  ;  qu'il  eft 
„tres-faux  que  les  gencrations  foient 
„d'animaux  de  plus  en  plus  petits  , 
5,  comme  Tont  avance  les  Auteurs  du 
nouveau  fyflenie  ,  que  tout  va  ici  a 
rordinaire  [*]  ;  que  les  petits  dcvien- 
„  neut  grands  a  leur  tour ". 

Dans  unc  de  fes  lettres  M  de  ReAU- 
MUR  m'apprenoit  auffi  :  „  qu'il  avolt 
„repete  fes  obftrvations  fur  lcs  Infec- 
,,tes  des  infufions  9  qu'il  les  ^voltexa 
mines  avec  le  plus  grand  foin  pendant 
3,  des  heures  eotieres ,  &  qu'il  avoit 
),reconnu  ce  qui  en  avoit  impofe  a 
„  ceux  qui  les  ont  pris  pour  de  fimples 
),  globules  mouvans 

11  fcroit  a  dcfircr  i  que  rilluftre  Au- 
lcur  de  VHiJioirt  naturdk ,  giniiak 
Esf  partiadkrc^  cntreprit  de  remanier 
fcs  propres  obfervations  ,  6c  d'approfon. 


dir  davantage  ce  fujct  intcreflant.  II  a 
tant  dc  fagacite  ,  qu*il  feroit  bien  ctrang« 
que  le  vrai  lui  echappat.  Mais  fureraent 
il  nc  lui  echappera  point ,  s'il  veut  bicn 
oublier,  au  moins  pour  un  tems  ,  fcs 
mokcakf  organiquer  ,  fcs  moules  ,  & 
tout  Tattirail  d'un  fyftdme  ,  que  foa 
genie  fecond  s'eft  pI6  a  invcnter ,  &  quc 
fa  raifon  devenue  fevcre  abandonnera 
pcut-^tre  quelque  jour. 

[*3  tt  Ces  exprefTions  de  M.  dc 
ReaumuR  montrent  affez  ,  qu'il  n'avoit 
pas  decouvert  la  fingulierc  multiplica^ 
tion  dc  nos  animalcules  par  divijion 
naturdk.  Jc  fuis  bien  aflure ,  que  s*il 
Tavoit  decouvcrte ,  11  fe  ferolt  cmpreflTd 
i  rtous  en  faire  part ,  a  M  Tremlbky 
&  a  moi;  &  il  nc  fe  fcroit  pas  borne 
a  dire ,  quc  tout  va  ici  d  rordinaire, 

(i)  Voyez  le^Chapitrc  III,  articlc  ^o, 
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etoit  metamorphofe  ea  Mulet  par  Vimpreflion  plus  ou  moins  ^^]^ 

forte  de  la  liqueur  de  VAne  ,  for  quelques^unes  de  fes  parties. 

J'ai  conjedure  que  les  molecules  elementaires  deftinees  k  pvo^ 

curer  la  nutrition  &  le  developpement  des  oreilles ,  etoient  plus 

abondantes  &  plus  adtiYes  dans  la  femence  de  V/lne  qu'elle& 

ne  le  font  dans  celle    du   Cbeval ;  &  que  les  molecules, 

deftinees  a  procurer  la  nutrition  &  lc  developpement.de  la. 

queue  etoient  au  contraire,  plus  abondantes  &  plus  adives> 

dans  la  femence  du  Cbeval  que  dans   celle  de  V/ln£.  Par-la 

j'ai  tente  de  rendre  .raifon  des  longues  oieilles  du  Mulet^  Sc. 

de  fa  queue  peu-  fournie  de  crins»  Je  me  fuis  borne  «r  ceii 

deux  caraderes  qui  xn'ont  fervi  d'exemples.. 

Mais  fi  Tott  confidere  le  Altilet  avec  attention  ,  it  pa^ 
roJtra  qu'il  eft  plutot  un  Ajie  en  grand  qu'un  cheval  vicie.  Sa 
t^ite  ,  fon  col ,  fon  corfage  ,  fa  croupe  ,  fes.  jambes  femble- 
ronc  le  rapprocher  beaucoup  plus  de  VAne  que  du  Cbevall  II 
ne  paroitra  gueres  tenir  de  celui-ci  que  par  fa  graadeur,  ia^ 
couleur  &  fon  poiL 

Or,  on  ne  conqoit  pas  trop  comment  d^aufli  grands  chan-^ 
gemens  que  ceux  dont  il  s'agit ,  ont  pu  6tre  produits  par  la 
fimple  aftion  du  fluide  feminal.  II  faut  convenic-  de  la  diffi- 
culte  ;  elle  recevroit  fans  doute  un  nouveau  degre  de  force>, 
fi  on  en  venoit  a  un  examen  plus  approforidi  des  parties 
&  fi  on  pouflbit  cet  examen  jufques  a  Tinterieur  (i). 

Sans  decider  cependant  fur  la  queftion ,  fi  les  changemens 
dont  nous  parlons  peuvent  fetre  executes  par  la  liqueur  f<f* 
minale ,  prenons  rinverfe  de  la  prcmiere  fuppofition.  Au  lieu 

(i''  +t  C*eft  ce  que  les  curicufcs  ob-  II  Part.  (fe  cet  ouvragc  Mais ,  ces  ob. 

fervations  de  M.  Herissant  fur  VOr-  fervatlons  n*avoient  pas  etc  faites  encore, 

ganc  de  la  voix  du  Mulet ,  m*ont  donne  lorfque  je  eompofois  cct  article  136  dfi; 

lieu  dc  faire  dans  le  Chapitre  Vll  de  la  [  mon  iivre. 


J 


88  CoNSllilSRAilONS     SUH  LES 


gHAP.  vill.  falre  fournir  le  germe  par  la  femelle,  faifons-le  foiirnir 
par  le  male  (i).  Tout  deviendra  alors  plus  facile.  Les  carac- 
teres  par  lefquels  le  Mtikt  fe  rapproche  plus  du  Cheval  que 
de  VAne ,  ne  tenant  point  k  la  forme  des  parties  effentielles  , 
fuppoferont  des  changemens  moins  colifiderables  ,  moins  diffi- 
Ciles  que  eeux  que  fuppoferoient  les  carafteres  par  lefquels 
le  Mulet  fe  rapproche  plus  de  VAne  que  du  Cbeval  La  gran- 
deur,  la  ceuleur  &  le  poil  font  des  chofes  qui  ne  dependent 
que  de  quelques  circonftances,  fouvent  aifez  legeres.  La  ma- 
trice  de  la  Jument  ^  plus  vafte  &  plus  abreuvee  de  fucs  que 
celle  lAneJfe ,  a  permis  au  foetus  de  s'etendre  en  tous 
fens  plus  qu'il  n'auroit  fait  dans  fa  matrice  naturelle.  La 
qualite  du  fang  ou  du  fluide  nourricier  de  la  mere  peut 
aifement  changer  la  touleur  &  le  poil  de  rembrion. 

Raisoni^^ons  de  la  m^me  maniere  fur  ie  Mulet  qui  pro- 
Vient  de  Tunion  du  Coq  avec  la  femelle  du  Canard  ,  &  les 
difficultes  qui  nous  ont  fait  tant  de  peine ,  fe  reduiront  prin- 
cipalement  a  quelque  changement  dans  les  proportions  extjf- 
rieures  du  corps ,  &  dans  la  forme  des  plumes. 

&  ^l£TdT      CXXXVIL  Nous  fommes  donC  plus  follicites  que  jamais  ; 

nouvclles      a  faire  de  nouvelles  experiences  fur  la  generation  des  Mulets. 

fur^^crMr    El^^s  f^"'  certainement  celles  qui  peuvent  repandre  le  plus 

lets.  '  de  jour  fur  ce  fujet.  6tendons-ies  s'il  fe  peut,  a  des  indi- 
vidus  de  genres  &  m^me  de  claiTes  differentes.  Ceft  le  plus 
fur  moyen  de  rendre  les  refultats  decififs ,  &  d'arracher  k 
la  Nature  fon  fecret  Si  de  l'accoupIement  du  Lapin  avec  la 
Poule,  il  nalifToit  un  Mulet ,  nous  ferions  deja  fort  avanc^s* 


(0  tt  Les  obfervations  de  Mrs.  de  Hal- 
IKR  &  SPALtANZANi  fur  ie  Poukt  & 
fur  quelques  Amphibies ,  qui  prouvent 
de  la  maniere  la  plus  direde»  que  le 
germe  prccxiftc  dans  la  feiaelle  k  la 


fecondation ,  nt  pernlettent  pas  aujour. 
d'hui  de  recourir  a  la  fuppofition  dont 
il  s'agic  ici ,  ou  il  faudroit  renoncer  4 
Tufage  le  plus  raifonnable  de  Tanalo* 

CXXXViU. 
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CHAP.VilU 

Renurque 
fur  les  effets 
de  raccou  - 
p^ement  cn- 
tre  des  indi* 
vidus  d'er. 
peces  fort 
eloignecs. 


CXXXVin.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  qull  en  fera  de 
ces  fortes  de  conjoiKaions  comme  de  ces  entes  fingulieres 
<}u'on  pratique  entre  des  efpeces  de  dilFerentes  clafTes.  Leur 
rameau  grefFe  pouffe  quelques  feuilles  &  perit  enfuite.  La 
grande  difproportion  qu'il  y  a  entre  les  fucs  qu'il  reqoit  du 
fujet  y  8c  ceux  qui  lui  conviennent,  &  entre  le  tems  ou  il 
ies  recjoit ,  &  celui  ou  il  les  demande ,  font  la  caufe  naturelle 
de  fa  prompte  mort.  Si  le  m^lange  de  la  liqueur  du  Lapin 
avec  celle  de  la  Ponle  parvenoit  k  faire  developper  le  germe 
fourni  par  celuiJa ,  ce  developpement  celferoit  fans  doute  bien 
tot ,  Sc  peut.6tre  avant  qu'on  pilt  6tre  certain  qu'il  auroit  com- 
mence.  Les  fluides  alimentaires  de  la  Poule  different  apparem- 
ment  trop  de  ceux  de  la  Lapine  pour  amener  a  bien  une 
telie  produdion.  De  plus ,  les  matrices  de  ces  deux  animaux 
ne  difFerent  fans  doute  pas  moins  que  leurs  flqides. 


CXXXIX.  On  ne  peut  douter  que  les  efpeces  qui  exiftoient 
Bu  comraencement  du  nionde ,  ne  fuifent  moins  nombreufes  que 
celles  qui  exiftent  aujourd'hui.  La  diverfite  &  la  multitude 
des  <:onjon<Sions ;  peut-^tre  m6me  encore  la  diverfite  des  cli- 
mats  &  des  nourritures  ont  donn^  naiifance  a  de  nouvelles 
efpeces  ou  k  des  individus  intermediaires.  Ces  indiviiius  s'etant 
tinis  k  leur  tour  les  nuances  fe  font  multipliees,  &  en  fe 
multipliant  elles  font  devenues  moins  fenfibles.  Le  Poirier 
parmi  les  plantes ,  la  Poule  parmi  les  Oifeaux ,  le  Chien 
parmi  les  Quadrupedes  nous  fourniflent  des  exemples  frappans 
de  cette  verite.  Et  que  n'aurions-nous  point  k  dire  k  cet 
egard,  des  varietes  qui  s'obfervent  parmi  les  hommes  fortis 
originairement  de  deux  individus ! 

CXL.  Je  quitte  enfin  (i)  la  matiere  de  la  generation,  RcflcKions 

(O  Cct  ic\it  fur  Isi  ^encration  faifoit  partie  d'un  plus  grand  ouvragc.  Voycz 
la  preface.  ^ 

Tome  II L  M 


Que  lc 
nombre  dcs 
efpeces  peut 
s*ctre  accru 
par  des  con- 
joniftions 
forcuices.- 
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Chap  Vill.  matiere   infiiiiment  intereffante  ,   &    dont  la   beaute  ,  fofe 

deiir^cfe?""  ^^^^^  ^^^^      grandeur,  pourra  rendre  excufables  les  details 

obiets  qne  dans  lefqueis  je  fuis  entrc ,  &  la  hardieffe  des  conjedurea 

nons  offre  la  auxQuelles  j'ai  eu  recours. 

maiiere  d« 

tion.  La  Nature  eft  affurement  admirable  dans  la  confervation 

des  individus;  mais  elle  Teft  fur-tout  dans  la  confervation  des 
efpeces,-  Tous  les  organes  dont  elle  a  pourvu  les  £tres 
organifes ,  toutes  les  proprietes  dont  elle  les  a  doues ,  tou- 
tes  les  facultes  dont  elles  les  a  enrichis,  tendent  en  dernier 
reffort  a  cette  grande  fin.  Les  divers  organes  au  moyen 
defquels  les  plantes  &  les  animaux  fe  perpetuent  ,  font  les 
differentes  machines  qui  entretiennent  les  brillantes  decorations 
du  monde  organique.  Les  fiecles  fe  tranfmettent  les  uns  aux 
autres  ce  magnifique  fpedtacle ,  &  ils  fe  le  tranfmettent  tel 
qu'ils  Tont  requ,  Nul  changement ,  nulle  alteration ,  identite 
parfaite.  Vidorieufes  des  elemens  ,  des  temps  &  du  fepul- 
chre  ,  les  efpeces  fe  confervent ,  &  le  teriue  de  leur  durce 
nous  eft  inconnu  (i). 


(0  tt  H  a  fouvent  cte  queftion  dans 
ee  Chapitre  t&  datis  les  precedens  de 
ccs  Etres  microfcopiques  qui  ont  recu 
le  nom  d'animalcules  ou  de  / Vrj  Ji)cr^ 
matiques,  ()n  connoit  i'.hiftoire  de  cettc 
fameufe  dccouvcrte ,  les  controverfes 
qu'elle  a  occafionees ,  &  les  hypothefes 
auxquclles  elle  a  donntf  naiirance.  Hart- 
SOCKER  Tavoit  difputee  a  Leuwen- 
HOEK  ;  mais  elle  eft  demcuree  a  ce- 
lui  ci.  Tous  dcux  admcttoient  VauUnalitc 
de  ces  petits  Etres ,  qui  a  cce  rejettee 
par  plufieurs  Auteurs  celebrcs.  LiN- 
NEUS  regardoit  les  Etrcs  dont  il  s^agic,' 
comme  des  pa'  ticules  inertes  du  fpeime  , 
que  le  mouvement  inteftiii  de  la  H. 
^ueur  paroiiroit  animer.  M«.N£EDH^m 


a  penfe  qu^ils  font  dcs  Etres  Jimpk» 
ment  vitaux  ,  produits  par  unc  cer- 
taine  force  vtfgetatricc  qu*il  attribuc  a 
la  matiere.  M.  de  Buffon  les  a  tranf- 
form(Js  en  molccuks  organiques  ou  en 
particulcs  vivantes  ,  adives  ,  indeftruc- 
tibles ,  &  qui  fans  ^tre  ni  vecjctalcs  ni 
CLnimaks ,  font  deftinees  a  produire  les 
vegetaux  &  les  animaux.  On  a  vu  dans 
le  Chap.  VII  de  ce  volume ,  un  tableau 
cn  raccourci  des  obfervatiens  de  rilluH. 
tre  Naturalifte ,  &  un  precis  dc  fon 
fyfteme. 

11  n'y  avoit  qu*une  feije  bonne  voie 
de  decider  toutes  ces  controverfes  : 
c'etoit  d'obferver  ces  '  Etres  '  microfco. 
piques  av.cc  un  nouveau  foin,  & 
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C  H  A  P  I  T  R  E  IX. 

Nouvelles  decouvertes  fur  la  fermation  du  Poulet  dans  toeuf 

Confequences  de  ces  dccouvertes.  Comparaifon  des  experiences  de 
Harvey  fur  la  gmcration  dcs  Bicbes  ,  avec  celles  fur  la  for^ 
tnation  du  Poulet. 


CXLl.  T^Elles  etoient ,  il  y  a  environ  douze  ans  (0  nies  introduc 

nieditations  fur  la  formation  des  Corps  organifes.  Je  n'ai  rien 

change  a  Texpofition  que  j'en        alors  ;  on  va  juger  de   dc  AL  de 


porter  dans  cette  recheiche  difticile  , 
une  logique  fevere  &  un  efprit  librc  de 
prcjuges.  Heurciafement  il  s*eft  trouve 
dans  ces  derniers  tems »  un  Obfervateur 
tel  qu*il  le  falloit  pour  interroger  la 
Nature  &  en  obtenir  des  reponfes  aufli 
claires  que  d^cifives.  Cct  Obfervateur, 
a  qui  nous  devions  deja  de  fi  belles 
dccouvcrtcs ,  eft  M.  TAbbe  Spallak- 
ZANI  ,  dont  les  talcns  &  la  fagefTe 
brillent  dans  rouvrnge  int^ieftant  qu*il 
vicRt  de  publier  fous  le  titre  modefte 
fl' Opufcules  de  Phyfque  animale  £<f 
veg^tale,  Les  borncs  d'une.fimple  uote 
nc  me  permcttent  pas  d*en  donncr  nn 
extrait  fuivi  ;  mais  j'en  detacherai  les 
particularites  Ids  plus  efrcntielles  de  Thif. 
toirc  de  nos  animalcules.  L*Auteur  n'a 
pas  voiilu  que  le  public  ignorat  que  q'a 
ete  a  ma  pricre  qu'il  a  tichi  d'appro- 
fondir  cctte  hiftoire ,  &  je  me  feiicite 
d'avoir  contribuc  ainfi  a  fon  perftfction- 
nemcnt. 


Lcs  animalculer  fpermatiques  abon- 
dent  dans  la  liqueur  ferainale  de  tous 
les  animaux  qui  ont  fait  lc  fujet  de 
ces  rcchcrchcs.  On  les  y  decouvre  avec 
plus  ou  moins  de  facilite ,  &  on  ap- 
perqoit  des  diifcrences  plus  ou  moins 
frappantes ,  dans  leur  formc  ,  dans  leur 
grandeur;&  dans  leurs  mouvemens.  II  en 
cft  cncore  dans  la  dur«fe  de  leur  courte 
vie ,  apres  que  le  fpermc  a  cte  tire  du 
corps  de  ranimal.  En  general ,  leur  forme 
approche  afTez  de  cclle  des  Tctards ,  ou  ft 
Ton  veut,  de  celles  dcs  larmes  bataviques. 
Leur  tdte  eft  grolfe ,  oblongue  ,  arron- 
die  &  fe  termine  par  un  filet  longuet 
&  ddlie ,  en  nianiere  d'appendice  ou  de 
queue.  Dans  les  animalcules  du  fperme 
humain,  la  qucue  eft  environ  fix  fois 
plus  longue  que  la  tete  ;  mais  elle  n'a 

(i)  J'ccrivoi«  ceci  au  commencement 
de  Septembre  1799  ,  immediatemenc 
aprcs  avoir  acheve  mon  EJJai  analyti* 
que  fur  tAmc, 

M  3 
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Chap.  IX. 
Haller  , 
fur  le  Pou- 
let. 


de  leur  accord  avec  de  nouvelles  decouvertes  dont  je  n'avoi$ 
entrevu  que  la  poflibilite. 

Je  difois  au  commencement  du  chapitre  III  (i),  qu'un  jour 
on  arracheroit  k  la  Nature  fon  fecret  Un  de  fes  plus  chccs 


gueres  que  le  tiers  de  la  grofleur  de 
celle-ci  vers  fon  origine.  On  jugera  de 
la  petitelTe  de  ces  animalcules  fi  fajoute , 
que  leur  tete  n'egale  pas  la  grofTeur  d'un 
globule  rouge  du  fang. 

Ces  Etrcs  finguliers  ont  deux  mouve- 
mens;  run  eft  progreffif,  Tautre  ofcil- 
latoire.  Ils  vont  en  avant  ^  Taide  des 
ofcillations  de  leur  queue.  Les  mouve« 
mens  de  quelques  efpeces  font  tres-ra- 
pides  ,  &  imitent  ceux  des  Poinbns.  lls 
concinuent  peudant  un  tems  plus  ou 
moins  long,  fuivaut  qne  Tair  ambiant 
eft  plusou  moins  chaud.  Ordinairement' 
ils  cefTent  en  moins  de  deux  heures. 
Le  mouvement  progrcffif  celfe  avant 
rofciilatoire.  Apres  leur  mort  les  ani- 
malcules  demeureut  eteudus  en  ligne 
droite,  &  leur  queue  ne  fe  ftfpare  ja- 
mais  de  la  tdce. 

Si  on  fait  tomber  fur  les  animalcules 
du  fperme  humain  une  goutte  d'eau  de 
pluie  ou  meme  d'eau  dillillee ,  ils  per- 
flent  k  rinftant  le  mouvenieut  ;  mais 
Hs  le  confervent  dans  la  falive  chaude 
ou  froide.  Un  air  un  peu  fioid  les  en- 
gourdit  ;  &  ils  ne  fe  meuvent  plus  a 
une  temperature  de  deux  degres  au-def- 
fus  de  la  congelation.  On  les  a  vu  fe 
mouvoir  pendant  pres  de  huit  heures 
k  une  chaleuc  de  vingt-deux  degres. 

Tous  les  animalcules  fpermatiques 

une  meme  efpecc  ne  font  pas  egaux 


en  grandcur  ou  plutot  en  petiteflTe.  11 
en  eft  qui  font  fenfiblement  plus  petits 
que  les  autres. 

La  taille  offre  des  varictcs  plus  fen- 
fibles  encore  dans  les  animalcules  de 
diffcrcntes  cfpeces.  Par  exemple;  ceux 
du  fperme  du  Taureau  &  du  Belier  ont 
une  taille  bien  plus  avantageufe  que 
ceux  du  fperme  dc  rHomme.  Les  ani- 
malcules  du  Cheval  &  du  Chien  ref* 
fembtent  parfaitement  a  tes  derniers» 
Mais  ceux  du  Lapin  fout  beaucoup  plus 
petits. 

On  obferve  encore  dcs  differences  re- 
lativemeut  a  la  population  des  difftiretv- 
tes  efpeces  de  fperme.  Celle  du  fperme 
du  Taureau  eff'  beaucoup  plus  grande 
que  celle  cbi  fperme  humain.  II  en  eff 
de  m^me  de  celle  du  fperme  du  Chien, 

Le  fperme  du  Cheval  eft,  au  con* 
traire  ,  moins  peuptd  que  celui  de 
rHomroe. 

Ce  n'eft  pai  feulement  le  (perme  des 
animaux  d  fang  chaud^qm  abonde  en 
animalcules ;  on  en  decouvre  aufB  dans 
le  fperme  des  animaux  d  fang  froidL 
Les  Poiffons  &  divers  Amphibies  ont 
leurs  animaicules  fpermatiques  ,  qui  diC 
ferent  beaucoup  de  c^ux  des  animaux 
d  fang  chaud ,  foit  par  Icur  forme  foit 
par  leur  graudeur.  Les  animalcules  de 
ia  Carpe ,  ceux  de  la  Salaniandre  aqua^^ 

(i)  Yoycz  Tart.  17. 
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fevoris  ,*   M.  le  baron  de  Haller  l'a  interrogee  depuis  peu  Ciiap,  IX, 
comme  elie  demandoit  k  l'6tre  ,  &  il  en  a  obtenu  des  re- 
ponfes  qui  reculent  les  bornes  de  nos  connoiOTances.  Ceft 
de  rinterieur  d'un  oeuf  de  poule  qu'elle  lui  a  rendu  fes  ora-^ 


tique  &  de  la  Grenouille  nous  en  four- 
niflent  des  exempfes.  Les  premiers 
font  de  pedtes  fpheres  fans  qizeue  ^  qui 
reiTeiiiblent  aHez  a  certains  animalcules 
des  infufions.  Les  feconds  ,  au  contraire^ 
ont  une  queue  demefurement  longne , 
&  qui  offVe  des  particularites  qu'oQ  ne 
dcfcouvre  point  dans  celle  des  autres 
animalcules.  La  queue  des  Vers  fpec- 
matiques  de  la  Salamandre  eit  t«ute 
garnie  de  poils  ou  de  petttes  barbes, 
qui  font  de  veritables  nageoires.  11  leur 
arrive  fouvent  de  sVntortiller  les  bus 
autour  des  autres,  &  de  fbrmer  ainfi 
de  petits  grouppes.  QpelqueFois  encore 
on  les  voit  fe  contourner  y  &  circuler 
autOHr  d*un  centre  commun ,  a  la  ma- 
niere  d'un  devidoir.  Les  animalcules  de 
la  Grenouille ,  beaucoup  plus  pettts  que 
ceux  des  grands  Quadrupedes ,  reffem- 
blent  a  des  boules  alongees,  &  font 
dcpourvus  de  queues  comme  ceux  de 
la  Carpe.  Tandis  qu^ils  vont  en  avant , 
ils  fe  donnent  de  legeres  contorftons  ; 
ou  tremblent  de  tout  leur  corps. 

Au  refte ,  tous  les  animalcules  fper- 
matiques  paroiffent  prives  de  ta  vue  : 
iL  quoi  leur  ferviroit-elle  dans  le  fcjour 
tenebreux  quMls  habitenc  ?  On  les  voit 
heurter  contre  tous  les  obftacles  qu'iis 
rencontrent  dans  leur  marche.  Je  dois 
ajouter  que  leur  mouvement  eft  per- 
petuel  [*]. 

Mrs.  BuFFON  &  Needham  avoient 


admis  que  les  corpufcule«  fpermatique» 
naiffoient  de  la  partie  fibreufe  ou  fo« 
lide  du  fperme.  Notre  habile  Obferva* 
teur  de  Reggio  ,  a  prouve  par  les 
experiences  Its  mieux  faites  Si  le» 
plus  demonftratives  i  qiie  la  partie  fo* 
lide  du  fperme  ne  produit  rien ,  que 
les  Gorpufcules  fpermatiquc»  n*y  r^fi* 
dent  point  ,  &  qu'ils  ne  fe  trouvent 
que  dans  la  partie  Buide  ou  lympba- 
ttque  de  la  liqueur.  Quard  a  force 
de  foins ,  il  eft  parvcnu  ^  enlever 
toute  la  partie  lymphatique  qui  adhe" 
roit  k  la  partie  foHde  i  il  n*a  jamais  va. 
de  eorpufcules  vivans  dans  celle-ci. 

Mr.  Needham  8'imagfnoit  que  les 
corpufcules  vivans  fe  formoient  par 
la  force  vcg^tatricc  ,  des  que  la  par* 
tie  folide  du  fperme  fe  d^compofoii 
dans  i'air.  Ricn  de  plus  faux  que 
cette  idee  ,  puifque  Mr.  Spallan- 
ZANI  eft  parvenu  a  obferver  nettc- 
meut  les  animalcules  en  plein  mou* 
veroent ,  k  travers  les  parois  tranfpa« 
ren^es  des  vaifTeaux  dtjircns  de  U 
Salamandre  aquatique 

Mr%  dc  BUFFON  n*a  vu  les  veis 
fpermatiques  que  comme  de  fimples 
globides  moirvans^  (Voyea  cy-de/Tus  , 
chap.  VII  ,  exp.  i  ,  « ,  | ,  &c. )  & 
[*]  Opufcules  de  Phyjiqiie  animale  &c. 
Introd.  Chap.  I  du  Tom.  II ,  Trad. 
Franqoifc,  Geneve  1777. 

[**J  Ibid.  Cbap.  UL 
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CONSID^RATIONS     SUR  LES 


cles.  II  les  a  tranfmis  k  la  pofterite  dans  un  favant  ecrit 
qui  a  pour  titre ,  Mmoires  fur  h  formation  du  Coeur  dans  le 
Poulet ,  fur  loeil,  fur  la  ftruSure  du  jaune  &  fur  le  develop^ 
pement   (r).   L'illuftre  auteur  a  mis  a  la  ■  fuite  de  fes  ob* 


il  a  fortcment  combattu  Leuwenhoek 
qui  foutenoic  ranimalite  de  ces  petits 
Etres.  Suivaiit  rAcademicien  Franqois » 
Tappcndice  en  forme  de  queue  cft  une 
chofe  tout-a-fait  etrangere  au  corpuf- 
cule  ou  un  pur  accidrnt.  Cctte  pre- 
tendue  queue  n'eft  au  fond  qu*une 
porcioncule  dela  matiere  filamentcufe  du 
fpermc  que  corpufculc  entraiuc 
avec  lui  ,  &  dont  il  pprvient  t6t  ou 
tard  a  fe  debarrafTcr»  &  cette  affer- 
tion  exprciTe ,  Tauteur  la  dcduit 
de  fes  propres  obfcrvations.  Cepen- 
dant  IM.  Spallanzani  demomre  par 
les  faits  les  mieux  obferves ,  que  cette 
allertion  fi  pofitivc  cft  cntierement 
fauITe  ,  &  il  indique  en  meme  tems 
ce  qui  peut  en  avoir  impefe  a  Mr. 
de  BuFFON;  Uappendice  donk  il  sV 
git  ,  eft  fi  bien  uuc  veritable  queue , 
quc  ranimalcule  s'en  fert  pour  nager , 
prccift^ment  de  la  m6nic  manierc  que 
quanlite  di'Apodes  aquatiques  fe  fervent 
de  leur  queue.  On  voic  ranimaleule  con- 
tourncr  cette  qoeue  en  difFerens  fens,  la 
courber ,  la  rcdrcfler  &  lui  faire  cxecuter 
des  ofcillations  plus  ou  naoins  promp. 
tes.  De  plus  ,  cette  queue  a  fi  peu 
de  difpofition  a  fe  fcfparer  du  corps  , 
qu'elle  y  demeurc  conftamment  attachee , 
mdme  alTez  long-tems  a|jres  la  mort 
de  ranimalcule.  Mais  ce  qui  eft  plus 
decilif  encore  ,  la  maceration  dans 
Tcau  bouillunte  ne  fulHc  pas  mcme 


pour  la  detacher  ou  la  dctruire.  Le 
vinaigre  &  Turine  qui  detruifrnt  affez 
proniptement  la  {Iruifture  de  la  plu- 
part  des  animalcules  des  infufions  u'aU 
tercnt  qu*a  la  longue  celle  des  vers 
fpcrmatiques  [*']. 

Nocre  illuftre  Acadimicien  Franqois 
avoit  encorc  affirmc  que  les  corpuf* 
cules  fpermatiques  ,  ou  felon  lui  ,  les 
globiiks  mowans  ,  acqueroient  avec 
le  tems  une  plus  grande  vitefle ,  qu*ils 
changeoient  peu  a  pcu  de  forme  ♦ 
qu'ils  s^arrondifToient  &  qu'ils  dimi- 
nuoient  graduellement  de  grandeur , 
pendant  un  intervalle  de  fept  k  huit 
jours.  L*Obfcrvatcur  s'etoit  cncore  trom. 
pd  fur  tous  ces  feits.  Le  Naturalifte  de 
Reggio  plus  attcntif  &  plus  circonf- 
pedt  eft  parvenu  a  demontrcr  rigou- 
reufcment  Torigine  de  toutes  ces  mi* 
prifes ,  &  on  s'etonne  qu'il  Mt  fi  aife 
d'y  parvenir.  Le  fperme'fe  corrompt  a 
Tair  comnie  coutes  les  autres  matieres 
animalcs ;  &  dans  cct  ixzt  de  corrup- 
tion  qui  lui  furvient  au  bout  de  fept 
a  huit  jours ,  il  fe  peuple  d'une  niulci« 
tude  d^animalcules  fphcriques  ^  d*Mne 
cxtrerae  petiteffe  ,  &  cnticrcmcnt  de. 
pourvus  dc  queue.  Lcurs  mouvement 
font  tres-rapides  ,  tres-varirfs ,  &  pre* 
cifement  fenibldbles  ^  ceux  qu'on  ob- 

U  )  A  Laufanne  ,  chcz  M.  Michel 
Boufquet ,  in-i2.  i^sS.Mem.  I ,  IL 

n  OpufL.  Chap.  IV. 
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ferTations  des  CoroUaires  meles  ,  (i)  qui  en  font  comme 
des  refultats.  Je  detacherai  de  ces  CoroUaires  les  verites  les 
plus  importantes  &  les  plus  propres  a  diminucr  les  bmbres 
de  mon  fujet 


feive  chez  les  anitnalcules  des  infu- 
fions.  Voila  donc  tout  le  myftere:  il  en 
eft  du  fperme  comme  de  toute  autre 
matiere  infufee  :  11  fe  peuple  au  bout 
d  un  certain  tems ,  de  tres-petits  animal- 
eules;  &  loifque  les  Vers  fpermatiques 
ont  cefle  de  vivre ,  on  voit  ainfi  d'au- 
tres  animarcules  leur  fucceder  ;  &  ce 
font  ces  animalcule^  que  M.  de  Buffon 
a  tranfformes  cn globules  mouvans ,  puis 
cn  fcs  fameufes  molecu/es  organiques. 

En  continuant  a  fuivre  les  animulcules 
de  refpece  de  ceuz  dcs  infufion»,  & 
qui  avoient  conimence  a  parokte  dans 
le  fperm&  corrompu ,  M.  Spallanzani 
a  reconnu  ,  qu*il  y  a  ptufieurs  gt^ncra- 
tions  fuccefEves  de  ces  animalcules  , 
&  qu'el]es  font  d^animalcules  toujours 
plus  petits  ,  de  maniere  que  la  derniere 
gendration  eft  d'aiiimaicules  fi  petits  , 
que  les  meillcHrs  verres  fuftifent  a  peine 
pour  les  faire  decouvrir-, 

II  8'eft  encore  aflurc ,  que  le  fperme 
corrompu  fe  peuple  d'animatcules  cvlin- 
driques  ptus  grands  que  les  Vers  fper- 
matiques ,  &  qui  fe  nourriflbient  des 
eadavres  de  ceux-ci  dcmeures  enders. 
Enfin,  il  a  vu  dans  la  meme  matiere 
d'autres  animalcules  aufli  petits  que  les 
Vers  fpermatiques ,  qui  fe  propageoient 
par  divifion  naturelie  .,  &  (pi  multi- 
plioient  ainfi  avec  exces. 

Je  pric  qu'on  ne  foupconne  pas  quMl 
puifle  y  avoir  de  i'equivoque  daos  ces 


obfervations  de  M.  Spallanzani  :  il 
me  fuffira  de.  dife  ,  pour  difliper  ce 
foupqon,  qu'en  meme  tems  qu*il  ob* 
fervoit  dans  le  fperme  corrompu  lea. 
animalcuies  dont  je  viens  de  parler, 
il  y  obfervoit  tres-nettement  les  cada-- 
vres  des  Vers  fpermatiqu^s  paifaite-. 
ment  bien  conferves.  Lcs  Vers  fperma^ 
tiques  ne  s'etoient  dbnc  pas  changes  en 
animalcules  fpheiiques  ;  mais  des  ani- 
malcules  fphcnques  avoicnt  fuccede  aux^ 
Veis  fperraatiqucs. 

Notre  infatigable  Obfervatcur  a  hit- 
les  memes  recherches  fur  1e  fperme 
du  Cheval ,  du  Taureau,  du  Bellcr ,  du 
Chien,  du  Lapin  ,  de  la  Salamandre». 
de  la  Grcnouilie,  &  par-tout  il  a  vu, 
les  memcs  particularites  eirentielles.  Tou« 
jours  apres  la  mort  dcs  Vers  fpermati* 
ques  9  ou  dcs  qiie  lcs  fpermes  ont  com- 
mence  a  (e  corrompre,  il  a  vu  appa* 
roitrc  dans  la  liqueur  une  multitude  d'a« 
nimalcules  diflcrcns  qui  lui  ofFrdient  dc& 
phenomcnes  varies.  II  a  rcmarque  en« 
tr^autrcs  9  quc  les  Vers  fpermatiques  du 
Chcval ,  fe  confervcnt  tres-cntieis  dans 
le  fpermc  corrbmpu  ,  un  mois  apres  leur 
mort  ,  &  quc  cc  fperme  ic  peuplie  d^a* 
nimalcules  dc  bien  dcs  efpeces  diffe- 
rentes  ,  parmi  lefquelies  il  y  en  a  qui- 
changcnt  continuellement  de  forme  ou» 
d*apparence. 

(i)  Memoire  IL  pag/  172^.  &  fuivantes 
fcdionXUL 
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Uhap.  IX,  CXLII.  Premier  fait.  La  membrane  qui  revdt  interieu* 

I  Faic  qui  i.ement  le  jaune   de  Toeuf ,  eft  une  continuation  de  celle 

dcmontre 

•qucie  ger-  qui  tapiffe  rinteftin  gx^le  du  Poulet.  Elle  eft  continue  avec 


Tous  ces  petits  peuples  qui  naiftent 
dans  les  fpermes  corrompus ,  n'ont  rien 
aru  fond  de  plus  fingulier  que  ceux  qui 
naiflent  dans  ies  femences  vegetales  eu 
dans  les  infufions  de  difFcrentes  efpeces. 
On  fait  depuis  long-tems  qtie  les  femen- 
ccs  vcgetales  infuf<fes  pendam  quelques 
jours  fourmilloient  bitntAt  d*animalcu- 
les :  ce  font  pourtant  de  parcils  animal- 
oules  que  M.  de  Euffoh  avoit  pris  pour 
de  fimples  globuks  rnouvans ,  &  qu'il 
avoit  enfuite  defignes  par  le  terme  nou- 
veau  de  moldcules  organiqnes, 

La  plupart  des  animalcules  des  infu- 
fions  font  veficulaires  &  d'un  tiflu  trcs- 
delicat.  Lcur  forme  s'altere  facilement ; 
ils  fe  rident  &  fe  deffechent  apres  leur 
mort  ,  &  furnagent  dans  la  liquciir. 
II  cn  va  tout  autrement  des  Vers 
(perraatiques.  Ils  ne  -font  point  vefi- 
culaires.  IIs  font  d^une  fubftance  lio- 
mogene  &  folide  ,  aufii  tombcnt-ils 
au  fond  de  la^iqueur  apres  leur  mort ,  & 
BC  fe  dtftruifent-ils  pas  comnie  les  au- 
tres  animalcules.  M.  de  Buffon  n'au- 
roit  donc  eu  ,  commc  le  remarque 
Mr.  Spallanzani  ,  qu'a  regarder  au 
fond  de  la  Hqueur  pour  y  retrouver 
les  cadavr«s  bien  entiers.  des  Vers 
fpermatiqucs ,  &  fe  convaincre  par  fes 
propres  yeux  qu'ils  ue  s^-etoient  pas 
changes  en  globuks  mouvans  ou  en 
ntokcules  organiques,  " 

Les  Vcrs  fpermsrtiques  craignent  ie 
<:ontadt  immediat  de  Tair.  Ils  vivent 


plus  long-tems  dans  uoe  quantit^  plos 
Gonfiderable  de  fperme  fain.  J'ai  dit 
ci-deHus  ,  que  leur  plns  longue  vie  \ 
un  air  ch^ud  ,  etoit  d*enviion  huit 
heures.  Mais  on  prolonge  ce  terme 
jufqu'i  trois  jours  ,  en  renfermant  le 
fperme  dans  un  tube  eapillaire  ,  fcelU 
hermeriquemcnt.  Dans  cette  etroite 
prifon  ,  les  mouvemens  des  petics  v^rs 
diSerent  beaucoup  de  ceux  quMls  fe 
donnent  dans  le  (perme  lai(fe  k  de- 
couvert.  lis  ne  heiTrtent  plus  a  Taveu* 
gle  contre  les  obllacles  qu'iU  rencon- 
trent ;  tnais  ils  favcnt  les  eviter  en 
(e  detournant  ^  propos  -ou  en  recu- 
lant.  Tant6t  ils  precipitent  leur  courfe 
rapide  ,  taut6t  ils  la  ralienfiflcnt  ;  d^au* 
tTcfois  ils  s'arr£tcnt  pour  reprendre 
'  leur  courfe  avec  la  m&me  c^lerite 
qu*auparavant.  A  ia  vue  de  tous  ces 
mouvemens  fi  fpontanes  ,  fi  varies  , 
comment  refuferoit-on  de  reconnoitre 
\animaliti  de  ces  petits  Etres  ?  Mais 
combicn  eft.il  d'autres  preuves  de 
cette  animalitc Netre  auceur  en  rap. 
porte  dc  bien  des  genres. 

Si  1*on  tient  le  tube  a  une  chaleur 
^gale  a  celle  du  corps  humain ,  le? 
Vers  fpermatiques  y  periflent  au  bout 
d*environ  douze  heures^  Ce  n'e(l  pas 
ce  degre  de  chaleur  qiii  les  tue :  iis 
fonc  appcHes  par  la  nature  a  y  vivre. 
Mais  ce  degrd  de  chaleur  \Axt  la  cor-* 
ruption  du  fperme ,  &  on  a  vu  qu^clte 
eft  toujours  futale  a  ces  Vers.  C*eft  aufli 

reftoniac 
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l*eftomac  ,  le  pharinx  ,  la  bauche  ,  la  peau  ,  rcpiderme.  Chap.  ix. 

me  appar- 

La  membrane  externe  du  jaune  eft  un  epanouiffement  quement  a 
de  la  hiembrane  externe  de  rinteftin ;  elle  fe  lie  au  melen-.  }?  ^^^elie. 
tere  &  au  peritoine.  Confcquea, 


la  raifon  pourquoi  ils  viyeut  plus  long- 
tetns  dans  de  pareils  tubes  >  au  Frin- 
tems  &  en  Automne  qu'en  Ete. 

Un  froid  artificiel  qoi  faic  defcendre 
Ete  le  thermometre  de  Reaumur 
au  terme  de  la  congelation  ,  fait  perdre 
tout  mouvemeiit  auxVers  fpermatiques. 
l!s  paroirTent  morts  :  mais  fi  on  les 
expofe  a  une  chaleur  de  vingt-deux 
degres  ,  ils  reprennent  le  mouvement , 
&  fe  montrent  gLuffi  vifs  que  les  Vers 
qu'on  vi'ent  de  tirer  dcs  veficules  fe- 
minales.  Ces  animalcules  offrent  les 
memes  phenomenes  en  Hyver ,  lorf- 
qu'en  appreche  du  feu  ceux  qui  ont 
ete  engourdis  ^iz  le  froid  de  la  con- 
gelation. 

M.  de  BuFFON  avoit  donc  commis 
une  autre  erreur ,  lorfqu'iI  avoit  dit ; 
que  le  froid  ne  rallentifToit  pas  le  mou- 
vement  de  ces  petits  Etrcs.  II  avoit 
encore  attribue  ,  fans  .Ie  favoir,  aux 
Vers  fpermaciques  ,  ce  qui  ne  convient 
qu'aux  animalcules  des  infuiions,  ou 
a  ces  animalcules  qui  fe  propagent  dans 
le  fperme  corrompu ,  &  qui ,  en  effet , 
foutiennent  beaucoup  mieux  le  froid 
que  les  Vers  fpermatiques.  Ceux  ci ,  au 
contraire  ,  foutiennent  mieux  la  chaleur 
que  les  animalcules  des  infufions.  Ces 
derniers  perilTent  au  trente-trois  ou  au 
trente-quatrieme  degre  :  les  autres  ne 
cefTent  de  vivre  qu'aux  euvirons  du 

Tome  IJL 


quarantieme.  Je  parlc  dcs  Vers  fper- 
matiques  de  rHomme.  Ceux  du  Taureau 
ne  meurcnt  qu*au  quarante-cinquieme. 
Ccci  n*a  rien  qui  doive  etonner ,  puif. 
que  ces  Vers  ont  ^te  appelles  a  vivrc 
conftamment,  dans  des  lieux  dunt  la 
chaleur  furpafTe  celle  de  nos  Etes  lcs 
plus  chauds.  M.  de  Buffon  avoit  pour- 
tant  dit  ;  qu*un  peu  de  chaleur  dctrui^ 
foit  lcur  mouvcmcnt &  ici  encore ,  cet 
illuftre .  Naturalifte  s'ietoit  trompe  [♦]. 

II  eft  bien  remarquablc  que  la  cha- 
lcur  direde  du  folcil  ,  lors  meme 
qu'elle  n'eft  que  raediocre  ,  foic  conf- 
tammcnt  fatale  aux  Vers  fpermatiqucs. 
Ils  y  pcrifTent  affez  promptenient ,  fi 
le  fperme  eft  laiflc  a  decouvert ;  mais 
ils  y  vivcnt  plus  long.tems ,  fi  Je 
fperme  eft  renferme  dans  un  tube  capil- 
laire  fcelle  hcrmetiquement.  Mr.  SPAt- 
LANZANI  n'a  pu  parvenir  a  fe  fatisfaire 
fur  la  caufe  fecrctte  de  ce  phenomene 
fingulier.  Ce  n'eft  ftrement  point  le 
degre  de  la  chaleur  folaire  qui  accelere 
la  mort  de  ces  petits  Etrcs  ;  ils  vivent 
bicn  plus  long-tcms  dans  un  air  donc 
la  chaleur  eft  plus  forte!  L'Auteur  con- 
jedure  que  radion  des  rayons  fv.ilaires 
produic  dans  ia  liqueur  une  aiteration 
fecrette  qui  paroit  indiqutfe  par  repaift 
fifTemenc  qui  iui  furvxent. 

[*]  Opufc  dc  P}iys.  Chap.  .V. 
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Le  jaune  a  des  arteres  &  des  veines  qui  naiflent  des 

arteres   &  des  veines  mefenteriques  du  foetus.  Le  fang  qui 

circule  dans  le  jaune  reqolt  du  coeur  le  principe  de  fon 
mouvemcnt 


tiom  avons  vu  ci-deflus  que  les  Vers 
fpermatiques  craigncnt  le  contadt  im- 
mediat  dc  Fair  ,  &  qu'on  prolonge 
beaucoup  leur  vic  cn  rcnfermant  lc 
fpcrmc  dans  un  tube  capillaire  fcelle 
hermctiquement ;  mais  je  dois  ajouter 
ici ,  qu'afin  quc  cet  efFet  ait  lieu  ,  il 
feut  que  Ic  tubc  foit  tcnu  dans  un 
lieu  chaud.  A  un  degre  de  froid 
qui  n^egalc  pas  celui  dc  la  congela- 
tion  ,  les  Vers  pdriflcnt  auCTi  promp- 
tcment  dans  un  pareil  tube  qu'a  i'air 
librc. 

On  engourdit  &  on  ranimc  a  volonte 
ces  animalcules ,  cn  les  faifant  pafTcr  ai- 
ternativement  d'ua  lieu  chaud  dans  un 
lieu  froid  ,  &  reciproquement.  Mais 
plus  lc  norabrc  des  paifages  augmcntc  , 
&  plus  le  mouvemem  des  animalcu- 
les  fe  rallentit. 

Toutes  les  odeurs  &  toutes  lcs  cxha- 
laifons  qui  nuifcnt  aux  Infedes  ,  nuifcnt 
pareillement  aux  Vers  fpermatiques.  L'e- 
tincelle  ele^ftrique  les  tue  comme  ellc 
tuc  les  animalculcs  des  infufwns.  Nous 
avons  donc  ici  de  nouvelles  preuves 
direaes  dc  ranimalite  des  Vers  fper- 
matiques. 

Dans  unc  lettre  que  j'avois  adreflce 
a  notrc  celebre  Obfervatcur ,  le  2  , 
d^Avril  1771 ,  &  qu^ii  a  publiec  [*]  ; 
je  liii  propofois  bien  dcs  queftions  fui 
ces  Etres  microfco^^iques  ,  &  en  parti  1 
culier  fur  kur  onj^inc.  fiuclinois  un 


peu  k  penfer  qu'ils  venoicnt  du  dehors. 
JMwfinuois  meme  un  foupcjon  qui  ne 
me  ffembioit  pas  improbable.  .On  con« 
noit  des  animalcules  des  iiifupms ,  qui 
reirembleiu  beaucoup  par  ieur  ex- 
tdrieur  aux  Veii»  fpermatiques  de 
rHomme  &  de  plufieurs  grands  Qua- 
drupedes.  On  n'a  pour  s'en  convain- 
crc  ,  qu'a  comparer  les  animalcu- 
les  des  infufions  reprefent^Ts  Fig.  V  , 
VI ,  dc  h  Planchc  I  du  Tem.  I ,  de 
ronvrage  dc  notre  Auteur  ,  avec' Ics 
Vers  fpermatiques  des  Fig.  I,  II,  de 
la  Planchc  I  du  Tom.  II.  Jc  dcman- 
dois  donc  fi  les  Vers  fpermatiques  ne 
proviendroient  point  originairement  de 
ccrtains  animalcoles  dcs  infufions ,  in- 
troduits  fecrettement  dans  le  corps  de 
THomme ,  &  dans  celui  de  divers  Qua- 
drupedcs,  &  plus  ou  moins  deguiKs 
par  Ic  changenieut  de  climat  ,  dc  lieu  » 
de  nourriture  ,  &c.  Jlndiquois  a  ce 
fujet  ii  mon  favant  Ami ,  quelqucs  ex- 
periences  qui  me  paroiflbient  proprcs 
a  repandre  quclquc  lucur  dans  ces  epaif- 
fcs  tenebres.  II  les  a  tentees  ,  &  le 
fucces  ne  lui  a  point  paru  favorable  k 
nia  coDjedturc.  Les  Vcrs  fpcimatiqnes 
qu'il  a  fait  paifer  dans  unc  infufion  ^ 
y  ont  pcri  fur  le  chanip ,  &  les  ani* 
malculcs  de  la  mcmc  infufion  qu'ii  a 
[*]  Opufc.  de  Phyf  Tom.  II ,  page 
2  5  8 ,  &  fuivantcs  dc  la  Traduftion  Fraa- 
qoife. 
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Le  jaune  eft  donc  une  partie  eflentielle  du  Poulet;  mais  ^"^^- 
le  jaune   exifte  dans  Poeuf  qui  n'a   point  ete   feconde ;  le 
Poulet  exifte  donc  dans  PoeUf  avant  la  fecondation. 


falt  pafTer  dans  le  rperme  Tain,  y  ont 
peri  aufD  ,  mais  quelques  minutes  plus 
tard  [*].  On  pourroic  neanmoins  lui  ob- 
jcder  avec  quelque  fonderaent  ,  qu'il 
n'en  feroit  'peut-etre  pas  des  ocufs  ou 
des  femences  des  animalcules  des  iu- 
fufions ,  comme  de  ces  animalcules  eux- 
ni^mes  deja  developpes. 

Notre  Naturalifte  m*obje(fte  encore, 
que  chaqoe  efpece  d'Infedte  a  fon  lieu 
&  fa  nourriture  appropries  ,  &  que  fi 
Tun  ou  Tautre  eft  change  ,  Tlnfedte 
pent.  Mais,  n'a-t-on  pas  vu  des  Clo- 
portes  &  des  Salamandres  aquatiques 
vivre  &  propager  beaucoup  dans  le 
corps  humain  ?  Je  ne  m'ctendrai 
pas  davantage  fur  les  objcdlions  de  ref- 
timable  Auteur  :  je  ne  fuis  point  du 
tout  attache  a  ma  petite  conjedure ,  & 
je  ne  rai  donnee  que  pour  ce  qu^elle 
valoit 

Le  nom  de  Vers  fpermatiques  qui  a 
ete  impofe  aux  habitans  des  liqueurs 
feminales  ,  pourroit  feire  penfer  qu'ils 
rfhabitent  qne  ce.«  feules  liqueucs.  Cette 
opinion  feroit  cependant  tr^s  faufle.  M. 
Spallanzani  a  decouvert  des  animaU 
cules  fpermatiques  dans  les  vaifTeaux 
fanguins  du  mefentere  d'une  Grenouille 
&  d'une  Salamandre  aquatique.  Toutes 
deux  itoient  femelles.  II  eft  mdme  par- 
venu  \k  trouver  de  ces  animalcules  dans 
les  vaifleaux  artdriels  du  T^tard.  Par. 
tout  ils  etoient  nombreux  »  &  la  vi- 
vacite  de  leurs  mouTemens  etoit  remar* 


quablc.  II  les  a  trouves  encorc  dans  Ics 
vaiifeaux  fanguins  d'un  Veau  qui  allai- 
toit ,  &  dans  ceux  d'un  Mouton.  Et  a 
cette  oecafion ,  j'indiquerai  une  expe« 
rience  tres-curieufe  qu*il  a  imagine  de 
tenter.  II  a  fait  paffer  des  Vers  fper. 
matiques  de  leur  dlement  le  plus  ordi. 
naire  »  ou  de  la  liqueur  feminale ,  dans 
}it  fang ;  &  ccs  Vers  y  ont  vicu  commc 
auparavant:  ce  font  fes  termes.  Nous 
avons  vu  qu'ils  peuvent  vivrc  auffi  dans 
la  falive;  &  fans  doute  qu'ils  peuvent 
vivre  encorc  dans  d'autres  humeurs  du 
corps  animal. 

Entre  les  diverfes  queftions  que  j*a. 
vois  propofees  dans  ma  lettre  a  notre 
habile  Naturalifte^  touchant  les  Vers  fper- 
matiques  ,  il  y  en  avoit  une  qui  re* 
gardoit  leur  maniere  de  fe  propager. 
Mais  les  recherches  affidues  de  TAuteur 
ne  nous  eclairent  pas  plus  fur  cette 
queftion  que  fur  celle  de  rorigine  de 
ces  animalcules.  Malgre  le  nombre  pro- 
digieux  de  fes  obfervations ,  il  n*eft 
jamais  parvenu  a  decouvrir  la  maniere 
fecrette  dont  s'opere  la  multiplication  de 
ces  Etres  nnguliers.  Jamais  il  n'a  obferve 
parmi  eux  de  ces  divifions  naturelles  fi 
communes  chez  les  animalcules  des  in. 
fufions ,  &  qu'il  cft  fi  faclle  d*y  ob- 
ferver.  Jamais  encore  il  n*y  a  rien  ap- 
perqu  qui  reffembI4t  a  la  muItiplio;ition 
des  Polypcs  par  rejettons.  Ces  animal* 

[*]  Ibid  Chap.  VI. 

Confultez  la  note  de  Tart.  71. 
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chap.  ik. 


L'analogie  qu'on  obferve  entre  les  vegetaux  &  les  ani- 
maux  ,  &  dont  je  traiterai  un  jour  ,  ne  permet  gueres  de 
douter  qu'il  n'en  foit  de  la  graine  comme  dc  Toeuf;  qu'elle 
ne  contienne  originairement  toutes  les  parties  efFentielles  k 
la  plante  (i). 


2  Fiit :  etat 
defiui  Jite  de 
rembrion. 

Preuve  de 
rexiftcnce 
des  efprits 
animnux. 

Comment 
les  parties 
acquierent 
de  la  connf. 
tance. 
Confojniite 
avec  lc  y6- 
g<icaL 


CXLIII.  Second  FAiT.  Les  parties  folides  du  Poulet  font 
d'abord  fluides.  Ce  fluide  s^epaiffit  peu  k  peu  &  devient  une 
gelee.  Les  os  eux-m^mes  palTent  fucceffivement  par  cet  etat 
de  fluidite  &  de  gelee.  Au  feptieme  jour  de  llncubation  ,  le 
cartilage  eft  encore  gelatineux  (2). 

Le  cerveau  n'efl;  le  huitieme  jour  ^  qu'une  eau  tranipa- 
rente ,  &  fans  doute  organifee.  Cependant  le  foetus  gouverne 
deja  fes  membres ;  preuve  nouveile .  &  bien  fenfible  de  Texif- 
tence  des  efprits  animaux  ;  car  comment  fuppofer  des  cordes 
elaftiques  dans  une  eau  tranfparente  ? 

Cest  principalement  par  Tevaporation  infenfible  des  parties- 
aqueufes ,  que  les  elemens  fe  rapprochent  pour  former  les 
folides.  Les  vaiffeaux  devenus  plus  larges  admettent  des  mole- 
cules  gommeufes ,  albumineufes  y  vifqueufes  ,  qui  s'att{rent  da- 
vantage.  PIus  la  proximite  des  elemens  augmente ,  plus  I'at« 
tTaaion  acquiert  de  force.  Le  fluide  organife  eft  ainfi  conduit 


cules  ne  fe  propageroieiit-ils  donc  que 
par  des  oeuFs  ou  par  des  pecits  vivans , 
que  leur  enornie  petiteiTe  met  hors  de 
k  portee  des  meilleurs  verres  ?  Ou  slls 
multiplient  par  diviHon  naturelle  >  cette 
fbrte  de  multiplication  ne  pourroit-elle 
«'opcrer  que  dans  leur  lieu  natal  ?  Com- 
bien  fommcs  nous  cncore  eloignes  de 
poflcder  rhiftoire  de  cc  petit  Peupie 
li  propre  a  exciter  la  curiofite  de  rOb- 


fcrvatciir  Philofophc ,  &  dont  rexiftence 
nous  faic  concevoir  les  plus  hautes  idees 
de  rimmenfe  popuiation  de  rUnivcrs  t 
(i)  tt  Je  donnerai  aillcurs  des  preuves. 
diredtes  de  cette  verite  qui  m'etoienC 
Inconnues  lorfs^ue  j'ecrivois  ceci. 

(2)  Obfervations  de  Mr.  de  Haller: 
furks  os  y  a  Laufaone  ,  in-ia,  17J8* 
pag.  177.  &  178. 
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par  degres  k  la  mucofitd,  H  devient  membrane»  cirtilage,  os,  Chap^  ix^ 
par  nuances  imperceptibles»  ians  m^Iange  d'aucune  nouveUe  partie, 

Mr.  de  Reaumur  a  prouve,  que  fi  Pon  previent  par  des 
enduits  revaporation  du  fiiperflu,  on  conferve  le  foetus  dans 
rceuf,  &  Ton  prolonge  i  volpnt^  la  vie  des  Infeftes.  Je 
Tai  deja  remarque,  Art.  LXXIL 

Ok  obferve  la  m6me  chofe  dans  les  plantes-  Leurs  parties 
ligneufes  n'olFreht  d'abord  qu'une  forte  de  mucofite  ;  ell^es 
deviennent  enfuite  herbacees  ;  enfin  elles  acquierent  peu  ^ 
peu  la  confiftance  du  bois.. 

Troisibme  fait.  L'approxjmation  graduelle  des  eldmens    5  Fait :  pa^ 

diminue  de  plus  en  plus  la  tranlparence  des  parties ;  &  c'eft  ^^"^ 

la  une   des   caufes  qui  nous  les  rendent  vifibles  ,.  d'invifir  ^uel  ordre 

bles  qu'elles  etoient  auparavant.  ^^^^?^  ^f* 

^  *  partiCB  de- 

rembrion.i 

A  la  fin  du  fecond  jour  de  1'incubation  ,  Ton  diftingue  ^iTlbfes^^^^ 

tr^s-bien  les  battemens  du  coeur.  Les  accroiffemens  du  petit  obfervation 

animal  ne   font  jamais  plus  rapides  que   daiis  ces  premiers  furroeuf  do- 

jours.  Le  coeur  avoit  donc  poulTe  le  fang  avant  qu'on  eut  ^^^'^*^-- 
pu  s'en  appercevoir.   La  tranfparence  du  vifcere  le  deroboit. 
k  la  vue,  &  il  etoit  trop  foible  pour  foulever  Tamnios. 

Ce  n'eft  qu'au  fixieme  jour  que  le  poumon  eft  vifible. 
Alors  il  a  dix  centiemes  de  pouce  de  longueur.  Avec  quatre 
de  ces  ccntiemes  il  auroit  ete  vifible  ,  s'il  a'eut  point  ete 
tranfparent. 

Le  foie  eft  plus  grand  encore  lorfqu'il  commence  a  pa*. 
roitre.  Si  donc  il  n'eft  pas  vifible  plut6t,  c'eft  uniquement 
k  caufe  de  fa  tranfparence. 
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De  la  tranfparence  muquenfe  a  la  blancheur  il  ny  a 
qu'un  degre ,  &  la  fimple  ^vaporation  fuffit  pour  le  produire. 
Dans  ranimai  vivant  la  grailFe  eft  diaphane  ;  le  contad  de 
Tair  1'epaiffit  &  la  rend  blaiiche. 

Le  blanc  eft  doiic  la  premiere  couleur  de  Tanimal ,  & 
la  tranfparence  muqueufe  paroit  conftituer  fon  premier  efat 
Les  experiences  nombreufes  de  PAuteur  fur  les  Quadrupedes 
&  fur  les  Oifeaux  conftatent  cette  verit^. 

Pendant  les  pfemlers  jours"  qui  fuivent  la  fecondation 
Toeuf  d'une  Brebis  paroit  ne  renfermer  qu'une  efpcce  de  lym- 
phe.  II  eft  encore  gelatineux  le  dix-feptieme  jour.  Apvhs  ce 
terme  ,  Ton  diftingue  fort  bien  le  foetus  enveloppe  de  fes 
membranes.  Sa  longueur  eft  d'environ  trois  lignes.  II  avoit 
donc  pris  un  accroiflTement  confiderable  fous  la  forme  de  fluide , 
&  enfuite  fous  celle  de  gelee;  mais  fa  tranfparence  ne  per- 
mettoit  pas  de  le  reconnoitre  (i). 

4Fa^t:nair.  CXLV.  QtJATRiEME  PAiT.  Les  vaifleaux  dilates  de  plus  en 

coul^eufs^*  &  P^"^  P^^  1'impulfion  du  coeur  ,  admettent  des  particules  plus 

des  faveurs.  groflleres ,  plus  het^rogenes  ,   &   par  Ik  m^me  plus  colo- 

fur^uT^^paa  ^^^^^^             parties  diaphanes.  De-lk  les  difFiirentes  cou- 

Tage  de  M.  leurs  qui  parent  fucceflivement  ranimaL  La  chaleur  naturelle 

de  Haller  qqHq  ciimat  paroiflent  y  contribuer  auflii.  Notre  Auteur 
iui  la  caufe         ,  ^  ^  ^  ^      .        ,  ,  ,/»,rt 

dcscoulcurs  dit  a  cette  occafion,  que  aans  les  vegetaux^  c'ejt  la  cbaleur 
dans  les  ve-  feule  qui  colore  (2).  Mais  fl  me  femble  que  mes  experiences  fur 
«etaux.       Vetiolement  prouvent  que  cette  coloration  depend  moins  de 
la  chaleur  que  de  la  lumiere.  Je  renvoye  la-deffus  aux  articles 
Lxxix  &  cxiii  de  mon  livrc  fur  Vufage  des  feuilles  dafts 
les  plantes. 

(0  Mr.  dc  Haller  ,  Hift.  de  fAcad.  1  iH»  in-^to. 
JRoy.  des  fcienccs,  Au.  175 j  ,  pag,  1   (2)  Pag.  181.J 
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Les  couleurs  precedent  lcs  faveurs.  La  bile  eft  verte  avant  Chap.  ix. 
ique  d'6tre  amere.  Les  fibres  de  la  vue  ont  plus  de  fenfi- 
bilit^  qije  celles  du  gotit;  ou  les  particules  qui  aflfedent  le 
gout  ,  difFeJrent  de  celles  qui  aflfeftent  la  vue  ,   Sc  fe  d^ve- 
loppent  plus  tard. 

CXLVL  CiNQUiEME  FAiT.  A  mefure  que   rembrion   fe  ^Fait:la 


Le  premier  jour,  le  foetus  ne  relfemble  pas  mal  a  un  fotraes<3cde 

T^tard.  Sa  t^te  eft  groffe  ,  &  Tepine  dorfale   qui  eft  fort  Jofi^J^s' 

grele,  paroit  lui  compofer  une  petite   queue  ou   un  court  Ordredecca 

appendice.   Des  membres  &  des  vifceres  fortent    enfin  de  ^^i"urg"J.a^ 

cette  petite  queue ,  de  ce  filet  prefqu'invifible  ,  &  la  t^te  ea  fes. 


Pendant  les  premiers  jours  de  1'incubation ,  les  inteftins  animal  k 
du  Poulet  font  inyifibles ;  mais  alors  ils  font  pourvus  d'un  ^^^^ 
appendice  enorme  qui  tient  au  petit  animal  par  un  canal 
de  communication.  Le  jaune  eft  cet  appendice  place  ainfi 
hors  du  corps  du  Poulet.  A  la  fin  de  Tincubation  ,  &  fur* 
tout  apres  la  naiffance^  tout  fe  montre  ici  fous  une  nouvelle 
face.  Les  inteftins  font  devenus  grands ,  le  canal  de  commu-k 
nication  s'eft  oblittcr^  ,  le  jaune  a  difparu  &  il  n'eft  plus  rien, 
hors  du  corps  du  Poulet  qui  lui  appartienne, 

AiNsi  le  jaune  &  les  inteftins  demeurent  a  1'extdrieur  du 
Poulet  prefque  jufqu'a  la  fin  de  Pincubation.  Dans  ces  pre. 
miers  tems ,  le  Poulet  paroit  donc  un  animal  k  deux  corps. 
La  t^te  »  le  tronc  &  les  extr^mites  compofent  l'un  de  ces 
corps  ;  le  jaune  &  fes  dependances  compofent  Tautre.  Mais  „ 
a  la  fin  de  Tincubation ,  la  niembrane  ombilicale  fe  fletrit ;  le 


menc  cie 
nouvelles 


devient  a  fon  tour  un  appendice. 


.  Le  Poulet 
originaire- 
ment  un 
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Chap.  IX.  jaune  8c  les  inteftins  font  repoufles  dans  le  corps  du  Poulet 
par  rirritabiiite  qu'acquierent  les  piufcles  du  bas-ventre  le 
petit  animal  n'a  plus  qu'un  feul  corps. 


Cest  par  une  mechanique  an^logue  que  le  coeur  change 
de  place,  &  fe  montre  fous  fa  veritable  forme.  U  ne  paroit 
d'abord  que  fous  celle  d'un  demi  anneau  eloigne  des  vert^- 
brcs  ,  &  place  en  quelque  forte  hors  de  la  poitrine.  En  prenant 
de  jour  en  jour  plus  de  conGftance ,  la  tunique  cellulaire  retire 
toutcs  les  parties  du  coeur  les  unes  vers  les  autres ,  &  les  rap- 
proche  des  vertebres; 

Enfin  ,  ce  font  encore  des  caufes  analogues ,  qui  en  re- 
pliant  pcu-a-peu  le  foetus  fur  lui-m6me ,  changent  fa  fituation 
droite  en  une  fituation  oppofee. 


jjjak^- CXLVII.  SixiEME  FAiT.  L'£tat  de  fluidite  ou  font  d'abord 

encore  flui-  ^ous  les  organes ,  ne  les  empfiche  point  de  s'acquitter  de  leurs 

dess'acquit-  fondions  eireiitielles.  Ils  digerent,  preparent  &  filtrent  les  hu- 

leurs^^^on^^^^  meurs  comme  ils  le  feront  pendant  toute  la  vie  du  Poulet, 

tions.  Les  reins  encore  invifibles ,  feparent  deja  rurine. 

Manicre^ 
dout  les  fe». 

cretionss'o.  PouR  rendre  raifon  des  fecretions  (i),  j'ai  joint  a  la  degra- 


dation  des  vaiffeaux  Thypothefe  fort  fuivie  de  l'imbibition  ori* 
ginelle  des  glandes.  Les  obfervations  fur  le  Poulet  prouvent 
la  fauffete  de  cette  hypothefe.  Elles  nous.apprennent  que  les 
m^mes  vailTeaux  filtrent  en  difFerens  tems  ,  des  humeurs  qui 
paroilTent  difFerentes.  Dans  le  Poulet  de  neuf  jours  ,  la  bile  eft 
fluide,  tranfparente  &  fans  amertume.  Ceft  une  pure  lymphe 
tres-difFerente  de  la  bile  de  ranimal  adulte.  II  en  eft  de  m6me 
de  la  liqueur  feminale  qui  n'eft  d'abord  dans  Tenfant  qu'une 
ferofitc. 

(i)  Chap.  VL  Art  8S. 
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•»CXLVni.  VoiLA  des  faits  que  nous  devons  aux  foins  &.  ^"^^- 
^  la  fagacite  d'un  excellent  Phyficien ,  &  qui  fourniiTent  uhe  ^^""iS^lir^ 
baie  loliac  a  nos  raifonnemens.  tante  de  ce$ 

faits  fur  la 

II  ne  s'agit  plus  k  prefent  de^  difcuter  la  queftion  qui  originV^du 
a  fi  long-tems  partage  les  Anatomiftes  fur  la  premiere  ori-  8^™®* 
gine  du  germe.  Nous  avons  dans  Pexpofition  du  premier 
fait  des  preuves  inconteftables  qtfil  appartient  k  la  femelle. 
II  refulte  de  cette  expofition  ,  que  le  jaune  eft  une  partie 
eflfentielle  du  Poulet :  or  le  jaune  exifte  dans  les  oeufs  qui 
n'ont  point  et^  fecondes  :  le  Poulet  exifte  donc  dans  roeuf 
avant  la  fecondation. 

Nous  fommes  donc  fondes  a  tirer  de  ce  fait  cette  con- 
fequence  importante  ,  que  les  ovaires  de  toutes  les  femelles 
contiennent  originairement  des  embrions  pr^formes  ,  qui 
n'attendent  pour  commencer  a  fe  developper ,  que  le  con- 
cours  de  certaines  caufes. 


CXLIX.  L'anatomie  nous  produit  des  ovaires  dans  les 
femeiles  vivipares.  On  peut  regarder  les  veficules  qui  les 
compofent  comme  de  veritables  ceufs.  Un  grand  Anatomifte 
avoit  prouve  il  y  a  long-tems ,  Texiftence  de  ces  oeufs  (i): 
il  etoit  parvenu  a  diftinguer  le  foetus  dans  une  veficule 
qui  tenoit  encore  a  Povaire. 

Le  Puceron  met  ceci  dans  uji  nouveau  jour  ;  j'ai  demon- 
tre  (  2 )  que  cet  Infede  fingulier  eft  vivipare  en  £te  ,  & 
ovipare  en  Automne  (  3  ).  Les  Pucerons  qui  naiifent  vivans 
etoient  donc  renfermes  dans  des  oeufs. 


Que  les 
ovatres  des 
viviparcs 
contiennent 
de  veritables 
oeufs. 

Preiives  ti- 
rees  du  t^u- 
ceron. 


(i)  LiTTRE  ,  M^m.  de  TAcad.  des 
Scienc»  An.  1701.  pag.  109,  in-4to. 
(2     Traittf  dlnfeSlologie  ,  I  part. 

obf.  vm,  IX,  XIX. 
Tome  III. 


(j)  tt  Je  dois  lever  requivoque.  Ce 
ne  font  pas  les  memes  individus  qui 
font  vivipares  en  Ete  &  ovipares  en 
Automne.    Mais    Jes   individus  qui 
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Cjiap.  IX. 
Reffemb*an- 
ces  &  did 
femblanccs 
des  vivipa. 
res  &  dcs 
ovipares. 

Analogtes 
du  vegetal 
&  dc  TaaN 
Dial. 


Que  la 
graine  & 
l'oeuf,  lc 
boucon  &  1a 
vcdcule  ren- 
fernient  Ori- 
ginairement 
un  embrion. 

Paflage  dc 
M.  d«  Hal. 

LER,  qui 
acheve  de le 
demontrer. 


CL.  AiNsi  les  petits  des  vivipares  eclofent  dans  le  ventrc 
de  leur  mere ;  ceux  des  ovipares ,  apr^s  en  ttre  fortis.  Ces 
derniers  prennent  dans  roeuf  ,  pendant  rincubation  ,  un 
accroilTement  proportionnel  a  celui  que  les  autres  prennent 
dans  ia  matrice. 

La  pliipart  des  vegetaux  font  a  la  fois  ovipares  &  vi- 
vipares.  La  graine  eft  analogue  a  Toeuf  ,  le  bouton  a  la 
veficule,  L'embrion  s'implante  dans  la  matrice  ;  la  petite 
plante  cachee  dans  le  bouton  s'unit  au  tronc. 

CLL  La  graine  &  l'oeuf,  le  bouton  &  la  veficule  ren- 
ferment  donc  un  germe  que  fa  petitefFe  &  fa  tranfparence 
rendent  in\ifible.  S'il  eft  demontre  que  le  jaune  eft  une 
continuation  des  inteftins  du  Poulet ,  il  Teft  que  le  Pouiet 
a  exifte  dans  roeuf  avant  la  fecondation.  (  Premier  fait.  )  Les 
oeufs  qui  n'ont  point  etc  fecondes  ont  un  jaune  ,  qui  ne 
differe  point  de  celui  qu'on  trouve  dans  les  oeufs  fecond&. 
M.  de  Haller  fait  fentir  1'abfurdite  quil  y  auroit  a  fup- 
pofer,  que  le  jaune  fourni  par  la  Poule  fe  feroit  greffe 
avec  le  germe  fourni  par  le  Coq.  „  Le  jaune ,  dit-il ,  (i)  a 
„  des  vaiifeaux ,  des  arteres  &  des  veines.  Sans  les  arteres  ,  fa 
„  liqueur  ne  feroit  pas  nee  ,  fans  les  veines  ,  elle  n'auroit 
n  point  eu  de  circulation  ,  &  on  nc  fauroit  fuppofer  d'ar- 
„  teres  fans  veines.  Mais  ces  arteres  du  jaune  &  ces  'veines 
„  naiffent  uniquement  des  arteres  &  des  veines  mefenteriques 
„  du  foetus.  La  caufe  du  mouvement  du  fang  du  jaune  vient 
„  donc  du  foetus  :  le  terme  de  la  reforbtion  du   jaune  eft 


naifTent  dans  la  bellc  faifon ,  mettent 
au  jour  des  petits  vivants ,  &  ceux 
qui  naiffent  daiis  rafriere  faifon  pon^ 
dent  des  ceufs.  On  en  voit  la  raifon  $ 
les  Pucerons  qui  naitroient  vivans  dans 
rarriere  faifon^ne  trouvcroient  pas  de 


quoi  fe  nourrir.  Us  demeurent  donc 
renfermes  dans  des  oeufs ,  jufqu*au  r». 
tour  du  Printems.  Voy.  Contemp,  de 
la  Nat  Part.  VIII,  Chap.  VIII. 
Ci)  Obf.fur  le  Poulct ,  &c.  pag.  188  % 
&c.  Mem.  IL 
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encore  dans  le  foetus ;  le  jaune  en  eft  donc  une  partie  ,  &  Chap.  ix. 
n'a  pu  exifter  fans  lui  (i) 

Cette  reponfe  porte  egaitment  contre  la  fuppofition  qu'on 
voudroit  faire  ,  que  le  germe  fourni  par  le  malc  fe  greftc 
avec  les  parties  de  la  veficule  deftinees  a  le  nourrir  &  k  le 
feire  croitre.  Sans  doute  que  la  veficule  eft  douee  d'une  or- 
ganifation  analogue  a  celie  de  Toeuf,  &  relative  a  lamdme  fin. 

Fauffete  de 

CLIL  Les  liqueurs  feminales  ne  font  donc  point  des  vehi-  l^opinion 
cules  qui  portent  le  germe  dans  la  graine  ou   dans  roeuf ,        '®  ser- 


(i)  U^norme  dirpropordou  qui  s^ob- 
ferve  entre  rembrion  6c  le  jaune ,  fait 
affez  fentir  FimprobabiHte  de  Thypo- 
thefe  qui  fuppoferolt  que  le  germe 
fourni  par  le  Coq  fe  greffe  dans  l^oeuf 
avec  le  jaune  fourui  par  la  Poule.  11 
faut  confulter  ce  que  j'ai  dit  fur  ce 
fujet  d'apres  M.  de  Haller  ,  dans 
le  Chap.  X  dc  la  Part.  VII.  de  la 
Contemplation  dt  la  Naturc,  Un  Phi- 
iofophe  tres-celebre  avoit  beaucoup  io- 
fifle  aupres  de  moi  fur  la  poffibilite 
d*une  pareille  greffe.  J'avois  fait  part 
de  fes  objcdlions  i  Mr.  de  Haller  , 
qui  en  etoit  fans  contredic  le  mtilleur 
juge  ,  &  voici  Textrait  de  fa  reponfe , 
datee  du  t%  d'Aout  1765.  La  ^reffe 
iTun  fyjleme  nerveux  fur  un  fyfieme 
^afuileux  ,  eji  Vexces  du  delire  phy- 
fique.  Imaijinez-vous  qi£il  n^y  a  au- 
Lun  vaijjeau  fur  dcs  milliers^  qui  ne 
foit  accompagnd  d  quelque  dijiance  £sf 
irrdguli^rement  ,  dun  ncrf.  Mais  fi 
Ton  vouloit  s*etayer  de  la  confidera- 
tion  des  greffes  vcgetales  &  de  celle 


de  certaincs  greffes  animales ,  pour  ren- 
dre  croyable  la  poffibilice  de  la  greffe 
dont  il  s'agit ,  je  demanderois  ce  qu'on 
gagneroic  par  une  pareille  fuppofition? 
Ne  faudro)t«il  pas  encore  rendre  rai* 
fon  de  la  premiere  origine  de  reni- 
brion  &  de  celle  du  jaune  ?  Je  prie 
qu'oQ  veuille  bien  approfondir  ceci » 
&  juger  avec  impartialite  des  princi*- 
pes  que  j*expofe  dans  cet  ouvrage » 
&  de  reafemble  des  faits  fur  lefquels 
ils  repofent. 

Apres  avoir  r^pete  fcs  premieres  ob« 
fervations  fnr  le  Poulet,  Mr.  de  Hal- 
ler  m'ecrivoit  en  date  du  3  d^Odobrc 
1761  ;  lc  myfterc  du  d^eloppement 
du  Poidet  conjtfte  dans  une  nouvelle 
facilitd  que  trouve  le  fang  d  fe  jttter 
dcuis  Paoric  inferieure.  Uartere  mefen' 
tdrique  fe  Iddveloppe  la  premiere  ; 
enfuite  Viliaque  gauchc.  La  premiere 
fait  raccroijfement  de  la  figure  vei^ 
neife  du  jaune ,  la  derniere  celui  des 
vifceres  du  bas  ventrc  &  de  la  menu 
brane  vqfculaire. 

O  2 
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Chap   tx.  comme  dans  le  logement  prepare  pour  le  recevoir.  D  faut 
dHrs^^'ltr     aujourdliui  renoncer  a  une  opinion  qui  n'a  plus  en  fa  faveur 
maie.         que  des  noms  celebres.  La  decouverte  de  la  preexiftence  du 
Poulet  a  la  fecondation ,  nous  ramene  a  la  conjedure  que  j'ai 
expofee  dans  le  Chapitre  III  (i)  ,  fur  Tufage  de  ces  liqueurs. 

Combienla      CLIII.  Cette  decouverte  eft  un   des  grands  pas  que  la 

uccouvertc  c  j.  * 

de  M.  de  Phyfique  des  Corps  organifes  ait  fait^de  nos  jours.  On  atten- 
Haller,  doit  la  decifion  de  la  queftion  ,  des  expericnces  multipliees 
jourl-nf^Ia  tenteroit  fur  les  Mukts  ;  &  on  n'avoit  p3s  foupqonne 

gcneration.  que  la  feule  infpeftion  d'un  oeuf  de  Poule  put  fuffire  pour  la 
Artdevoir.  decider.  Tout  le  monde  favoit  que  les  oeufs  qui  n'ont  point 
ete  fecondes  ont  un  jaune  ;  mais  perfonne  avant  M.  de 
Haller  5  n'avoit  apperqu  les  rapports  qui  lioient  ce  fait  fi  connu 
a  la  grande  quettion  de  rorigine  du  germe.  Ceft  ainfi  que 
Newton  s'elevoit  de  la  contemplation  d'une  buUe  de  favon 
a  la  theorie  de  lumiere.  L'art  de  voir  eft  Tart  d'appercevorr 
les  rapports ,  &  tout  s'enchaine  au  yeux  du  genic. 

Recapitula*  CLIV.  Le  germe  paroit  d'abord  fluide  ,  il  eft  tranfparent  : 
fitts.  peu-a-peu  il  perd  de  fa  tranfparence ;  il  devient  gelatineux  : 

Remarques.  enfin  il  offre  des  parties  foHdes  (  II,  lU,  IV  *  Fait.  ) 

Que  retat 
dc  fluiditi 

n  cft  qu'une  On  fe  tromperoit  fi  1'on  penfoit  que  le  germe  eft  originai- 
apparence.  j-ement  un  veritable  fluide.  Les  fluides  ne  font  pas  organifes ;  le 
germe  Tcft  ,  &  Ta  ete  des  le  commencement.  Lorfqu'il  s^oflTre 
k  nous  fous  Tapparence  trompeufe  d'un  fluide  ,  il  a  des  vaifteaux , 
&  ces  vaifleaux  s'acquittent  de  leurs  fondHons  eflTentielles. 
(VI.  Fait.  )  IIs*font  donc  folides ;  mais  leur  delicateffe  ex- 
tr^me  paroit  les  rapprocher  de  la  fluidite. 


(i)  Confultez  les  Articles  59,  40, 
41  ,  42  &  4^  Je  developperai  davan- 
tage  mon  hypothefe  a  la  fin  de  cet  ou- 


vrage  ^  &  en  rappHquant  a  de  noBveaux 
cas ,  j'en  ferai  mieux  fentir  la  proba* 
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UiMPiTLSiON  des  liquides  dilatant  de  plus  en  plus  les  vaiC- 
feaux  5  ils  admettent  des  particules  de  plus  en  plus  hetero- 
genes,  La  tranfparence  s'altere ;  la  blancheur  lui  fuccede ,  &  k 
celle-ci  les  couleurs  ( IV  Fait  )• 

Tandis  que  ks  vifceres  demeurent  immobiles  &  tranfparens 
ils  font  inviiibles  ,  quoiquMls  aient  deja  acquis  une  grandeur 
bien  fuperieure  a  celle  qui  pourroit  les  rendre  perceptibles. 
(  Ul  Fait  ). 

La  forme  &  la  fituation  concourent  avec  le  repos  &  la 
tranfparehce ,  k  tromper  TObfervateur  preocupe  ou  peu  attentify 
On  a  peine  a  reconnoitre  le  Poulet  fous  la  forme  d'un  petit 
filet  blanchatre ,  immobile ,  etendu  cn  Hgne  droite ,  &  termine 
par  une  excroiffance.  On  m^connoit  .le  cceur  fous  celle  d'un 
anneau  demi-circulaire ,  place  eii  apparence  hors  de  la  poitrino: 
(  V  Fait  ). 


Chap.  IX. 


fur  rcfprit 
dc  fyrtemc. 

Corament 
M.  de  Hal- 
LER  ,  cft  rc. 
vcnu  de  IV- 


CLV.  Je  viens  de  reTumer  les  faits.  Notre  illuftre  Auteur 
en  deduit  une  confequence  generale  en  faveur  de  tevolution 
ou  du  developpement.  Ce  qu'il  dit  (i)  fur  ce  fujet  revient 
precifement  ce  que  je  difois  dans  le  Chapitre  VIII ,  article 
CXXV.  J'y  renvoye  mon  ledleur.  II  jugera  que  je  n'ai  pas 
diji  ^tre  furpris  des  obfervations  de  M.  dc  Hali.er  ,  &  de  la  ^^"f/^ioa. 
confequence  judicieufe  qu'il  en  tire. 

L'ESPRiT  -dt  fyft^me  enfante  quelques  fois  des  theories  qu'il 
s'efForce  enfuite  de  confirmer  par  des  experiences.  Notre  fiecle 
nous  fournit  des  exemples  celebres  qui  prouvent  trop  bien  que 
cet  efprit  n'eft  pas  heureux  a  faifir  la  Nature  ,  pour  qu'il  ne 
faille  pas  fe  defier  beaucoup  des  experiences  par  lefquelles  il 
pretend  la  confulter.  Si  Ton  ignoroit  a  quel  point  M.  dc 


(0  Obftrvations  fur  lc  Foukt ,  gfc.  Pag.  178 ,  x86.  M^m.  IL 
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i2L  Haller  excelle  dans  Tart  d'obferver  ,  on  nc  craindroit  pdfs. 
qu'il  s'en  fut  laiffe  impofer  ,  quand  on  fauroit ,  qu'avant  fcs 
obfervations  fur  les  oeufs ,  il  n'inclinoit  point  vers  Vevolution. 
Je  ffai  aticun  fyfteme  fur  la  generation ,  in'ecrivoit-il  un  jour  (i)  : 
deprevenu  de  tevolutioii ,  je  vois  de  plus  en  plus  une  matiere 
fimple  &  gluante  fe  conftruirt  &  fe  Jigurer  peu^peu. 

Q'a  donc  ete  i'exp^rience  feule ,  &  point  du  tout  les  in- 
tcrets  d'un  fyft^me  cheri ,  qui  a  porte  notre  favant  Phyficien  a 
embralTer  enfin  une  idce  qu'il  ne  m'avoit  jamais  ete  poflible 
de  depouiller.  J'avois  toujouts  penfe  qu'une  glu  qui  paroit 
s'organifer ,  ^toit  deja  organifee.  11  n'avoit  jamais  pu  m'entrer 
dans  1'efprit,  que  les  parties  d'une  plante  ou  d'un  animal 
fe  formaffent  fucceffivement.  Plus  je  reflechifTois  fur  une  telle 
formation  ,  &  plus  je  fentois  Tinfuffifance  des  moyens  mecha- 
niques  celebres  avec  tant  de  complaifance  par  divers  Auteurs, 
J'infiftois  la-deffiis  aupr^s  de  M.  de  Haller  ,  lorfque  j'en 
recjus  cette  rdponfe  (2).  Jefuisfort  de  votre  fentiment  fur  la 
glti  orgdnique.  Un  fel  diffous  dans  leau ,  conferve  des  cubes  in^ 
vifibles.  II  y  auroit  un  faut^  fi  le  petit  animal  devenu  vifible  par 
le  fecours  de  tefprit^e-^vin  au  dixJmitieme  jour  ,  &  deja  totit 
fqrme  ,  avoit  ete  flnide  le  jour  d^auparavant.  II  exiftoit  fans  doute 
a-peu-pres  de  meme  j  mais  fa  tranfparence  nous  k  deroboit. 

Les  obfervations  fur  les  progres  du  Poulet  dans  Tgeuf ,  ont 
acheve  de  convaincre  M.  de  Haller  ,  de  la  probabilite  de 
Tevolution,  II  faut  rentendre  lui-meme  dans  fes  Corollaires 
nteles  (3). 

„  J'ai  aflTez  laiflTe  entrevoir  dans  mes  ouvrages  que  je  pen- 
chois  vers  repigenefe  ,  &  que  je  la  regardois  comrae  le 

(0  Le  14  d'0<ftobi€  17^4.  I     W  M^moircs  fur  k  Poukt  gfc.  pag. 
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i,  fentiment  le  plus  conforme  i  rexperience.  Mais  ces  matieres  ^»ap.  ix. 

„  font  fi  difficiles ,  &  mes  experiences  fur  Toeuf  font  fi  nom- 

„  breufes ,  que  je  propofe  avec  moins  de  repugnance  Topinion 

„  contraire ,  qui  commence  i  me  paroitre  la  plus  probable. 

„  Le  Poulet  m'a  fourni  des  raifons  en  faveur  du  developpe- 

„  ment,  que  je  crois  devoir  olfrir  au  jugement  du  ledeur". 

NoTRE  Auteur  s'explique  plus  clairement  encorc  dans  1q 
paragraphe  fuivant  (i)  qui  forme  fa  conclufion, 

„  Je  crois  en  avoir  affez  dit  pour  faire  fentir  les  raifons 
,5  qui  me  rapprochent  de  Tevolution.  II  me  paroit  tr^s- 
,5  probable  que  les  parties  eflTentielles  du  foetus  fe  trouvent 
faites  de  tout  tems  ;  non  pas  a  la  verite  telles  qu'elles 
paroiflent  dans  Tanimal  adulte :  elles  font  difpofees  de  fa<. 
59  <jon  ,  que  des  caufes  certaines  &  preparees  ,  preffant  les 
55  accroiffemens  de  quclques-unes  de  ces  parties  ,  emp^chant 
,5  celui  des  autres,  changeant  les  fituatiQns  ,  rendant  vifibles 
,5  des  organes  autrefois  diaphanes,  donnant  de  la  confiftance 
55  a  des  fluides  &  ^  de  la  mucofite  ,  forment  k  la  fin  un 
55  animal  bien  difFerent  dc  Tembrion  ,  &  dans  lequel  il  n'y 
^5  a  pourtant  aucune  partie  ,  qui  n'ait  exifte  effentiellement 
55  dans  Tembrion.  Ceft  ainfi  que  j'explique  le  developpement;  \ 

CLVI.  TouTEs  les  obfervations  de  M.  dc  Hallsr  concou-.  R^fisltatd. 


I.  QuE  le  germe  preexifte  k  la  fecondation. 

n.  QuE  toutes  fes  parties  eifentielles  ont  coexifte  dans  le  ^ 
m&me  tems. 

(0  Pagc  ii6. 


rent  donc  a  etablir  ; 


generaux 
fur  le  Pou-, 
leu 
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tarallele  de 
ces  obferva- 
tions  avec 
celles  dc 
Harvey 
fur  la  gene- 
ration  des 
Biches  ,  ex- 
pofees  par 
FAuteur  dc 
la  Venus 
fhyfiquc. 


ni-  QpE  le  developpement  des  unes  parolt  pr^ceder  celui 
des  autres. 

IV.  QjjE  leur  conliftanCe  ,  leurs  proportions  relatives ,  leur 
forme  ,  leur  ' fituation  fubiflent  peu  a  peu  de  tres-grands  chan- 
gemens. 

CLVU.  Les  partifans  de  la  produdioil  mechanique  &  fuc- 
ceifive  du  foetus  ,  produifent  en  leur  faveur  les  belles  exp?- 
riences  de  Harvey  j  fur  la  generation  (Jes  Biches  ,  &  les  ap- 
pofent  avet  confiance  iu  fyft6me  du  developpement.  Perfonne 
he  lcs  a  expofees  aVec  plus  d'arc  que  TAuteur  de  la  Fenus 
pbyfique  ,  cet  ouvrage  ingenieux  ,  mais  dont  la  maniere  peu 
philofophique  eft  fouVent  plus  propre  a  exciter  des  fenfations 
que  des  perceptions.  Je  tranfcrirai  ici  le  precis  que  cet  Auteur 
nous  donhe  des  decouvertes  de  Harvey,  &  je  le  comparerai 
au  precis  que  j'ai  donn^  de  celles  de  M.  de  Haller.  On 
ne  foupqonnera  pas  1'Auteur  de  la  Fenns  pbyfique  d'avoir 
afFoibli  les  experiences  du  Phyficien  Anglois ;  il  etoit  trop  in- 
tereife  k  y  trouver  des  preuves  diredes  de  Vepigcnefe. 

„  Des  ( I  )  filets  delles  etendus  d'une  corne  a  1'autre  de 
3,  la  matrice ,  formoient  une  efpece  de  refeau  femblable  au^ 
j,  toiles  d'Araignee ;  &  s'infinuant  entre  les  rides  de  la  mem« 
'  „  brane  ihterne  de  la  matrice  ,  ils  s^entrela^oient  autour  des 
„  caroncules  ,  k  peu  pr^s  conime  on  voit  la  pie-mere  fuivre 
„  &  embraflcr  les  contours  du  cerveau. 

„  Ce  refeau  forma  bient6t  une  poche  ,  dont  les  dehors 
etoient  enduits   d'ulie.  matiere  fetide  :  le  dedans  liife  & 
„  pofi  ,  contenoit  une  fiqueur  femblable  au  blanc  d'aeuf , 
„  dans  laqueUe  nageoit  une  autre  enveloppe  fpherique  remplie 

(i)  Vcnus  phijjquc ,  Chap.  VII.  Edition  dc  1745 ,  en  II  pardca- 


une 
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Ij  d'une  liqaeur  plus  claire  &  cryftalUne.  Ce  fut  dans  cette  ^"^^- 
5,  Jiqueur  qu'c>n  apper^ut  un  nouveau  prodige.  Ce  ne  fut 
3i  point  un  animal  tout  organife  ,  comme  on  le  devroit  at- 
„  tendre  des  fyftemes  precedens  :  ce  fut  le  principe  d'un 
„  animal  ,  un  point  vivant  (  i  )  avant  qu'aucune  des  autres 
„  parties  fuITent  formees.  On  le  voit  dans  la  liqueur  cryf- 
„  talline  fauter  &  battre  ,  tirant  fon  accroiffement  d'une  veine 
yy  qui  fe  perd  dans  la  liqueur  ou  il  nage  ;  il  battoit  encore 
„  lorfqu'expofe  aux  rayons  du  foleil ,  H.vRvey  le  fit  voir  au 
»  Roi. 

„  Lds  parties  du  corps  viennent  bientot  s'y  joindre  ;  mais 
^  en  difFerent  ordre ,  &  en  difFerens  tems.  Ce  n'eft  d^abord 
n  qu'uh  inucilage  divile  en  deux  petites  malTes  ,  dont  lune 

forme  la  tete  ,  Tautre  le  tronc.  Vers  la  fin  de  Novembre  ^ 
„  le  fcetus  eft  forme  ;  &  tout  cet  admirable  ouvrage ,  lorf- 

qtfil  paroit  une  fois  commence ,  s^acheve  fort  promptement. 
„  Huit  jours  apres  la  premiere  apparence  du  point  vivant , 

ranimal  eft  tellement  avance  qu'on  pcut  diftingiier  fon  fexe. 
„  Mais  encore  un  coup ,  cet  ouvrage  ne  fe  fait  que  par 
„  parties;  celles  du  dedans  font  formees  avant  celles  du  de- 
„  hors ;  les  vifceres  &  les  inteftins  font  formes  avant  que 
„  d'6tre  couverts  du  tborax  &  de  Vabdomen;  &  ces  dcrnicres 
„  parties,  deftinees  k  mettre  les  autres  a  couvcrt  ,  ne  paroif- 
5,  fent  ajout^es  que  comme  un  toit  a  Tedifice 

L'AuTEUR  termine  le  recit  de  ces  experiences  par  quelques 
reflexions  qu'il  prefente  conime  des  refultats ,  &  qu'il  fait 
oppofer  fans  afFedation  aux  differens  fyftdmes  dont  il  medite 
la  ruine. 

„  VoiLA  ,  dit-il  (2)  ,  quelles  furent  les  obfervations  de 

(1)  PunSum  falienr. 

(2)  Chap.  VII.  fub  fine. 

Tome  111. 
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„  Harvey.  EUes  paroiflent  fi  peu  compatibles  avec  le  fyft^me 
„  des  ceiifs  &  celui  des  animaux  fpermatiqucs ,  que  fi  je  les 
„  avois  rapportees  avant  que  d'expofer  ces  fyl^^nies. ,  faurois. 
„  craint  qu'elles  ne  previnflent  trop  contr'eux  ,  &  n'empe-.. 
„  chaflent  de  les  ecouter  avec  affez  d'attention.' 

„  Au  lieu  de  voir  croitre  ranimal  par  VinUiffufception  d'une 
nouvelle  matiere,  comme  il  devroit  arriver  s'il  etoit  form6 
dans  Toeuf  de  la  femelle  ,  ou  fi  c'etoit  le  petit  Ver  qui 
„  nage  dans  la  femence  du  male ;  ici  c'eft  un  animal  qui  fe 
5,  forme  par  la  jiixta-pofition  de  nouvelles  parties.  Harvey  voit 
d'abord  fe  former  le  fac  ,  qui  le  doit  contenir  ;  &  ce  fac, 
„  au  lieu  d'etre  ia  niembrane  d'im  oeuf  qui  fe  dilateroit,  fej» 
„  fait  fous  fes  yeux  ,  commc  une  toile  dont  il  obferve  les^ 
pi^ogr^s.  Ce  ne  font  d'abord  que  des  filets  tendus  d'un  bout 
„  a  Tautre  de  la  matrice;  ces  filets  fe  multiplient,  fe  ferrent, 
„  &  forment  enfin  une  veritable  membrane.  La  formation  de 
„  ce  fac  eft  un^e  merveille  qui  doit  accoutumer  aux  autres. 

„  Harvey  ne  parle  point  de  la  formation  du  fac  interieur 
dont ,  fans  doute,  il  n'a  pas  ete  temoin  :  mais  il  a  vu  Ta- 
„  ninial  qui  y  nage ,  fe  forilier.  Ce  n'eft  d'abord  qu'un  point, 
,3  mais  un  point  qui  a  la  vie  ,  &  autour  duquel ,  toutes  les 
„  autres  parties  venant  s'arranger  forment  bientot  un  ani- 
„  mal  CO  ». 

Aer^is  avoir  combattu  le  fyft^me  des  oeufs  &  celui  des  ani- 
malcul^s ,  TAuteur  de  la  Feuus  phyjijue  pafle  a  1'expofition  de 
fon  propre  fyft^me  ,  &  conclut  (2)  qu'il  eft  le  feul  qui  puijfe 
fubfifter  avec  les  obfervations  de  Harvey. 

Cette  conclufion  n'eft  pas  aufli  favorable  ^  notre  Auteur 

(I)  GuiLLEiM.  Harvey.  dc  CeTvorum  1    (2)  Chap.  XVII  a  la  fin. 
8sf  Damaruni  coIul  Exercit.  LXVI.  | 
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qu'il  l'avoit  prefuitie  ,  &  fl  le  reconnoitroit  peut*^tre  aujour-  ^"^^  ^^- 
d'hui,  fi  la  mort  ne  Tavoit  enleve  a  la  republique  des  lettres 
dont  il  etoit  un  grand  ornement.  Loin  que  les  experiences  de 
Harvey  favorifent  1'^trange  fyft^me  de  la  Fenus  phyfique  ,  il 
eft  aife  d'appercevoir  qu'elles  ont  une  grande  confonnite  avec 
celles  de  M.  de  Haller  fur  la  formation  du  Poulet.  Harvey 
avoit  beaucoup  vu  ,  mais  k  travers  un  nuage  :  les  nouvelles 
decouvertes  nous  aident  k  percer  ce  nuage,  &  a  dem^ler  le 
vrai  des  experiences  de  ce  grand  Homme. 

CLVIII.  Ce  point  vivant ,  punSum  faliens  ,  dont  l'Auteur  pbrcrvaticm 
de  la  f^enus  tbyfique  parle  comme  d  un  prodige  ,  &  qu'il  fait  for  le  Point 
envifager  coipme  le  premier  principe  d'un  animal  qui  fe  forme  'oivant.  Si\U 
par  juxta-pofition ,  ce  point ,  dis-je ,  M.  de  Haller  Ta  beau-  jcle."  ^*'*  * 
coup  obferve  dans  le  Poulet.  Je  Ty  ai  obferve  moi-m6me  une  , 
infinit^  de  fois ,  il  y  a  bien  des  annees.  Je  m'arr^tois  avec 
plaifir  k  en  contempler  les  mouvemens ,  toujours  fi  prompts  , 
fi  regles ,  fi  conftans.   Je  Tai  vu  aufli  diftindement  dans  le 
germe  de  la  Caille,  que  dans  celui  du  Poulet.  Les  fours  que 
M.  de  Reaumur  a  inventes  (i),  mettent  a  portee .  de  jouir  en 
tout  tems  d'un  fpedtacle  fi  propre  k  interefler  la  curiofite  d'un 
Phyficien  ,  &  lui  permettent  de  fuivre  a  fon  gr^  le  develop- 
pement  du  gerrae  dans  des  Oifeaux  de  toute  efpece  (2).  H  ne 


(i)  Art  de  faire  eclore  6?  cP^iever 
en  toute  fcufon  des  Oifeaiix  domejiiques 
de  toutcs  efpeccs  y  &c.  Paris  17 si. 
V0I.  2. 

(z)  tt  C'a  ete  ^  Paide  d*un  de  ces 
fours  ,  cbauffe  par  une  lampe ,  que  M. 
Beguelin  ,  de  rAcademte  de  Prufle , 
a  tente  de  fuivre  les  progris  du  Poulet 
dans  roeuf.  11  s'y  eft  pris  d^une  maniere 
aufTi  neuve  qulngenieufe.  II  a  imagine 
de  faire  une  ouverture  a  la  coquiile ,  & 
de  fe  menager  ainfi  une  fenitre  ,  au  tra* 


vers  de  laquelle  il  confemploit  ce  qui 
fe  paflbit  dans  rintdrieur  de  Toeuf.  U 
a  plns  fait  encore  ;  il  a  enlevtf  impu- 
nenient  1e  blanc  de  rosuf  pour  mettre 
rembrion  plus  a  d^coyvert  ;  &  apres 
qu'il  Tavoit  obferve  tre\  a  fon  aife ,  il 
faifoic  rentrer  le  blanc  diins  Tceuf.  U  a 
fuivi  ainfi  le  developpement  jufqu'au 
quinzieme  jour  de  rincubacion  ,  &  il 
fauroit  fuivi  plus  loin  fans  un  accident 
imprtfvu.  Nous  avons  fort  a  regretter 
que  ce  petit  proccde  aic  ete  inconnu 

P  z 
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faut  pas  m6me  une  grande  habilete  dans  1'art  d*obferver  poor 
decouvrir  ce  point  vivant ;  il  ne  faut  que  des  yeux  &  un  jour 
tant  foit  peu  favorable.  Aristote  Tavoit  apperqu  le  premier: 
Harvey  lui-m^me  Tavoit  aufli  obferve,  &  apres  lui  bien  d'aUf- 
tres  Auteurs  (i). 

Le  pohit  vivant ,  dit  TAuteur  de  la  Fenus  pbyfique  ,  tiroit 
fon  accroijjcment  d'une  verne  qui  fe  perdoit  dans  la  liqtteur  oii  il 
nageoit  :  on  ne  peut  nieconnoitre  ici  les  rapports  qui  liei>t 
cette  veine  aux  vaiffeaux  par  lefquels  le  germe  du  Poulet  re- 
(joit  fa  nourriture. 

Les  parties  dti  corps  ,  c'eft  toujours  notre  Auteur  qui  parle, 
veuoient  hicntbt  fs  joindre  au  point  vivant ;  mais  en  different 
ordre  ^  &  en  differens  tems.  Ce  n'etoit  d'ahord  qu'un  mucilage 
divife  en  deux  petites  maffes ,  dont  tune  fornioit  la  tete ,  tautre 
le  tronc.  Ceft  encore  ainfi  que  le  Poiilct  fe  montre  d'abord  : 
il  eft  mucilagincux  ,  &  divife  de  ni^me  en  deux  petites  malfes , 
dont  l'une  forme  la  tete  ,  &  Tautre  le  tronc.  (  V  Fait.  )  Mais 
ces  parties  ne  vont  pas  fe  joindre  au  point  vivant ,  il  eft  aife 
de  rcconnoicre  qu'elles  coexiftent  des  le  commeiicement  avec  lui, 

Tout  cet  admirable  ouvrage  ,  continue  TAuteur ,  lorfquHl  pav 
roit  ure  fois  commence  ,  s'acheve  foji  proynptcmcut.  Hiiit  joftrs 
apres  la  premiere  apparence  du  point  vivant^  taniu  al  eft  tres^ 
avance,  Jllais  encore  un  covp  ,  cet  ouvrage  ne  fe  fait  que  par 
partics  :  celles  du  dedans  font  formces  avant  celles  dn  debors ;  les 
vifccres  &  les  inteftins  font  formes  avant  que  d^ctre  couverts  du 
tborax  &  de  tabdomen ;  ^c.  Les  accroilfemens  du  Poulet  ne 


.i  rilluftre  Reaumur  ;  de  combien  dc 
vcMtes  ncuvelles  u*auroit-il  point  en- 
richi  fon  livre  !  Mhn,  de  FAcad.  de 
y^t^JT^  1749.  Co//c(?.  Acad,  T.  Vlll.  pag. 
162. 


(i)  Mernoires  de  M  de  Ukller  fur 
le  Poulct :  Expofe  des  faiU  ^  pag  4  ^ 
fuivauces« 
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font  jamais  plus  rapides  que  pendant  les  premiers  jours.  Ses 
vifceres  paroilfent  de  m6me  fe  former  fucceffivement ,  &  avant 
les  parties  deftinees  a  les  recouvrir.  Le  coeur  fe  montre  le 
premier  fous  ia  forme  d'un  point  vivant :  il  eft  tr^s-vifible  fur 
la  fin  du  fecond  jour.  (  III  Fait.  )  Autour  de  ce  point  .011 
voit  naitre  fucceffivement  tous  les  vifceres.  Le  foie  eft  celui 
dont  la  formation  paroit  s^achever  Iq  plutot:  on  le  decouvre 
le  quatrieme  jour.  L'eftomaQ  ,  le  poumon ,  lcs  reins  s'ofFrent 
enfuite  le  cinquieme  &  le  fixieme  jour.  Enfin  ,  les  inteftins 
apparoilfent  le  feptieme  jour ;  la  veficule  du  fiel ,  le  huitieme  (i^. 
Les  tegumens  ne  femblent  pas  exifter  encore. 

Si  PAuteur  de  la  Fenm  pbyjique ,  toujours  pr^venu  de  P/- 
pigenefe  ,  avoit  eu  a  expofer  ces  phenomenes  ,  il  en  auroit  fans 
doute  trace  un  tableau  parfaitenient  femblable  a  celui  qu'il 
nous  a  trace  des  experiences  de  Harvey.  II  eft  pourtant  des 
preuves  inconteftables  que  ce  ne  font  la  que  de  fimples  phafes>. 
de  pures  apparences,  &  que  toutes  les  parties  du  Poulet  co- 
exiftent  a  la  fois.  D^s  qu'un  vifcere  devient  vifible  *  on  Tap- 
perqoit  en  entier.  On  ne  le  voit  point  fe  former  par  un  ag- 
gregat  de  molecules  ,  croitre  par  juxta-pojition.  Le  poumou 
n'eft  vifible  que  Iorfqu'iI  a  atteint^dix  centiemes  de  longueur : 
il  eft  demontre  qu'il  auroit  pu  Tetre  avec  quatre  de  ces  cen- 
tiemes  feulement.  (  III  Fait  ).  S'il  ne  1'etoit  pas ,  c'dtoit  donc 
uniquement  a  caufe  de  fa  tranfparence ;  car  il  n'a  pu  acquerir 
tout  d'un  coup  dix  centiemes  de  longueur.  Les  reins  ne  font 
vifibles  que  le  fixieme  jour,  &  cependant  ils  fourniflTdient  deja 
Turine  a  une  allantoide  confiderable ,  d^s  la  fin  du  troifieme 
jour  (2).  Des  membranes  d'une  finefle  &  d'une  tranfparence 
parfaite,  s^^paiffiffant  peu-a-peu,  forment  enfin  les  tegtimens  (3) 

(1)  Mdmoiresfur  k  Poulet,  Sed.  VIII,       (2)  Mem.fur  le  Voul  SeA  X.  CoroJ^ 
IX,  X.  Corollaira  mtles^  pag.  176  ,    laires  rniUs^  pag.  192.  * 
177.  l     (l)Voro/. /72(?/.  pag.  175^. 
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^"^P'  'X.  qui^  pour  me  fervir  des  termes  de  1'Auteur  de  la  Venus  phy- 
fique ,  ne  paroiffcnt  ajoutes  que  comme  un  toit  a  ledifice. 

Je  nc  pouflrerai  pas  p4us  loin  ce  parallele  entre  les  obfer- 
vations  de  Harvey  &  celles  de  M.  de  Haller  :  les  traits  dc 
refTemblance  que  je  viens  de  recueillir  font  les  plus  faillans, 
&  fuffifent  a  mon  but  (i)* 


(i)  tt  De  tous  les  Auteurs  qui  fc 

fonc  declares  dans  ces  derniers  tems 

pour  Vcpigcncfe^  Mr.  Wolf,  Profcf- 

fefleur  d*Anatomie  a  Petersbourg  ,  eft 

celui  qui  Fa  le  mieux   defendue.  II 

$'eft  eleve  contte  moi  avec   chaieur , 

dans  UQ  ecrit  Allemand  que  je  n'ai  pas 

pu  lire ,  parce  qu'il  n'a  pas  <ft^  traduic. 

II  a  fur-touC  combattu  les  confequen- 

ces  que  j*avois  tirtJes  des  obfervations 

Halleriennes  fur  le  Poulec ,  &  mfime 

contredic  plufieurs  de  ccs  obfervations 

par  d'autre?  faits   dc  mdme  geure, 

que  fes  propres  obfervations  fur  les 

progres   du    Poulct    dans    I*oeuf  lui 

avoient  fournis.   En  un  mot,  il  n'a 

rien  n^gHge  pour  ctablir  Pepigentfc 

fur  des  fondemens  plus  (olides  quc 

t;eux  fur  lefquels  eWc  repofoit  aupa- 
ravant. 

Cettc  fortc  infurreclion  de  notrc 
habilc  Epigenefifte  n'a  pas  cte  inutile 
au  perfedtionnemenc  de  la  fcience. 
£u  combattaiit  les  d^couvertes  fur 
lc  Poulet ,  H  a  donne  lieu  i  Mr. 
dc  Haller  dc  verifier  fes  pre- 
niieres  obfervatibns  &  dc  lcs  pouflTer 
plus  loin.  Je  tranfcrirai  ici  ce  qu*il 
Wen  ^voit  Iui-m6me  ecrit,  afin  qu'on 
puifTc  juger  fi  les  objedrons  de  Mr. 
^OLF  infirmcnt  les  confcquencey  quc 


j^aTois  d(!duites  des  pfemicrcs  obfer- 
vacions  de  mon  illuftre  ami* 

Le  i8  de  Fevrier  1769.  „  J'entre« 
„  vois  que  Mr.  Wolf  prctcnd  que  !a 
„  membrane  du  jaune  continue  avcc 
„  Pinteftin  du  Poulet*  n*cft  pas  celle 
„  qui  etoit  dans  la  Poule  ;  qu'elle  eft 
,,  nouvclle  &  nee  dans  Toeuf 

Le  10  de  Mars  „  Mr.  '>5^0LF 
„  va  me  feirc  reprcndre  Ics  expe-» 
,1  riences  des  oeuft.  II  5'agit  de  recon« 
„  noltrc  fi  les  traccs  font  dcs  vaif- 
„  feauX)  ou  fi  ce  font  des  globules 

fans  parois.  Ne  feroit-il  pas  eton^ 
„  hant  que  ces  globulcs  fe  formafTent 
„  d'une  veinc  circulairc,  &  puis  rc- 
„  vinfient  au  coeur  ?  Des  globules 
„  rt$pandus  dans  lc  mefentere  d'une 
„  Grenouille  n*ont  certainement  pas 
j,  cntrepiis  un  pareil  ouvrage 

Lc  4  d'AvriI  1769.  ,i  Je  n*ai  qu'une 
,,  obfervation  qui  fe  rapporte  i  Mr. 
„  WoLF  ;  c*eft  de  bitn  revoir  que  les 
„  traits  &  les  points  ne  font  que 
„  des  vaiffeaux  plies ,  &  qui  ne  pa* 
„  roiffent  rouges  que  dans  les  cn- 
,,  droits  les  mieux  remplis.  Tout  le 
„  refte  ne  m'imporfe  plus  ;  mais  ce 
„  feul  phenomene  etablit  le  fyfteme 
„  de  Mr.  Wolf  ou  bien  le  detruit 

Le  21  d*Avril  1765.  „  Je  ferai  des 
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Chap. 


C  H  A  P  I  T  R  E  X. 


Rmarques  fur  les  metamorphofes , /«r  /'evolution  6f  fur 

/'accroiffement. 


CLIX.  AjEs  Quadrupedes  comme  les   Oifeaux parviennent  Uniformice': 

donc  ^  Petat  de  perfeftion  par  une  evolution ,  dont  les  degres  ia 

font  plus  ou  moins  fenfibles.  Des  organes  qui  n^exiftoient  point  krQuadru- 

a  notre  egard,  exiftoient  par  rapport  k  rembrion,  &  s'acquit.  pcdfi»  &  ksi^ 


„  experiences  fur  les  oeufs  ,  &  ne 
„  doutc  pas  que  Mr.  Wolf  n'ait 
„  tort.  li  paroit  dans  la  iigure  vei. 
„  neufe  des  traits  &  des  points  avant 
„  qu'il  y  ait  des  vaiffeaux^complets  & 
„  fuivis.  Je  prends  ces  traits  pour  de 
veritables  vaiffeaiix  dont  une  partie 
eft  tranfparente.   Mr.   Wolf  les 
pren^  pour  des  chemins  par  lef- 
quels   les   grains  de  la  fubftnnce 
veineufe  mis  en  folution  ,  fe  por- 
„  tent  au  fcetus.   Notez  que  cette 
fubftance    eft  la    membrane  du 
jaune  pliee ,  qui  petfifte  &  s^etend. 
Le    35    d'Aoi]t   176^.      Voici  un 
„  mois  que  je  paffe  dans  les  expe- 
>,  riences  fur  les  oeufs.  Elles  fe  font 
„  affez  reunies  avec  les  precedentes. 

Sur  ta  queftion :  )es  parties  de 
H  roeuf  exiftent-elles  dans  la  mere? 
Y  font  elles  reuniesavec  Tembrion? 

La  membrane    du  jaune  vient 
certainement  de  la  mere  ;  elle  fe 
n  trouve  egalcment  dans  roeuf  non 
f^conde  ,  &  n'eft  donc  pas  uue 
1?  produi^ion  du  fperme. 


„  Comme  elle  forme  trcs-furement: 
j^\e  conduit  du jaune  ,  &  que  ce  conduic. 
tient  a  la  peau  &  a  T^piderme  du 
foetus,  rembriQniiivifible  eft.coutin»» 
avec  ie  jaune.. 

„  II  me  femble  que  tout  eft  dit 

„  Les  vaiffeaux  de  Taire  ombilicale^, 
„  (  nom  qu'il   faut  'corrigci: )  ,  ou  la . 

figure  veineufe  font-ils  des  vaif- 
„  feaux  ou  des  paffages  que  le  fuc 
„  nourricier  fe  forme  dans  une  nia* 
„  tiere  pulpeufeT 

„  J*ai  effaye  deux  cxperiences  pouc 
„  decider  cette  queftion.  J'ai  plante  la 
„  pointe  d'une  lancette  tres-fine  dans. 
99  ces  chemins  encore  jaunes  ou  p&les 

&  fans  ^rougeur  ;  je  Vy  ai  planttf 
„  quand  ils  avoient  du  rouge  &  pa*. 
„  roiffoient  des  traits  &  des  taches» 

Les  chemins  ne  fe  font  poiht  de*.. 
„  ranges  par  le  fcalpel ,  le  fang  ne 
s'eft  pas  repandu  9  ie  chemin  a  fuivi 
„  ia  pointe  du  fcalpel  a  droite  ou  k 
„  gauche,  &  s'eft  retabli  quand 
„  i'a  remis  en  Itbert^.  J'ai  expliqttc 
.„  favorablement  ce  phenomene.  Lsk 
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Chap.  X. 

Oileaux  fe 

develop- 

penc. 

■  Change  - 
mens  du 
Poulet  com. 
pares  aux 
mctamor- 
phofes» 


toient  de  leurs  fondions  effentielles  :  le  terme  de  leur  appari- 
tion ,  eft  ce  qu'on  a  pn$  par  erreur ,  pour  le  commencement 
de  leur  exiftence. 

Lts  changenienS  que  le  Poulet  fubit  dans  PoeuF,  peuvent 
ctre  compares  aux  metamorpbofes  dcs  Infedes.  Sous  fa  premiere 
forme,  le  Poulet  paroit  ne  differer  pas  nioins  du  Poulet  par- 


pointc  trop  obtufe  pour  percer  la 
j,  membrane  d'un  vaifleau  tres-fin  n*a 

fait  que  Tentrainer  fans  l*ouvrir. 
„  Si  c'etoit  uu   chemin    fans  merh- 

brane  ,  le  fang  fe  feroit  repandu  , 

ie  chemin  dlargi ,  &  feroit  devenu 

irr^gulier,  &c. 

„  L'autre  expcriehce  s'eft  Faite  avcc 
lc  vinaigre  qui  noircit  le  fang.  Verfe 
„  fur  les  chemiiis ,  il  n'a  pas  alcere  la 
couieur  du  (^g  que  long-tems  apres, 
&  Tacide  penetre  les  vaiifeaux  fu- 
„  remcnt  pcrfeclionnes  ,  il  brunit  le 
fang  peu  a  peu  dans  les  veines , 
„  mais  il  ne   le  faic  pas  tout  d'un 
„  coup  ,  comme   il  le  Faic  quand  il 
■„  touche  immediatement  le  fang. 

„  Voila  cc  qui  Fcra  le  fbnd  d'un 
„  nouveau  fuppleraent  aux  oeufs ;  je 
„  crois  que  Mr.  Wolf  fe  tranquilli- 
,,  fera 

Ceux  de  mcs  lcdeurs  qui  defire- 
ront  plus  de  details ,  Ics  trouveront 
dans  le  fopplemcnt  dont  parle  ici 
Mr.  de  Haller  ,  &  qu*il  a  infcre 
dans  Ic  Toni.  II  dc  fcs  Opcra  minora, 

11  refultc  donc  dcs  derniercs  cxpe- 
rienccs  de  ce  grand  Phyfiologiftc  ,  que  ce 
quc  Mr.  >Xi^oLF  prenoit  pour  dc  fim- 
ples  traca^  pour  dc  fimples  traits  ou 
pour  dcs  chcmins  ,  etoit  dc  veritables 


vaifTcaux  deja  tout  form(Js,  &  qui 
s'etoient  offerts  aux  ycux  dc  TEpigenc^- 
fifte  fous  des  apparences  qui  lui  cn 
avoient  impofe.  Nous  pouvons  donc 
compter  plus  quc  jamais  fur  la  preexif- 
tcnce  de  rcmbrion  dans  l'oBuf ,  &  par 
analogic  fur  cellc  de  rcmbrion  dans 
la  veficule  des  Quadrupcdcs  viviparesi 
Mais  nous  nc  fommes  plus  borncj 
aujourd'hui  aux  feules  experienccs  fur 
Ics  ceuFs  des  oifeaux ;  il  eu  eft  d*au- 
tres  qui  ont  ete  faites  depuis  fur  di« 
vcrs  amphybies^  &  qui  concourent  tou* 
tes  a  etablir  la  grande  verit^  dc  la 
preexiftence  des  germes  a  ia  feconda- 
tion.  Jc  parlc  des  obfervations  de  Mr. 
Tabbe  Spallanzani  fur  les  prAendus 
oeufs  de  la  Grenouillc  ,  qu'il  mc  com- 
muniqua  lc  6  dc  Juillct  1767,  &  que 
j'ai  rapportees  dans  la  partie  XI  de 
la  Palingcnepe  philofophiquc.  '  II  a 
prouve  dc  la  maniere  la  plus  rigou- 
reufc  ,  que  cc  qu'on  nommc  lc  frai  ou 
les  oeuFs  de  la  Grcnouille  ,  n'eft  que 
le  Tetard  lui  meme  prcexiftant  ea 
entier  a  la  fecondarion.  11  a  repris 
Tannec  dcrnicre  1777,  fes  premicres 
rccherchcs  6c  lcs  a  poufrecS  plus 
loin.  II  m^^en  a  faic  part  dans  une 
lettre  datee  du  18  dc  Septcmbre  ,  qui 
m^apprcud  qu'il  a  ctcndu  ces  bellcs 

fait , 
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hlt  l  qVLt  k  Cbenille  diflFcre  du  Papillon.  Mais,  le  Papillon  ^^^- 
comine  le  Poulet,  parvient  a  T^tat  de  perfedion  paf  une  evo- 
lution  dont  les  Malpighi  (i)  ,  les  Swammerdam  (2)  ,  les 
ReauMur  (3),  nous  ont  dcvoile  les  degres. 

CLX-  II  ne  feut  k  la.  ChenUle  que  quelques  inftans  pour  tromJSfS^ 
paroitre  a  nos  yeux  fous.la  foroie  de  Cibrj^/r^/^ ,  &  Ton  fait  dans  iesne. 


recherches  h,  dlfferentes  efpeces  de  Gre- 
nouillei  &  de  Crapauds ,  ainfi  -qu'aiix 
Salatnandres  aquatiques,  &  qu*il  s'eft 
convaincu  par  fes  propres  yeux  ,  que 
dans  toutes  ces  efpeces ,  rembriQn  pre* 
exifte  en  entier  k  la  fecondation.  Nou- 
velle  prefomption  bien  forte  en  fa- 
veur  de  la  preexiftence  des  germes 
dans  les  ovaires  des  grands  vivipares. 

M.  yffoLV  n^eft  pas  le  feul  Ecrivain 
qui  ait  attaqui  le  Hvre  des  Corps  orga- 
nipfs.  11  a  iU  critique  encore ,  mais 
avec  la  plus  graiide  honnetece  ,  par  un 
Auteur  tres-eftiniable  ,  qui  m'a  parn 
n'itre  infpire  dans  fa  critique  que  par 
Tamour  du  vrai.  Je  parle  de  M.  Paul  , 
qui  nous  a  denne  un  excellent  abrege 
des  Memoires  de  TAcadtfmie  de  PruiTe  , 
&  c^eft-la  qu'il  combat  quelques-uns  de 
mes  principes  fur  la  generation.  J'ai  r^^ 
pondu  k,k$  principales  objcdtions  dans 
une  longue  tettre  que  j'ai  adreflce  h 
M.  Spallanzani  le  29  de  Novem- 
bre  17779  &  qu'on  trouvera  dans  le 
Teme  V  de  mes  Ocuorcs,  Je  ne  tou. 
cherai  ici  qu'i  unc  feulc  dcs  objcdtions 
de  M.  Paul.  II  infifte  fortement  fur  la 
poffibilite  d'une  greffc  entre  le  gcrme 
fourni  par  le  Coq  ^  le  jaune  fourni 
par  la  Poule.  U  objedte ;  que  puifque 
le  coeur  de  Tembrion  eft  capable  de 
Tome  III. 


faire  circuler  le  fang  du  jaune,  Te. 
norme  difproportion  des  calibres  n^ft 
point  un  obftacle  a  la  greffe  dont  il 
$'agit«  Comme  cette  objedton  portoit 
diredement  contre  M.  de  Haller  ,  )6 
le  priai  de  m'en  dire  &  penfee.  Sa 
reponfe  fot  auffi  fimple  que  claire.  VL 
Paul  non  plus  que  le  Philofophe  [^] 
dont  vous  me  parliez  ,  m'ecrivoit« 
„il  [**3,n'a  point  vu  un  Poulet.  L'ob« 
„jedtion  qu'il  fiiic  porte  a  fauir.  Led 
t,  vaifleaux  dujaune  tiennent  d'uii  cAte 
,9  a  la  mere ,  de  Tautre  au  fostus.  Dans 
,,  la  matrice  c'eft  la  mere  qui  les  ani.. 
„me.  Ces  vailfeaux  naiffent  manifeRe- 
„  mcnt  des  arteres  de  la  matrice.  Dc- 
„taches  de  la  mere,  ces  vaiiTeauK 
„  n'ont  plus  que  rimpulfion  du  oaeur 
„  du  foetus  :  elle  eft  dormante ,  &  ie 
jaunene  prend  aucun  accroiffement , 
„  tant  que  roeuf  n'eft  pas  feconde.  Des 
„  qu'il  Teft ,  (bn  coeur  mis  en  vigueur 
„  fait  jouer  les  vaifFeaux  du  jaune  ,  les 
„  dilate ,  &c  VoiU  la  marche  de  la 
„Nature 

[^]  Confultez  la  note  de  Tart.  i^u 
1**2  Le  21  de  Janvier  1770. 
(i)  DiJTert.  Epift.  de  Bomb. 
(«)  Hiji,  Infea.  Gen.  Bib.  NaL 
(j)  M^m.  pourfervir.  d  ViBfl.  des 
Inf  Tomc  I,  M(Jm.  VIII  &  XIY. 
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^»^^'       que  la  Chryfalide  n'eft  que  le  Papillon  iui-mdtne  cmmaillott^. 

deTlnfS^^^  .LTnfede  paroit  donc  paflTer  fiibitement  -  de  retat  de  Chenillc 
k  celui  de  Papillon.  Avant  qu'oh  fe  fttit  avife  de  foupqonner 
que  tous  les  fecrets  de  la  Nature  ri'etoient  pas  renfcrnies  dans 
les  Anciens ,  on  regardoit  le  changement  fubit  de  la  Chenille  ea 
Papillon,  comme  une  veritable  m^tiimorphofei,  dont  on -fe  chet- 
,  toit  peu  en,  peirie  .d^expliquer  k  cbmment.  Des  hommes  qm 
receyoient  fans  fcrupule  les  generations  equivoques^  pouyoient- 
ils  ne  pas  admettre  les  m^tamorphofes  ?  Mais  enfin  ,  le  tems 
cft  venu  ou  les  Naturaliftes  fe  font  appercjus  qtfils  avoieat 
des  yeux  pour  obferver  ,  &  des  doigts  pour  diflequer  ;  qq 
a  donc  oblerve  &  dilTeque ,  &  les  metamorphofes  ont  diipani. 
On  eft  alle  chercher  le  Papillon  dans  la  Cheriille  elte-mfeme  > 
&  Ton  eft  parvenu  k  Vy  decouvrir.  Sa  trompe ,  fes  aritennes, 
fes  ailes  etoient  roulees  ,  contournees  8c  plides  avec  un  tcil 
art  ,  qu'elles  n'occupoient  qu'tine  tres-petite  place ,  fous  les 
deux  premiers  anneaux  de  .la^  Chenille.  Dans  les  llx  premieres 
jambcs  de  celle-ci  ,  etoient  .eijiboitees  les  fix  jambes  du  Pa- 
pillon.  Ce  n'eft  pas  tout  encore  ,  Ton  eft  parvenu  a  decouvrir 
les  oeufs  du  Papillon  dans  la'  Chenille,  aflez  lorig-tem^  avant 
la  transformation  (  i  )• 

^cl^elJT'!  CLXI.  TouTEs .  fes  parties  cxterieures  &  interieures  du 
cxiftence  du  PiapiUon  qu'on  a  d^couvertes  dans  la  Chenille  ,  y  avoient  deja 
Papillon.      acqnis  une  grandeur  confid^rable :  elles  exiftoient  doric  aupa- 


ravant,  Sc  on  les  decouvriroit  fans  douce  dans  la  Chenifie 
naiffante ,  fi  Tart  humain  pouvoit  aller  jufques-la. 

Ce  que  Tceuf  eft  au  Poulet  ,  la  ChcniHe  Peft  donc  au 
Papillon.  Elle  rajnrenible ,  digere  &  feqohne  les  fucs  deftines  a 
procurer  le  developpement '  de  celui-ci.  Les  vifceres  de  la 

(i)  Mcm,  pourfcrvir  d  tHift.  dcs  Inf.  Tobl  I.  pag.  359.  in-4to. 
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Chenille  font ,  les  efpe^s  de  laboratoires  ou  ces  preparatioas  ^»^^- 
«'operent  (  i  ).  . 


CLXn.  La  m^e  eTolntion  4fai  oondgic  les  lanimaux  k  la  Quelesv^. 
pecfedion  qui  cft  propre  k  leur  efpece  ^  y  conduit  tous  les  fgJf"*com' 
Y^getaiix.  On  les  retrouve  deifines  en  miniature  dans  les  grai-  me  fes  anil 
nes  &  dan& .  les  boutohs.  Les  fteurs  du  Foirier  quc  nous  jJJ^^^ 
voyons  s*epanouir  au  Printems ,  etoient  deja  vifibles  d^s  Pannee  lution.  . 
prec^d^nte.  JLa  Cagacite  de  quelques  Obfervateurs  a  perce  Cette  ' . 
nuit ,  &  furprid  1»  Nature  occupee  k  preparer  de  loin  les 
pepi^s.  ( 2 ).  On  remonte  plus  haut  encore  dans  la  formatidn  ' 
des  plantes  d  oignom.  Le  noyau  de  Vamande  renferme  origU 
nairement  uae  fubftancc  glaireufc  aralogue  au  jauae  de  Poeufi, 
furmont^  .d'blie  v^ficule  pleinse  d^e  liqueur  tranfparente  ana^  j  ; 
logue  au  blainc  ,  &  qui  font  ruae  &:  Tautre  deftiliees  ^  nourrir 
rembrion  caoh^  dans  le  .  fruit         H  tire  cette  nournture''par 
dc  petits  vaiffestux  qu'Cm  vdit  enfuite  fe  ramiBer  dans  Pinte* 
rieur  des  kbes ,  &  qul  peuvent  6tre  compar^  aux  vailfeaux 
QmbiUcaux  du  P.oulet  Je  fuis  parvenu  k  les  rendrc  tr^s*-fen^ 
libles  par  des  injefttons  cok)rees  ( 4 ). .  L'embrion  offrc  deux 
pairties  tr^s-diftin^s  >  lai:  &  h.  ndicuU.  La  premiece 

contient  les  elemens.  de  la.  tige  &  des  branchcs  ;  la  feoondc, 
ceux  de  la  racinc  &!  dc  fes  ramiiicatiQnl  La  radicule  percc 
bicntdt  la  terrc  pour  y  puifer  des  nourritures  plus  fortes ,  & 
les  injedions  m'ont  encore  appris  .  que  c'cft  k  fon  extr^mit^ 
tcnmnee  cn  .pointc,  quc  fe  tcouvent*  les  organes  qui  .pomw 


(iV tt  Je  ine  fuis  fqrt  etendu  rur  le^ 
metamorphores  des  Infedtes  dans  la 
Contempla  ion  de  la  Vature.  Je  ren- 
voie  donc  le  le^teur  aux  Chap.  V, 
YI  &  futvans  de  la  part.  IX  de  cet 
ouvragitf. 

{2)  La  Phyjtque  des  Arhres ,  par  Mr. 
DoHaMEL ,  Liv.  UI.  Art.  I  »  pag. 


20)  r  I  p^tt.  3  m-4to.  Faris  »  a  par* 
des  I?  8 

(3)  Phiif.  des  Arb.  Liv.  IIL-Artv 
VIII,  I  partic,  lir.  IV.  Chap  I  pafr 
I  9  2de  part. 

(4.)  Kecherches  Jitr  tufagt  dti  femU 
les  dans  ks  plantes ,  .&6.  Aru  XC. 
^      '  .  ....'■» 
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Chap.  X. 


Le^  coeuc 
principale 
puiflance 
dans  rani- 
mal. 

Change- 
ment  de 
cuuleur  du 
ftng,  &  l'of- 
fificatioa 


pent  ces  nourritures  &  les  font  paffer  dans  le  corps  de  h 
plante  (  i  ).  Ces  organes  font  k  la  plante ,  ce  que  la  bouche 
eft  k  ranimal.  Les  parties  de  rembrion  loge  dans  la  graine 
bu  dans  le  bouton  ,  y  ont  des  formes  &  un  arrangement  qui 
difFerent  beaucoup  de  ceux  qu'elles  auront  apr^s  s'etre  deve- 
loppees ;  niais  elles  n'en  renferment  pas  moiiis  des  le  conw 
mencem,ent,  tout  ce  qui  eft  effentiel  k  1'efpcCe. 

CLXIII.  Les  Corps  organifes  croiffent  donc  par  le  d^velop* 
#pement  de  leurs  parties  en  tout  fens ,  &  ^  mefqre  qu^elles  fe 
devdoppent ,  leurs  formes  &  leur  fituation  pritnitives  fubiffent 
des  changemens  plus  ou  moins  confidei*ables ,  &  plus  ou  moins 
jrapides.  (  V  Fait.  )  La  principale  puiffance  qui  paroit  operer 
ce  developpement  dans  les  animaux,  eft  Timpulfion  du  coeun 
Anime  dans  la  conception  par  Tiniluence  de  la  liqueur  lemi- 
nale  ,  il  fe  .dilate,  &  en  fe  contraCtant  fubitement ,  il  chaffe  le 
fluide  dans  les  vaiffeaux.  Ce  fluide  qui  fera  dans  la  fuite  du 
v^ritable  fang  ,  n'eft  encore  qu'une  liqueur  tranfparente ,  prefque 
fans  couleur.  Bientot  il  perd  fa  tranfparence  &  devient  jaune ,  & 
au  hout  de  trois  jours,  .d'ud  rouge  tres-vif  (2).  Llmpulfion  du 
feng  contre  les  membranes,  les  ctepd  de  plus-  cn  plus.  Dei 
cette  extenfiqn  refultent  le  protong^ement  &  Pelargiffement  dt^ 
principaiix  troncs  ,  &  le  developpenient'  fucceflif- de  toutes-  les* 
Wanches:  Les  fucs  nourriciers  en  penetrant  e»' m6me  tems.- 
dahs  les  mailles.des  tiffus  aYigmentent  les  niaffes.  (Chap.  IL  ) 
Lcs  elemcnsc  fe  rapptochcnti.  &  leur  attra^lion  rputuelte  croit 
en  raifon  de  leur  approximation  &  du  contafl.  ( IL  Fait.  ) 
L'oflification  ne  cbmmence  qtie  Ibrfque  les  "raiffeaux  devehus 
plus  larges  admettent.  des  globdles  rouges.  Le  battement  con- 
tinuel  des  arteres  qui  rampent  ehtre  les  laiues  offeufes  ,  teud 


.(0  Rtiherdies  fur  ^ufage  det.  fcuU' 
Us  \  Kc.  .Art.  XC,  . 

(2j  Mr.  dc  Haller,  Mim.  Jl  fur 


k  Poulct,  Seaion  IV  ,  pag.  }5  &  fd* 
vantes«'  i  , 
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l  endurcir  ces  lames.  La  terre  que  les  globules  rouges  cha- 
rient  avec  eux^  &  dont  la  proportion  augniente  de  jour  en 
jour,  contribye  auffi  h,  la  duret^  &  a  la  fragilite  des  parties 
ofreufes  (i).  La  pulfation  des  arteres  qui  rainpent  entre  les 
parties  molles,  peut  concourir  de  m^me  k  augmenter  la  con^ 
iiftance  de  ces  parties, 

Tous  ccs  efFets  d^pendent  en  dernier  reffort  de  la  forcc 
da  coeur;  celle-ci  d^pend  elle-mime  de  la  chaleur.  Dans  les 
foetus  foibles  ou  mal  couves ,  le  fang  demeure  plus  long-tems 
jaune ;  roffification  cqmmence  plus  tard ,  &  le  developpement 
eft  plus  lent  (z). 


Chap.  X. 


CLXIV.  La  membrane  ombilicale  fournit  iin  excmple  dc  Evotottoa 
raccroilFement ,  qui  peut  s'appliquer  a  toutes  les  parties  du  corps.  ^^^^^^J^^ 
Gette  niembrane  n*eft  d'abord  qu'une  efpece  .de  parenchyme,  ombUicak. 
une  pulpe  molle.  La  force  du  coeur  y  fait  naitre  par  degr^s  Poulcu 
des  traces  r^ticulaires.  Ces  traces  ne  font  au  commencement 
que  des  points.  Bientdt  elles  deviennent  des  lignes«  Ces  lignes 
fe  colorent  peu-^-peu  ,  &  ce  font  enfin  des  arterea  &  des 
veines  divifees  k  de  fort  petits  angles.  Ces  angles  grandilTent , 
des  aires  blanches  fe  forment  entre  les  vaiflfeaux  ;  elles  fe 
latent  iftfenfiblement ,  a  peu-pr^  comme  fe  dilatent  les  efpaces 
compris  entre  les  nervures  d'une  plante  (3),  „  Qu^on  retro- 
„  grade ,  dit  M«  de  Haller  ,  dans  la  confideration  des  chan- 
„  gemens  fuccefiifs  de  cctte  mem^brane  ombiUcale ,  on  fe  con- 
„  vaincra  aifi^ment  qu'elle  a  toujours  exift^  avec  ces  vaiffeaux, 
„  qu^elle  a  it€  repliee  fur  eJie-m6me ,  que  Timpulfion  du  fang 
„  a  prolongd  les  arteres  *ou  devide  ces  plis  ,  qu'elle  a  eloigne 

les  vaifieaux  les  uns  des  autres ,  &  a  dopn^  a  la  membrane 


(2)  M^moirer  JUr  laformation  des 
ofy  »par  *Mr.  de  HalL£R  v  pag  252 
&  fuivantes  ;  k  Lau(anae  chez  Bouf- 
qoct ,  iii-u,  1758^ 


fi^  M^m.  IL  ftar  laformation  du 
Poulct^  pag.  ^$  &  faivantes  ,  26Z. 

(0  Corollaires  m6i^'s  ,  pag.  17} 
fiuvaQtes. 
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^iuj,  X.       fa  iargeur  ,  fa  tongueur ,  fes  aircs  blanches  ,   fa  folidit^ 
„  m6me  '\ 


Solidcs  de 
rembrion 
replies  fur 
eux.iTiemes. 
Jambes  & 
ailes  du  Pa- 
|)iilon« 


CLXV.  1l  femble  donc  qne  \a  folides  de  rembriort  foient 
teplies  originairement  ibr  eux^m^es,  &  que  rimpulfion  du  fang 
tende  continuellement  a  les  deployer.  Qn  decouvre  k  roeil  cc 
repliement  dans  les  jambes  du  Papillon ,  pendant  qu'elles  font 
encore  emboitees  &  comme  coacentrees  dans  celles  de  Qie- 
nille  incomparablement  plus  courtes.  On  croit.  voir  un  reifart  k 
boudin  charge  d'un  poids.  Bienk6t  rimpulfion  des  humeurs  de-» 
ploie  ces  jambes  &  en  efFace  les  pHs  (i).  11  en  eft  a-peu- 
pres  de  meme  des  ailes.  Avant  la  naiifance  du  Papillon,  elles 
ont  beaucoup  d^epaiifeur  &  fort  peu  d'etendue.  EUes  femblent 
'   •  6tre  repliees  fuf  elies-m^mes  en  maniere  de  zig-zag.  Imme- 

diatement  apr^s  la  naiflance ,  1'impulfion  des  liquides  aid^e  dcr 
certains  moqvemens ,  les  deploie  ,  &  elles  perdent  €!n  epaiilibur 
ce  qu'elles  gagnent  en  ^tendue  (2)* 

tiondTmlit  CLXVI.  Mai$>  fi  le  mechanifme  orgahique  fe  reduifdit  a 
^«/^tJ^^**  cette  fimple  ^volution ,  les  Corps  organifes  n'acq«ierroient  pas^ 
plus  de  malTe  en  fe  ddveloppant.  11  en  feroit  de  tous  les  .fo- 
lides  comme  deu  ailes  du  Papillon.  L'augmentatian  de  tnalTc 
qu'ils  acquierent  en  croiflant,  leur  vient  du  dehors.  EUe  eft  lc 
produit  de  raffociation  d'un  nombre  infini  de  molecules  dif- 
ferentes ,  que  la  nutritiou  leur  aflimile  »  Nous  ignorons ,  & 
nous  ignorerons  long--tems  le  fecret  de  cette  aflimilation.  Nou^ 
Voyons  en  g^neral  qu'elle  peut  dependre  de  l'appropriation  du 
calibre  des  vailfeaux  a  la.  grofleur,  &  peut-^tre  encore  a  la 
figure  des  mol^cules  qu'ik  doivent  admettrc  011  fi^ver  pour 
une  certaine  fin  (3).  Il  paroit  clairement  que  la  Nature  fait 


des.  Injec- 
tions  colo^ 
rees. 


(1)  Mdmoires  pour fervir  i  PMiflairc 
des  Infeffes  ,  Tomc  I ,  pag.       *  ?6<5' 

(2)  Ibid  pag.  614  &  fuivances. 

())  tt  A  la  degradation  des  caiibresy 


fiiiit  ioindre  cncore  Piticlttiaiioii  ptqs 
ou  moins  grande  dca  hiBncfaa  dca 
plua  pccits  nuDcaux. 
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pafFer  la  mitiete  alimehtaire  par  urie  fuite,  de  valffeiux  dolit  Chap.  X;^ 
les  diametres  fe  degradent  de  phlts  en  plus ,  &  qui  Pintrodui^ 
fent  .enfin  daiis  Ifes  mailles ,  ou  lc  tilTu  ceilulaire  des  folides. 
L'incorporation  de  la  Garance  dans  le  tiiTu  cellulaire  des  os  (i), 
&  celies  des  .matier es  colorantes  dans  le  tiflu  des  ptantes  qu'on 
injej^t?  (2)  ^  donnent  uae  legcre  idee.  de  ralFociation  des  ma-. 
tiervs,  ftlimjemaires.  Les  arteres  nc  fe  nourriirent  pas '  dc  ce 
m6me  faiig  qu^eHes  diftribuent  par-tout,  eUes  ont  de  petits  vaifc 
feaux  qui  apportent  \  leurs  tuniques  la  nourriture  quMls  ont 
feparee  du  fang.  J^ai  deja  touche  k  raccroiffement  dans  le 
Chap.  11.  J'ai  trait^  daus  le  Chap.  VI ,  de  la  nutrition  confideree 
relativcment  k  la  generation  :  jc  renyoye  niofl  ledleur  ^  cet 
deux  Chapitres^ 

CLXVU.  Tandis  que  le  foetus  fe  developpe  dans  Toeuf  >  TVanfpiH* 
il  tranfpire;  car  la  coquc  dure  &  cruftacee  fous  laquelle  il 
eft  renferme  ,  a  des  pores  prepares  pour  laiffer  paffer  la  ma-  brion. 
tiere  de  la  tranfpiration  infenfible.  L*enveloppe  cruftacee  des  j^JJ^J^^^y^j^ 
Chryfalides  a  auffi  fes  pores  ,  &  pour  1^^  m6me  fia.  Des  ex-  pJofongcr  fa 
periences  curieufes  que  je  n'ai  fait  encore  qu'indiquer ,  nous  ^»®; 
ont  appris  qu'en  acceierant  ou  en  retardant  la  tranipiration  ta/dans^^^ 
infenfible  ,  Ton  abrege  ou  Ton  prolonge  prefque  k  volonte  la  nimaU 
duree  de  h  vie  des  Papillons  ,  &  de  plufieurs  autres  efpeces 
dlnfeftes.  On  voit  affez  que  je  veux  p«rler  des  experiences 
dont  M.  de  Reaumur  a  donne  le  detail  dans  le  premier 
Memoire  du  fecond  Volume  de  fa  belle  Hiftoire  des  Infedes, 
Pour  devenir  Papillons  ,  quelques  efpeces  de  ChryfaHdes  doi^ 
vent  perdre  par  la  tranfpiration  infenfible  ,  environ  la  dix-hui^ 
tieme  partie  de  leur  poids.  Cette  quantite  varie  en  difterensi 
fujets.  La  matiere  d-e  la  tranfpiration  eft  une  Uqueur  tres-linv 
pide.  Pendant  que  cette  matiere  demeure  renfcrmee  dans  rin^ 


(i)  Memoires  fur  la  formation  des 
•X,  par  M.  de  Haller  ,  pag.  2^7. 
(zj  ReUierdiesfur  Fufat^e  des  Feuiiks 


dans  les  plantes  ^  art.  XC.  Phyjiqii^ 
des  Arbres ,  Liv.  V ,  Chap.  II ,  art  Yil^ 
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terieur  de  ranitnal,  elle  fdpare  en  quelque  forte  les  el^mens  ,"' 
elle  s*oppofe  k  leur  imion  &  retarde  ainfi  raccroilfement  & 
rendurciffement.  On  accelerera  donc  Tun  &  Pautre ,  ou  ce  qui 
revient  au  ni^me ,  l'on  abregera  la  duree  de  la  vie  de  Plnfede , 
ii  on  le  tient  dans  un  lieu  chaud,  par  exemple  ,  dans  une 
etuve  ou  dans  un  four  a  Poulet.  La ,  un  jour  fera  pour  Vln^ 
fedte ,  ce  qu'auroient  6t6  pour  lui ,  dans  Pordre  naturel  ,  une 
femaine  ou  m6me  un  mois.  Le  contraire  arrivera  fi  Pon  ren* 
ferme  la  Chryfalide  dans  un  lieu  froid  ,  tel  qu'une  cave  ou 
une  glaciere  ,  ou  fi  on  Tenduit  d'un  vernis  impenetrable  a 
Teau.  Aucun  de  ces  procedes  ne  nuira  k  Tlnfede.  Dans  les 
oeufs  enduits  de  m6me  de  graiffe  ou  de  vernis  ,  le  germe  fe 
conferve  tk^s-long-tems ,  &  ces  oeufs  font  des  mois  &  des 
annees  dans  Tetat  d'oeufs  frais.  La  longue  vie  des  Poiflfons,  & 
de  quelques  peuples  du  Nord  ,  a  probablement  pour  caufe 
principale  la  diminution  de  la  tranfpiration  infenlible  ,  tou- 
jours  exceflive  dans  les  habitans  des  climats  chauds. 

AiNsi  la  vie  dans  *  les  ihachines  anlmales  ja'eft  proprement 
que  la  fuite  des  mouvemens  du  coeur  &  des  vaiifeaux.  Le 
principe  vital  paroit  6tre  dans  Pirritabilite  ^  cette  proprietd  de 
la  fibre  mufculaire  dont  nous  devons  encore  la  connoiflfance 
aux  profondes  recherches  de  M.  de  Haller  (  i  ).  Le  coerur 
cft  le  mufcle  qui  poffede  cette  propriete  dans  le  degr^  le  plus 
iminent  Ceft  par  un  cffet  de  fa  nature  irritable  qu'il  fe  con- 
trafte  au  feul  attouchement  du  fang  ,  foit  qu'il  tienne  encore 
^  ranimal ,  foit  qu'il  8'en  trouve  fepar^.  En  fe  contradfent  ,  il 
exprime  le  fang  hors  de  fa  cavite  ,  &  le  chaflTe  dans  les  vaif- 
feaux  encore  replies  fur  eux-m6mes.  L'impulfion  du  liquide 
les  deploie  ,  &  la  durce  de  cette  ^volution  eft  la  duree  de 
faccroiflTement  II  diminue  a  proportion  que  la  rtfiftance  aug- 

(i)  Dijfertatioti  fur  tirritabiliti*  Memoirefur  k  mouvemetit  du  caur ,  a  Lau* 
fannc  in- la. 
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niente.  II  cefle  lorfqu'elle  s'eft  accrue  au  point  d'aneantir  TefFet  ^^^^' 
dc  la  force  exp^nfive.  Les  folides  endurcis  ne  font  plus  duc- 
tiles.  Cela  fe  voit  clairement  dans  les  os  ,  &  niieux  encorc 
dans  les  Vers  que  j'ai  multiplies  de  boutures  ( i ).  Le  tronqon 
ne  8'etend  point  ;  mais  de  nouveaux  anneaux  fe  developpent 
aux  extrdmites.  L^accroilTement  fe  mefure  donc  par  Pefpace 
parcouru,  &  par  le  tems  employe  k  le  parcourir.  Llnfedle  k 
qui  il  n'a  fallu  que  peu  de  jours  pour  parvenir  k  fon  parfait 
accroiffement ,  a  autant  v^cu  que  Plnfefte  de  m6me  efpece  ,  qui 
n'a  atteint  ce  terme  qu'au  bout  de  plufieurs  mois  ou  de  plufieurs 
ann^es  (2).  Quelque  compofees  que  foient  les  machdnes  or- 
ganiques ,  leur  developpement  eft  fufceptible  d'une  certaine 
latitude ,  dont  les  circonftances  ou  Tart  peuvent  reflerrer  ou 
etendre  les  limites.  Les  roues  qui  mefurent  la  vie  organique 
precipitent  ou  retardent  leurs  revolutions;  mais  la  fomme  des 
effets  demeure  toujours  la  roi&me. 


CLXVin.  Nous  ne  voyons  rien  dans  les  vegetaux ,  qui  leur 
tienne  lieu  de  cotjur  &  d'arteres.  Les  mouvemens  fi  remar* 
quables  de  leurs  tiges ,  de  leurs  feuilles ,  de  leurs  fleurs  ,  de 
leurs  graines,  de  4eurs  trachces  (3)  paroifl*ent  dependre  de 
toute  autre  caufe  que  de  Tirritabilite  ,  &  ce  caradere  plus 
approfondi  ferviroit  peut-^tre  a  diftinguer  Tanimal  du'  veg^- 
tal  (4).  Cependant  la  feve ,  qui  eft  le  fang  des  plantes  ,  s'y 


(1)  Traiti  d^lrifeaologie  i  fcconde 
Partie  ,  Obf.  VII. 

(2)  JdSmoires  pow  fervir  i  tHiftoire 
dcs  InfeSes^  Tom.  II.  Mero.  I. 

(5)  Recherches  fur  tnfage  des  feitilks 
dans  les  plantes  ,  Mtfm.  II  &  V :  l*hy^ 
Jique  des  Arbres  ,  Liv.  IV.  Chap.  VI. 

(4)  tt  Savant  Gmelin  dans  ia 
Drffertation  fur  tirritabHitd des  Plantes , 
produit  divcrs  faits  qui  femblent  prou- 
vcr  qu'clles  ne  font  pas  privees  de  cc 

Tome  IIL 


Rechcrchct 
fur  la  puiA 
fance  qut  ^ 
opcrc  le  de^ 
veloppc- 
ment  dans 
le  vegetal. 
Experieuce 
dc  PAuteur 
fur  le  mou- 


prfncipe  vital.  Ceft  fur^tout  dans  lea 
parties  fexuelles  qu*ii  a  cru  rcconnoitrc 
des  figncs  non  equivoques  d'irritabi]ite« 
U  a  vu  les  dtamines  de  quclques  efpe- 
ees  hcrbacees ,  fe  contradter  &  fe  reld* 
chcr  altcrnativemcnt ,  lorfqu'on  les  ir« 
ritoit  dans  un  licu  chaud.  Jc  parlcrai 
ailleurs  plus  au  long  dc  ccs  obferva- 
tions  fur  rirritabilite  des  plantes :  mais 
il  feroit  fort  ^  defirer  qu'on  les  ti^xit 
&  qu'on  les  pouil^t  beaucoup  plus  loia. 

R 


C O N S I D E R A T I O N S     SUR  LES 


Chap.  X- 

vemeiitdeU 
feve. 


meut  avec  une  force  capable  d'elever  le  mercure  k  plufieurt 
pouces ,  &  qui  equivaut  quelquefois  a  tout  le  poids  de  Pat- 
mofphere  ,  &:  le  furpaffe  meme.  J'ai  pu  juger  a  roeil  de  la 
rapidite  de  la  fcve  dans  les  plantes  que  j'ai  abreuvees  de  li- 
queurs  colorees.  J'ai  vu  la  liqueur  parcourir  fous  mes  yeux 
une  etendue  d'un  pouce  &  demi  en  demi-heure  (i).  M. 
Hales  ,  dans  fon  admirable  Statiqm  des  vegetaux  a  tr^s-bien 
prouye  que  les  feuilles  font  les  principaux  organes  de  la  trant 
piration.  II  les  a  regardees  comme  les  puiffances  qui  elevent 
la  fcve.  Mais  la  force  prodigieufe  des  pJeurs  de  la  vigne  nous 
apprend  que  lcs  feuilles  ne  font  pas  les  fcules  puiffances  que 
la  Nature  met  ici  en  oeuvre  (2).  Les  injeftions  m'ont  con- 
firme  la  meme  verite  :  la  matiere  colorante  s'ctt  elevee  aflez 
haut  dans  des  branches  depourvues  de  feuilles,  &  dans  une 
failbn  affez  froide.  Mais  d  un  autre  cote ,  je  ne  Tai  point  vii 
s'elever  dans  des  plantes  dedtchees  &  a  larges  pores.  La  fevc 
ne  s'introduit  donc  pas  dans  lcs  plantes  ,  comme  Teau  dans. 
une  eponge  :  fon  mouvcn.'  .  i^t  depend  d'une  mechanique  qui 
nous  eft  encore  inconnue  ,  &  que  de  nouvelles  experiences 
pourront  nous  decouvrir.  Le  relfort  des  trachees  qu'excite  celui 
de  Tair,  influe  fans  doute  fur  ce  mouvement  ,  mais  Ton  a 
peine  a  concevoir  leur  aclion  dans  repaiflfeur  d'un  bois  tr^s- 
dur  (3)- 


U  eft  bicn  facile  de  fe  meprendre  dans 
ee  genre  d^expeiiences ,  &  d'attribucr 
a  uoe  vraie  irritabilite  ,  ce  qui  dcpend 
de  toute  autre  caufe. 

( I )  /?i  chcrthcs fur  rufage  desfcuillcs , 
art.  XC. 

(2 1  Phijiquc  dcs  Atbrcs  ,  Liv.  V.  art. 
IV. 

tt  Ceftune  ignorancc  bien  pro- 
fonde  que  ceile  ou  uous  fomnies  ,  de  la 
naturc  intime  ou  de  VcJJence  des  di- 
lerfes  forus  rc^andues  dans  runivexs  >  I 


I  &  en  particulier  dc  celles  qui  confti- 
tuent  la  vie  dans  le  vcgetalt&  dans 
ranimal.  Nous  ne  connoiffons  on  pea 
lea  forces  que  par  lcurs  eflfets.  Toutes 
nos  obfervations  fur  la  ftrudurc  dc& 
corps  ne  nous  en  dc^couvrent  que  Texte- 
rieur  ou  1a  premiere  ecorce  ;  le  fond  de 
cette  ftru<f\ure  nous  demeure  voile.  Nous  . 
entrevoyons  bien  IWrangeracnt  &  les 
rapports  des  parties  les  plus  groffie* 
res  ;  mais  nous  nc  faurions  pcneticr 
jufqu*aux   cLcmcns  dont   ces  rap^jorta 
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CLXTX.  QuELLE  que  foit  la  puiffance  qui  prcfide  au  mou- 
^einent  de  la  feve ,  il  eft  certain  qu'elle  exifte ,  &  qu'elle 
prodnit'  dans  le  vegetal ,  les  m6mes  efFets  efrentiels  que  la  force 
du  cdeur  prdduit  daiis  ranimal  Ceft  cette  puiffance  qui  chaiTe 
la  feve  dans  les  tuyaux  replies  ou  concentres,  qui  les  de- 
ploie  ,  &  etend  en  tout  fens  les  lames  infiniment  deliees 
qu'ils  conipofent  par  leur  aQembbge.  Ces  lames  font  autant 
de  petits  c6nes  infcrits  les  uns  dans  les  autres  ,  &  dont  le 
nombre  eft  indefini.  Les  plus  exterieurs  contiennent  les  rudi- 
mens  de  Tecofcc :  les  plus  interieurs ,  c^ux  du  bois.  Tous  ne 
font  dans  le  germe  qu^une  efpece  de  gelee  :  c'eft  Tetat  fous 
lequel  1'animal  fe  montre  les  premiers  jours  (  II  &  III  Fait). 
11$  deviennent  herbaces  par  degres ;  &  cet  etat  repond  k  celui 
quc  rev^t  le  cartilage ,  quand  il  ceffe  d'^tre  membraneux  ou 
plutot  muqueux.  Enfin ,  les  cones  interieurs  s'endurciffent  peu« 
a-peu ;  ils  acquierent  fuGceffivement  la  confiftance  de  recorce 
&  celle  du  bois  :  c'eft  ie  cartilage  qui  acquiert  enfin  la  con- 
fiftance  de  Tos.  Le  cone  le  plus  interieur  s'endurcit  le  premier 
&  ceffe  de  croitre.  L^accroiffement  conrinue  dans  cekii  qui 
Tenveloppe  immediatement.  Les  lames  qui  font  Ics  rudimcns 
de  la  veritable  ecorce  ne  fe  convertiffent  pas  cn  bois  ;  ccliii-J 
ci  a  une  organifation  qui  lui  eft  propre ;  fes  tuyaux  font  plus 
fins  ,  plus  ferres ,  &  il  a  des  trachees  qui  manquent  a  celle- 
la.  Mais  les  lames  qui  contiennent  les  elemens  du  bois  paffent 
par  Tetat  de  fubftance  corticale  :  des  eouches  ligneufes  fem- 
blent  fe  detacher  de  Tecorce  pour  s'appliquer  au  bois.  De 
repaiffiffement  des  lames  refulte  raccroiffement  cn  groffeur , 
de  leur  prolongement  refulte  raccroiftement  en  hauteur^  Ce- 


Chap.  X. 
hffvis  gene- 
raux  de  U 
puiflance  vi- 
tale  dans  lc« 
plantes. 

MLin?ere 
doiu  les  ar- 
bres  croif- 
fcnt 

Parallele  dc 
cet  accroif. 
fcment  avec 
celui  des  ot. 


denvcnt.  Ainfi  noui  n'appercevons  qye 
lcs  dernicrs  cfFets  dcs  machines  na- 
turt- lles ,  &  le  fccret  de  leur  coaf 
Irudtion  nous  dcmeure  toujours  in- 
connu  i  car  des  membranes  ,  des  vaif- 
fcaux )  des  iiLbres  ne  fouc  pas  les  pre- 


micrs  &  les  vrais  refforts.  II  v  a  plus^^ 
les  vrais  retloits  nc  lc  font  pas  par 
eux-memes ;  lcur  adlion  depend  du 
concours  d'Hne  force  fecrettc  qui  nc 
peut  tonibcr  fous  nos  fens. 
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132  CONSI        R  ATIONS     %VK  LES 

^"'^P-  lui-ci  cefle  avant  ceUii-lk.  L'endurciflement  commence  toiu 
jours  a  la  bafe  des  c6nes;  les  fommets  font  encore  dudiles: 
c'cft  le  corps  de  Tos  qui  s'oflifie  le  premier ;  enfuite  les  extr^- 
mites  &  les  epiphyfes.  La  racine  ne  croit  que  dans  fon  ex- 
tr^mit^.  Je  ne  parle  ici  que  des  arbres  (0-  A  Pextr^mite  de  la 
jeune  tige  qu'a  fourni  la  plumule  ,  paroit  en  Automne  un  bouton. 
Ce  bouton  contient  le  germe  d'une  nouvelle  tige,  11  s'ouvre 
au  Printems.  La  petite  tige  en  fort  encore  herbacee  ;  elle 
s'etend  en  tout  fens  &  s'endurcit  a  fon  tour  comme  la  pre- 
miere.  Un  bouton  parait  aufli  k  fon  extrdmite ,  qui  donne  naif- 
fance  ^  une  autre  tige.  L'arbre  fe  forme  ainfi  annuelieraent 
d'une  fuite  de  tiges  ou  de  petits  arbres  implantes  les.  uns  fur 
les  autres.  Dans  les  herbes  annuclles  une  feule  tige  fe  deve- 
loppe  ,  qui  prend  peu-a-peu  raccroiflTement  &  la  confiftance 
propres  k  fon  efpece.  Dans  les  herbes  vivaces  ,  des  boatons 
fortent  de  la  bafe  ou  des  racines  de  Tancienne  tige. 

L^AccROissEMENT  dcs  vegctaux  peut  ^tre  acceldr^  ou  re- 
tarde  comme  celui  des  animaux.  Les  v^getaux  tranfpircnt,  & 
ils  s'endurciflent  d'autant  plutot  que  leur  tranfpiration  eft  plu« 
accelerde  ou  plus  abondante.  Par  la  raifon  des  contraires  , 
plus  une  plante  tire  de  nourriture ,  &  plus  fon  endurciffe- 
ment  eft  lent;  eile  croit  donc  plus  long-tems.  A  Taide  de 
certaines  precautions  ou  de  certaines  circonftances ,  le  germe 
vit  pendant  un  tems  fort  long  dans  la  graine  »  commc  rcm* 
brion  dans  Toeuf. 

Il  faut  lire  dans  rexcellent  ouvrage  de  M.  Duhamel,  lcs 
details  intdreflans  &  fi  fagement  expofes  ,  dont  je  viens  de 
crayonner  refquifle.  Tout  y  concourt  k  etablir  Vevolution. 

klhJoSedc      CLXX.  TouTEs  les  parties  d'un  Corps  organife  ont  k  croi^ 
(0  ^hnipquc  des  Arbrcs ,  Li\r.  IV.  Chap,  IH. 
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tre ,  &  tandis  qn^elles  croiffent,  elle^  continutnt  ^  s^acquitter  _Chap.  x 
Aes  fondions  qui  ieur  font  propres.  Uaptitude  ^  s*en  acquitter  J^^^^^jj^ljj^ 
d^pend  de  leur  ftrudure.  La  ftrudure  des  parties  ne  change  que  de  Vzg. 
donc  point  pour  Peffentiel  pendant  toute  la  duree  de  raccroif-  croiffcmcnu 
fement.  Cependant  elles  augmentent  de  maffe  ,  &  cette  aug-> 
mentation  provient  de  rincorporation  des  molecules  que  la: 
riutrition  affimiTe.  La  mechanique  de  chaqiie  partie  eft  donc; 
telle  qu'elle  arrange  ou  difpofe  les  molecoLes  alimentaires  dans. 
un  rapport  direft  k  fa  ftrudure,  Cette  ftrudure  eft  effentielle- 
ment  la  m^me  dans  le  germe  que  dans  Tanimal  developpe.. 
Le  Poulet  le  demontre.  Les  molecules  alimentaires  ne  for^; 
ment  donc  rien;  mais  elles  aident  au  developpement  de,  cc: 
qui  eft  preformd '  &  en  augmentent  la  maffe.  Le  developpement: 
&  rintuffufception  fuivent  ainfi  la  loi  de  la  conftitution  pri-. 
mordiale  des  parties.  Cette  conftitutioa  derive  en  dernier  ref- 
fort  de  la  nature  ,  de  Tarrangement ,  &  en  generat,  de  toutes; 
les  determinations  des  dcniens  propres  k  chaque  efpece  d'or-. 
ganes;  &  ce  que  jedis  des.organes,  je  puis  le  dire  des  fibres  dont: 
ils  font  compofes.  Ce  font  donc  les  d^mens  des  parties  du  germe: 
qui  determinent>  desle  commencement ,  runion  &  rarrangement: 
des  nouveaux  elemens  que  la  nutrition  leur  affocie.  Cc  font  encore* 
•  ces  ddmens  qui  determinent  le  degr^  d^accroiffement ,  de  con-. 
fiftance  ou  d^endurciffement  que  chaque  partie  peut  acquerir 
(  Chap.  U  &  VI  ).  Au-delk  de  ces  principes  generaux ,  je  ne: 
vois  que  tdnebres  plus  ou  moins  ^paiffes; 

Au  refte  en  developpant  ailieurS  cette  efpece  de  thebrie 
j^effayerai  de  montrer  comment  ua  Tout  organif(f  ,  parvenu 
fon  parfait  accroiffement  >  eft  un  compofe  de  fes  parties  ori* 
ginelles  ou  elementaires  y  &  des  matieres  que  la  nutrition  leuc- 
a  affociees  ;  cnforte  que  fi  Pon  pouvoit  extraire  ces  matieres. 
du  Tout ,  on  le  concentreroit ,  pour  ainfi  dire ,  en  un  point 
&  on  le  rameneroit  ainfi  ^  fon  etat  primitif  de  genne,  Ceft 
de  la  m6me  maniere ,  a-peu-pr^s ,  qu'en  extrayant  d'un  os  la 
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Chap.  X.    fubftance ' cr/^acr^ ,  qui  eft  le  principe  de  fa  duret^,  on  le  ra- 
meiie  a  foti  etat  primilif  de  cartilage  ou  de  membrarie  (t). 


-0)  tt  Ceft  a  M.  iHeRISSWT,  que 
^ou^  de\4tM)S  ks  connoiffancf^s  )es  plus 
certaines  fur  la  mochauique  de  yojjifi- 
cation.  II  a  demontre  par  une  fuite 
d^experiences  tr6s.ing<fnieure's ,  qu*  les 
fonc  compofes  de  deuit  fubftances 
piincipalcs  ,  f  une  patcnchymateuft  ou 
niembraneufe »  l!autrc  crctacec.  U  a  fait 
voir  que  ceUe.cr  penetre  dans  les  mail- 
les  de  celle-la  par  la  nutrition  ;  6c  que 
le  tifTu  parenchymateux  s'incrafte  aiiifi 
pcu-a-peu  dc  ia  matierc  terrcofe  a  la- 
quette  Tos  dok  fa  durcte.  II  eft  parvenu 
a  depouiller  entieremetit  le  parcndiytne 
de  la  matiere  dont  il  etok  incrufte  ,  & 
a  convcrti  ainfi  les  os  les  plus  durs  en 
fimples  membranes.  11  a  ptus  Uit  encore  : 
II  a  rendu  au  patenchyme  ou  a  la  mem- 
brane  fa  premiere  durete ,  ou  ponr  par- 
ler  plus  exadement ,  Ta  ramenee  a 
fon  ctat  primitif  d*ox. 

On  voit  combien  ces  curieufes  ex- 
piriences  s'accordent  avec  mes  premie- 
res  meditations  fur  la  mechanique  fe- 
crette  de  faccroiffement  Le  parenchy- 
me  des  os  nous  reprefente  ce  fond  pri- 


mordial  que  ]e  ftippofoli  totijours^ditntf 
le  Tout  organife  :  la  fubftance  tcrreufe 
qui  incrufte  le  parcncbyme  de  Tos» 
nous  reprefentc  les  maleculci  alimeu- 
taires  qui  s'incorporent  par  la  nutrition 
an  Tout  organiqae.  UofTification  cft  ainG 
une  reprefentation  grolTiere  de  ce  qui 
fe  pafte  dans  raccroifTement  de  toutes 
les  parties  du  corps  animal,  &  meme 
des  pius  delicates.  Le  tiffu  primordial 
de  toute?  s'incrufte  par  degres  des 
matieres  etrangeres  que  la  nutrition  y 
fait  penctrer. 

M.  Herissant  a  etendu  depuis,  fes 
experiences  a  rnccroiflement  de  quantite 
de  corps  marins ,  comme  les  Coraux , 
les  Madrcpores  ftc.  ;  &  il  a  rcconnu 
que  la  Nature  cmployc  partout  la  memc 
mechaniquc  efTcntielle.  11  cn  a  conclu , 
quc  3'avois  bien  fi.ifonne  fur  la  ma* 
nicre  dont  s'opere  raccroiffemeut  J'ai 
expofe  touc  cela  afTez  en  detail ,  en  trai- 
tant  plus  a  fond  de  cctte  grande  ma- 
tiere  daus  la  ParL  XI  de  la  Falin^ 
gendjte. 
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CHAPITRE  XL 

Que  les  obfervations  fur  Ici  formation  du  Poulet  acbevent  4ft 
detruire  le  fyjleme  des  molecules  organiques. 

Faits  qui  concernmt  /ey.graines  &  ks ,  ho\fton^ ^  ainfi  que  ks,  \  ^ 
greffes  ^  les  boutures ,  foit  vegetales fpit  animales ,  ^  ' 
msdtiplication  par  rejettons ,  ^  celle  par  dipifion  natureUe.. 

CLXXI.Xe  viens  de  mettre  fous  les  yfex   tle  mcs^  LeScurs  L'evofutiQrt^, 
bien  des  faits  interelfans ,  qui  femblent  fe  reunir  pour  faire  de  |o^^^claIl»^ 
ttvolution  une  loi  generale        fyft^me*  organitjue..  Cette  loi 
fuppofe   manifeftemcnt  la  preexiftence  -  des  germes ;  rien  ne 
peut  fe  developper  ,  qui  n'ait  ete  preforme.  L^animal  vegete. 
comme  la  plante.   Mais  Tevolution   n'exclut  point  par  elle- 
m^me  V/pigehefe.  L'anfmal  fornie  p^f  juxiei^pofitien  du  coricours 
deb  deux  femences ,  fiibiroit'enfuite     loi'  du  developpement- 
II  falloit  donc  demontrer  que  Tanimal  exifte  dans  Peeuf  in- 
dependamment  du  concours   des  fexes ;  &  c'eft  ce  que  les 
6bfervations  de  M.  de  Haller.  ont  mis  dans  une  pleine 
dence.  '  '  '  ; 

CLXXIL  Je  fuis  donc  raniend  pliis  fortement'  que- jahiais  C^u'iln'efr, 
au  grand  jprincipe'  dont  je  fuis  parti  ,  en'fcoilimeii(;ant  ttt  ou-  Htabie  ^g^I 
vrage  ;  c'eft  qu'il  n'eft  point  dans  k  Nature  de  veritable  ge-  ueracion 
neration ;  mais  hous  nommons  improprement  gmeration  ,  le  ^^^1^^^ 
commencement  d'uii  •  developpement  qui  nous  rendivifible  ce 
que  nous  ne  pouvidns  auparavant  appercev6if.  Les  reins  rious 
paroiHcnt '  engendr^s  au  moment  qu'ik  tombent  fotis  nos  fens; 
ils  fi^paroient  pourtant  Purine  lorfque  hdus  ne  nous  'doutrons 
pas  le  moins  du  monde  de  leur  exiftence  (  Vl  Fait.  }.  Ce 
qui  eft  vrai  d'un  organe l'eft  de  ranimal  qui  refulte  de  raf-. 
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.HAP.  XI,  femblage  de  tous  les  organes.  Ne  jugeons  donc  pas  du  tera« 
oii  les  Etres  organifes  ont  commence  a  exifter,  par  celui  ou 
ils  ont  commence  a  nous  devenir  vifibles  ,  &  ne  renfermons 
pas  la  Nature  dans  les  limites  etroites  de  nos  fens  Sc  de  nos 
inftrilmens. 


Oppofitiott 
des  decou- 
vertcs  fur  le 
Poulct  avec 
les  fyftdmes 
qui^  les 
«voient  pr^- 
ced^es.  . 


Reflexions 
feir  les  An- 
ciens.  Dc 
>quelques 
opinions 
iftodernes 
fur  I'origine 
desEtresoN 
ganif^s. 


CLXXlIt.  Les  Phyficiens  qui  ont  crtt  qu*il  n'y  a  point 
de  germc  dans  les  Oeufs  infeconds ,  oht  pris  une  idee  fevorite 
pour  ia  regle  des  chofes.  Ils  voyoient  des  ariimalcules  dans  la 
femence  des  m^les,  &  ils  en  concluoieht  que  ces  animalcu* 
les  etoient  deftines  k  slntroduire  dans  les  oeufs ,  &  a  y  devenir 
le  principe  de  la  g^neration. 

Ceux  .  qui  ont  rejett^  les  oeufs  &  retenu  les  animaicules 
ont  voulu  qu'il  y  eiit  dans  la  matrice  un  lieu  afligne  oii  iis  fe 
fixoient  &  fe  developpoient 

L'exa:Men  d'un  oeuf  de  iPoule  a  fuffi  pour  fenverfer  ces 
hypothefes  fameufes ,  foutenues  avec  tant  de  chaleur  par  d'ha« 
biles  gens. 

CLXXlV.  Les  anciens  penfoient  que  ie  Fostus  refultoit  du 
mdange  des  deux  femences  ,  &  cette  idde  vient  fi  natureU 
lement  k  Tefprit ,  que  ce  n'^toit  pas  la  peine  de  leur  en  fairc 
un  m^rite.  L'Auteur  de  la  Fmus  pbyfique ,  qui  s'eft  plu  re* 
chaufFer  cette  opinion»  loue  pourtant  k  ce  fujet  ies  anciens. 
„  Lors ,  dit-il  '(i),  que  nous  croyons  que  les  anciens  ne  font 
9,  demeures  dans  telle  ou  telle  opinion ,  que  parce  qu'ils  h'a« 
^  voient  pas  ete  aulfi  loin  que  nous ,  nous  devrions  peut*6tre 
„  plutdt  penfer  que  c'eft  pairce  qu'ils  avoient  ete  plus  loin  ;  & 
,.  que  des  experiences  que  nous  n'avohs  pas  encore  feites, 
„  leur  avoient  fait  fentir  rinfuffifance  des  fyft^mes  dont  nous 

nous  contentons 


(4)  Chap*  XVI,  pagc  97* 


J'admettrai 
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J'admettrai  fi  Ton  veut ,  que  les  Anciens  ont  vu  tout  ce  ^"^^* 
qu'ils  pouvoient  voir :  la  Nature  leur  avoit  fait  d^auffi  bons 
yeux  qu'a  nous ,  niais  elle  ne  les  avoit  pas  armes  d'un  verre, 
Ils  appercevoient  le  poi7it  fautillant  (  i  )  ,  &  ils  ne  pouvoient 
cn  dem^ier  les  pbafes.  Ils  ont  voulu  faire  a  force  dc  genie 
ce  que  les  modernes  ont  execute  a  force  de  methode  &  d'int 
trumens.  Les  Anciens  ont  ete  loin  ;  ils  auroient  etc  plus  loin 
encore  fi,  fans  avoir  nos  inftrumens ,  iis  avoient  eu  feulemcnt 
nos  methodes ,  &  ce  font  ces  methodes  qui  diftinguent  le 
plus  notre  fiecle.  Les  erreurs  de  Tantiquite  n'ont  pas  dequoi 
nous  furprendre  ;  elles  etoient  Tappanage  de  la  primogeniture. 
]\Iais  ce  qui  doit  nous  etonner ,  c'eft  de  voir  des  Phyficiens 
qui ,  dans  un  ficcle  aufli  eclaire  que  le  notre ,  fe  refaififfent 
de  ces  erreurs  ,  &  deploient  toute  la  force  de  leur  genie 
pour  nous  perfuader  qu'un  animal  fe  forme  comme  un  cryf- 
tal ,  &  qu'un  amas  de  farine  fe  convertit  en  Anguilles,  On  a 
rappelle  les  qualites  occultes  que  la  bonne  Philofophie  avoit 
bannies  de  la  Phyfique.  On  a  eu  recours  a  des  injii?i£ts  ,  a 
dcs  forces  de  rapport  ,  a  des  affinites  chymiques  (  2 ) ,  a  des 
molccules  organiques  qui  ne  font  ni  vegetal  ni  animal ,  &  qui 
forment  par  leur  reunion  le  vegetal  &  ranimal  (3). 

Remarques 

CLXXV.  BiEN  des^Le^tcurs  me  reprocheront  fans  doute  fur  rexpo- 
de  nf ^tre  trop  etendu  fur  le  fyft^me  de  M.  dc  Buffon.  lls  j!i(u"eur"a 
prctendront  que  des  fongcs  qui  ne  font  pas  menie  philofo-  donncc  du 
phiques,  ne  meritoient  pas  qu'on  s'y  arretat.  Je  ne  cherchcrai  j^^^de^DuF 
point  a  me  juftifier  de  ce  reproche  ;  mais  j'avouerai  que  j'ai  F0N,(S:fur 
cru  devoir  quelque  chofe  a  la  celebrite  du  fongeur ,  &  a  la  ^  ^  ^l^i]",^^ 
fingularite  de  fes  fonges  (4).  Je  les  ai  donc  expofes  avec  p/iyfqu,'.'  ' 


(i)  Art.  158.  • 

{2)  VemiT  phyjtqiie ,  Chap.  XVII  , 
XV 111,  XIX. 

(5)  Hijhire  Naturelle  ,  gcncrale  ^ 
particuliere  6cc.  Tom.  II. 

Tojne  III. 


(4)  tt  Voyez  la  note  que  j'ai  mlfe 
a  la  fin  de  Tart.  109 ,  &  cclle  qui  eft 
a  la  fin  du  Chap.  VIII. 
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toute  la  clarte  dont  ils  etoient  fufccptibles ,  &  je  n'en  ai  pas 
fait  un  examcn  en  forme.  Je  me  fuis  borne  a  indiqucr  queU 
ques  faits  qui  ni'ont  paru  evidemment  contraires  a  rhypothefe 
de  Tilluttre  Auteur.  Tel  eft  celui  que  nous  ofFre  le  Mulet 
chez  les  Abeilles.  Si  le  foetus  refulte  du  concours   des  mo- 
k-cules  organiques  que  renfermcnt  les  deux  femences ;  fi  ces 
niblccules  font  moulces  dans  lcs  diiFerentcs  parties  qui  com- 
pofcnt  le  corps  du  male  &  celui  de  la  femelle  ;  fi  enfin  elles 
acquiercnt  parJa  la  capacite  de  reprefenter  en  petit  le  foetus , 
pourquoi  rAbcille  ouvriere  a-t-elle  dcs  organea  qu*on  ne  trouve 
ni  a  la  Rcine-abcile  ^  ni  aux  Bourdons  ?  Pourquoi  encore  la 
Blcinc-abeillc  &  les  Bourdons  ont-ils   des   organes  qu'on  ne 
trouve  point  a  TAbcillc  onvriere  (i)?  L'Autcur  de  la  Fenus 
phyjlque  fait  une  reflexion  judicieufe ,  qui  recoit  ici  une  ap- 
plication  trcs-naturelle.  ,^  Je  demande  pardon  ,  dit-il  (2)  ,  aux 
5,  Phyficiens  modcrnes  ,  fi  je  ne  puis  admettre  les  fyttemes 
„  qu'ils  ont  fi  ingcnieufement  imagincs.   Car  je  ne  fuis  pas 
de  ceux  qui  croient  qu'on  avance  la  Phyfique  en  s'attachant 
„  a  un  fytteme ,  malgre  quclque  phcnomene  qui  lui  eft  evi- 
5,  demment  incompatible ;  &  qui ,  ayant  remarque  quelqu'en- 
„  droit  d'ou  fuit  necefTairement  la  ruine  de  redifice ,  achevent 
5,  ccpcndant  de  le  bacir ,  &  Thabitcnt  avec  autint  de  fecuiite, 
5,  que  s'il  etoit  le  plus  iblide  ".  Je  demande  pardon  a  mon 
tour  ,  aux   partifans'  des  injlin£ts  &  des  molkules  organifUes  , 
li    je  ne    puis    admettre  leur  fyft^^nie  ,  &  fi  je  n'ofe  me 


(i^-ffSi  les  experiences  qui  ont  ettJ 
faites  il  y  a  quelques  aonees  5  fur  Ics 
Abe  iles  par  iin  amateur  de  Luface  font 
vraies  ,  il  n^y  a  chez  ces  Inlccte-  quc 
deux  furies  d*individus  ;  dcs  males  & 
des  feme  les.  Lcs  Midcls  ou  les  Kcutics 
fonc  oii^inaircmer;t  de  veritables  fe- 
roellcs  ,  dont  le  dcveloppement  a  etc 


modlfie  par  des  circonftances  etran- 
geres  ;  mais  qui  entroieut  dans  le  plaa 
de  la  Nature.  J'ai  rendu  compte  en 
detail  dcs  expcriences  de  Luface  dans 
deux  Memoires  qu^on  trouvera  dans  le 
Journal  dc  Pkyjique  de  TAbbe  RoziER 
Avril  &  Mai  de  1775. 
(1)  Chap.  XVI,  pag.  96  &  97. 
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loger  dans  un  edifice  ruineux  ,  qu^ih  habitent  cepsndcnl  avec  ^^^^p-  >^^* 
atitant  de  fkurite  que  s^il  ctoit  le  plus  folide. 


CLXXVI.  Ces  'glohnks  inouvans  (i)  qu'on  decouvre  dans 
les  infufions  vegetales  ou  animales,  &  en  particulicr  dans  la 
femence  de  diverfes  efpec^  d'animaux;  ces  giobulcs  que  M. 
de  EuFFON  aime  a  nous  reprefenter  comme  de  nouveaux  or- 
dres  d'Etres  organifes  ,  qui  n'appartiennent  proprement  ni  a 
la  clafFe  des  vegetaux ,  ni  a  celle  des  animaux,  &  qui  forment 
pourtant  les  vegetaux  &  les  animaux  :  ces  globules,  dis-je  , 
dont  j'ai  recherche  la  nature  dans  le  Chapitre  Vlll  ,  un  grand 
Obfervateur  les  a  etudies  depuis  avec  toute  Tattention  qu'ils 
exigeoient  II  a  reconnu  ce  qui  en  avoit  impofe  a  I\IM.  N^:e- 
DHAM  &  de  BuFFON.  II  s^cft  aflTure  que  ce  font  de  veritables 
anirnaux  ,  qui  ont  des  ordres  de  gencrations  feirMabJes  qiii  fe 
fuccedent  ;  quHl  eft  tres-faux  que  ces  gcncrations  foicnt  dani^ 
maux  de  plus  m  plus  petits ,  convne  lont  avance  les  Auteurs 
du  nouveau  fyffenie  ;  que  tout  va  ici  h  rordinaire,  que  les  petits 
devicnnent  grands  a  lctir  tour.  Ceft  ce  qu'on  a  pu  voir  dans 
la  note  que  j'ai  mife  a  la  fin  de  Tarticle  CXXXV.  L'autorite 
de  M.  de  Reaumur  eft  ici  d'un  trop  grand  poids  pour 
qu'on  puilFe  rinfirmer.  Les  petits  animaux  etoient  fon  domaine, 
&  perfonne  n'a  poffede  a  un  plus  haut  degre  que  cet  iliuilre 
Academicien  ,  Tart  de  fe  conduire  dans  la  recherche  des  verites 
phyfiques  (2). 

A  Tegard  de  la  maniere  dont  ces  animalcules  font  produits 
dans  les  infufions  ,  un  Philofophe  pourroit-il  k  rdoudre  a 
admettre  qu'ils  proviennent  de  la  transformation  de  la  raaticre 
ni^me  de  Tinfufion  en  animalcules  ?  Une  telle  Phyfique  cho- 


(1)  Voye2  le  Chap.  VII. 

(2)  tt  Je  dois  renvoyer  ici  a  la  note 
que  j'ai  ajoutee  a  celle  deTart.  1 5  s  ^ 
&  au  prifcis  des  obfervations  de  AI.  * 


Spallanzani  fur  les  Vers  fpermati* 
ques,  que  j'ai  donne  dans  la  grande  note, 
placeea^Ia  fin  du  Chap.  VIII. 

S  a 


Que  les  ob- 

fervuions 
de   Mr.  de 
Reau.-mlr 
fur  les  9/0- 
hulcs    rrv  u~ 
vam  ,  prou- 
vent  leur 
veritablc 
origine  &  !a 
fuufTete  des 
opinions 
contraircs. 
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queroit  cgalement  le  raifonnement  &  rexperience.  Ce  feroit 
renouveller  les  generations  equivoques  ,  dont  la  faufTete  eft  fi 
bien  prouvee.  En  verite  ,  il  n'y  a  qu'un  amour  etrange  du 
paradoxe  ,  qui  puifTe  porter  a  debiter  ferieufement  de  telles 
lables ,  &  fai  regret  que  la  pofterite  ait  a  le  reprocher  a'  notre 
fiecle.  N'eft-il  pas  plus  raifonnable  Se  penfer  que  les  oeufs  de 
ces  animalcules  ,  ou  le»  animalcules  eux-memes  ,  exiftoient 
dans  la  matiere  de  Tinfufion  ;  ou  qu'ils  ont  pafle  de  Tair  dans 
cette  matiere  ?  Tout  ce  que  nous  connoiftbns  de  plus  certain 
fur  la  generation  dos  Infedtes ,  nous  follicite  a  embrafter  ce 
fentimcnt  ,  &  pour  s'y  refufer ,  il  ne  faudroit  pas  moins  qu'une 
dcmonftralion  rigoureufe  de  la  verite  du  fentiment  con- 
traire  (i). 


Q.ne  les  d^.       CLXXVIl.  Mais  quand  les  molecules  organiques  auroient 
^Tl^drilAL-    ^outQ  Pexiftcnce  qu'il  a  plu  a  M.  de  Buffon  de  leur  accor- 
LF.R  fur  le    der  ,  il  n'en  feroit  pas  plus  avance.  Les  obfervations  fur  le 
mii*rent  vZ   ^^^^^^t  achevcnt  de  ruiner  de  fbnd  en  comble  tout  fon  edifice. 
(liace  de  M.    Des  qu'il  cft  demontre  que  le  Poulet  exifte  dans  Toeuf  avant 
deBuFFON.       fecondation,  (  1  Fait. ')  il  Teft  qu'il  ne  tire  point  fon  ori- 
gine  des  moleculcs  organiques  que  renferme  la  femence  du 
Coq.  II  ne  fauroit  non  plus  la  tirer  des  molecules  organiques 
de  la  Poule  ;  car  dans  le  fyfteme  de  notre  Auteur  ,  comment 
pjurroit-clle  lui  fournir  les  parties  propres  au  male  ?  * 


Au  refte ,  tout  ce  que  j'ai  dit  des  rnoJecules  organiques  ne 
m'a  pcint  ete  infpire  par  le  defir  de  critiquer  M,  de  Buffon. 
Lcs"  critiques  n'ont  jamais  ete  de  mon  gout.  Je  rcfpedle  ce 
grand  ecrivain ;  mais  je  refpecle  encore  phis  la  verite. 


(i)  -tt  La  grande  notc  qiii  eft  a  la 
fm  du  Chap  VIII  ,  prouv^  que  favols 
bicn  raifonnc  ioMque  j'avo's  eflaye  dc 
combattrc  le  fyrtei-ne  des  moUcitks  or- 
i^uiiujucs,  Je  tracciai  ailkurs  un  prccia 


des  decouvertes  de  M.  Spallanzani  fur 

ics  aniinalcuks  (ks  injujims  ,  qui  ache- 
vera  de  demontrcr  la  fauffete  des  opi. 
nions  des  dcux  plus  cclcbrcs  Epigt^- 
n;;i]ites  de  notre  Gecle. 
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CLXXVIII.   Nous  devons  a  la  fagacite  de  M.  Needham  ^^"^'^-  ^*; 
des   decouvertes   intereffantes   fur  la   fecondation   des  vege-  Venti!^"* 
taux  (i)  ,  &  dont  cet   Obfervateur  a  tire  une  confequence  mentdeivr. 
qui  me  paroit  hafardee.  II  convient  que  je  tranfcrive  ici  fes  ^il^rigfne 
propres  termes  (2).  „  La  femence  ne  contient  point  ,  avant  du  germc 
5,  que  d'^tre  fecondee  ,  la  piante  en  miniature ,  comme  queU  ||^"slagria, 
3,  ques  Auteurs  Tont  cru :  mais  c'eft  la  poufliere  de  la  fleur 
5,  qui  renferme  le  premier  germe  ou  bouton  de  la  nouvelle 
3,  plante;  ce  germe  pour  fe  developper  &  pour  croitre,  n'a 
„  befoin  que  du  fuc ,  qu'il  trouve  tout  prepgre  dans  Povaire. 
„  Car  fi  Ton  reflechit  fur  les  confequences  d'une  obfervation 

qui  a  deja  ete  faite  par  divers  Naturaliftes ,  c'eft  qu'avec  les. 
5,  meilleurs  microfcopes,  on  ne  decouvre  rien  dans  la  graine 
5,  d'une  plante  ,  jufqu'a  ce  que  les  fommets  dcs  etamines  fe 

foient  decharges  de  leur  pouflTiere  ;  que  jufqu'a  ce  tems-la 
5,  cette  graine  eft  tout  a  fait  vuide,  &  qu'on  n'y  voit  rien 
„  que  fa  peau  ou   fon  enveloppe  exterieure;  mais  que  de& 

qu'elle  a  ete  impregnee  de  la  .poufliere,  on  y  apperqoit  un 
„  veritable  germe  ,  ou  une  petite  tache  verdatre  qui  nage 
„  dans  une  liqueur  limpide  &g. 


M.  Needham  admet  „  comme  l'on  voit ,  qu'il  n'y  a  point 
de  germe  dans  la  graine  qui  n'a  pas  ete  fecondee.  11  veut  que 
ce  foit  la  poufliiere  des  etamines  qui  1'introduife  dans  la  graine. 
Cette  hypothefe  n'a  rien  d'abfurde ,  &  elle  revient  precifement; 
a  ccUe  qu'ANDRi  &  d'autres  Auteurs  ont  adoptee  pour  expli^ 
quer  la  generation  p^r  les  animalcules.  J\Iais  fur  quoi  repofe 
Taflertion  de  M.  Needham  ?  Uniquement  fur  ce  qu^avec  les: 
meilleurs  microfcopes ,  on  ne  decouvre  rien  dans  la  graine  d  une* 
llante  ,  jufqiCd  ce  que  les  fommets  des  Hamines  fe  feient  de^. 
charges  de  leur  pouffi^re.  Qui  ne  voit  que  cette  maniere  de 


(0  tt  Voyez  iin  precis  de  ces  de- 
couvertes  dans  le  Chap  X  de  la  Part 
Xdc  h  Contanj)lation  dc  la  2^aturc. 


(2)  Nouvelles  dccoitvertes  faitcs  ovw. 
k  niiaofcope  ,  pag.  89  x  90. 
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XL  raifoniier  n'eft  pas  exade ,  &  que  c'eft  argumenter  de  Tinvi- 
fibilite  k  la  non-exiftence  ?  A  Taide  des  meilleurs  microfcopes , 
decouvre-t-on  le  germe  dans  rceuf  qui  n'a  pas  ete  feconde  ? 
Cependant  n'avons-nous  pas  des  preuves  direcles  qu'il  y  exifte? 
(  I  Fait )  (i).  Je  Tai  deja  remarque ;  la  grande  analogie  qu'on 
obferve  entre  les  plantes  &  les  anihiaux  ,  &  qui  fe  manifefte 
chaque  jour  par  de  nouveaux  traits  ,  ne  laiffe  pas  licu  de  douter 
qu'il  n'en  foit  ici  de  la  graine  comme  de  roeuf  ,  &  il  doit 
nous  ^tre  permis  de  le  penfer  jufques  a  ce  qu'on  nous  pro- 
duife  des  preuves  diredes  du  contraire.  La  petiteffe  &  la  tranf- 
parence  des  parties  du  germe  peuvent  les  mettre  hors  de  la 
portee  des  plus  excellens  verres.  L'action  de  la  poufliere  les 
developpe  &  diminue  leur  tranfparence.  Elles  commencent  ainfi 
a  devenir  vifibles  ;  &  deJa  ,  cette  petite  tacbe  verdatre  qui 
mge  dans  une  liquettr  limpide  ^  &  qu'on  n'apperqoit  qu'apres 
Timpregnation  (2). 


(1)  Chap.  IX.  Art.  142. 

(2)  tt  Une  obfervation  que  j'ai  rap- 
portee  fur  la  fin  de  la  part.  XI  de 
ia  Palincjdnijie  ,  conlirnie  bien  ceci 
La  graine  &  rembrion  qiii  y  eft  logc , 
ne  forment  enfemblc  qu*un  meme  Tout 
organique.  Les  vaiiicaux  qui  fe  rami- 
fient  dans  rinterieur  de  la  graine,  par- 
tent  du  fjerme  &  lui  apportent  la  pre- 
miere  nourriture.  Or  on  decouvre  net- 
temenc  la  graine  avant  la  fcconda 
tion  :  combien  eft-il  donc  raifonnable 
d*inferer  de  la  prcfence  de  la  graine 
celle  de  Tembrion  !  Je  renvoie  le  lec- 
teur  au  memoire  que  j*ai  publie  fur 
la  fccondation  des  Plantes  ^  Journ.  de 
F/iyf.  Odlobre  1774. 

Mais  nous  ne  fommes  plus  reduits 
ici  a  dc  fmiples  indudious  :  Mr.  Spal- 
lANZANi   vicnt  d*inftituer  des  expe- 


rieuces  qiii  prouveiit  de  la  maniere  la 
plus  directe  quc  le  germe  preexifte 
dans  la  graine  a  la  fccondatjon.  Des 
graines  i  fur  lefquelles  la  poufllere  fc- 
condante  n'avoit  pu  agir  ,  n*ont  pas 
laifTe  de  produire.  La  pouITierc  fccon- 
dante  n'avoit  donc  pas  porte  le  germe 
dans  ces  graines  ?  Le  germe  fourni 
par  la  pouffieie  ne  s'itoit  donc  pas 
greffe  avcc  la  grainc  fournie  paf  ta 
plante? 

'Joignez  cette  obfcrvatioti  importante 
a  ce  les  qui  dcmontrent  la  preexif- 
tence  du  germe  dans  les  oeufs  de 
divers  Amphibies ,  (  Voy.  la  note  qui 
efl  a  h  fin  du  Chap.  IX.  )  reflcfchii: 
fez  en  nieme  tems  fnr  les  faits  qu'cff- 
f  e  le  Poulet ,  &  fur  le  nonibre  pro- 
digieux  d'animaux  qui  multijliont  fans 
aucune  copuUiiou  ,   comme  quantite 
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CLXXIX.  QuAND  on  s'eft.afliir^  que  le  Poulet  exifte  tres-  ^^^^^'^^^^ 

tn  pctit  dans  roeuf  avant  la  fecondation  ;  quand  on  a  obferve  couverte  fur 

la  maniere  dont  fes  parties  fe  developpenc  apres  la  feconda-  J^origine  du. 

tion ,  &  les  differentes  phafcs  fous  lefquelles  elles  fe  niontrent  ^^^^^^  ^^,"^ 

fucceflivement  ,  on  peut  legitimement  en  inferer  qu'il  en  eft  de  tous  les. 

de  mfime  de  toutes  les  produclions  organiques  ,  qu'elles  font  ^[^T^^  -^^^^ 
toutes  renfermees  originairement  en  petit  dans  certaines  enve- 
loppes.  Ceft  a  cet  etat  primitif  qu'on  a  donne  le  nom  de 
gernie.     .           '  ^ 


AiNsi,  lorfque  nous  voyons  une  branche  fe  former  fur  Pe-. 
corce  d'un  arbre,  un  Polype  fur  la  peau  d'un  autre  Polype^. 
nous  pouvons  en  conclure  que  la  branche  etoit  renfermee  en^ 
petit  fous  Tecorce  de  Tarbre ,  le  petit  Polype  fous  la  peau  du; 
Polype-mere, 


CLXXX.  Une  branche  naiflante  eft  un  arbre  en  niiniature.  Les  boutontft 
Ce  tres-petit  arbre  eft  d'abord  loge  dans*un  bouton.  U  eft  Arhic^. 
recouvert  exterieurement  de  plufieurs  rangs  d'ecailles  pofees 
en  recouvrement ,  fous  lefquelles  on  decouvre  differentes  mem-. 
branes  plus  ou  moins  epaiffes.  Toutes  les  j»rties  de  Tarbre 
font  repliees  avec  beaucoup  d'art5  &  ne  paroiffent  que  comme 
des  rudimens  ou  des  ebauches. 

CLXXXI.  Il  n'y  a  pas  moins  d'art  dans  la  maniere  dont  U  pfantuk, 

la  plantule  eft  logee  au  coeur  de  la  graine  :  mais  celle  -  ci  a  [^^  gralne. 

des  parties  que  n'a  pas  le  bouton.  La  graine  eft  un  oeuf  dans  fon  de  h 
lequel  un  embrion  doit  prendre  fes  premiers  accroiflemens,  avec: 

Cet  oeaf  eft  couve  dans  la  terre.  L'embrion  qu'il  rcnferme  ne  fe^ence  deja.. 


d'animalcules  des  infufions  ,  les  Poly- 
pes  d'eau  douce  &  de  mer ,  les  Pu 
cerons  ,   divers   coquillages  ;  &  voui 
vous  perfuaderez  de  plus  en  plus  que 


la  fecoudation  ne  produit  rien  ,  & 
qu*elle  ne  fuit  que  developper  &  mo- 
difier  plus  ou  molns  ce  qui  etoit  au? 
paravant  preforme.. 
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Cnvp  ja  peut  tirer  aucune  nourriture  de  la  plante  qui  Pa  produit ,  & 
foLiton^  ^^^^  adlueilement  fepare  :  mais  la  Nattre  a  niis  en  referve 
La  bouture,  dans  la  graine,  les  nourritures  deftinees  a  fes  premiers  accroif- 
femens.  Des  vaifTeaux  (0  analogues  aux  vaifTeaux  ombilicaux 
du  Poulct ,  puifent  ces  nourritures  &  les  portent  dans  Tem- 
brion.  Ceft  une  efpece  de  lait  dont  il  eft  d'abord  abreuve. 
Devenu  plus  fort  ,  il  va  puifcr  dans  la  terre  un  aliment  plus 
grofFier  ou  plus  fubitantiel.  Le  bouton  au  contraire ,  ne  contient 
aucun  alimcnt  :  la  petite  plante  qu'il  cache  peut  s'en  paifer. 
Elle  demeure  attachee  a  Tarbre  ,  &  trouve  fous  Tecorce  des 
nourritures  preparees.  On  peut  cependant  la  fevrer  de  ces 
nourritures  des  qu'elle  a  pris  un  certain  accroiifement,  On 
la  detache  du  fujet ,  &  c'eft  une  bouture  ,  qui  mik  en  terre, 
y  pouife  des  racines  &  devient  un  arbre. 

fuH^iobes  CLXXXII  On  peut  de  m^me  fevrer  la  plantule  du  lait 
rielagraine.  qu'clle  puife  dans  la  graine.  On  y  parvient  en  coupant  adroi- 
tement  les  deux  froncs  de  vaiffeaux  qui  la  tiennent  attachee 
aux  lobes.  J'imaginai  cette  experience  delicate  pour  m^affurer 
de  Tufage  des  lobes ,  &  cUe  m'a  rcufli  bien  dcs  fois.  Mais 
les  plantes  que  j'avois  ainfi  privees  de  leur  lait ,  font  reftL^es 
toute  leur  vic  des  plantes  en  miniature ,  diuie  pedtclTe  fingu- 
liere ,  &  dont  un  Botanifte  auroit  meconnu  refpece.  Ces  mi- 
niatures  ont  pourtant  pouffe  des  feuillcs  &  des  lieurs,  &  cette 
curicufe  expcrience  m'a  appris  combien  les  lobes  font  utiles 
aux  premiers  accroilfemens  de  rembrion  (3). 

X.a  grejffi.      CLXXXIlL  Si  au  fieu  de  planter  en  terre  la  bouture ,  on 

Waniere  Tinfcre  dans  le  tronc  d'un'arbre  ,  ce  fera  une  greffe  ^  qui 

s'imit^a\x  ^'^*^^^'^  ^        ^^^^^  comme  une  branche  naturelle.  Cette  union 

2e  fujit.  ne  fcra  point  reffet  d'une  produdion  nouvelle  :  mais,  des  " 

(f)  Yoyez  leChapitrc  preccdent ,  art.  [     (2)  lieJierchcs  fur  Fufagc  des  fanU 
162.  I  ks  dans  les  plantes  ^  .Art.  LXXXIX. 
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taiflTeaux  de  la  grefFe  &  des  vaifleaux  du  fujet^  qui  ne  fe  fe- 

roient  point  developp^s  fans  le  fecours  de  Poperation ,  fe  de-  confr&rrc"^i 

velopperont ,  &  s^abouchant  les  uns  avec  les  autres  par  dif-  ropinion 

ferens  points  ,  formeront  une  infinite  d^entrelaffemens.  Us  fe  d'**'^^'''^' 

montreront  d'abord  fous  la  forme  d'une  fubftance  gelatineufe, 

puis  herbaceei  &  enfin  corticale  &  hgneufe  (i).  Un  Bourlet 

naitra  k  Tinfertion  &  recouvrira  la  plaie.  On  a  cru  que  ce 

bourlet  dtoit  une  glande  vegetale  deftinee  a  feparer  du  fujet 

les  fucs  propres  k  la  greflfe.  Cette  idee  ingenieufe  me  paroit 

peu  d'accord  avec  Pexperience.  J'ai  fait  tirer  de  Pencre  a  un 

fep  de  Figne  qui  portoit  des  raiQns  violets ,  &  fur  lequel  on 

avoit  ente  un  rameau  qui  avoit  appartenu  k  un  fep  qui  por- 

toit  des  raifins  blancs.  J'ai  vu  la  matiere  colorante  paffer  fans 

alteration  fenfible,du  fujet  dans  la  greffey  &  s'elevcr  par  les 

jibres  ligneufes  jufqu'au  fommet  de  celle-ci  (2). 

'   CLXXXIV.   DiFF^RENTEs   parties  des  plantes  fe  grefFent   Greflfes  na- 
naturellement  les  unes  aux  autres  par  approcbe ,  tandis  qu'elles  ^^^^^^ 
fout  encore  renferniees  dans  le  bouton  ,  &  cette  forte   de  monftruoG- 
grefFe  donne  naiffance  a  des  monjlruofites  tr^s-variees.  Tantdt 
ce  font  deux  fruits  qui  fe  coUent  l'un  k  Tautre,  &  ne  for- 
ment  plus  qu'un  feul  Tout  organique.  Tantot  ce  font  deux 
feuilles ,  ou  plufieurs  folioles  de  la  m^me  feuille ,  qui  fe  reunif- 
fent  pour  n'en  compofer  qu'une  feule.  On  peut  voir  quantite 
d'exemples  de  ces  monftres  dans  le  quatrieme  Memoire  de 
mon  livre  fur  tufage  des  feuiUes. 

CLXXXV,  Un  tr^s-petit  bouton  paroit  fur  le  corps  d'un  ^^J^P^^ 

Polype  d  bras.  Ce  bouton  groflit  &  s'etend.  II  ne  renferme  "oVr?/l!?' 

pas  un  Polype  ;  mais  il  eft  lui-m^me  un  Polype  en  petit.  II  tom. 
cft  uni  a  fa  mere  comme  un  rejetton  Teft  k  fon  fujet.  La 


(1)  La  Phyjtqut  da  Arbres ,  Liv.  IV. 
Art  VI. 

(a)  Premier  Supplcmcnt  au  Livre fur 
Tome  111. 


Vufage  des  feuilles  dans  les  Plantefi 
Art  V.  Oeuvres,  T.  IL  dc  rm-4«. 
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Chap.  xk  coniparaifon  eft  exade.  La  nourriture  que  prend  le  Potype 
naiflant  paffe  a  fa.  mere ,  &  fi  cette  nourriture  eft  coloree  ^ 
elle  la  teint.  La  nourriture  que  prend  la  mere  paffe  de  m^me 
k  fon  petit ,  &  le  colore.  Le  corps  des  Polypes  eft  alfer 
fimple :  il  eft  faqonn^  en  nianiere  de  tuyau.  A  Textr^mite  du 
tuyau  dont  eft  forme  le  Polype  naiffunt ,  eft  un  trou  ,  qut 
s'ouvre  dans  reftomae  de  la  mere.  Ceft  par  ce  trou  de  com-i- 
munication  que  les  alimens  palfent  reciproquement  de  l*un  a 
Tautre.  Le  jeune  Polype  croit ,  &  lorfqu'il  a  pris  un  certain 
accroiflement ,  le  trou  de  communication  fe  ferni^  peu-a-peu. 
Le  Polype  fe  detache  enfin  de  fa  mere  ,  &  voila  Tetrange 
maniere  dont  les  Polypes  a  bras  en.forme.de  cornesy  multiplient 
naturellcment  par  rejetfons  (i), 

tri!IIi"\^e1j^"  CLXXXVI.  Un  grand  nombre  d'e  plantes  pouffent  des 
Laitilie  rejcttous ;  niais ,  ils  ne  fe  feparent  pas  d'eux-menies  de  leiir 
aquatiquc  fujet  ;  feulement  ils  peuvent  en  6tre  feparcs  par  art ,  &  mul- 
tons!^^^^'     tiplier  ainfi  Tefpece.  11  eft  pourtant  une  plante  tres-commune 

dont  les  rejettons  fe  detachent  naturellement  pour  propager  * 
Tefpece.  Telle  eft  la  Lentille  aqmtiqtie  qui  couvre  lcs  eaux 
croupiflantes  d'un  tapis  verd.  Une  feuille  de  cette  plante  flotte 
fur  1'eau.  II  part  de  fa  furface  infcrieure  un  filet  termine  pac 
un  petic  renflement  qu'on  ^peut  regarder  comme  la  racine. 
D'autres  feuifles  fe  developpent  autour  de  la  premiere  ,  &  s'ea 
detacbent  enfuite  avec  leur  filet  (2). 

ch?'?ria  CLXXXVIL  Plusieurs  houtons  paroiflent  a  la  fois  fur  le 

foiTde  plu^.  Polype ,  (&  U  n'eft  prefque  aucun  point  de  fon  corps  dont  il 

lieurs  gen^-  ^^en  puifle  fortir.  Ce  font  autant  de  Polypes  naiflans  qui  croif- 

SypL^^  fent  fur  un  tronc  conimun'.  Tandis  qu'ils  fe  developpent;  ils 


(0  Memoiref  pout  fervir  a  IHiJloirc 
drun  genre  de  Polypes  deau  douce ,  d 
bras  eri  forme  de  cornes  ,  par  M. 
Trembley  Troifieme  Memqire,  edi* 
tion  in-4tQ.  Leide  ,  chez  les  Frcrcs  Ver- 


beeck  ;  1744.  Edidon  in-gvo.  Paris  chez 
Durand,  1744«  2  VoU  Tom.  II.  pag.  7  , 
8  &  9.  ' 


(£)  Ibid,  Edit.  in-gvo.  Tom, 
pag.  1 16.  &  fuivantct. 
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poiiffent  exix-ra^tnes  des  boutbns,  c'eft4-dire ,  de  petits  Po- 
lypes  qui  en  pouffent  d'autres  a  leur  tour.  Ce  font  des  bran- 
ches  qui  produifent  d'autres  branches ,  &  celles-ci  des  rameaiix. 
flufieurs  generations,  demeurent  ainfi  attachees  les  unes  aux 
autres ,  &  toutes  k  la  mere  Polype.  Cela  ne  reffemble  pas  mal 
a  un  petit  arbre  (brt  toulFu.  La  nounriture  que  prend  un  des 
Poiypes  fe  communique  bientot  a  tous  les  autres.  Enfin  le 
petit  arbre  fe  decompofe  en  fes  branches  &  en  fes  rameaux : 
les  jeunes  Polypes  fe  decachent  de  leur  mere  &  vont  donner 
naiflTance  a  de  nouvelles  fuites  de  generations  ,  ou  a  de  nou- 
veaux  arbrcs  genealogiques  (i). 


:hap.  XI. 


CLXXXVIIL  DivERSEs  efpeces  de  Polypes  de  mer  font 
log^es  k  leur  naiflance  dans  des  fourreaux  de  matiere  crufl:acee.' 
Ces  Polypes  muliplient  comme  ceux  d^eau  douce ,  par  rejettons. 
Les  fourreaux  demeurent  implantes  les  uns  fur  les  autres  ,  & 
imitent  la  forme  &  le  port  d'une  plante.  Ce  font  des  Poly- 
piers  qui  ont  ete  pris  pour  de  tres-belles  Plantes  marincs  par 
d'habiles  Botaniftes  qui  aimoient  k  retrouver  par-tout  des  Ve- 
getau>c.  La  celebre  decouverte  des  fleurs  du  corail  n'etoit  que 
celle  d'une  efpece  de  Polype  dont  le  corstil  eft  ie  four- 
reau  (2)  (3). 


Polypes  a 
fourrccnix. 
Produdioiis 
marines  qui 
ont  etc  pru 
fes  pour  des 
plaiites. 


Ci)  Ibid.  Tom.  II.  Edit.  in-gvo.  pag. 
S6  &  S7. 

(2)  Voyez  la  belle  Preface  que  M. 
de  Reaumur  a  mife  a  la  tete  du  fi- 
xieme  volume  de  fes  M^moira  pour 
Jervir  d  PHiftoir^  dcs  InJeSes. 

(3)  tt  L'cxpreffion  de  Folypicr  que 
i*ai  cmployec  ici  d'apres  Mr.  de 
Reaumur  ,  n'eft  point  du  tout  exadle. 
Cct  illuflre  Naturalifte  avoit  dit  un 
Polypier  ,  comme  l'on  dit  un  Giii^ 
J)ier\  mais  le  pretcndu  Polypier  n'eft^ 
iK»nt  du  tout  un  nid  de  Folypes  , 


comme  un  Guepicr  cft  un  nid  de 
Guepes  ;  ii  eft  un  enfemble  de  Poly- 
pes  qui  demeurent  attaches  toute  ieur 
vie  lcs  uns  aux  autres ,  &  qui  en 
croiftant  font  croitre  cette  maffe  bran- 
chue  qui  a  re<;u  le  nom  de  CoraiL 
II  en  cft  de  raeme  dcs  autres  produc- 
tions  mariaes  de  ce  genre  qui  avoient 
ete  prifes  pour  des  plantcs.  Elles 
font  toutes  des  amas  organiques  dc. 
petits  Polypes.  La  fubftancc  parcnchy- 
matcufe  des  Polypcs  s^incrufte  peu  k 
pcu  d'une  fubftance  terreufe  ou  Cre« 

T  a 
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^HAP.  XL  CLXXXIX.  A  la  proprietd  de  multiplier  par  rejettons ,  les 
n  ultipVkn^  Polypes  joignent  encore  celle  de  pouvoir  6tre  niultiplies  comme 
dc  bouturc.  les  plantes,  de  boutures.  Un  Polype  coupe  tranfverfalement  ou 
longitudinalement  en  deux  ou  plufieurs  parties  ,  ne  meurt 
point ,  mais  chaque  partie  devient  en  peu  de  tems  un  Po- 
lype  complet.  Cette  forte  de  fecondit^  eft  fi  grande  dans  ces 
Infedes  ,  qu'un  tr^s  petit  morceau  de  la  peau  d'un  Polype 
peut  devenir  un  animal  parfait,  Cette  reprodu(JHon  fi  remar- 
quable  a  lieu  egalement  dans  les  jeunes  Polypes  qu'on  partage 
tandis  quUls  font  encore  attaches  a  leur  mere ,  &  fi  Ton  mu- 
tile  la  mere  elle-mcme  pendant  qu'elle  produit  des  petits,  elle 
recouvrera  en  alfez  peu  de  tems  les  parties  qu'on  lui  aura 
enlev^es.  Un  fimple  tronqon  met  au  jour  des  petits ,  &  re- 
prend  enfuite  une  t^te,  des  bras  &  une  queue.  Quelquefois 
il  produit  des  petits  fans  fe  completter  lui-m^e.  D'autres. 
fois  la  t^te  d'un  jeune  Polype  prend  la  place  de  celle  qui  au- 
roit  du  poufler  k  k  partie  anterieure  du  tron^on  (i). 


Hydres  pro- 
ciuites  par  la 


CXC.  Si  Pon  fend  un  Polype  en  commenqant  par  la  t^te, 
&  qu'on  ne  poulfe  la  fedion  que  jufques  vers  le  milieu  du 
corps  ,  on  aura  un  Polype  k  deux  t^tes «  qui  mangera  k  la  fois 
par  deux  bouches.  Si  Ton  repete  Toperation  fur  chaque  t6te, 
Ton  fera  une  Hydre  a  quatre  tdtes  ,  &  en  repetant  cncore ,  une 
Hydre  a  huit  t^tes.  Enfin  ,  fi  Ton  abbat  ces  t^tes ,  1'Hydre  en 
repouffera  de  nouvelles ,  &  ce  que  la  fable  m6mc  n'avoit  ofe 
inventer ,  chaque  t^te  abattue  produira  un  Polype  dont  oa 
pourra  faire  une  nouvelle  Hydre  (2). 

ches  de  cet  Acad(fmicien  fur  Taccroit 
femenc  de  divers  corps  marins. 


tacee  qui  donne  i  la  mafTe  organique 
la  confiftance  qui  lui  eft  propre.  II  en 
eft  donc  de  la  formation  du  Corail  , 
dcs  Coralines  ,  des  Pores  j  des  Ma- 
drcpores ,  &c.  comme  de  celle  des 
os.  Mr.  Herissant  Ta  demontre.  II  faut 
voir  d^ns  la  Part.  XI  de  la  Palingi 
ncfie  ,  le  prccis  des  curieufes  recher- 


(r  Hiftoire  des  Polypes  par  M. 
Trfmbley  ,  Memoire  111  &  IV.  Effai 
Cur  tHijioire  Neturelle  du  Folype  Iru 
fe^e  par  M.  Backer. 

(z)  Mimoires  fur  les  Polypes  par  M. 
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Si  au  lieu  de  fendre  ainfi  un  Polype  ,  on  Touvre  fimple- 
ment  d'un  bout  k  rautre ,  &  qu'apres  en  avoir  etendu  la  peau 
on  la  dechiquette  k  rextr^mite  anterieure  ,  Ton  aura  de  m6me 
une  Hydre  ;  &  ce  qu'il  importe  beaucoup  de  remarquer ,  les 
nouvelles  t^tcs  fe  detacheront  quelquefois  d'elles  -  m6mes  de 
leur  tronc,  &  deviendront  autant  de  Polypes  (i)- 

CXCI.  Enfin  ,  un  Polype  hache  donne  autant  de  Polypes , 
qu'on  a  fait  de  fragmens.  J'ai  dit  que  le  corps  de  ces  Infec- 
tes  eft  faqonne  en  maniere  de  tuyau.  La  cavite  de  ce  tuyau 
leur  tient  lieu  d'eftomac.  Les  bords  oppofes  d'un  fragment 
ne  fe  rapprochent  pas  pour  former  ce  tuyau ;  comme  il  arrive 
dans  les  Polypes  partages  fuivant  leur  Jongueur  ;  mais  le 
fragment  fe  renfle  interieurement ;  il  y  nait  une  petite  cavite  % 
qui  eft  rebauche  d'un  tuyau  (a). 

CXCn.  RiEN  d^unique  dans  la  Nature.  Des  qu'on  s'eft  con- 
vaincu  qu'une  propriete  a  ete  accordee  a  une  efpece on  peut 
en  conclure  qu'elle  l'a  ete  a  d'autres.  Avant  que  je  fquffe  fi 
le  Polype  appartenoit  a  la  clalTe  des  animaux ,  je  m'etois  aifure 
par  une  experience ,  qu'il  a  ete  donne  k  ranimal  de  pouvoir 
fetre  multiplie  de  bouture  (3).  J'avois  fuivi  la  reprodudion  d'un 
Ver  aquatique  fans  jambes  y  que  j'avois  partage  tranfverfale- 
nient  en  deux,  L'interieur  du  Polype  n'ofFre  rien  qui  reffemble 
aux  vifceres  des  autres  Infeftes,  Ceft  un  tuyau  vuide ,  &  la  peau 
qui  le  forme  ,  ne  prefente  a  roeil  arme  du  microrcope  ,  qu^une. 
multitude  innombrable  de  petits  grains  qui  fe  colorent  par  la 
nourriture.  L'interieur  de  mon  Ver  m'ofFrit  au  contrairc  le  m^ie 
appareil  d'organes ,  ou  a-peu-prb  ♦  qu'oci  decoqvre  dans  celui 


CriAP.  XL ' 


Trembley  ,  Mim.  IV.  Edit.  in-8vo. 
Tom.  11,  pag.  194 ,  19^ 

(1)  Ibid,  page  197. 

(a?  Ibid,  pagc  206,  207. 

TraUc  dlnfMo^it ,  ou  Obfer^ 


vations  fur  qudques  rfpeccs  de  Vers 
d^eau  douce  .  qui  coup6  par  morceauxy^ 
dciiennent  autant  dcnimaux  complets» 
11  Patt  ,  lnirodu<aion.  Paris  i74>.  z  vqI#. 


P*»lypcs 
haches. 
Commenc  £a 
forme  le 
noove)  eftoi^ 
mac* 


Vers  a^iKW 
tiques  qui 
multiplient 
de  bouture« 
Organifa- 
tion  de  ces 
Vers. 

Regularice 
de  la  circiu 
lation  du 
lang. 

Ver  qui  re^ 
poufTe  fuc* 
ceflTivement 
douze  t^te^ 
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Yfd  CONSIDEHATIONS      SUR  LES 

de  la  plupart  des  Infedcs.  La  principale  artere  fur-tout  ,  avec 
fes  rainifications  iaterales  ,  foraioit  un  grand  fpcftacle.  Je  ne 
poravois  nie  laffer  d'y  contempler  la  circulation  du  fang  qui 
fc  faifoit  regulierement  de  la  queue  vers  la  t6te  (i).  Un  Etrc 
en  qui  Ton  decouvroit  un  coeur,  un  eftomac ,  des  inteftins;. 
un  Etre  en  qui  circuloit  une  liqueu»  analogue  au  fang,  ne- 
pouvoit  ^tre  pris  un  inftant  pour  une  plante  ;  &  fi  cet  Etre 
fe  multiploit  de  bouture ,  il  etoit  demontre  que  cette  propriete 
etoit  commune  au  vegetal  &  a  ranimal  J'obfervai  donc  les 
vifceres  fe  prolonger  dans  chaque  partie  du  Ver  coupe;  je 
\is  de  nouveaux  organes  fe  former  peu-a-peu  ,  une  t^te,  des 
anneaux,  une  queue;  &  en  alfez  peu  de  tcms,  j'eus  deux  Vers 
tr^s-complets  (2). 

Je  partageai  de  ces  Vers  en  vingt-fix  portions  qui  n'e-. 
toient  prcfque  que  des  atomes  ,  &  ces  atomes  devinrent 
fous  mes  yeux  des  animaux  parfaits  (3).  La  circulation  du 
fang  etoit  aufll  reguliere  dans  ces  atomes  avant  la  repro- 
^udlion ,  qu'elle  T^toit  dans  le  tout  dont  ils  faifoient  aupa- 
ravant  partie  (4). 

Je  dreffai  des  echelles  de  raccroifTement  graduel  de 
difFerentes  portions  de  ces  Vers  ,  &  ces  echelles  m'appri* 
rent  ce  que  1'on  n'auroit  pas  foupqonne ,  que  des  huitie- 
mes  &  des  dixiemes  faifoient  en  tems  egal,  autant  de  pro* 
gr^s  que  des  moities  &  des  quarts  (0- 

Je  vis  le  m^me  individu  lailF^  dans  l'eau  pure ,  poufTer 
fucccflTivement  douze  t^tcs  ,  apr^s  avoir  ete  mutile  onze  fois 
dans  fe  partie  anterieure  (5). 


(1)  Ibid,  Obf.  I. 

(2)  Ibid.  Obf.  IL 
(9)  Ibid.  Obf.,111. 


U)  Ihid.  Obf.  XV. 
(s)  Ibid,  Obf.  IV.  IX. 
(6)  Ibid.  Obf.  X. 
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Je  decouvris  enfuite  plufieurs  .^tres  efpeces  de  Vers  'd'eau 
douce  ,  Ju  m6me  genre  que  les  precedens,  &  que  je  mul- 
tipliai  de  m^me  par  la  fedion.  Mais  parmi  ces  efpeces ,  il 
y  en  eut  une  qui  nVofFrit  une  grande  fingularite  dont  j'ai 
fait  mention  dans  le  chapitre  IV ,  Art.  LIV.  (i)  (2). 

CXCIII.  Les  Fcrs  de  terre  font  des  ^llephants  comparcs 
a  ceux  dont  je  viens   de  parler ;  &  ces  £lephans  peuvent 
6tre   auffi  multiplies  par  bouture  ,  mais  beaucoup  plus  len- 
tement  Je   m'en  fuis  alTure  en  faifant  fur  eux  les  m^mes. 
experiences  que  j'avois  faites  fur  les  Vers  d'eau  douce  (3)  (4)^. 

CXCIV,  Je  n'ai  eu  que  ravantage  d'avoir  confirmd  le 
premier,  une  decouverte  qui  fera  \  jamais  celebre  en  Hif- 
toire  .  naturelle ,  &  dont  on  eft  redevable  k  la  grande  fa- 
gacite  de  Mr.  Trembley  ,  mon  ami  &  mon  compatriote  : 
elle  Ta  ete  depuis  pat  d^excellens  Obfervateurs  ,  qui  ont 
etendu  leurs  recherches  a  des  Infedes.  de  difFerens  genres. 
Les  Etoiles  &  les  Orties.  de  mer,  qui  ont  tant^  de  rapport 


Ver»  At 
terre  qui 
niuItipHent 
de  bouture». 


Que  U 
me  propri^t. 
a  cte  dccoii« . 
tcrte  depuis;; 
dans  d*a(x« 
tres  aoi,. 
mauxc. 


(O  Ibid  Ohf.  XXI &  foitnintes. 

(a)  tt  Mr.  AAULLtR ,  excellcnt  ob- 
fervateur  Danois,  a  publie  en  1771 
un  bel  ouvrage  in-4to.  qut  contient 
les  experiences  qu'il  a  tentees  fur  des 
vers  aquatiques  dtt  menie  ^enre  que 
ks  miens  ,  &  par  lerquelles  il  >a  coii. 
firme  mts  propres  experiences.  Son^. 
ouvrage  ajoute  beaocoup  au  mien ; 
mais  cbmme  il  eft  ecrit  en  Ailemand  i 
jc  n'ai  pu  en  jugcr  que  par  la  traduc- 
lion  qu'un  ami  m  a  faite  dc  vire  voix , 
de  quelqoes  morceauz.  Je  dois  beau- 
GOttp  de  rcconnoifiance  a  reilimable 
Auteur ,  du  foin  qu'il  a  pris  de  mc  fui- 
vre  p9S  pas ,  &  de  tout  ce  quM 
a  bicn  voulu  dire  d^obligeant  de  mes 


obfervations.  Je  defirerois  fort  qu*oni 
traduifit  fon  ccrit  en  Fran<jois ,  pour 
mettre    un    plus  grand  nombre  de 
ledleurs  Air  les  voies  de  perfedtion* 
uer  de  pius  en  plus  ces  intereflantei ; 
rechcrchcs» 

Ibid*  Explication  des  figurcs ,  pag. , 
208  ,  &  fuivantes.  Oeuwe^.  Tom,  I,. 
InfeaeL  Part.  11 ,  Obf.  XXXV. 

(4)  tt  M.  Spallauza.NI  a  bien  plu§ 
approfondi  que  moi  9  la  rcprodudWon  du  ? 
Vcf  de  terre.  Je  donncrai  aillcurs  lea. 
refultats  de  fes  experiences.  Voycz  le 
''rogramme  de  cet  Auteur ,  publie  ea  . 
Italien  en  1768,  &poblic  la  m^me  annee  • 
en  Franqois  a  Geneve  chez  B.  ChiroL . 


Digitized  by 


Google 


C  O  N  8  I  D  i  R  A  T  1  0  i;r  S     SUR  LES 


^"^P-  par  leur  ftindhire  avec  les  Polypes,  n'en  ont  pas  moins 
par  la  maniere  dont  elles  fe  produifent  apr^s  avoir  et^ 
partagees.  Une  6toile  pouffe  de  nouveaux  rayons  a  la  place 
de  Ceux  qui  lui  ont  ete  enleves.  Coupee  ou  dechiree  ,  elle 
donne  autant  d'fetoiles  qu'on  a  fait  de  fragmens.  L'Ortie  dont 
la  forme  eft  conique  ,  coupee  en  differens  fens  ,  donne 
de  m^me  pluiieurs  c6nes  ou  Orties  k  qui  rien  ne  man- 
que  (r). 

Une  efpece  de  Millepih  ^  ntalgrd  le  grand  nombre  de 
fes  anneaux  &  de  fes  jambes ,  peut  auffi  ^tre  multipliee 
de  bouture ,  &  cette  propridte  appartient  encore  a  une  eC- 
pece  de  Sangfue  (2)  (3). 

proprfetT^^  CXCV.  LoRSQu^ON  volt  un  Polype  ou  un  Ver  hache 
v!ti\  pas     en  pieces  fe  reproduire  dahs   des    porCions  d'une  petiteffc 


(t)  Voycz  furles  Orties  &  les  Etoiles 
de  iner ,  la  Contemplation  de  la  Nature ; 
Part.  XII,Chap.  XVII,  XVIIL 

(2)  Voyez  la  Preface  du  fixicmeVo. 
lunie  des  Mem,  four  fervir  d  VHift. 
des  Iqf. 

(2)  tt  Les  bellcs  decouvertcs  de  Mr. 
Spallanzani  fur  la  rrfgeneration  dc 
la  tete  du  Limaqon  tcrreftre  &  fur 
cellc  des  membres  de  la  Salamandre 
aquatiquc  ,  ont  fort  enrichi  depuis  ,  rhif- 
toire  des  repfodudtfons  animales,  & 
accrA  beauc9up  les  connoiflances  que 
nous  avions  acquifes  fur  ce  grand  fu- 
jet.  Graces  aux  experiences  de  ce 
celebre  Naturalifte  ,  nous  favons  au- 
jourd'hui  que  la  tete  du  Limaqon  qui 
cft  uA  tout  organique,  fi  compofe  Sc 
fi  admirabiemcnt  compofe' ,  fe  regenerc 
cn  entier  ;  que  tous  les  membres  de 


la  Salamandrc,  dont  la  (^rufture  imite 
Gcll^  des  membres  des  grands  Qua* 
diupedes  ,  fe  regenerent  de  meme  ,  & 
que  ies  membrcs  repreduits  nc  fdnt 
pas  moins  parBiitB  que  ceux  qu'on 
avoit  rctranch^s.  Je  ne  m*^tendrat 
point  ici  fur  ces  admirables  rcproduC^ 
tions  ;  j'en  ai  trace  le  tableau  dans 
la  Part  IX  dc  la  PaIingMJie\  mait 
je  dirai  que  j*ai  eu  la  fatisfadion  de 
contempler  de  nies  propres  yeux  ce^ 
prodiges  du  monde  organique  ,  &  de 
confirmer  par  mon  temoignage  la  f^a'* 
lite  de  ces  faits  qni  etoient  fi  cod« 
teftes  par  divers  Naturaliftcs  qui  n'a- 
voient  pas  eu  le  bonheur  de  rcuflif 
dans  ce  genre  d^expericnces.  J'ai  rendu 
compte  au  public  de  mes  ciTais  dans 
deux  ecrits  qui  ont  ete  imprimis « Journ, 
de  Phyf,  Septembre  &  Novembre  1777. 

extreme , 
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XI. 


moms  eten-i 
due  dans  le 
v^getal  quc 
dans  Tani- 
mal.  Prcu» 
ves. 


txtrlnie  ,  on  feroit  tente  de  croire  que  ranitnal  poffede  ^^^^' 
cette  propriete  dans  un  degre  plus  eniinent  que  le  vegetal. 
Mais  une  feuille  eft  bien  a-peu-pf^s  ,  k  tout  le  corps 
d'une  plante  ,  ce  qu*eft  une  de  ces  portions  a  tout  le  corps 
de  rinfede.  Or  une  feuille  peut  deveuir  unt  plante  ;  elle 
peut  comme  une  plante  entiere ,  ou  comme  unc  bouture  , 
poufler  des  racines  &  vegeter  ainfi  par  elle-meme.  Ceft  ce 
que  j'ai  eu  le  plaifir  de  voir  plufieurs  fois  (i)  ,  &  qui  leve 
les  doutes  raifonnables  qu'on  pouvoit  former  fur  les  curieu- 
fes  experiences  d^AoRicoLA  (2). 

On  fait  encore  que  certaines  racines  coupees  par  rouelles 
tres-niinces,  peuvent  devenir  autant  de  plantes  parfaites. 

CXCVI.   Les  divers  accidens    auxquels  plufieurs   efpeces  eaufefinalc 
dlnfedes  font  naturellement  expofees,  exigeoient  apparemment  propri^^^ 
qu'elles  pulfent  reparer  les  pertes  que  ccs  accidens  leur  occa-   dans  les  In. 
fionent.  J'ai  p6che  dans  les  ruifleaux ,  de  ces  Vers  que  j'ai  ^^^^^* 
multiplies  dc  bouture ,  dont  les  uns  avoient  perdu  la  t^te , 
les  autres  la  queue,  dautres  la  t^te  &  la  queue  h,  la  fois. 
Parmi  ces  Vers  il  y  en  avoit  qui  commenqoient  a  fe  com- 
pleter  &  qui  ont  acheve  de  fe  completer  fous  mes  yeux  (3). 

On  p^che  de  m6me  des  fetoilcs  de  mer,  qui  n*ont  qu'un 
feul  rayon  ,  accompagn^  d'un  ou  de  plufieurs  rayons  naif- 
fans  (4). 

CXCVII.  La  multiplication  par  bouture  de  quelques  efpeces     Polypes  & 
dlnfeftes  ,  ne  depend  pas  toujours  de  Tart  ou  des  circonftances  Anguilles 
exterieures.  11  paroit  qu'il  leur  a  ete  accorde  de  fe  multiplier  na-  Splienc"/!!!' 


(0  Recherches  fur  Tufage  des  feuil- 
les  dans  Ics  Plantcs ;  Art  LXXVUI. 
(2)  V  Agriculture  parfaite  &c 

Tome  II L 


(j)  Traite  (Tlnfeaologie.  Obf.  VI. 
(4)  Pief.  du  6e.  Vol.  dcs  Memoires 
pourfervir  d  PHiJfoire  des  Infefles. 
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Chap.  XU 

turcllcmcnt 
de  bouture. 


Milkivi 
qui  multi- 
plie  auffi  dc 
iui-nieme 
par  bouturc* 


turellement  par  cette  voie.  Les  Polypes  k  bras  fe  partageiit 
quelquefois  d'eux.m6mes.  U  fe  forme  quelque  part  fur  leur 
corps  uii  leger  etranglement.  Cet  etranglement  augniente  peu- 
a-pcu ,  &  devient  enfin  fi  profond  >  que  les  deux  parties  ne 
tenant  plus  Tune  a  1'autre  que  par  un  fil  delie  ,  le  plus 
petit  mouvement  de  1'animal  fuffit  pour  les  feparer.  EUes  re- 
prennent  enfuite  ce  qui  leur  manquoit  pour  6tre  des  Polypes 
parfaits  (i). 

Mes  obfervations  fur  une  tr^s-petite  efpece  JAnguilles  d^eau 
douce  ,  conduifent  a  penfer  qu'il  lui  a  ete  auffi  donne  de  fe 
jiTultiplier  naturellement  de  bouture.  J'ai  montre  jufqu'ou  cette 
etrange  multiplication  peut  aller  (2;  (3). 

CXCVin.  Une  petite  efpece  de  Millepie  aquatique  ,  remar- 
quable  par  un  dard  charnu  dont  fa  tete  eft  armee  ,  fe  mul- 
tiplie  auffi  de  bouture  ;  mais  d'une  faqon  tres-finguliere.  11 
nait  une  t6te  ,  environ  aux  deux  tiers  du  corps  de  rinfede  , 
a  compter  du  bout  anterieur.  On  voit  le  dard  de  cette  nou- 
velle  t^te  s'elever  perpehdiculairement  fur  le  corps  du  Millepic. 
La  partie  polterieure ,  garnie  de  cette  nouvelle  t^te ,  fe  fepare 
du  refte  du  corps ;  &  c'eft  ainfi  que  d'un  feul  Millepie  11  s'en 
forme  dcux  (4).  Cet  Infede  peut  aufli  6tre  multipUe  par  la 
fecHon  (5). 


(i)  Memoires  Jlir  Us  Polypes  ^  &c 
Mdm.  III.  in.8vo.  Tom.  2 ,  pag.  94  & 

(2>  Traite  (Tlnfcaologie.  Obf.  XXI. 

(0  tt  J'avois  cru  d*abord  quc  la  mul- 
tiplication  de  ces  pecices  Anguilles  etoic 
accidentelle.  /Vlais  M.  MuLLER  qui  Ta 
bcaucoup  mieux  obfervee  que  je  n'a- 
vois  fait ,  a  prouve  qu^elle  eft  natiirelle, 
&  en  a  dccrit  U  muniere  & '  les  pro- 


gres  avcc  fon  cxadtitude  ordinaire.  Vof. 
fon  grand  Ouvrage  A'Iemand  Jiir  les 
Vers  aquatiques  ,  publie  a  Coppcnha^ 
gue  en  1771. 

(4)  Alenioires  fur  les  Polypes.  Mem, 
^e.  in-8vo.  Tom.  a,  pag.  1^2. 

(0  Ibid.  Pref.  du  6e.  Vol.  des 
moires  ppur  fcrvir  d  VHiftoirc  des  In, 
feaesy  pag.  59, 
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CXCIX.  Les*  ruilTeaux  font  peuples  d'une  tr^s-petite  efpece  ^"^p^**^ 
de  Polypes ,  qui  s'attache  a  difFerens  corps  &  qu'on  prendroit  tion"derPoI 
pour  une  moififlTure.  Sa  forme  imite  celle  d'une  cloche  ren-  lypes  a  boiu 
verfee.  L'ouverture  de  cette  cloche  eft  la  bouche  du  petit  ^Ci^^pardu 
animal ;  les  bords  cn  font  les  levres.  On  y  decouvre  un  mou-  rdlc. 
vement  tr^s-rapide ,  qui  fixe  agreablement  Tattention  ,  &  que 
Ton  compareroit  volontiers  a  celui  d'un  petit  moulin.  Ce  mou- 
vement  excite  dans  Teau  un  courant  qui  entraine  dans  la  bou- 
che  les  petits  corps  dont  rinfefle  fe  nourrit.  La  cloche  eft 
portee  par  un  court  pedicuie  ,  qui  s'alonge  peu-k-peu  ,  & 
dont  rextr^mite  fe  fixe  a  quelque  appui.  La  gcneration  de  ces 
tr^s-petits  Polypes  diftere  beaucoup  de  celle  des  Polypes  a 
bras.  Lorfqu'un  de  ces  Poiypes  eft  fur  le  point  de  multiplier, 
il  perd  peu-a-peu  la  formc  de  cloche :  fa  partie  anterieure  fe 
ferme  &  s'arrondit.  Les  levres  rentrent  en  dedans  ,  &  leur 
mouvement  difparoit.  L'animal  s'accourcit  enfuite  de  pius  en 
plus ;  &  enfin  il  fe  partage  infenfiblement  par  le  milieu  fui- 
vant  fa  longueur.  Apres  cette  divifion  ,  on  voit  deux  corps 
fepares  &  arrondis  par  leur  partie  anterieure  ,  &  attaches  au 
pedicule  commun  par  un  pedicule  propre.  Ce  font  deux  nou- 
veaux  Polypes  ,  plus  petits  que  celui  dont  ils  ont  ete  fornics. 
Leur  partie  anterieure  s'evafe  peu-k-peu ;  les  levres  fe  montrent 
davantage.  On  y  appercjoit  un  mouvement  d'abord  tresJent; 
&  qui  s'accelerc  a  mefure  que  la  cloche  s'ouvre.  Vingt-quatre 
heures  apres,  chaque  Polype  fe  partage  encore  fuivant  fa  lon- 
gueur ,  &  roii  voit  quatre  Polypes  attaches  a  la  m^me  tige. 
Cette  divifion  finguliere  croit  ainfi  de  jour  en  jour  :  elle  va 
de  quatre  a  huit,  de  huit  a  feize  ,  de  feize  a  trente-dcux  &c. 
Tout  cet  affemblage  forme  un  joli  bouquet,  qui  a  fait  donner 
a  ces  Polypes  le  nom  de  Polypes  d  botiquet.  lls  fe  detachent 
enfuite,  &  Ton  ne  trouve  plus  a  la  place  du  bouquet,  que  la 
tige  accompagnee  de  fes»  branches.  Les  Polypes  qui  fe  font 
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Chap.  XL  detaches,  vout  en  nageant  fe  fixer  fur  quelque  corps  ou  il$ 
donnent  nailTance  a  de  nouveaux  bouquets  (i). 

MuliHpIica.  CC.  D'AUTRES  Polypes  encore  phis  petits ,  dont  la  forme 
tbn  des  Po-  approche  de  celle  d'un  entonnoir  ,  multiplient  de  meme  en 

Jvre^  en  c/z- 

fomzo7>,par       partagcant  en  deux ;  mais  tout  autrement  que  les  Polypes 
divinon  no-  a  bouquet.  Les  Polypes  en  entonnoir  fe  partagent  de  biais  ou  en 
tuTclb.        echarpe.  Ainfi  des  deux  Polypes  qui  proviennent  de  cette  di- 
vifion ,  Tun  a  Tancienne  t^te  &  une  nouvelle  queue ,  Pautre 
une  nouvelle  tete  &  Tancienne  queue.  On  comprend  que  la 
t^te  eft  ici  Tembouchure  de   i'entonnoir  ,  la  queue  le  fond. 
.    Ce  que  Ton  apperqoit  d'abord  dans  le  Polype  qui  commence 
a  fe  partager  ,  ce  font  les  nouvelles  levrcs  du  Polype  infe- 
rieur,  ou  de  celui  qui  a  i'ancienne  queue.  Elles  ont  un  mou- 
vement  aflTez  lent  qui  aide  a  les  faire  reconnoitre.  EHes  ne  font 
pas  difpofees  en  ligne  droite  fur  la  longueur  du  Polype ;  mais 
de  biais.  La  portion  du  corps  qui  eft  bordee  par  ces  levres , 
fe  ramaffe  peu-a-peu ;  les  levres  fe  rapprochent  infenfiblement, 
&  il  fe  forme  fur  un  c6te  du  Polype  ,  un  renflement  qui  de- 
vient  enfin  une  nouvelle  t^te.  Avant  que  ce  renflement  ait  fait 
des  progr^s  ,  on  diftingue  deja  les  deux  Polypes  qui  fe  for^ 
ment  ;  &  lorfqu'il  eft  fort  avance  ,  le  Polype   fuperieur  ne 
tient  plus  au  Polype  inferieur  que  par  fon  extremite  pofte^ 
rieure.  Le  Polype  fuperieur  fe  donne  alors  des  mouvemens 
qui  tendent  a  le  detacher  de  Tautre.   II  fe  detache  enfin  ,  & 
va  en  nageant  fe  fixer  ailleurs.  Le  Polype  inferieur  refte  atta- 
che  k  Tendroit  ou   etoit  le  Polype  dont  il  eft  une  moitie. 
Ainfi  cette  efpece  de  Polypes  ne  forme  point  de  bouquet  (2). 

Miiitiplicju      QQi   On  trouve  dans  les  ruiflTeaux  une  efpeee  de  Polypes 


(0  Alc^moire  fur  ks  Polypes  d  bou- 
quet  ,  par  Al.  TREiMBLEV  ,  tire  des 
TranJ^Hions  Fhylojip/iiques  ,  ii  Ldde 


chcz*Elie  Lufac  le  fils  9  1747. 
(2)  Ibid,  fub.  fine. 
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i  bouquet  ,  beaucoup  plus  reraarquable  que  celle  dont  j'ai  ^"^p- 

parle ,  &  qui  tnultiplie  en  fe  partageant  aufli  en  deux.  Ces  Po-  )^^//^"deccr^ 

lypes  ont  comme  les  autres ,  la  forme  d'une  cloche ;  mais  le   tains  Poiy- 

bouquet  qu^iis  compofent  eft  dilFerent.  Les  branches  qui  par-  ^^^^^ 

tent  de  la  tige  comniune  ne  font  pas  fimples ;  elles  portent  nommes  Po. 

elles-ni^mes   des  branches   plus  petitcs  ,   dont  rarrangement  ^^^^^^  * 

imite  celui  des  nervures  d'une  feuille.  A  rextreniite  de  toutcs 

les  branches  eft  une  cloche  ou  un  Polype  ;  &       &  Ik  fur 

ces  branches ,  on  dccouvrc  de  petits  bontons ,  qui  par  leui: 

forme ,  par  leur  pofition  &  par  leur  immobilite ,  ne  refiemblent 

pas  mal  aux  galles  qui  s^elevetat  fur  les  nervures  des  feuiiles 

du  ch^ne.  Si  I'on  juge  de  ces  Polypes  uniquement  par  ana* 

logie  ,  Ton  ne  doutera  point  qu'ils  ne  fe  muItipHent  comme 

les  autres  Polypes  k  bouquet  ^  par   la  divifion  fucceflive  de 

leurs  cloches ;  mais  Tanalogie  nous  trompe  fouvent ,  &  il  faut 

que  la  Nature  nous  redretfe.  D'abord  ce  nc  font  point  les  clo^ 

ch^  qui  fe  divifent  ,  mais  ce  font  les  petits  boutons  dont. 

je  vicns  de  parler.  lls  croiifent  aflTez  vite  >  &  ]orfqu'ik  ont. 

pris  tout  leur  accroiifement ,  ils  font  beaucoup  plus  gros  que 

les  cloches.  Ils  fe  detachent  alors  di\  bouquet»  &  vont  eni 

nageant  fe  fixer  fur  quelque  corps.  Hs  s'y  attachent  par  un 

tr^s-court  pedicule  qui  s'alonge  beaucoup  eq  peu  de  tems* 

Ds  quittent  bientot  leur  formq  fpherique  pour  prendre  celle: 

d'un  ovale.  Chaque  bouton  fe  partage  enfuite  par  le  milieu 

fuivant  fa  longueur ;  &  apres  la  divifion ,  l'on  voit  deux  bou^ 

tons  ellyptiques  plus  petits  que  le  premier  ,  mais  plus  gros 

encore  qu'un  Polype  en  cloche ,  qui  tiennent  k  la  m6me  tige, 

lls  ne  tardent  pas  eux-m^mes  a  fe  partager  &.  k  former  ainfi 

une  forte  d'aigrette  terminee  par  quatre  boutons  ,  plus  petits. 

que  les  deux  premiers ,  mais  plus  gros  encore  qu'un  Polype- 

en  cloche.  Les  fubdivifions  continuent  de  la  m^me  maniere  , 

&  bientot  le  bouquet  fe  trouve  compofe  de  feize  boutons,  Ils 

ne  font  pas  tous  dgaux.  Les  plus  petits  commencent  a  fe^ 

woutrer  fous  la  fornie  d'uae  cloche  ^  les  autres  qontuiueAt  * 


L 
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2il  fe  partager.  Cette  divifion  ne  cene  que  lorfque  tous  les  boii- 
tons  font  parvenus  a  la  forme  &  a  la  grandeur  propres  aux 
Polypes  de  cette  efpece.  Cela  va  fi  vite ,  qu'en  moins  de  vingt- 
quatre  heures ,  Pon  voit  un  bouquet  compofe  de  cent  dix  Po- 
lypes  ,  provenus  de  la  divifion  d'un  feul  bouton  (t).  Mais 
lorfque  les  Polypes  ont  pris  la  forme  de  cloche,  Paccroilfe- 
ment  du  bouquet  fe  fait  par  leur  fubdivifion  ,  precifcment 
comme  dans  Tefpece  dont  on  a  parle  Ci-deflus  8c  dans  tant 
d'autres  (a). 


(1)  Memoire  de  M.  TrEMBLEY, 
t[ui  contieut  fes  dcrniercs  decouvertes 
fur  difFerentcs  efpeces  de  Polypes  a 
bouquet»  Ce  M<^moire  a  ete  imprime 
dans  les  Tranfaclions  philofophiqucs, 

(2)  tt  La  multiplication  pai  divijton 
fiaturelle  eft  commune  a  beaucoup  d'ef. 
peces  d*animalcules  aquatiques.  J*ai  ra> 
conte  dans  la  Part.  XV  de  la  Palin- 
gen^jit ,  l*hiftoire  d'unc  efpece  de  ces 
animalcules  a  qui  j^ai  donne  le  nom  de 
Tubiformes  ,  qui  propagc  en  fe  divifant 
en  deux,  fuivant  fa  longueur  »  &  a  la 
fin  de  ia  Part.  XI  du  meme  ouvragc , 
j'ai  rapport^i  dans  une  note,  lcs  ob- 
fervations  interelTantes  de  Mr.  de  Saus- 
SURE  fur  divcrfes  efpeces  d*animaiculcs 
de«  infufions ,  qui  multiplieiit  en  fc 
partageant  naturellement  les  uns  en 
deux ,  les  autres  en  quatre.  Mrs.  Spal- 
LANZANi  &  CoRTl,  ont  obferve  les 
mcmes  chofcs  fur  d'autres  auimalcules 
de  la  meme  claffe.  Opufadei  de  Pky- 
fque  aniniale  &  vrc/etale ,  Tom.  I  , 
Chap.  X.  Ojfervationi  microcofpiche 
fulla  Tremella  &c.  Les  infulions  de 
difFercntes  fortes  ont  auffx  leurs  Poly^ 
fcs ,  &  ce«  Polypes  multiplient  par  di* 


vijion  naturelk  i  comme  les  Polypes 
d  buuquet, 

Si  les  TrcmcIIes  dont  on  cpnnoit  plu- 
fieurs  efpcces ,  font  de  vcfritables  plaii. 
tes ,  il  aura  ete  accorde  k  la  plante 
de  multiplier  par  divifon  naturelle^  com- 
nie  les  Polypes  a  bouquct  &  divers  ani- 
malcules  dcs  infufions.  M.  rAbbeC^pTi, 
Profeffeur  de  Phyfiquc  a  Reggio  de 
Modene  ,  &  fage  Obfervateur ,  m'a 
communique  par  lettre^  en  1774.,  les 
curieufes  recherches  qu*il  venoit  de  faire 
fur  la  Tremelle  ,  &  dont  il  a  fait  part 
au  Public  dans  fcs  obfervations  microf^ 
copiqucs  imprimees  la  mcme  annee. 

La  Trcnielle  fe  prefente  a  Toeil  nud 
comme  un  amas  de  fils  tres-dclies ,  de 
couleur  verte  ,  entrelaffLis  les  uns  d.ms 
les  autres  ,  &  qui  tapiffent  le  fond  des 
marrcs  &  des  etangs.  Obferves  a  la 
loupe  ,  ces  hls  paroilTent  cylindriquos 
(Sc  articuies  dans  toute  leur  longucur. 
II  en  eft  de  plus  ou  moins  )ongs.  Ou 
les  voit  fc  partager  d'eux-mcmcs  tranf- 
verfaleraent  en  petites  poit^ops,  &  cha- 
que  poition  eft  le  piincipc  d'une  nou- 
velle  Tremelle.  Cette  mukiplication  ac- 
croit  prodigiaufenient  en  peu  de  tems  ^ 
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CCII.  Dbs  Infecles  qiii  niultiplient  comme  les  plantes ,  par  9"^*'-  -^^; 
rejettons  &  de  bouture ,  ont  encore  ayec  elles  une  autre  con-  gj^ffil^*^ 
formite  qui  n'eft  pas  moins  frappante.  lls  peuvent  ^tre  greffes. 
La  ni^me  main  qui  d'un  feul  Polype  i  bras  en  a  fait  plu- 
fieurs ,  a  pu  pcore  de  plufieufs  Polypes  n'en  faire  qu'un  feul. 
Si  apres  avoir  partage  tranfverfalement  differens  Polypes  en 
deux  ou  piufieurs  portioms ,  on  rapproche  ces  portions  les 
unes  des  autres,  &  qu'en  les  mettant  bout  a  bout,  on  les 


&  voila  comment  il  arrive  que  la  Tre- 
melle  parvient  a  couvrir  un  affez  grand 
terrcin.  Apres  cela  on  ne  fera  pas  fur- 
piis  G  j'ajot  te ,  que  la  Tremelle  cou- 
pee  par  petits  fragmeas ,  fe  reproduit 
dans  chaque  fragmenc. 

M.  CORTI  a  decouvert  dans  cette 
finguliere  produdion ,  des  mouvemens 
tres  remarquables,  &  qui  pourroienc  faire 
douter  a  bon  droit  de  Ta  rrature  vege- 
tale.  11  a  vu  des  filets  plus  ou  moins 
courts  fe  donner  des  vibrations  affez 
promptes  ,  fe  contra^er,  s'aioiiger  , 
fe  contourner  en  divers  fens  ;  ik  ce  qui 
eft  moins  equivoque ,  ii  ies  a  vu  aller 
en  avant  ,  s*arrfiter ,  reprendre  leur 
cours  ,  &  traverfer  d'un  mouvement 
tti  apparcnce  fpontane  ,  le  champ  du 
inicrofcope.  W  a  obferve.  encore  ccs  filets 
s^^entortiller  les  uns  autour  des  autres , 
fe  degager  enfuitc,  &  fe  mouvoir  en 
liberttJ.  EnBn  ,  il  les  a  vu  chercber  la 
lumiere  du  Soleil  comme  M.  Trem- 
BLEY  Ta  racon^e  des  Polypes  a  bras.  - 

Lorfque  l'eau  ou  nagent  les  pctils  fi-- 
lets  de  la  Tremelle  vient  a  s^evRporer , 
les  filets  fe  deffcchent  &  paro  ffcnt  en- 
derement  prives  de  Vie.  Mr.  CORTI  les 
a  gardcs  dans  cet  etat  pendant  environ 
quinze  mois  \  humeifles  enfuite  ,  ils 


ont  repris  !a  vie  &  ont  ofFert  les  m6< 
nies  mouvemens  qu'auparavant.  II  en 
eft  donc  des  filet?  de  la  TremeHe  comme 
des  fameufes  Anguilks  du  bled  rachu 
tique  &  des  animalcules  nommes  Eo* 
tifer^s,  Je  parlerai  ailleurs  des  Roti^ 
ftrcs  &  des  Anguilles  du  bled  rachitu 
quc  Voyez  fur  celles  ci  le  Journal  dc 
Phyjique  y  yax\v\er  177^;  &  fur  ceux- 
fa ,  le  Chap  III  ,  SeA.  II  du  Tom.  H 
des  Opufc.  dc  Phyf,  &Ci, 

Au  refte,  qoand  la  goutte  d^eau  dans 
laquelle  on  a  mis  quelques  portionculeft 
de  Tremelle  commencc  a  s'evaporer ,  on 
voit  ces  portioncules  fe  donncr  les  mS^ 
mes  mouvemens  que  les  animalcules 
des  infufions  ,  pour  fe  feuftraire  au  deC^ 
fechemem  6c  ga^^er  le  fond  de  la^ 
goutte^ 

Je  ne  prononcerai  point  fiir  la  ve^ 
ritable  nature  de  la  Tremelle ;  mais  j'a- 
jouterai  que  d*apres  les  obfervations  (i 
rt^petees  &  fi  bien  faites  de  Mr.  CoRTI , 
j^incllnerois  beaucoi'p  a  ranger  cette^ 
prodadtion  dans  la  claffe  des  Zoophytes 
ou  des  animaux  qui  fc  rapprochent  le- 
plus  des  plantes.  EWe  fera  fi  Ton  vcut 
un  nouveau  lien  qui  iinira  l*animal  aus 
vegetaL 
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Chap.  XI.  force  a  fe  toucher ,  elles  fe  reuniront  &  fe  grefFeront  ainfi 
par  approcbe.  L'union  ne  fe  fera  d'abord  que  par  un  fil  tr^s*- 
court  &  tres-delie.  Les  portions  paroitront  feparees  par  de 
profonds  etranglemens  qui  diminueront  peu  a  peu ,  &  difpa- 
roitront  cnfin  entierement.  On  verra  donc  le  contraire  de  ce 
qu'on  voit  arriver  iorfque  les  Polypes  fe  partagent  naturelle- 
ment,  comme  je  l'ai  dit  ci-delFus  (i).  Tandis  que  l'et;angle- 
Hient  fera  encOre  profond ,  Tunion  fera  deja  tres-intime.  Les 
alimens  pafferont  immediatement  de  Tune  des  portions  dans 
Tautre.  Non-feulement  les  portions  d'un  meme  Polype  ,  ou 
celles  dc  Polypes  de  meme  efpece,  peuvent  etre  greftees ,  mais 
encore  celies  d'efpeces  differentes.  On  peut  grelfer  la  t^te  ou 
la  partie  anterieure  d'un  Polype ,  fur  le  corps  ou  la  parcie  pot 
terieure  d'un  Polype  d'une  ailtre  efpece.  Le  Poiype  unique 
qui  proviendra  de  cette  union ,  mangera ,  croitra  &  multipliera 
comme  tout  autre  Polype.  L'on  verra  fortir  des  petits,  foit 
de  la  partie  anterieure ,  foit  de  la  pofterieure  (2). 

Si  ce  qu'un  Auteur  rapporte  eft  exaft ,  les  Polypes  cl  bras 
fe  grefferoient  naturellement  par  approcbe^  comme  j'ai  dit  que 
le  font  quelques  parties  des  plantes  d).  Deux  rejettons  ou 
deux  jeunes  Polypes  qui  pouflbient  fort  pr^s  Tun  de  Tautre, 
etant  parvenus  a  fe  toucher ,  fe  font  greffes  &  s'etant  enfuite 
detaches  de  leur  mere  ,  font  reftes  unis  par  la  queue ,  &  oat 
paru  former  un  Polype  unique  a  deux  t^tes  (4). 

Il  eft  une  autre  maniere  de  greffer  les  Polypes,  plus  fin- 
guliere  &  plus  difficile  que  celle  dont  j'ai  fait  mention.  EUe 
confifte  k  introduire  un  Polype  par  fa  queue  dans  la  bouche 
d'un  autre  Polype ,  a  Ty  enfoncer  jufques  pr^s  de  fa  t^te ,  a 

(O  Voyez  art  CXCVII.  (0  Voyez  art.  CLXXXtV, 

(2)  Mi^m.  fwr  Its  Polypcs  d  bras^       (4)  fjfa''  fur  UJtiiJioirc  Naturcllc  du 

par  M.Trembley  ,  Mem.  IV ,  in-gvo.    Polype  InftiiCy  par  K.  1]a«ker,  page 

Tom.  II,  pag.  285  &  fuivantes,  84  >  bS* 

l'endoubler 
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Vtn  doubler  pour  ainfi  dire  ,  &  a  Py  tenir  aflujetti  pendant  9»^^'  ^.^: 

quelque  tems.  On  fait  que  le  corps  du  Polype  eft  une  forte 

de  tuyau  ;  ce  font  donc  deux  tuyaux  a  peu  pr^s  de  m^me 

longueur ,  que  Ton  infere  en  entier  Tun  dans  Tautre.  Ceft ,  fi 

Ton  veut ,  une  efpece  de  grefFe  en  flute.   Qyand  Tinfertion  eft 

feite,  l'on  ne  voit  qu*un  feul  Polype,  mais  dont  la  t6te  eft 

beauGOup  plus  garnie  de  bras  que  ne  Peft  celle  du  commun 

des  Polypes ,  puifqu'elie  rcunit  k  la  fois  les  bras  de  deux  in- 

dividus.  Le  Polype  que  1'on  a  ainfi  force  d'entrer  dans  un 

autre  Polype ,  s'y  trouve  mal.  II  fait  de  grands  efForts  pour 

en  fortir ,  &  malgre  les  pr<?cautions  que  Ton  prend  pour  l'y 

retenir ,  il  parvient  fouvent  a  dechirer  la  peau  du  Polype  qui 

le  renfcrme ,  &  a  s'en  feparer  en  tout  ou  en  partie.  Cettc 

greffe  r^uflit  pourtant  quelquefois ;  le  Polype  interieur  refte 

dans  le  Polype  exterieur.  Les  deux  t^tes  fe  grefFent  Tune  a 

Tautre ,  &  n'en  compofent  plus  qu'une  fe^le  ,  &  ce  Polype 

d'abord  double  &  enfuite  unique  ,  mange  ,  croit  &  multi* 

plie  (i). 

Les  Orties  de  mer  peuvent  aufli  6tre  greffees.  On  peut  reu- 
nir  les  moities  de  differentes  Orties ;  mais  pour  les  alfujettir , 
on  eft  oblig^  d'avoir  recours  \  la  future  (a). 

CCin.  Nous  avons  un  autre  exemple  de  greffe  animale  dont  lagreflFede 
je  dirai  un  mot.  Apr^s  avoir  coupe  la  cr6te  k  un  jeune  Coq ,  co^q^f^j^ia 
on  lui  fubftitue  un  de  fes  ergots.  U  s'y  greffe  &  devient  une  crctc. 
corne  de  plufieurs-  pouces  de  longueur.  Cette  corne  tombe 
enfuite  naturellement  en  tout  ou  en  partie ,  &  fe  rcproduit. 
Le  m^chanifme  de  cette  chiite   &  de  cette  reprodudion  eft 
trea-fimple.  La  corne  eft  compofee  de  plufieurs  cornets  em- 


(t)  HAnoirer  fur  les  Polypcs  d  bras , 
Mem.  IV  in-8vo.  ,  Tom  II ,  pag.  282. 

(z)  IbicL  Expcrience  faite  par  M  de 
ViLLARS  ,  &  rapportce  dans  iine  lcttre 

Tome  m 


de  M.  de  Reaumu»,  a  M  Trembley. 
Mem.  fur  les  Polyp. ,  Tom.  II 9  pag. 
29.]  &  295.  in-8vo. 
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C:iAP.        boites  les  uns ,  dans  les  autres  ,  &  qui  s^endurcifTent  fucceflt- 


venient.  Les  cornets  cxterieurs  s^e^idurcilfent  les  ptemiers ,  & 
rendurciffement  commence  toujours  a  la  pointe  de  la  corne. 
Celle-ci  eft  deja  offeufe,  tandis  que  la  bafe  eft  encore  cartila- 
gineufe.  Lorfque  les  cornets  les-  plus  exterieurs  ont  acheve  de^ 
s'endurcir ,  ils  ne  peuvent  plus  ceder  a  rimpulfion  de  ceux 
qui  font  au  deffous,  &  qui  .tendent  a  les  prolonger  en  tout 
fens.  Us  fe  dctacheiit  &  tonibent »  &  une  nouvelle  corne  prend 
la  phice  de  rancienne  (i). 


Rcfu^ntion      CCIV.  AvANT  que  Texperience  eut  appris  qu^un  animal  pou- 


quelque  forte  les  uns  aux  autres.  Vallisnieri  ,  cet  excellent 
obfervateur ,  qui  a  tant  enrichi  THiftoire  Naturelle ,  a  accre- 
dite^le  premier  cette  etrange  opinion  ,  &  fon  autorit^  a  en- 
traine  des  fuffrages  illuftres.  J-ai  ofe  le  refuter  dans  une  dif- 
fertation  que  TAcademie  royale  des  fciences  a  publie  dans 
le  premier  volume  des  Savans  ^trangers  ,  &  qui  devoit 
compofer  la  troifieme  partie  de  mon  lvfe£tologie.  J'ai  fuivi  cet 
Auteur  pas  a  pas  ,  &  j'ai  fait  voir  ce  qui  lui  en  avok  im- 
pofe.  II  y  a  Heu  de  s'etonner  que  cet  habile  Naturalifte  fe  foit 
contente  d'argumens  aufli  foibles  que  ceux  fur  lefquels  il 
appuie  fon  fentiment.  IIs  peuvent  tous  fe  reduire  a  ces  trois. 
i*.  Les  anneaux^du  Tanict  apres  avoir  ete  fepares  les  uns 
des  autres  ,  lui  ont  para  capables  des  m^mes  mouvemens 
que  les  Vers  fans  jambes  ont  coutume  de  fe  donner.  2*.  11 
croit  avoir  decouvert  a  Textrdmite  anterieure  de  ces  anneaux 
deux  efpcces  de  crochets  ,  lcfquels  vont  s'inferer  dans  deux 
petites  fofles  qu'on  obferve  a  Textr^mite  poftcrieure  de  Tanneau 
qui  precede..  3^  11  n'a  pu   appercevoir  de  vaifleau  contina 

(x)  M.  DuHAMEL  :  Manoins  de  VAcadank  Eoyale  des  Sciencefymaie 
1746,  17SI. 
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d'un  boiit  k  rantre  du  Txnia.  On  peut  voir  dans  ma  difler- 
tation  (i)  la  difcuflion  de  chacun  de  ces  argumens.  Je  me 
contenterai  de  rappeller  ici.  i°  Qiie  les  membres  de  quantite 
dTnfeftes  confervent  apres  avoir  ete  fepares  de  Tanimal  ,  les 
m^mes  mouvemens  qu'ils  avoient  avant  que  d'en  etre  feparcs. 
a\  Que  ces  prctendus  crochets  ne  font  quc  dcs  appenJices 
charnus  ,  incapables  de  fondtions  que  PAuteur  leur  afli^ne. 
3*.  Que  lipn  a  injefte  les  vaifleaux  du  Tsenia  ,  &  que  Tin- 
jedion  a  paflfe  fans  interruption  d'un  anneau  a  un  autre.  Mais 
ce  qui  acheve  de  difliper  les  doutes  fur  Vunite  du  Tacnia , 
c'eft  la  decouverte  que  j'ai  faite  de  fa  tete.  L'on  fait  combien 
Texiftence  de  cette  t6te  a  excite  de  difputes  parmi  les  Natu- 
raliftes,  J'ai  prouve  qu'elle  eft  garnie  de  quatre  mamclons  ou 
fuQoirs,  dont  j'ai  decrit  la  forme,  &  qui  font  places  a  l'ex- 
tremit^  de  ce  fil  delie  qui  compofe  la  partie  anterieure  de 
1'Infecte  (2).  Ce  fil  eft  forme  d'une  fuite  de  petits  anneaux, 
qui  augmentent  de  grandeur  par  degres  y  a  mefure  qu'ils  s'j?- 
loignent  du  bout  anterieur.  Or ,  fi  le  premier  anneau  du  Taenia 
a  des  parties  qu'on  ne  trouve  point  aux  autres  anneaux ;  fi  ces 
parties  font  propres  par  leur  ilrudure  a  faire  roflSce  de  bou- 
che ,  comment  fe  refufer  a  la  confequence  naturelle  qui  en 
refulte  ,  que  le  Taenia  eft  comme  tous  les  Vers  que  nous 
connoiflTons ,  un  feul  &  unique  animal  ?  Le  jugement  de  M. 
de  Reaumur  eft  d'un  fi  grand  poids  dans  cette  matiere  ,  que 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  le  tranfcrire  ici.  Je  le  tire  d'une 
lettre  qu'il  me  fit  Thonneur  de  m'ecrire  le  17  Aout  1747, 
dont  voici  Textrait.  Dobfervation  qtie  vous  tfaviez  pas  encore 
faite^  hrfque  vous  ecriviez  fur  la  quatrieme  quejlion  ^  &  qtte 


(i)  Diflertation  fur  lc  Ver  nomme  en 
Latin  Tdtiia  ,  &  en  Fi  anqois  Solitaire  , 
ou  apres  avoir  parle  du  nouveau  fecret 
pour  rfxpulfer  des  inteftins  dans  lef. 
quels  il  eft  loge  ,  qui  a  eu  d'hcureux 
fucces,  Ton  donne  quelques  obferva* 


tions  fur  cet  InfeAe,  Queft.  IV  ,  Mcm. 
de  Math.  &  de  Phyf.  prefentes  a  i'A- 
cademie  Royale  des  Sciences  par  dircr? 
Savans  &c.  page  &  fuivan^es  T.  I , 
io-4ta.  17^0,  Oeii?7rej,  T.  ir  de  rin-4to, 
(2)  IbicL  Addition  ,  pag.  495  &  496. 
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vous  avez  ajoutee  a  votre  lettre  ,  decide  cette  queflion  mieu^c  que 
tous  les  bons  raifonnemens  par  kfquels  vous  refutez  le  fcntiment 
de  Vallisnieri.  Des  que  le  dernier  anncau  d*un  des  bouts  a  des 
parties  qui  ne  fe  trouvent  pas  aux  autres  anneaux^  &  que  ces 
parties  font  faites  comme  celles  qui  font  deftinees  a  fucer  ^  il 
ejl  bien  deniontre  que  cette  longue  cbaine  n"eft  pas  faite  d'une 
fuite  d^anneaux  femblables;  &  des  que  le  dernier  de  la  chaine  a 
feul  les  parties  propres  a  fucer  ,  il  n'eft  pas  nioins^  demontre 
que  ce  dernier  anncau  eft  charge  de  nourrir  tous  les  autres  ,  ^ 
quHl  eft  la  tete.  Mais  ,  quand  je  dis  que  le  Taenia  n'eft  point 
forme  d'une  fuite  de  Vers  ,  je  ne  pretends  point  que  fes 
anneaux  fepares  les  uns  des  autres  ,  &  rapproches  fur  le 
champ  ne  puilfent  fe  reunir  ,  comme  il  arrive  aux  portions 
d'un  Polype.  J'ai  montre  dans  ma  differtation ,  Queftion  V  > 
qu'il  eft  tres-probable  que  le  Taenia  repoutfe  apr^s  avoir  ete 
rompu :  il  pourroit  donc  reflTembler  encore  au  Polype  par  une 
autre  propriete ,  par  celle  de  pouvoir  etre  greffe.  M.  de  Reaumur 
paroit  porte  a  le  foupcjonner  :  c'eft  au  moins  ce  qtfil  nVeft 
permis  dlnferer  d'un  autre  endroit  de  fa  lettre.  //  me  fem^ 
ble ,  dit-il ,  qu^on  ne  peut  gueres  nier  que  les  Fers  cucurbitains 
ne  s'attachent  quelquefois  les  uns  aux  autres ;  je  crois  avoir  lu 
fur  cela  des  obfer  vations  que  je  n'oferois  croire  faujfes  ;  mais 
pour  les  croire  vraies ,  je  voudrois  les  tenir  de  vous.  Fous  ne 
vous  feriez  pas  contente  de  conftater  lefait,  vous  auricz  examine 
comment  ces  Fers  s"uniffeut ,  &  Jt  c"eft  avec  une  regnlariie  qui 
pniffe  donner  les  apparences  dun  Fer  compofe  de  plufietirs  anneaux , 
sUl  ny  a  pas  des  irregularites  qui  deceleitt  la  jonSion  faite  pour 
ainfi  dircypar  art.  J^ajouterai  .  cependant ,  qu'il  me  paroit  tres- 
difficile  que  la  greffe  dont  il  s^agit ,  puiffe  s'operer  dans  un 
lieu  tel  que  les  inteftins ,  ou  les  mouvemens  font  prefque  con- 
tinuels,  &  les  obftacles  a  la  reunion  fi  niultiplies  (i).  M.  Trem- 

(i)  tt  La  t6te  a  quatre  fuqoirs  dont  je  lonyt.  La  tetedu  Txnia  d  anncaiufcourts 
parle  dans  cet  article  ,  appartenoit  a  un  eft  tout  autrement  faqonnee:  elle  rcfrem- 
dc  ces  Tunia  que  j'ai  nonimes  d  anncaux    ble  alTez  a  celle  d'ua  Lezard ,  ou  d*an 
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iWY  a  iemarque  que  fi  les  portions  du  Polype  qu'on  veut 
reunir  ,  ne  fe  touchent  pas  exaftement ,  &  ne  font  pas  dans 
un  repos  parfait,  leur  r^union  ne  fe  fait  point. 

CCV.  Je  fuis  las  de  raconter  des  prodiges.  Les  Polypes  i\ 
bras  en  ont  un  autre  k  nous  ofFrir ,  dont  nous  n'avions  encore 
aucun  exemple  ni  dans  le  regne  vegetal  ,  ni  dans  le*  regne 
animaL  Ils  peuvent  ^tre  retournes  comme  un  gant;  &  ce 
qui  eft  vrai  fans  6tre  vraifemblable ,  les.  Polypes  ainfi  retour* 
nes ,  mangent ,  croilTent  &  multiplient  comme  s'ils  n'avoient 
point  ^tc  retournes,  Cette  operation  qui  ne  pouvoit  ^tre  ima- 
ginee  &  executee  que  par  JVL  Tremblby  ,  feit  donc  de  Pex- 
terieur  du  Polype  fon  interieur ,  &  de  rinterieur  fon  exterieur; 
Les  parois  de  l'eftomac  deviennent  ainfi  Pepiderme ,  &  ce  quir 
etoit  auparavant  repiderme  devient  les  parois  d'un  nouvel» 
eftomac.  On  n'a  pas  oublie  que  tout  le  copps  du  Polype  n'efli 
qu'une  efpece  de  boyau  ou  de  fac  :  1'operation  confifte  donc 
a  retourner  ce  fac,  &  a  le  maintenir  dan«  cet  etat  (i).  Un 
Polype  qu'on  retourne,  a  fouvent  des  petits  nai^fans  attache^ 
k  fes  c6tes.  Apres  Toperation  ,  ces  petits  fe  trouvent  rcnferme^ 
dans  rinterieur  du  fac.  Ceux  qui  ont  deja  pris  un  certain  ac- 
croiffement,  s'etendent  dans  Teftomac  de  la  mere,  &  vont 
fortir  par  fa  bouche  ,  pour  s'en.  feparer  enfuite  (2);  Ceux  au 
contraire ,  qui  n'ont  pris  quc  peu  d^accroilTement  fe  retournent 
d'eux.m^mes  ,  &  fe  placent  ainfi  a  1'exterieur  de  la  mere,  fur 
les  cotes  de  laquelie  ils  continuent  k  poufler  (3). 


Chap.  XI. 


Polypcs  rc* 

toiirn^s  & 
d^retourneti 
Phenome- 
nes  qui  fuN 
vcnt  lcs  rffl- 
retmrnC' 
mcns  ivi^ 
com[)l£C&i. 


Scrpent.  On  croit  lui  voir  une  grande 
bouche  garnie  de  levres.  On  en  lira 
une  dercription  detaillee  dans  les  Nou- 
velles  Secherches.  Jur  la  flruSliire  du 
Tania^qMt  fai  publiecs,  Jow/-n.  de  Phyf. 
Avril  1777  ,  &  qui  fcrvent  de  Supple- 
ment  a  ma  premiere  DifTertation  fur  le 
Ti^nia.  On  trouvera  encore  dans  ces 


Nouvelles  Recherches  diverfes  partici^ 
larites  rcmarquables  de  rorganifatioQi 
du  Ver  »  qui  avoient  ^ti  inconnu^t  aux 
Naturaliftes.  Oeuvres^T,  V  de  Tin-^to.. 

I  Mcm,  fur  les  Polypes  ^  VHm,  IV  ^ 
Edit.  in-8vo.  ,  pag.  208 ,  &  fuiv.  T.  11« 

U)  Tbid.  page  25 ^ 

(3)  Ibid.  pagc  ^ad. 
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^"^p*  Un  Polype  retourne  plufieurs  fois  he  ceflTe  point  ide  s'ac-. 


quitter  de  toutes  fes  fondions.  II  y  a  plus,  le  meme  Polype 
peut  ^tre  fucccflivement  coupe ,  tetourne,  rcCoupe,  &  retourne 
encore ,  fans  que  reconoiiiie  Snimale  en  fouiFre  le  moins  du 
monde  (i).  Le  Polype  n'aime  pas  k  deraeurer  retourne ;  il 
tache  a  fe  remettre  dans  fon  premier  etat  :  il  fe  dentoume 
en  tout  ou  en  partie.  On  Temp^che  d'y  parvenir  en  le  tranf- 
perqant  pres  de  la  bouche  avec  une  foie  de  Sanglier ,  &  cette 
efpece  de  bride  ne  nuit  a  aucune  des  fondions  de  ranimal. 

Les  Polypes  qui  fe  font  deretournes  en  partie ,  He  font  pas 
ttioins  finguliers  que  ceux  qui  demeurent  retournes  cn  entier. 
Quelquefois  les  efForts  que  fait  le  Polype  tranfperce  pour  fc 
deretourner ,  dechirent  un  peu  fes  levres ,  &  cette  petite  plaie 
donne  lieu  a  la  produdion  de  deux  tetes  ,  qui  d'abord  n'ont 
point  de  col ,  &  qui  en  acquierent  un  dans  la  fuite  (2). 

Mais  ce  font  les  Polypes  retournes  laiffes  «i  eux-mdmes ,  & 
qui  font  parvenus  a  fe  deretourner  en  -partie  ,  qui  ofFrent  le 
plus  de  phenomenes  intereffans.  lls  rev^tent  fucceflivement  des 
fornies  tres-bizarres  ,  ils  font  des  produdions  de  tout  genre , 
&  dont  je  ne  faurois  donne^  une  idee  nette  fans  recourir  k 
des  figures.  Je  ^me  bornerai  a  quelques  traits. 

QjjAND  un  Poiype  entrepreod  de  fe  deretourner ,  il  renverfe 
fa  partie  antericure  fur  la  portion  de  fon  corps  qui  demeure 
rctournee.  Celle.Ia  s'applique  &  fe  grefFe  fur  celle-ci.  La  peau 
du  Polype  efl:  comme  doublee  a  cet  endroit.  Les  levres  repon- 
dent  ainfi  au  miiieu  du  corps,  qu'elles  embraffent  comme  une 
ceintnre  garnie  de  franges ;  ces  franges  font  les  bras  du  Po- 
lype ,  diriges  alors  vers  fon  bout  pofl:erieur.  Le  Polype  n'a 

(1}  Ibid,  page  232. 
(2)  [bid.  page  224  ,  22^ 
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donc  plas  que  la  moitie  de  fa  longueur.  On  s'attend  appa- 
remmcnt  qtfil  va  poufler  une  nouvelle  t6te  au  bout  anterieur, 
k  ce  bout  ou  la  peau  a  le  double  de  repaiflfeur  qu'elle  a  or- 
dinairement ,  a  ce  bout  >  en  un  mot ,  qui  eft  demeure  ou- 
yert;  car  le  bout  oppofe  ett  toujours  ferme :  il  arrive  toute 
autre  chofe.  Ici  l'on  rifque  fouvent  de  fe  tromper  en  voulant 
deviner  la  Nature ;  les  Polypes  font  d'excellens  maitres  de  lo- 
gique  qu'il  faut  confulter.  Ne  cherchons  donc  point  k  devinei: 
&  oblervons. 

Le  bout  anterieur  fe  ferme ;  il  devient  une  queue  furnu- 
meraire  qui  s'alonge  de  jour  en  jour.  Que  lera  donc  ce  Po- 
lype  k  deux' queues  &  fans  t^te?  Comment  fe  nourrira-t-il  ? 
Ne  nous  defions  pas  des  reffources  que  la  Nature  s'eft  mena-. 
g^es  dans  reconomie  merveilleufe  de  rinfecle.  Sur  le  milieu: 
du  corps  ,  pres  des  anciennes,  levres ,  il  fe  forme ,  non  Vme- 
feule  bouche,  mais  plufieurs;  &  ce  Polype  dont  nous  de-. 
mandions,  il  n'y  a-  qu'un  moment ,  comment  il  fe  nourriroit, 
a  maintenant  plus  d'organes  qu'il  n'en  faut  pour  cela  (i)..  Ou 
fait  que  la  bouche  des  Polypes  de  ce  genre  eft  garnie  d'ua 
alTez  grand  nombre  de  bras ,  qui  ne  font  que  des  fils  delies , 
capables  de  mouvemens  tres-varies,  &    qui  s'aIongent  &  fe 
raccourcifTent  au  gre  de  ranimal.  Ceft  avec  ces  fils  qu'ils  fai-. 
fiflient  les  infedes  dont  ils  fe  nourriffent.  Les  nouvelles  bou- 
ches  qui  fe  forment  pr^s  des  anciennes  levres  ont  quelque-*. 
fois  un  de  leurs  cotes  gamis  des  anciens  bras ,  tandis  que  de- 
1'autre  ellcs  en  pouflTent  de  nouveaux,  d'abord  tres-courts  ^  &: 
qui  atteignent  peu  a  peil  la  longueur  des  anciens.  Si  on  laiflTe- 
tomber  fur  une  de  ces  bouches  un  petit  Infecle  vivant ,  lea. 
bras  s'en  faififlTent  aufl5.t6t ,  la  bouche   Tavale  ,   &  la  nourri-. 
ture  fe  repand  dans  tout  le  corps.  Immediatement  apres  que- 
le  Polype  eft  parvenu  k  fe  deretourner  en  partie ,  il  eft  etendu- 
en  ligne  droite.  Bient6t  il  fc  coude ;  la  portion  de'retournde: 

,   (i)  Ibid.  page  2J8 
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*  commcnce  k  fairc  un  angle  avec  celle  qui  demeure  retournec. 

Cet  angle  devient  peu  a  peu  aigu.  La  principale  bouche  eft 
au  fommet.  Les  deux  queues  du  Polype  font  les  jambes  dc 
rangle.  Elles  prennent  de  jour  en  jour  plus  d^accroifTement , 
&  de  petits  rejettons  fortent  de  toiltes  deux.  Dans  un  Po- 
lype  qui  s'etoit  deretourne  en  partie  &  coude  cnfuite  ,  un. 
petit  parut  au  bout  anterieur  de  la  portion  qui  etoit  demeu-^ 
ree  retournee ;  il  8'y  greffa  &  ne  compofa  plus  avec  clle  qu'ua 
feul  Polype ,  d'autant  plus  fingulier  qu'il  etoit  forme  d'un  pc- 
tit  &  d'une  portion  de  fa  mere  fur  laquelle  il  etoit  entd  Ci). 

d^^ckr^re'      CCVL  Au  rcfte ,  tout  s^opere  tr^s-promptement  dans  les 
produdions  Polypes.  Soit  qu'on  les  coupe  tranfverfalcment  ou  fuivant  leur 
tlans  lcs  Po-  longueur ;  foit  qu'on  les  ente  ou  qu'On  les  retourne  ,  il  ne 
'        leur  faut  en  6te  qu^un  jour  ou  deux  pour  qu'ils  puiffent  s'ac-^ 
quitter  de  leurs  fondions.  Ils  multiplient  d'autant  plus  qu'ils 
prennent  plus  de  nournture ,  &  ils  prennent  d'autant  plus  de 
nourriture  qu'il  fait  plus  chaud.  Les  Polypes  d  bouquet  & 
teux  en  entonnoir  fe  partagent  en  nioins  d'uae  heure  (a). 

• 

ll(?flc)cloh  CCVn.  L'es(1uisse  que  je  viens  de  crayonner  des  decou- 
Hi^Ooirc^des  ^^^'^^  Trembley  ,  repond  fi  imparfaitement  au  tableau 

Folype^  de  ^^'il  nous  en  a  lui-m6me  trace  dans  fes  beaux  Memoires ,  que 
M.  Trem.  je  ne  puis  que  renvoyer  mon  ledeur  a  Touvrage  m6mc.  Je 
fiir  un  paf.       ^^^^  ^^^s  y  admircr  le  plus,  des  merveilles  qu'il 

rn^ft  '^^     renferme ,  ou  de  la  fagefle  avec  laquelle  il  eft  ^crit.  Je  le  pro- 
rAcaddmie^  poferai  avec  confiance  aux  Naturaliftes  comme  le  meilleur 
de  Priiflb.     nioaelc  qu'ils'  puiflent  fuivre  ,  &  comme  une  logique  ou  ils 
doivent  etudier  1'art  trop  peu  connu  encore,  de  fe  conduire 
dans  la  recherche  des  verites  de  la  Nature* 


(0  Mcm.Sur  les  Folypes  d  bras  &c.  j  (2)  IbieL  Mem.  III  &  IV.  Mem.  fur 
Mem.  lY  in-8vo. ,  T.  11,  page  256.       |  les  Polypa  d  BouqueL 


Digitized  by 


CORPS  ORGANIsis. 


Je  ne  faurois  finir  ce  chapitre  fans  relcver  un  pafTage  de 
rhiftoirc  de  rAcademie  Royale  des  fciences  de  PrulFe  ,  pour 
rannee  i74?-  Dans  ce  paffage  ,  le  celebre  hiftoriographe  de 
cette  favante  compagnie  ,  Mr,  Formey  ,  entreprend  de  prouver 
que  la  ddcouverte  des  Infeftes  qu'on  multiplie  de  bouture  n'eft 
pas  auffi  nouvelle  qu^elle  Tavoit  paru.  „  Je  remarquerai ,  dit- 
„  il  (i),que,  quelque  etonnante  que  foit  la  decouverte  des 
„  Polypes  ,  elle  n'eft  pourtant  pas  auffi  nouvelle  qu'elle  Ta 
„  paru.  II  y  a  Ik-deffiis  quelque  chofe  de  bien  fingulier  &  de 
„  bien  marque  dans  le  petit  traite  de  la  connoiffance  des  be- 
„  tes  (2) ,  que  le  pere  Pardies  publia  vers  la  fin  du  fiecle  paffe. 
„  Je  vais  en  tranfcrire  un  palfage  auquel  je  fuis  furpris  qu'on 
„  n'ait  pas  feit  plus*  d'attention.  Confiderons  un  de  ces  petits  ani^ 
„  maux  (i  plufieurs  piedsy  femblable  A  celui  dont  parle  St.  Au- 
„  GusTiN  au  livre  de  la  Quantite  de  rAnie.  Ce  Saint  DoSeur 
„  raconte  qWun  de  fes  amis  prit  un  de  ces  animaux ,  quHl  le 
„  mit  fur  une  table ,  ^  quHl  le  coupa  en  deux ,  meme 
„  tems  ces  deux  parties  ainfi  coupees  ^fe  mirent  A  marcber  &  a 

5>  fuir  fort  vite ,  Vune  d^un  cbte  &  tautre  de  tautre   Xai 

99  fctit  fouvent  une  femblable  experience  avee  bien  du  plaifir ;  ^ 
5^  Aristote  dit  que  cela  arrive  a  la  plupart  des  InfeSes  longs 
„  d  plufieurs  pieds ;  &  meme  il  dit  dans  un  autre  endroit ,  qull 
„  arrive  ci  peu  pres  A  de  certaim  animaux  ce  que  nous  voyons 
5,  dans  les  arbres ;  car  comme  en  prenant  un  rejetton  &  le  tranf-^ 
„  plantant^  nous  le  voyons  vivre  ,  ^  de  partie  d^Arbre  quHl 
„  etoit  auparavant ,  devenir  lui-meme  un   arbre  particulier  ; 

aujji  dit  ce  pbilofopbe ,  en  coupant  un  de  ces  animaux ,  les 
„  pieces  qui  auparavant  ne  faifoient  enfemble  qu'un  animal, 
„  deviennent  enfuite  autant  d'animaux  ftpares.  St.  Augustin 
„  dit  que  cette^  experience  le  ravit  en  admiration ,  ^  quHl  de^ 


(i)  Hiji.  de  TAcad.  de  Pruf  174^  ,  pag,  84. 
(2>  Fage  48  de  rEdidon  de  la  Haye. 
.    Tome  II  1. 
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Chap.  XI.  ,^  meura  quelque  tems ,  fans  favoir  que  penfer  de  la  naiure  de 


„  Cest  ainfi  qu'on  a  tous  les  jours  occafion  de  fe  con- 
vaincre  de  la  maxime  du  Sage ,  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau 
„  fous  le  foleil". 

Je  ferai  reniarquer  a  mon  tour  a  M.  Formey  ,  que  la.  de- 
couverte  dont  il  eft  queftion ,  ne  tonfiltoit  pas  a  prouver  que 
des  portions  de  Ver  de  terre  ,  de  Millepies,  &c.  confervoient 
la  vic  &  le  mouvement  apres  avoir  ete  feparees  de  ranimal. 
Les  enfans  ont  fu  cela  de  tout  tems.  Mais  il  s^agilfoit  de  de- 
montrer  par  des  experiences  bien  faites ,  jque  chaque  portion 
acqueroit  ce  qui  lui  manquoit  pour  6tre  un  Infede  parfait  , 
qu'clle  pouflToit  une  tete ,  des  bras ,  une  queue ,  &c.  qu'il  s'y 
dcveloppoit  de  nouveaux  vifceres  ,  un  nouveau  coeur  ,  un 
nouvel  ellomac  ,  &c.  &  voila  ce  qu'ARisTOTE  ,  S.  Augustin 
&  le  P.  Pardies  n'ont  pas  vu,  &  n'ont  pas  meme  cherche 
k  voir.  lls  n'ont  parle  que  d'un  petit  fait ,  tres-remarquable  a 
la  verite ,  &  qui  etoit  fous  les  yeux  de  tout  le  monde ;  & 
quand  Aristote  conclut  de  ce  fait ,  que  certains  Infedtes  mul- 
tiphent  de  bouture ,  a  la  maniere  des  plantes ,  fa  conclufion  eft 
hafardee  ,  puifqu'clle  ne  repofe  fur  aucune  preuve:  car  quelle 
confcquence  tlrer  de  la  confervation  de  la  vie  &  du  mouve- 
ment  dans  les  portions  de  rinfede  divife  ,  a  la  reproduftion , 
d'une  tete ,  d'un  cerveau ,  d'un  coeur  &c.  ?  Une  Gu^pe  par- 
tagee  par  le  mifieu  du  corps  ,  continue  a  marcher  ,  &  fon 
ventre  durde  Taiguillon  comme  le  feroit  la  Guepe  elle-m6nie. 
Seroit-on  bien  fonde  a  en  conclure  que  la  Gu^pe  multiplie 
de  bouture  ?  La  conclurion  feroit  tres-faufie. 

La  maxime  du  Sage  ne  trouve  donc  pas  ici  fon  appfication. 
Le  retournement  8l  la  grcffe  des  Polypcs  n'ont-iIs  pas  ete 
quelque  cfjofe  de  nouveau  fous  lc  foleil  ?  Et  combien  de  mer- 


lAme. 


✓ 
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veilles  inconnues  au  Sage  &  aux  Anciens,  que  nos  inftrumens  Chap.  XIl. 
&  nos  m^thodes  nous  ont  d^voilees  !  En  rendant  juftice  aux 
Anciens,  il  faut  eviter  de  faire  tort  aux  Modernes  (i). 

CHAPITRE    XI  1. 

Reflexions  fur  la  decouverte  des  Polypcs ,  fur  /'echelle  des  Etres 
naturels  &  fur  les  regles  pretendues  generales. 

Expofition  abregce  de  divers  faits  corrcern&nt  les  veg^taux  , 
a  cette  occafion ,  de  /^analogie  des  arbres  ^  des  os. 


EffaV  d^explication  de  ces  faits. 


A 


CCVIII. /TL  prefent  que  nous  fomnies  un  peu  revenus  de  Refle 


for  I 


xions 
es  cau- 


Texces  d'admiration  dans  lequcl  les  Polypes  nous  avoient  jett^s,  ^^^l  ^^.  ^^^^ 

&  que  nous  fommes  en  etat  de  comparer  des  faits  de  tout  retardc  la 

genre  ;  nous  pouvons  commencer-  a  raifonner  fur  la  generation  ^es  Poi- ^^e^ 
&  fur  la  reproducUon  de  ces  Infeftes. 

Tandis  que  les  Naturaliftes  n^ont  eu  dans  la  t^te  que  les 
modeles  des  animaux  les  plus  connus ,  ils  ne  pouvoient  foup- 
^onner  qu'il  cut  ete  accorde  a  ranimal  dc  fe  multiplier  par 


(i)  tt"  Les-  Anhnoncs  de  mer  paroif- 
ient  appartenir  a  la  nombreufc  faniille 
des  Polypes ,  non-feulenient  par  divers 
traits  de  leur  exterieur  ,  mais  encore 
par  la  propriete  dc  pouvoir  6tre  mul- 
tipliees  de  boutiire  ,  &  de  multiplier  de 
meme  par  divijion  naturclle,  L'An(fmone 
coupee  rranfvcrfalement  ou  longitudina- 
lement ,  donne  autant  d*Ane'moncs  qu'on 


a  fait  de  fegmens.L'Anemone  tient  par  un 
cmpateraent  circulaire  '  a  quelqu'appui  : 
elle  s*arrache  elle-mdme  de  cet  appui  &  y 
laidc  des  fragmens  ou  des  lambcaux 
de  fa  bafc  ,  qui  deviennent  eux  memes 
des  Anemones,  Confultez  fur  ce  fujct 
les  Memoires  dc  TAbbe  D1CQUI.-MARE  j 
&  en  p^rticuliei  celui  qui  ell  iai^rinic, 
Journal  de  RoziER  ;  Odobre  177^». 

Y  » 
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xn.  des  voies  qui  avoient  toujours  paru  propres  au  vegetal.  II  etoi: 
cependant  des  faits  bien  conftates  qui  invitoient  k  faire  en  ce 
genre  des  experiences  nouvelles.  On  avoit  vu  cent  &  eeiit 
fois  des  Vers  de  terre ,  des  Millepi^s ,  &c.  dbnt  les  portions 
feparees  continuoient  de  vivre  &  de  fe  mouvoir.  II  etoit  fans 
doute  tr^s-naturel  de  chercher  a  decouvrir  ce  que  devenoient 
ces  portions ,  &  fi  elles  reproduifoient  Tefpcce.  Mais  ,  quand 
on  connoit  la  force  des  prejuges,  on  n'eft  pas  ^tonne  que 
depuis  Aristote  jufqu'a  M.  Trembley  ,  perfonne  n'ait  tente 
une  experience  fi  facile.  Les  Anciens  &  les  Modernes  con- 
noiffoient  pourtant  des  animaux,  qui  s'eloignent  beaucoup  des 
autres  ,  par  leur  maniere  de  croitre  ,  je  veux  parler-  des  Infeftes. 
qui  fe  mctamorpbofent.  II  etoit  ce  fenible,  tr^s-fimple  d'en  tirer 
cette  confequence  ,  qu'il  ne  falloit  pas  juger  de  tous  les  .ani- 
maux  par  ceux  qui  etoient'  les  plus  connus  ,  &  cette  confe- 
quence  devoit  conduire  a  abandonner  ici  Tanalogie  pour  fe 
livrer  a  Pexperience.  Ceft  neanmoins  ce  qui  n'eft  point  arrive. 
Lldee  d'un  animal  qui  renait  de  boucure,  etoit  pour  tous  les 
Phyficiens  une  forte  de  contradidion  ,  &  Ton  nc  s'avife  pas 
de;  combattre  une  contradidlion  par  des  experiences.  Mais  les 
pr^juges  &  les  erreurs  m^mes  font  quelquefois  utiles.  Le  pre- 
juge  fur  rimpoflibilite  de  la  multiplication  d'un  animal ,  de 
bouture ,  qui  fembloit  n'6trc  propre   qu'a  nous  eloigner  tou- 
jours  de  rexperience ,  ce  prejuge  dis-je ,  eft  precifement  ce  qui 
a  vaUi  k  M.  Trembley  fa  belle  decouverte.  It  en  etoit  imbu 
comme  tous  les  Naturaliftes  ;  &  ce  fut  pour  s^affurer  fi  fon 
Polype  etoit  une  plante  ou  un  animal ,  qu'il  s'avifa  de  le  par- 
tager.  II  en  fait  lui-m^me  le  modefte  aveu  dans  fes  Memoi- 
res  (i).  „  L'idee,  dit-il  ,  dans  laquelle  on  a  ete  ,  qu'aucuii 
„  animal  ne  pouvoit  6tre  multipli^  par  bouture  ,  ne  paroit 
„  propre  qu'a  faire  perdre  les  occafions  de  decouvrir  la  pro- 
„  prietc  qu'on  a  trouvee  aux  Polypes  Iorfqij'on  les  a  coupes  : 

(C  ^^^f^'  poLirfcrvir  d  rHijl  dcs  Polyp,  d  brasy  pag.  jzg.  Tom.  II  in-gvo. 


„  cependant  fl  cft  arrivd  par  ua  hafard  affez  lingulier  ,  que  Chap.  xii. 
„  cette  idee  a  beaucoup  contribue  a  cette  decouverte ;  car  je 
„  n*ai  entrepris  Texperience  dont  elle  a  ^te  une  fuite  ,  que 
„  parce  que  j'ai  fuppofe  que  les  niorceaux  d'un  animal  ne 
pouYoient  pas  devenir  des  aniniaux  complets  '\ 


CCIX.  La  decouverte  de  M.  Trembley  a  beaucoup  etendu 
nos  connoiffances  fur  le  fyjfeme  organique.  EUe  a  mis  pour 
ainfi  dire  cn  evidence ,  cette  gradation-  admirable  que  quelques 
Philofophes  avoient  apperijue  dans  les  produftions  naturelles. 
Leibnjtz  avoit  dit  que  la  Nature  ne  va  point  par  fauts ;  &  il 
eft  tr^s-remarquable  que  la  metaphyfique  de  ce  grand  Homme 
l'eut  conduit  a  foupqonner  Pexiftence  d'un  £tre  tel  que  le 
Polype.  Les  Hommes  ,  ecrivoit-il  (i)  i  fon  Ami  Herman  , 
„  tiennent  aux  animaux ,  ceux-ci  aux  plantes  >  &  c.elles.ci  de- 
„  rechef  aux  foffiles  ,  qui  fe  lieront  k  lcur  tour  aux  corps , 
„  que  les  fens  &  Pimagination  nous  reprefentent  comme  par- 
„  faitement  morts  &  informes.  Or,  puifque  la  loi  de  la  con- 

tinuite  exige,  que,  quand  les  determinations  effentielles  dun 
„  Etre  fe  rapprocbent  de  celles  d^un  autre  y  qWat/ffi  en  confe^ 
„  guence  ,  toutes  les  proprietes  du  premier  doivent  s'approcber  gra-- 
„  duellement  de  celles  du  dernier  ,  il  eft  neceffaire  ,  que  tous 
„  les  ordres  des  fctres  naturels  ne  forment  qu'une  feule  chainev 
„  dans  laquelle.  les  differentes  claffes  ,  conune  autant  d^an- 
„  neaux  ,  tiennent  fi  etroiteraent  les  \xs\si,  aux  autres  qu'il 
„  eft  impofCble  aux  fens  &  k  1'imagination  de  fixer  precifcr 
„  ment  le  point  ou  quelqu'une  commence  ou  finit  »  toutea. 
„  les  efpeces  qui  bordent  ou  qjiii  occupent  ,  pour  ainfi  dire  , 
„  les  regions  d'inflexions  &  de  rebrouffement ,  devant  6tre 
„  ^quivoques  &  dou^es  de  caraaeres qui  peuvent  fe  rappor- 
„  ter  aux  elpeces  voifines  ^galement,  Ainfi  rexiftencq  de  Zoo- 


Quc  le  po* 
lype  mct  ca 
evidcnce  la 
gradation 
qui  cft  entre^ 
toutcs  les 
parties  de  la 
Naturc. 

Predidlion 
de  Leib- 

NITZ. 

Refiexions 
fur  VEchclle: 
dts  Etres 
naturcU  , 
publice  pac 
TAutcur. 


(i)  Apptl  au  Public  par  M.  KoENiG  i  lcidc  >  chcz  EUe  Luzaci  175«  paga 
44  &  fuivantes. 
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„  phytes,  par  exemple  ,  ou  comme  Buddeus  les  nomme,  de 
„  PlajtUanimatiX  y  n'a  rien  de  monftrueux;  mais  il  eft  meme 
5,  convenable  a  Tordre  de  la  Nature  qu'il  y  en  ait  Et  telle 
j,  cft  la  force  du  principe  de  cbntinuite  chcz  moi ,  que  non- 
j,  feulenient  - je  ne  ferois  point  etonne  d^apprendre  ,  qu'on  etit 

.  trouve  dcs  Etrcs  ,  qui  par  rapport  a  •  plufieurs  proprietes  , 
5,  par  exeniple  ,  celles  de  fe  nourrir  ou  de  fe  multiplier  , 
5,,  puiffent  pafler  pour  dcs   vegetaux  a-  auQi  boh   droit  que 

pour  des  animaux  ,  &  qui  renverfaffcnt.  les  regles  commu- 
„  nes ,  biiLies  fur  fuppofitioa  d'une  fcparation  parfaite  & 
3,  abfolue  des  differens  ordres  des  Etfes  finiultanes  qui  rem- 

phflTent  rUnivers;  j'en  ferois  fi  peu  etcnne  dis-je ,  que  m^:me 

je  fuis  convaincu  qu'il  doit  y  en  avoir  de  tels  ,  que  l'Hif- 
„  toire  naturelle  parviendra  peut-etre  a  les  connoitre  un  jour,  ^ 
s,  quand  elle  aura  etudie  davantage  cette  infinite  d*£tres  vi- 
„  vans,  que  leur  petitcflTe  derobe  aux  obfcrvations  commu- 
„  nes  ,  &  qui  fe  trouvent  caches  dans  les  entrailles  de  la  terre 
„  &  dans  rabime'  des  eaux.  Nous  n'obfervons  que  depuis 
„  hicr ,  comment  ferons-nous  fondes  a  nier  k  h  raifon  ce  que 
„  nous  n'avons  pas  encore  eu  occafion  de  voir  "  ? 

Rarement  la  metaphyfique  eft  auflfi  heureufe  a  deviner  la 
Nature.  L'efpece  de  prediction  qu'elle  avoit  infpiree  a  Leib- 
NiTZ  s'eft  accomplie.  Le  Polype  a  ^t^  decouvert  dans  les  eaux, 
&  les  deux  regnes  organiqties  fe  font  unis.  Frappe  de  cet  en- 
chainemeht ,  je  halardai  en  1 744 ,  de  dreflPer  une  echelle  des 
Etres  naturels ,  qu'on  a  pu-  voir  a  la  fin  de  la  preface  de  mon 
Traite  ctbifelloJogie.  Je  ne  la  donnai  alors  que  pour  ce  qu'elle 
etoit  en  ettet  ,  je  veux:  dire  pour  une  foible  ebauche  ,  Sc  je 
iVen  penfe  pas  plus  favorablertient  aujourd'hui.  II  y  a  certai- 
nemcnt  une  gradation  dcms  la  Nature ;  bien  des  faits  con- 
courent  a  retablir.  Mais  nous  ne  faifons  qu'entrevoir  cette  gra* 
dation  *,  nous  n'en  connoiflbns  qu'un  petit  nombre  de  terrnes. 
Pour  la  iaifir  dans  toute  fon  etendue,  il  faudroit  avoir  cpuife 
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la  Nature,  &  nous  n'avons  fait  encore  que  reffleurer,  ou  Chap.  Xll. 
-comme  le  dit  Leibnitz  ,  noHS  Tfohfervons  qiie  depuis  hier.  Si  lc 
Polype  nous  montre  le  paflage  du  vegetal  k  ranimal  ,  d'un 
autre  cote  nous  ne  decouvrons  pas  celui  du  mineral  au  vegetal. 
Ici  la  Nature  nous  femble  faire  un  faut;  la  gradation  eft  pour 
nous  interrompue ,  car  rorganifation  apparente  de  quelques 
pierres  &  des  cryftallifations ,  ne  repond  que  tres-imparfaitement 
k  celles  des  plantes  (i). 


CCX.  Un  favant  eftimable  ,  dont  rimagination  s'eft  plue  k 
tout  organifer,  a  voulu  nous  fairc  envifager  les  Sels  &  les 
Cryfiaux  comme  des  Touts  organiques ,  qui  lient  le  mineral 
au  vegetal  (2).  11  avoit  fait  de  curieufes  recherches  fur 
leur  formation ,  qui  Pavoient  conduit  a  y  reconnoitre  une  mer- 
veilleufe  regularite..  11  avoit  decouvert  que  le  Cryftal  eft  forme 
de  la  repetition  d'un  nombre  prefque  infini  de  triangles  qui 
reprefentent  pour  ainfi  dire,le  Tout  tres  en  petit.  Mais  le  Cryt 
tal,  comme  tous  lcs  corps  bruts  fe  forme  par  appofition  ,  & 
un  corps  organife  ne  fe  forme  point  a  proprement  parler;  il 
eft  preforme  &  ne  fait  que  fe  developper.  Les  molecules  trian- 
gulaires  qui  font  les  elemens  fenfibles  du  Cryftal,  s'arrangent 
&  s^unilTent  par  les  feules  loix  du  mouvement  &  du  contafl:. 
Les  atomes  uourriciers  s'arrangent  &  s^uniffent  dans  le  Tout 
organique,  conformement  aux  loix  d'une  organifation  primitive. 
Ainfi  les  atomes  nourriciers  ne  forraent  point  le  Tout  organi- 


ObfeFva. 
kions  fur 
fentiment 
de  BoUR. 

GUET  &C. 

touchant  li 
pretendue 
organifation^ 
des  Sels  , 
des  Cryfc 
taux  )  des. 
Pierres. 

Que  nous^. 
ignorons  Ig: 
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(i)  tt  Confultez  Tur  rtfchelle  des 
Etres,  le  Chap.  XVII  de  la  Part.  Vlll 
de  la  Contcmplation  dc  la  Nature ,  oii 
fai  plus  developpt^  mes  reflexions  fur 
ce  fujet.  Lcs  reflcxions  philofophiqqes 
font  Pame  de  Thiftoire  naturclle  ,  comme 
elles  le  font  de  rhifloire,  A  quoi  fervi- 
roit  un  corps  d'obfervations  ii  ce  corps 
etolc  (aii^  aoie  ? 


(2)  Lettres  Philofophiques  fur  la  for- 
mation  des  Sels  &  des  Cryftaux ,  &  fur 
la  generation  &  le  mechanrfme  organique 
des  Fl^nt^s  &  des  Aniimux  &c.  par 
M.  BoURGUKT  ,  i  Amfterdam ,  chez^ 
Franqois  THonore  »729  in-gvo.  pag. 
&  S8.  Rey,  Libraire  d*Araftcrdam  4^ 
reimpduie  ce  bou  ouvrage  en  ilCst» 
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que ,  mais  ils  aident  a  ton  developpement.  Je  renvoie  Ik-defliis 
h.  ce  que  j'ai  e^cpofe  dans  le  Chap.  VI ,  &  en  particulier  dans 
le  dernier  paragraphe  du  Chapitre  X.  Ce  feroit  donc  abufer  de 
la  fignification  du  mot  d'organiJation ,  que  de  Pappliquer  au  Cryf- 
tal,  aux  fels  &  aux  autres  corps  bruts  ,  dans  lefquels  on  de- 
couvre  une  r^gularite  conftante.  Comparer  un  Sel  ou  un  Cryf- 
tal  k  une  plante ,  c'eft  comparer  une  pyramide  k  une  machine 
hydraulique.  II  y  a  bien  loin  encore  du  corps  brut  le  plus  par- 
fait  a  la  plante  la  moins  clevee  dans  rechcUe.  De  nouvelles 
obfervations  viendront  peul-6tre  un  jour  rettiplir  ce  vuide. 

Si  Ics  pretendues  plantes  marines  qu'on  avoit  nomtn^es  pier- 
reufes,  etoient  en  effet  des  plantes^  la  chame  paroitroit  pref- 
que  aufli  continue  du  mineral  au  vegetal,  qu'elle  reft  du  v^- 
getal  a  Tanimal;  mais  on  a  vu  ci.deflus*  art.  CLXXXVIII , 
ce  qu'on  doit  penfer  de  ces  produftions  marines.  Cependant , 
quand  il  y  auroit  des  plantes  vraiment  pierreufes ,  fi  ces  plan- 
tes  ne  difFeroient-  des  autres  que  par  la  nature  de  leurs  fucs , 
cette  difF^rence  feroit  bien  legere  ,  en  comparaifon  dt  Celle 
que  Porganifation  met  entre  le  vegetal  &  le  mineral.  Celui-ci 
eft-il  contenu  originairement  dans  un  germe  ?  Regardera*t-on 
les  ^^tities  pyramides  des  Sels  &  des  Cryftaux  comme  autant 
de  ge^flies  ?  Ce  feroit  s'^carter  .beaucoup  de  Tidee  qu*on  attachc 
au  ihOt '  de  germe ,  &  que  j'ai  t&che  k  bien  d^finir  dans  cet 
ouvrage.  On  feroit  prefque  aufli  fonde  k  dire  que  la  Nature 
pafle  du  mineral  k  Taiiimal ,  parce  qu'oh  a  decouvert  un  co- 
quillage  dont  tout  le  corps  eft  compofe  exterieurement  & 
interieurement  de  petits  Cryftaux(i). 


(i)  SwamMerdam  a  decilt  ce  Co- 
quiliage  fingulicr  dans  fa  magnlfique 
Bib.  de  la  Nac  Concha ,  vwipara  mU 
rabilis. 

tt  Les  Auteurs  de  la  CdkSion  Aca- 
demiquc  ont  traduit  eo  Franqois,la  Bible 


de  la  Nature ,  &  t'dnt  infsr^c  dans  Ic 
Tom.  V  de  la  Partic  etraogcrc  dc  ccttc 
ColleHion  L'hiftoirc  du  Coqaillage  ayfi 
talUn  (t  trouve  i  la  pagc  i<^6.  Je  rc- 
marquerai  a  cet^c  occafion  ,  quc  cc  petic 
coquillage  fi  cclcbre  par  Swammbr- 

RlEN 
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RiEN  ne  prouve  mieox  ce  que  jieut  la  prjvention  en  fa-  S"^^* 
veur  d'un  fyft^me ,  que  la  perfuafion^ou  etoit  Tournefort,  que 
les  pierres  vegetoienL  On  fait  ce  qui  en  avoit  impofe  a  cet 
habilc  homme  ,  &  avant  lui  k  THioPHRAsxE ,  k  Peiresc  ,  & 
depuis  a  dautres  (i).  Aujourd'iiui  les  pierres  ne  vegctent 
plus,  &  Tart  les  imite ;  que  dis-je  !  il  egale  en  ce   point  la  ' 
Nature.  Un  Phyficien  eft  parvenu  par  uue  voie  tr^s-limple  a  ■ 
faire  des  caiDoux  artifidels,  femblablesi  en  tout  aux  caUloujf 
iititutels  (2). 

CoNCLUONs  que  nous  ignorons  encore  par  quels  degr^s  ia 
Nature  s'eleve  du  mineral  au  vegetal ,  &  quel  eft  le  lien  qui 
unit  raccroinfement  par  appofition  a  celui  par  intujjufception.  Le 
niineral  ne  travaille  pas  les  fucs  dont  il  eft  forme  ;  le  vegetal 
s'aflimile  ceux  dont  il  eft  nourri.  Mais  ne  prononqons  pas  qu'il 
y  a  ici  un  faut,  une  lacune;  la  lacune  n'eft  que  dans  nos  con- 
noiflances  aduelles. 


Obferva- 


CCXI.  Feu  Mr.  de  Maupertuis  a  penfe  difFeremment.  II  ^.^^^ 
a  imagin^  que  Papproche  d'une  Comete  avoit  detruit  une  par-  ropinion  de 


BAM,  n'efl:  peut-dtre  pas  aufli  fingulier 
qu'il  lui  avoit  paru  letre.  Je  m'explique : 
M.  HeRISSANT  a  dcmontre  qu*tl  en  eft 
des  coquilles  comme  des  os :  elles  siu- 
cruftent  d*une  matiere  terreufe  ou  cre- 
tacce  que  la  nutrition  intr-oduit  peu-a- 
pcu  dans  les  niailles  de  ieur  parenchy- 
me.  J'ai  developpe  cela  d'apies  TAna- 
tomifte  Franqois ,  dans  la  Partie  XI  de 
la  Palmcjcn(fjie:ic  conjedure  donc ,  que 
ce  que  le  coquillage  cryftalUn  de  Swam- 
MERDAM  offie  de  plias  fingulier  {t  re. 
dpit  a  une  incruftation  prefque  gene> 
rale  dc  couces  fes  parties  tant  intcrieures 
qu'exterieures  :  au  lieu  que  dans  les 

Tome  IIL 


aotres  coquiilages ,  il  n'y  a  que  le  pa- 
renchymc  exterieur  qui  s*incrufte  de  la 
matiere  terreufe.  L*Obfervateur  Hol- 
landois  ignoroit  le  fecret  de  Vincruf^a' 
tion  des  coquilles.  II  remarque  lui-mime  . 
que  les  petits  cryjlatix'  de  Jbn  coguiL 
lage  craquent  foiis  la  dent  comme  der 
grains  de  fable  ,  ^  qu'ih  produifcnt 
une  grande  effervefcence  avec  fefprie 
de  vitrioL  pag.  log. 

(1)  Voyageau  Levant,  Hijl.de  TAcad. 
1708.  Olf  curieufes  fur  la  Phyf.  T.I, 
pag.  419  &  fuivantes  9  17^0 

(2)  M.  Bazin  ,  Hiji,  de  VAcad.  17  j  9. 
pag.  I  &  2. 
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tie  des  efpeces  ,  &  que  de  la  refultoient  les  interruptions  que 
nous  remarquons  dans  Techelle  (i);  mais  avant  que  de  cher- 
cher  une  caufe  a  ces  interruptions ,  il  falloit  s'6tre  affure  de 
leur  realite.  Tandis  que  le  Polype  etoit  encore  ignor^ ,  un  chai- 
non  fembloit  manquer  ^  la  chaine.  Leibnitz  ofa  predire  qu'on 
decouvriroit  ce  chainon ,  &  il  n'imagina  point  qu'une  Comete 
Tavoit  detruit.  Qtie  penferoit-on  d'un  Phyiicicn  qui  ne  faifant 
que  d'entrer  dans  un  riche   cabinet  d  Hiftoire  Naturelle,  fe 
prefferoit  de  prononcer  que  les  fuites  n'en  font  pas  complettes? 
Combien  d'efpeces  ou  de  chainons  dont  nous  ne  foupqonnons 
point  Texiftence  ,  &  que  d'heureux  hafards  oa  de  nouvelles 
recherches  pourront  nous  decouvrir!  Voyez  les  progrfes  de  la 
Phyfique  &  de  THiftoire  Naturelle  depuis  la  renaiffance  des 
Lettres :  combien  de  verites  inconnues  aux  Anciens ,  &  de  con* 
fequences  fures  a  deduire  de  ces  verites !  On  ne  fauroit  dire 
quelles  font  les  bornes  de  rintelligence  humaine  en  matiere 
d'experience  &  d'obfervation ,  parce  qu'on  ne  fauroit  dirc  ce 
que  1'efprit  d'invention  peut  ou  ne  peut  pas.  L*antiquite  pou- 
voit-clle  deviner  Tanneau  de  Saturne,  les  merveilles  dc  Telec- 
tricite,  celles  dc  la  lumiere,  les  animalcules  des  infufions,  &c.? 
L'invention  de  quelques  inftrumens  nous  a  valu  toutes  ces  ve- 
rites ;  &  ne  pourra-t-on  pas  un  jour  les  perfeftionncr ,  ces  inftru- 
mens ,  Sc  en  inventer  de  nouveaux  qui  porteront  nos  connoif* 
fances  fort  au-dela  du  terme  ou  nous  les  voyons  aujourd'bui  ? 
L'Hiftoire  Naturelle  eft  encore  dans  Tenfance ;  quand  elle  aura 
atteint  Page  de  perfedion ,  je  veux  dire ,  quand  on  aura  la  no- 
menclature  exadle  de  toutes  les  efpeces  que  notre  globe  ren- 
ferme,  alors  &  feulement  alors,  on  pourra  dire  fi  rechelle  des 
fitres  naturels  eft  reellement  interrompue.  En  attendant ,  au  lieu 
de  fuppofer  qu'une  Comete  a  frappe  la  chaine  de  notre  monde, 
Ton  preferera  fans  doute ,  de  penfer  que  fi  elle  a  frappe  quel- 
que  chofe,  c'eft  au  plus  le  cerveau  trop  mobile  de  rAuteur. 


(i)  fffai  de  CofmologiCi  Leide ,  chez  Elie  Luzac ,  1751  ,  page  S4  &  fuivaotes» 
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Ce  globe  ou  il  ne  voit  qu'un  amas  de  ruines  l  eft  pour  les 
Trais  Architedes  un  edifice  tr^s-regulier ,  &  dont  toutes  les 
parties  font  dtroitenient  liees  par  des  rapports  ^u'on  apper- 
^oit ,  des  qu'on  n'a  aucun  interfit  k  ne  les  pas  voir.  La  plu-* 
part  des  Etres  ne  paroiffent  k  JNL  dc  Maupertuis  que  camme 
des  mbnfires  (i)  :  il  ne  trouve  qWobfcurite  dans  nos  connoijjan^ 
ees :  la  terre  lui  paroit  un  edifice  frappe  de  la  foudre.  Je  ne  fuis 
point  furpris  qu'un  honune  qui  voyoit  tant  de  monftruoGtes 
dans  les  details ,  ait  conibattu  les  fins ,  &  leur  ait  fubftitue  la 
loi  de  la  minimitS  (2).  Je  fuis  tr^s-eloigne  de  chercher  a  in- 
firmer  la  preuve  que  cette  loi,  fi  chere  k  i'Auteur,  lui  fournit 
en  faveur  de  Pexiftence  de  Dieu  ;  mais  je  crois  que  le  fens 
commun  avouera  toujours  que  Voeil  a  ete  fait  pour  voir ,  & 
je  ne  penfe  pas  que  cette  preuve  le  cede  en  evidence  k  ceile 
qu'on  peut  tirer  de  la  conlideration  d'une  loi  de  la  Nature. 

CCXn.  NoN-sEULEMENT  la  dccouverte  des  Polypes  conduit 
k  admettre  une  gradation  dans  les  produdions  naturelles  ;  elle 
peut  encore  contribuer  k  Peclairciftement  de  pluiieurs  points 
intereffans  de  Phyfiologie.  De  grands  Anatomiftes  qui  ont  me- 
dite  les  Polypes  ,  un  Albinus  ,  un  Hallsr  favent  tout  ce  que 
peut  fournir  cette  branche  feconde  de  rADatomie  comparee.  II 
fe  pafie  miile  chofes  dans  le  corps  humain»  fur  lefquelles  la 
reproduftion  des  Polypes  repand  du  jour.  Les  fibres  elemen- 
taires ,  femblables  en  quelque  forte  k  ces  Infedes  ,  fe  reprodui- 
fent  aufli  dans  les  plaies  de  tout  genre  ,  &  leur  reprodudlion 
devient  plus  facile  ^  feifir,  lofqu'on  la  compare  k  celle  des 
Polypes ,  &  des  autres  Infeftes  qui  peuvent  dtre  ^eflfes  ,  & 
multiplies  de  bouture.  Les  experiences  qu'on  tente  fur  ces 
animaux,  peuvent  encore  fervir  k  eclaircir  les  grandes  quef- 
tions  que  nous  ofirent  la  fenfibilite  &  Virritabilite  (3).  Enfin  ^ 


Chap.  XU- 


Lumieres 
qne  les  Pa- 
lypes  peu. 
vent  ripan- 
dre  fur  di- 
vers  poincs 
de  PhyGo. 
logic. 


(1)  Ibid.  page  57. 

(2)  Ibid.  Avant.  Propos ,  page  12  , 
1]  &  fuivantes. 


(0  Voyez  Fouvrage  de  M.  de  Hal- 
LBR  ^ui  a  pour  titre  ,  Mdmoires  fur 
lcs  Particsfenfibks  gf  irritables  du  corjps 
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je  montrerai  ailleurs ,  que  la  decouverte  dont  je  parle ,  con- 
court  a  diminuer  les  tenebres  qui  couvrent  la  premiere  origine 
des  fitres  organifes. 

CCXIII.  Mais  cette  decouverte  nous  donne  fiir-tout  Pim- 
portante  leqon  de  nous  defier  des  regles  generales  ,  &  d'ufer 
fobrement  de  Tanalogie.  La  Nature  a  certainement  des  loix 
conftantes :  la  conlervation  du  fyftenie  les  fuppofe.  De  puinTans 
gcnies  nous  ont  decouvert  quelques-unes  de  ces  loix  :  & 
combien  en  eft-il  que  nous  ignorons  encore  !  Combien  de 
forces ,  de  proprietes  ,  de  modificatit)ns  de  la  matiere  qui  fe 
derobent  a  jios  fens  &  h  notre  entendement  T  On  a  voulu 
juger  de  la  totalite  des  Etres  par  un  petit  nombre  d'individus. 
On  a  tire  des  conclufions  generales ,  de  cas  particuliers.  On  s^eft 
preflTe  de  faire  des  regles  avant  que  d'avoir  etudie  tous  fes 
fltres  que  Ton  fuppofoit  gratuitement  leur  ^tre  foumis.  C'etoit 
avoir  beaucoup  fait  que  d'avoir  demontre  la  fauffcte  des  ge- 
nerations  cquivoqttes  :  niais  on  etoit  alle  trop  loin  quand  oii 
en  avoit  infcre  que  toute  generation  exigeoit  le  concours  des 
fexes.  Le  Fuceron  eft  venu  dementir  cette  regle  prctendue 
generale.  On  avoit  regarde  comme  un  caraiftere  diftindif  d'u 
vegetal ,  la  propriete  de  pouvoir  ^tre  multiplie  de  bouture :  le 
Folype  nous  a  appris  que  cette  propriete  eft  commune  a  uii 
grand  nombre  d'efpeces  d'Infed:es.  On  a  divife  les  animaux 
cn  deux  clafles  generales  ,  en  Vivipares  &  en  Ginpares  :  au- 
jourd  hui  nous  connoiffons  des  animaux  qui  font  vivipares  dans 
un  tems,  &  ovipares  dans  un  autre.  Nous  cn  connoiffons  encore 
qui  ne  font  ni  vivipares  ni  ovipares  ;  mais  qui  multiplient  en 
fe  divifant  &  en  fe  fubdivifant  natureliement.  Enfin  ,  parce 
qu'on  voyoit  le  fang  circukr  dans  les  grands  animaux,  on  en 
a  conclu  qu'il  circuloit  dans  tous,  &  on  a  etendu  cette  con*. 
clufion  jufqu'aux  pl^ites.  Cepend^ant  la  Hlotilei  &  l.e  Polype  ae: 


Qmmal  Tom.  IV.  Reponfc  aM.  "W''H\TT,  Laufanne  ,  chez  d'Arnay  17.60^ 
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nous  ofFrent  rien  qui  ait  rapport  au  fyft^me  de  la  circiilation ,  cjhap.  Xll. 

&  j'ai  montre  dans  le  cinquienie  Memoire  de  mes  Recher^ 

cbes  fur  tufage  des  Feuilles  dans  les  Plantes ,  combien  il  eft 

probable  qu'on  a  trop  donne  a  ranalogie,  quand  on  a  fou' 

tenu  la  circulation  de  la  feyc.  11  nous  manque  une  Logique 

qui  feroit  infiniment  utile  ,  non-feulement  dans  les  Sciences 

phyfiques  ,  mais  encore  dans  les  Sciences  morales ;  je  veux 

parler  d'un  Traite  de  tufage  &  de  tabus  de  lanalogie.  J/y 

joindrois  les  principes  de  VArt  d^obferver  ^  cet  Art  fi  univerfe),. 

&  dont  je  puiferois  les  preceptes  &  les.  exemples  dans  ks. 

grands  Maitres  qui  nous  ont  decouvert  tant  de  v^rit^s.  Je 

•  voudrois  que  cet  ouvrage  fut  Thiftoire  de  la  marche  de  leur 

•  efprit  dans  la  de^couverte  de  ces  verites.  Si  Tanalogie  nous. 
egare  quelquefois ;  elle  peut  auffi  nous  conduire  au  but.  Le 
fecret  de  la  methode  analogique  confifte  principalement  a  raf-. 
fembler  fur  chaque  genre  le  plus  de  faits  qu'il  eft  poflTible ,  k . 
les  comparer  ,  ^  les  combiner  ,  &  k  fe  rendre  attentif  aux 
confequences  qui  •  en  decoulent  le  plus  immediatement.  Oeft. 
de  la  coIte(flion  de  ces  confequences  que  doit  naitre  Phypo-. 
thefe  qui  eclairera  le  c6te  obfcur  du  phenomene.. 

CCXIV.  Je  vais  eflayer  fuivant  ces  principes  ,  d'expliquer     Tneroifi  o- 
d'une  maniere  fatisfaifante ,  ce  qui  concerne  les  grefFes.  &  tes  pl]".^^^,'^^'^* 
boutures,  foit  vegetales,  foit  animales  ,  &  en  general  tous  ks  faits  dcsiepio. 
que  j'ai  expofes  dans  le  Chapitre  precedent.  Je  nVen*  fuis  deja  di.MiiioPs  or-. 
occupe  dans.  le  Chapitre  IV  ;  mais  je  dois  traiter  a  prefent  ^^^^"^^*- 
plus  en  detail ,  ce  que  je  n'ai  encore  confidere  que  d^affcz 
loin  ,  &  approfondir  autant  que  j'en  fuis  capable  ,  un  fujet  fi 
digne  des  recherches   du  Phyficien,  Je  commencerai  par  les 
vegetaux ,  parce  qu'ils  font  plus  gen^ralement  connus  ,  &  plus . 
faciles  a  obferver.  J'expoferai  quelques  nouveaux  faits,  &  jc: 
-  developperai  un  peu  ceux  que  je  n'ai  fait  qu'indiquer. 

•  CCXV.  Si  Ton  fait  une  plaie  a  un  arbre  en  enlevant  wn  ^'^l^" 
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c  hap.  XH.  fragment  d'ecorce ,  &  qu^on  mette  ainfi  le  bois  a  decouvert  * 
ojnfolida-"^  il  fortira  des  couches  les  plus  inter ieures  de  Tecorce ,  ou  fi 
tion.  Tont  veut ,  d'entre  Tecorce  &  le  bois ,  un  bourlet  verd&tre.  Ce 

bourlet  fe  montrera  d'abord  a  la  partie  fuperieure  de  ia  plaie ; 
puis  fur  les  c6t6$ ,  8c  enfin  k  }a  partie  inferieure  ou  il  dt- 
meurera  totijours  plus  petit  qu'a  la  partie  fup^rieure.  Ce  fera 
une  nouvelle  ecorce  qui  s'etendra  infenfiblement  fur  le  bois  , 
qui  le  recouvrira  peu  k  peu  j  mais  lans  s'unir  jamais  avec  lui. 
Celui-ci  fervira  feulement  d'appui  k  la  nouvelle  ecorcc  ;  &  fi 
cet  appui  venoit  k  lui  manquer  ,  la  plaie  ne  fe  cicatriferoit 
point.  Voila  ce  qui  fe  paffe  dans  les  plaies  qu'on  laiffe  a  de- 
couvert :  le  bois  n'y  fait  aucune  produdion  parce  qu'il  fe  deC 
feche.  Si  l'on  previent  ce  defrechement  en  renferniant  la-plaie 
dans  un  tuyau  de  Cryftal ,  qui  mette  le  bois  k  l'abri  du  contadt 
de  Tair,  il  concourra  k  former  la  cicatrice.  On  verra  alors 
fortir  du  haut  de  la  plaie  un  bourlet  calleux ,  qui  fe  montrera 
enfuite  fur  les  c6te's  &  a  la  partie  inferieure.  Peu  apres  on 
obfervera  qa  &  Ik  fur  la  furface  du  bois  ,  de  petits  niame- 
lons  gelatineux  &  ifoles  ,  qui  paroitront  naitre  des  interfliices 
des  fibres  de  Vaubier ,  qui  etoient  demeurees  attachees  au  bois- 
On  remarquera  encore  en  dfvers  endroits  de  la  furface  du  bois 
de  petites  taches  rouffes ,  qu'on  reconnoitra  bientdt  pour  des 
membranes  ou  des  couches  naiffantes.  On  les  verra  s'^paiffir 
par  degres.  Des  produflions  grenues ,  blanch&tres ,  demi-tranf- 
parentes  ,  gelatineufes  paroitront  foulever  les  feuillets  mem^ 
braneux.  Cette  matiere  gelatineufe  deviendra  grilatre  ,  puis 
verte ;  &  toutes  ces  produdions  en  fc  prolongeant  de  haut  en 
bas  ,  recouvriront  la  plaie  &  formeront  la  cicatrice.  Cette 
cicatrice  ne  fera  pas  liffe ;  mais  comme  elle  refultera  de  la  reu- 
nion  de  plufieurs  parties  qui  ^toient  d'abord  ifolees  ,  on  y 
decouvrira  bien  des  inegalites..  Si  au  Heu  d'enlever  fimplemenC 
un  fragment  d'ecorce;  Ton  fait  au  tronc  une  incifion  annu- 
laire  qui  penetre  jufqu'au  bois,  la  plaie  fe  cicatrifera  un  peu 
differcmmcnt*  U  uaitra  comme  k  rordinaire,  un  bourlet  cor- 
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tkal ,  qui  tendra  k  recouvrir  le  bois  y  mais  ce  bourlet  ne  for-. 
tira  que  de  la  partie  fuperieure  de  la  piaie  (i). 

CCXVL  La  reunion  des  plaies  des  arbres  fuit  donc  des  loix 
conftantes*  Ceft  toujours  le  bord  fuperieur  de  la  plaie  qui 
fournit  le  plus  k  la  reparation,  &  dans  certaines  circonftances 
il  Topere  feul.  Les  fibrcs  qui  en  fe  developpant ,  recouvrent  pcu 
k  peu  le  bois>  tendent  \  fe  prolonger,  de  haut  en  bas.  EUcs 
reffemblent  d^abord  a  une  fubftance  mucilagineufei  elles  devien- 
.nent  enfuite  herbacees,  &  enfin  corticales  ou  ligneufes,  comme 
je  Pai  dit  ailleurs  (Article  CLXIX).  Qn  a  vu  civ-deflus  (2). 
( VI  Fait  )  >  qu'au  commencement  de  Tincubation  les  vifceres 
du  Poulet  font  prefque  fluides,  &  que  cette  forte  de  fluidite- 
qui  n'eft  qu'apparente ,  cache  une  yeritable  organifation.  Une 
experience  demontre  qu'il  en  eft  de  m6me  de  Tetat  de  muci-i. 
lage  que  les  fibres  des  arbres  paroiffent  d*abord  revdtir.  Si  Torx 
remplit  d'eau  le  tuyau  de  Cryftal  dans  lequel  on  renferme  k 
plaie ,  le  mucilage  ne  s'y  diflbudra  point,  &  la  plaie  fe  cica- 
trifera.  Ce  niucilage  n*eft  donc  qu'apparent ,  &;  il  eft  eflenr^ 
tiellement  organife  (3).  ^ 

CCXVII.  Nous  venons  de  voir  que  le  bois  peut  dans  cer- 
taines  circonftances  produire  une  nouvelle  ^corce,  Tecorce  peut 
aufli  dans  certaines  circonftances  produire  un  nouveau  bois.  Si 
Pon  applique  fur  le  bois  mis  a  decouvert  une  feuille  de  papier  ou 
d'etain  ,  &  qu'on  remette  fur  le  champ  en  place  le  morceau 
d'ecorce  qu'on  avoit  detache ,  fl  fe  grefFera  aux  parties  voi- 
fines  par  le  prolongement  reciproque  xdes  fibres  laterales ,  &  au 
bout  de  quelque  tems ,  Ton  trouvera  la  feuille  de  papier  recou-. 
verte  d'une  nouvelle  couche  ligneufe  (4). 


(O  Fhyf.des  Arb.  par  M.  Duhamel, 
Lir.  IV  ,  Chap.  IIL  Art.  111  &  V. 
(»)  Article  147. 


Phyf.  des  Arh.  Liv.  IV  ,  Chap. 
IIL  Art.  II.  $.  VIL 


Chap.  XII. 
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CCXVIII.  Mais  quand  on  dit  que  le  bois  peut  faire  des 
produclions ,  ccla  ne  doit  s'entendre  que  du  bois  encore  ini- 
parfait ,  ou  qui  n'a  pas  acheve  de  s'endurcir.  Car  comme  la 
tibre  animalc  devenue  ojfeufe  ne  s'etend  plus,  de  mdme  auffi 
la  fibJre  vcgetale  devenue  ligneufe  n'eft  plus  fufceptible  d'ac- 
croiflement.  J^ai  infifte  la-deflTus  dans  le  chapitre  X.  J'y  ai 
fait  remarquer  qu'un  arbre  eft  un  compofe  d'un  nombre  pref- 
que  infini  de  petits  cones  infcrits  les  uns  dans  les  autres.  En 
cfFet  on  voit  a  roeil,  que  le  tronc  &  les  branches  font  des 
cones  tres-alonges.  Les  cones  les  plus  interieurs  s'endurciflent 
les  premiers  &c.  Ainfi  il  y  a  k  la  bafe  &  au  centre  d'un  arbre 
de  cent  ans ,  un  cone  ligneux  de  cent  ans ,  tandis  qu'a  Tex- 
tr^mit^  de  la  tige  &  des  branchesf ,  ii  n'y  a  que  des  cdnes  d'un 
an.  II  faut  donc  fe  reprefenter  chaque  c6ne  ligneux  ou  deftine 
a  devenir  ligneux  ,  comme  forme  lui-meme  d'un  grand  nombre 
de  lames  infiniment  minces ,  dont  les  unes  font  deja  endurcies, 
&  dont  les  autres  font  encore  capables  de  faire  des  pro- 
dudions. 


QuAND  on  dit  que  Tecorce  peut  produire  du  nouveau  boisf 
cela  ne  doit  non  plus  s'entendre  que  de  la  partie  dc  rccorce 
qui  eft  la  plus  interieure  ou  la  plus  voifine  du  bois.  Si  Ton  en- 
lcve  une  lame  d'ecorce  qui  n'ait  que  pcu  d^epaiflTeur,  ce  qui 
fe  reproduira  a  la  place  ne  fera  que  de  Vecorce. 

fa  YMuIe'&  CCXIX.  L'AUBiER ,  ccttc  fubftancc  blanche  placee  entre  la  vraicf 
ft  s  fonc  ecorce  &  le  vrai  bois ,  eft  Un  bois  imparfait ,  ou  qui  n'a  pas 
tiuns.         encore  acquis  le  degre  de  confiftance  propre  au  bois  parfait. 

On  pourroit  comparer  Taubier  au  cartilage  qui  doit  devenir 
os;  c'cft  un  etat  mitoyen  par  lequel  paflTe  le  bois  en  fortant 
dc  celui  d'ecorce  pour  arriver  a  fon  etat  de  perfedion.  La 
duree  de  cct  etat  mitoyen  eft  proportionnelle  ^  la  vigueur  du 
llijet ;  elle  eft  d'autant  ylus  courte  qu'il  eft  plus  vigoureux. 
L'epaiflreur  &  le  nombre  des  couches  de  Taubier  obfcrvent  la 

m^me  ' 
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ttifidie  proportion:  elles  font  d'autant  plus  epaiffes  &  d'autant 
moins  nombreufes .  que  le  fujet  a  plus  de  vigueur.  La  plus 
grande  epaiffeur  des  couches  de  Taubier  refulte  donc  du  plus 
grand  accroifTement  de  chaque  lame  ;  la  diminution  du  nom- 
bre  des  couches  refultc  de  la  proraptitude  avec  laquelle  les 
lames  fe  convertiffent  en  bols  ( i). 

Si  Ton  tegarde  les  couches  les  plus  exterieures  de  Taubier 
comme  faifant  partie  de  Tecorce  ,  ii  fera  vrai  de  dire  que 
cette  partie  dc  Pecorce  peut  devpnir  du  veritable  bois.  Mais 
c'eft  un  fait  certain ,  que  les  couches  corticales  qui  ne  tiennent 
point  h  I'aubier ,  ne  fe  convertilfent  jamais  en  bois.  Si  donc 
ron  enleve  quelques-unes  de  ces  couchcs  ,  la  plaie  fe  cicatri- 
fera  par  la  produdion  de  nouvelles  couches  purement  cortu 
calas  (a). 

CCXX.  Ce  n'eft  pas  feulement  par  fa  denfite  &  par  fa  du- 
rete  que  le  bois  differe  de  Tecorce ;  il  en  differe  encore  par 
des  caraderes  plus  effentiels  :  il  a  des  *organes  qu'on  n'a  point 
trouves  jufqu'ici  dans  Tecorce.  On  fait  que  les  tracbees  des 
plantes  font  des  tuyaux  formes  d'une  lame  elaftique  tournee 
en  fpirale ,  k  la  maniere  d'un  reffort  ^  boudin ;  la  conformite 
parfaite  de  ces  trachees  avec  celles  des  Infedles,  fuppofe  dans 
les  uiles  &  dans  les  autres  les  m^mes  fondions.  Or,  il  n'y  a 
que  les  couches  ligneufes ,  ou  appell^es  a  le  dcvenir ,  qui  pof- 
fedent  des  trachees.  L'aubier  a  donc  des  trachees ,  &  Tecorce 
proprement  dite ,  n'en  a^  point.  Enfin ,  lc  bois  a  des  fondions 
qui  lui  font  propres  ,  &  ces  fondions  dependent  de  Tadion 
de  yaiffeaux  dont  Pecorce  eft  depourvue.  J'ai  prouve  fort  au 
long  dans  le  dernier  Memoire  de  mon  livre  fnr  Pufage  des 
Feuilles  dans  les  Plantes  ,  que  la  feve  ne  s'eleve  que  par  les 
fibres  Ugneufes.  EUes  font  donc  les  canaux  deftines  a  porter 

(0  Phyf  des  Atb.  Liv.  1,  Chap.  III,  Art.  VL 
(2)  Ibid.  Liv.  lV,Chap.  III,  §.  VIIL 

Tome  IIL  A  a 


Chap.  XII. 


Differences 
encre  le  bois 
&  l*ecorce. 

Qu'il  n'eft 
point  de 
converjfon 
de  r^fcorce 
en  bois. 

Solution 
d*uDe  diffi- 
culte  de  M. 
DuHAMEt. 


Digitized  by 


I8tf  CONSIDERATIONS     SUR     LES  ' 

ie  fuc  nourricier  a  toutes  les  parties  ;  &  fi  je  n'ai  jamais  ¥H 
ce  fuc  monter  par  1'ecorce ,  c'eft  une  preuve  qu'elle  eft  de- 
pourvue  de  ces  canaux.  11  y  a  plus ;  quand  j'ai  depouille  des 
branches  de  leur  ecorce  ,  les  liqueurs  colorees  n'ont  pas  laiffe 
de  s'y  elever  avec  la  meme  rapidite  que  dans  les  branchcs 
garnies  de  leur  ecorce  (i).  Ainfi  comme  le  changement  de 
la  Chcnille  en  Papillon  n'eft  point  une  veritable  metamorpbo^ 
fe  (2)  5  le  changement  de  recorce  en  bois  n'eft  point  noii 
plus  une  veritable  converfion  (3).  Le  bois  eft  effentiellement 
dans  fon  origine  ce  qu'il  fera  toujours ,  &  il  n^eft  pas  moins 
bois  quand  il  fe  montre  k  nous  fous  Tapparence  trompeufe 
d'un  mticilage  ^  que  lorfqu'il  refifte  au  tranchant  de  la  hache, 
ou  qu'il  porte  les  plus  grands  fardeaux.  Si  donc  Tecorce 
paroit  dans  certaines  circonftances  produire  du  nouveau  bois , 
ce  n'eft  point  qu'clle  fe  convertiffe  reellement  en  bois;  mais 
des  fibres  originairement  ligneufes ,  cachees  fous  Tecorce  ,  & 
qui  fans  ccs  circonftances  ne  fe  feroient  pas  developpees ,  fe 
dcvcleppcnt  &  fourniflent  k  de  nouvelles  couches  ligneufes* 
Ceft  fur  ces  principes  que  j^ellayerois  de  refoudre  la  difficulte 
que  M.  DuHAMEL  fe  propofe  ,  page  47  de  la  feconde  partie 
de  fon  exccUent  Livre  fur  la  Pbyfique  des  Arbres.  „  Neanmoins 
5,  dit-il  ,  fi  rheterogeneite  des  couches  deftinees  a  devenir 
„  ligneufes  ou  corticales,  etoit  prouvee  ,  comraent  concevoir 
„  que  le  m^me  organe  qui  eft  Tecorce  ,  puiffe  former  dans 
„  un  m^me  lieu,  entre  Tecorce  &  le  bois  ,  des  produftions 
„  fi  differentes  ?  Ceft  une  difficulte  qui  merite  1  attention  des. 
„  Phyficiens 


(1)  Rcchcrche? fur  Tufagc  dafcuillcs 
dans  lcs  Plantcs  ;  Ai  t.  XC. 

(2)  Voycz  ci-deflus  Art  CLX. 

(1)  tt  Une  autre  preuve  bien  con- 
vai.Kante  que  le  changcment  de  recorce 
en  bois ,  n'efl  pas  iine  v^ritablc  convcr^ 
fon  j  c'eft  ce  qui  fe  paffe  dans  le  chan- 


gement  do  cartilagc  en  os.  te  cartilage 
n  eft  pas  converti  en  cs  il  dcmcure 
efTentieilement  cartilage ;  mais  il  s*iQ- 
crufte  de  tartre.  Voyez  la  notc  fur  l'art 
CLXX.  11  eft  probable  quc  U  fubftance 
ligneufe,  d*abord  corticale^j  s^iucruftc 
d'une  manicre  analogue. 
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CCXXL  On  peut  comparer  le  corps  ligneiix  anx  os.  11  ^"^^-  ^»- 
«ft  rev6tu  de  Tecorce  comme  iis  le  font  du  periofte.  Des  lames  ^^/'^^1^^'^^^ 
minces  femblent  fe  detacher  de  Tccorce  pour  fournir  a  Tac-  desosjelon 
croiffement  &  a  la  reparation  du  corps  ligneux.  De-la,  ces  ^^^- 
couches  annuelles  &  concentriques  qu'on  remarque  fiir  la  coupe 
horizontale  du  tronc.  Des  lames  minces  femblent  aufi]  fe  de- 
tacher  du  periofte  pour  fournir  a  PaccroiflTement  &  a  la  re- 
paration  de  Tos.  Cette  analogic  a  fait  pendant  plufieurs  annecs 
Tobjet  dcs  profondes  recherches  de    M.  Duhamel  ,  &  il  Ta 
fuivie  fort  loin  avec  une   grande  fagacite  (i).  Mon  delfein 
n'eft  point  ici  de  traiter  a  fond  de  1'analogie  des  arbres  & 
des  os :  je  dois  renvoyer  cette  difcuffion  a  mon  paraHele  d*>s 
plnntes  &  des  animaux  ;  mais  j'indiquerai  les  faits  qui  ont  le 
plus  de  rapport  avec  mon  fujet,  &  qui  peuvent  fervir  a  Tc- 
cl^ircir. 

Nous  avons  vu  que  toute  l'ecorce  n'eft  pa§  propre  a  pro- 
duire  le  bois  :  tout  le  periofte  n'eft  pas  propre  non  plus  k 
produire  Tos.  11  peut  arriver  cependant  que  tout  le  periofte 
s'oflifie  ,  comme  il  arrive  qu'une  artere  s'olfifie.  Ce  font 
les  lames  les  plus  interieures  de  Tecorce  qui  contiennent 
les  elemens  du  bois  :  ce  font  auflTi  les  lames  les  plus 
interieures  du  periofte  qui  contiennent  lcs  elemens  de  Pos. 
Comme  Tecorce  ne  fe  convertit  pas  proprement  en  bois ,  de 
m^me  encore  le  periofte  ne  fe  convertit  pas  proprement  en 
os ;  mais  les  lames  interieures  de  cette  membrane  ont  une  or- 
ganiiation  &  des  qualites  d'ou  refultent  roflification  &  fes  efliets 
divers.  L'ecorce  &  le  periofte  ne  s'endurciflent  que  par  degres. 
Le  bois  qui  a  acquis  toute  fa  durete  ,  ne  s'etend  plus :  Tos 
parfait  n'eft  plus  fufceptible  d^accroiflfement.  Dans  lcs  arbres 
bleflTes  ou  rompus,  le»  fibres  vraiment  ligneufes  ne  concou- 
rent  pas  k  la  reparation ;  mais  les  fibres  herbacees  qui  naiflTent 

(i)  Mcm.  de  FAcad.  Roy.  dcs  ScL  An.  17J9  t  1741,  1745  ,  »74^)  *c. 
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Expofition 
dti  l'.nti- 
ment  de 
Haller  fur 
la  formation 
des  os  ,  en 
oppofition 
avec  cciui 
de  DuHA- 

M£L. 


de  Pecorce  ,  prennent  peu-a-pcu  la  confiftance  du  bois ,  &  la 
plaie  eft  marquee  par  un  bourlet  que  produit  le  developpe- 
ment  de  ces  fibres.  Dans  les  os  perces  ou  rompus,  les  fibres 
vrainient  oflTeufes  ne  concourent  pas  a  la  reparation  ;  mais  des 
fibres  membraneufes  qui  emanent  du  periofte,  prennent  peu- 
a-peu  la  confiftance  de  Tos ,  remplilTent  le  trou ,  ou  recouvrent 
la  fradure  ,  qui  fe  trouve  marquee  par  une  groffeur  qu'ons 
nomme  le  ra/,  &  qui  doit  fon  origine  au  developpement  de 
ces  fibres. 

CCXXII.  M.  de  Haller,  qui  a  vu  de  fi  pr^s  la  formation 
du  Poulet ,  a  combattu  cette  analogie  dans  fes  Memoires  fur 
les  os  (i).  Je  vais  donner  le  precis  de  fes  preuvesJ 

Des  extr^mites  d'un  os  rompu  fuinte  un  fuc  gelatineux,  qut 
s'epainit  par  degres ,  &  devient  une  gelee  tremblante.  Cette 
gelee  acquiert  peu-a-peu  la  eonfiftance  du  cartikge,  &  enfin 
celle  de  Tos.  Le  cal  s'acheve  &  les  deux  extrdmites  fe  reunif-^ 
fcnt  On  voit  bien  que  cette  gelee  animale  eft  organifee  des 
le  commencement ,  comme  Teft  la  gelee  vegetale.  Mais  ce  qu'il 
n'importe  pas  moins  de  remarquer  ,  c'eft  qu'elle  fe  repand 
quelquefois  fur  la  furface  exterieure  du  pcriofte ,  &  que  celui- 
ci  n'eft  point  adherent  au  cal.  Lain  de  preceder  la  formation 
de  Tos ,  le  periofte  ne  renait  que  lorfquc  le  cal  eft  deia  bien 
avance. 

La  ftru6!ure  du  periofte  difFere  efTentiellement  de  celle  de 
Tos.  Ce  dernier  eft  forme  de  fibres  paralleles  k  fon  axe,  Le 
tiflu  du  premier  eft  au  contraire  cellulaire  :  fes  fibrilles  n'ont 
aucune  diredlion  conftante  ,  &  c'eft  a  ce  defaut  de  diredlian 
qu'on  reconnoit  les  offifications  contre  nature. 

(i)  Mcmoirrs  fur  la  formation  de^  1  qiict,  17^5,  page  59  &  fuivantes  ,  page 
Os.  A  Laufanne  chez  Maic  Micliel  Bouf.  j  24$  &  fuivantes. 
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Dans  les  pretniers  tems. ,  le  p^riofte  eft  d'une  fineflTe  ex-  ^»aP;  XlL 
tr^me ,  &  il  n'eft  point  Ke  k  Vos.  Lorfqu'il  commence  a  s'y 
unir ,  c'eft  precifement  dans  les  endroits  ou  roflification  ne  fe. 
fait  point  encore, 

Si  les  lames  minces  fe  detachoient  du  periofte  pour  fournir 
a  PaccroifFement  de  l'os ,  il  femble  que  cette  membrane  devroit. 
6t:re  plus  epaiffe  dans  le  foetus  que  dans  radulte, 

Elle  devroit  encore  6tre  toujburs  fortement  unie  a  Tos ,  &*. 
fur-tout  aux  endroits  ou  roffification  Cionimence.  EUe  eft  conf- 
tamment  blanche  :  la  garance  ne  la;  colore ,  jamais  ,  &  elle 
colore  les  os;  Les  vaiffeaux  du.  periofte  n^admettcnt  donc  pas 
des  particules  colorantes ;  il  ne  nourrit  donc.  pas  les  os :  il  ne 
contribue  donc  pas  a  leur  accroiflement.;,  ear  rexperitnce  de-. 
montre  que  le  cartilage  ne  devient  os„  que  lorfque  fes  vaif-. 
feaux  fe  font  affez  elargis  pour  admettre  les  globules  rouges: 
du  fang  (i).  Or  les  vaifleaux  du.  periofte  demeurent.  tpujours. 
tr^s-petits  &  prefque  invifibles*. 

Enfin  il  eft  des  os  que  le  p^riofte  ne  rev6l  point ,  &  qui: 
crGiflTent  fans  fon  fecours ;  tels  font.  en  particuUer  Jes  noymx: 
ofleux  &  les  dents.. 


CCXXnL  Mr.  Fougeroux  de  TAcademie  royale  des  fciences^ 
&  neveu  de  Mr.  Duhamel  vient  de  repondre  a  Mr.  de  Hal- 
LER,  II  regne  de  part  &  d'autre  dans.  cette  difpute  une  mo- 
deftie ,  une  politefle  &  une  moderation  qui.  ne  peuvent  partir 
que  d'un  amour  fincere  pour  le  vrai;  &  fi  toutes  les  difputes 
litteraires  reffembloient  k  celle-ci ,  nous  n'aurions  pas  a  nous 
plaindre  de  1'indecence  &  de  Tinutilite  de  plufieurs.  En  abre- 
geaiit  les  reponfes  de  Mr.  Fougeroux  ,  je  tacherai  de  ne 


Repcmre  clfe: 
FOUGE- 

Koux  auXi 
objedious 
de  HALLERy, 
cn  tfclaircif— 
fement  des- 
analogics  da^ 


(O  Voyez  le  Cbapitre  X,  Art.  CLXUL 
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point  afFoiblir  (i).  Je  les  expoferai  dans  rordre  ou  j'ai  pre- 
fente  les  objedions  de  Mr.  de  Haller. 

En  bonne  Phyfique  un  fuc  epanche  ne  peut  former  que  de 
fimples  concretions  ,  &  le  cal  n'eft  point  une  fimple  concretion, 
il  eft  tres-organife  ;  mais  par-tout  ou  il  y  a  rupture  de  vaifleaux  ,  il 
y  a  epanchement  de  fiics ,  &  c'eft  le  cas  de  toutes  les  plaies ,  foit 
des  parties  molles  foit  des  parties  dures.  Si  donc  le  cal  fe 
montre  d'abord  fous  Tapparence  trompeufe  d'une  gelee  trem^ 
blante ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  ne  *foit  en  efFet  que 
cela,  &  que  cette  pretendue  gelee  provienne  de  repaifliflTe* 
ment  du  fuc  dpanche.  Cette  efpece  de  mucilage  n'eft  autre 
chofe  que  les  lames  les  plus  internes  du  periofte  'tumefie ,  qui 
commencent  a  fe  developper  pour  operer  la  reunion,  11  en  eft 
de  ces  lames  comme  de  tous  les  corps  organifes,  qui  commen- 
cent  par  6tre  mols  ou  prefque  fluides ,  avant  que  d'acquerir 
le  degre  de  confirtance  propre  a  leur  efpece.  Le  Poulet  en 
fournit  un  exemple  remarquable.  (VI  Fait.  Chap.  IX ). 

Le  p^riofte  fe  tumefic  toujours  fur  les  fradures ,  &  les  tu- 
meurs  du  periofte  font  des  oflifications  naiffant^s;  or  les  lames 
dont  je  viens  de  parler,  appiirtiennent  fi  bien  a  cette  mem- 
brane ,  que  fi  on  Tenleve ,  Pon  enlevera  avec  elle  la  tumeur , 
&  avec  la  tumeur  le  mucilage,  &  la  fradure  demeurera  a 
decouvert  (2). 

Ce  foht  ces  memes  lames ,  d*abord  mucilagineufes ,  enfuite 
cartilagineufes ,  qui  forment  enfin  un  tampon  offeux  dans  les 


(i)  Mannircs  fur  lcr  or  ^  pour  fenm 
dc  reponfc  aux  objcSims  propafces 
contre  le  fcntiment  de  M  Duhamel 
DuMONCEAUX  ,  rapporte  dant  les  Vo- 
lunies  de  FAcad^nie  Royalc  des  Sdcn. 


ces  i  avec  ks  Mcmoires  de  Mrs,  de 
HaLLER  ^  BORDENAVE  ,  qui  ont 
donne  licu  d  ce  travaiL  Paiis  1760 
«n-8vo. 

(2^  Ibid,  Memoire  II,  pag.  119,  120. 
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os  qu'on  a  perc^s.  On  «nleve  ce  tanipon  en  enlevant  le  pe- 
riofte;  il  n'en  eft  donc  qu'une  expanfion  (i)  (2). 

On  objecle  donc  en  vain  que  le  periofte  ne  renait  qu'apr^s 
le  cal,  puifqu'il  eft  demontre  que  c'eft  le  periofte  lui-meme 
qui  produit  le  caL 

Si  Torganifation  du  periofte  difFere  de  celle  de  Pos  ,  Tor- 
ganifation  du  cartilage  deftine  k  s^ofFifier  ne  differe  pas  moins 
de  celle  de  Tos ;  la  difEculte  fe  reduit  donc  ici  a  cxpliquer 
commen*  Tun  &  Tautre  s'oflifienfc  La  ftrudture  du  periofte  n'eft 
pas  encore  bien  connue ,  &  elle  varie  en  differens  os.  A  i'aide 
de  la  maccration,  on  apperqoit  que  les  fibres  des  lames  inte- 
rieures  ont  plus  de  regularite  que  celles  des  lames  exterieu- 
res  (3).  Ceft  donc  aller  trop  loin  que  d'affirmer  que  les  fibres 
du  periofte  n'ont  aucune  diredion  conftante.  11  fe  dechire  plus 
facilement  fuivaftt  fa  longueur  que  fuivant  fa  largeur;  les  fibres 
qui  le  compofent  ont  donc  une  diredtion  parallele  k  Paxe  de 
ros ;  on  les  rompt  quand  on  dechire  le  periofte  fuivant  fa  lar- 
geur ,  on  ne  fait  que  les  feparer ,  quand  on  le  dechire  fuivant 
fa  longueur  (4). 

On  ne  peut  decider  fi  toutes  les  lames  du  periofte  Font  ori- 
ginairement  propres  a  s^offifier;  mais  il  eft  prouve  que  les  la- 
mes  les  plus  interieures  s'oflifient ,  &  que  c'eft  par  la  fur-ad- 
dition  de  ces  lames  a  l'os ,  qu'il  croit  en  tout  fens ,  en  grof- 
feur  par  Tappofition  ,  en  longueur  par  le  prolongement  des 


(1)  IbitL  pagc  lo^. 

(2)  tt  Une  autr.e  preuve  bicn  de- 
monftrative  de  Yqffification  par  le  pif- 
riofie  ,  cft  fournie  par  un  fil  de  metal 
qu'on  infere  cntre  lcs  lames  encore 
molles  du  p<Jriofte  ,  aprcs  aroir  fracture 
Fos  9  &  qui  fe  trouve  enfuite  renfer m^ 


cntrc  dcs  lames  vrairaent  oflcufes.  Qui 
iie  voit  donc  que  ces  lames  vraiment 
ojfifiees^  n*^toient  orif-inaireraent  que  des. 
lamesencore  mcmbraneujh  du  p^irioftcLi' 

C^)  Ibid.  Mem.  I  ,  pag. 

(4)  Ibid.  page 
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t^HAip.  Xlh  lames.  On  peut  donc  regarder  la  partie  interne  du  Periofte 


romme  Torgane  deftine  a  la  formation  &  a  la  reparation  de 
Vos ,  de  la  meme  maniere  que  la  partie  interne  de  Tecorce  eft 
Porgane  deftine  a  la  formation  &  a  la  reparation  du  corps  ligneux. 

Si  dans  les  premiers  tems  le  periofte  ne  paroit  pas  uni  a 
l'os ;  fi  lorfqu'il  commence  a  s'y  unir ,  c^eft:  precifement  dans 
les  endroits  ou  roflification  ne  fe  fait  point  encore ,  cela  ne 
prouve  pas  que  le  periofte  ne  foit  point  Torgane  de  VofTu 
fication.  Un  mucilage  ne  peut  6tre  bien  adherent,  &  nous 
■avons  vu  que  les  lames  du  periofte  qui  doivent  s'offifier,  font 
d'abord  mucilagineufes.  L'ecorce  n'eft  jamais  moins  ^dherente 
au  bois  que  lorfqu'elle  le  produit;  fes  fibres  font  alors  fi 
abreuvees  de  fucs ,  qu'elles  femblent  n*etre  qu'une  gelee  epaiflle. 
11  en  ett  de  m^me  de  celles  du  periofte  avant  qu'elles  aient 
pris  la  confiftance  du  cartilage.  Mais  quand  elles  fe  font  endur- 
cies  jufqu'a  un  certain  point ,  elles  adherent  a  Tos ,  &  ellcs 
y  adherent  d'autant  plus  fortement  qu'elles  fe  font  plus  ofli- 
fiees.  Et  comme  roflification  commence  toujours  k  la  partie 
jiioyenne  de  Tos  ,  il  arrive  qu'on  trouve  des  lames  du  periofte 
qui  ne  font  qu'a  demi  oflifiees.  Ces  lames  font  tres-adherentes 
a  la  partie  moyenne,  &  fort  peu  aux  extr^mites  ou  elles  ne 
font  encore  que  cartilagineufes  ou  membraneufes  (i). 

Dans  l'embrion  tout  Tos  eft  fi  mol  qu'on  ne  peut  le  dif- 
tinguer  du  periofte  ;  il  eft  prcfque  tout  periofte.  On  ne  doit 
donc  pas  aflSrmer  que  la  naiffance  de  .l'os  precede  celle  du 
periofte.  II  eft  encore  plus  diflicile  de  diftinguer  ces  deux 
chofes  dans  un  embrion  auQi  petit  que  celui  du  Poulet. 

En  fourniflant  des  couches  k  Tos,  le  periofte  ne  doit  point 
s'appauvrir  ou  diminuer  d^epaiflfeur ,  parce  qu'a  mefure  que  des 

(i)  Ibid.  pagc  J8  ,  Jf. 
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lames  Ven  detachent  pout  s'unir  ^Vos,  il  s'en  developpe  de  ^^^^ 
nouvelles,  foit  car^ilagineufes  ,  foit  membraneufes.  Ceft  ainfi 
que  recorcc  ne  s'appauvrit  point  par  les  couches  concentri- 
ques  qu'elie  fournit  annuellement  au  bois:  chaque  annde  il  s'ea 
developpe  de  nouvelles ,  foit  ligneufes,  foit  corticales(i). 

Si  la  garance  ne  colore  point  le  periofte ,  ce  n*eft  pas  que 
les  lames  interieures  de  celui-ci  ne  puiflent  Tadmettre  dans  la 
fuite ;  mais  tandis  que  ces  lames  demeurent  membraneufes  ou 
cartilagineufes  ,  elles  n'ont  pas  toutes  les  conditions  requifes 
pour  la  coloration. 

Une  belle  experience  demontre  que  les  os  doivent  leur  du- 
rete  &  leur  fragilite  k  un  tartre  offeux  ,  k  une  fubftance  cre^ 
tacSe  ou  terreufe  ,  qui  penetre  dans  les  mailles  du  cartilage 
&  s'y  incorpore,  L'on  dilTout  ce  tartre  cn  plongeant  Tos  dans 
de  refprit-dcnitre  afFoibli  ;  &  Pon  voit  avec  furprife  Tqs  s'y 
transformer  en  cartilage  ,  &  ce  cartilage  s'y  divifer  en  plu- 
fieurs  lames  qui  decelent  fon  origine.  Le  cal  parfait  olFre  le 
m^me  phenomene ;  il  a  auffi  la  m6me  origine,  Ceft  ce  tartre 
olFeux  qui  fe  charge  de  la  teinture  de  garancc  ,  &  qui  la 
porte  dans  le  tiifu  de  Tos  encore  imparfait  ;  car  les  os  qui 
oiit  acquis  toute  leur  durete  ne  fe  colorent  point ;  ils  ne  peu- 
vent  plus  admettre  de  tartre,  &  confdquemment  de  particules 
colorantes  (2).  Ce  n'eft  donc  que.  lorfque  les  vaiffeaux  du 
periofte,  ou  du  cartilage  fe  font  affez  elargis  pour  admettre 
le  tartre,  que  1'offification  &  la  coloration  commencent  (3). 


(0  Ibid.  pagc 

(a>  tt  Si  apres  avoir  nourri  un  ani- 
mal  ayec  des  alimens  mel^s  avcc  de  la 
^arance ,  on  le  nourrit  enfuite  avec  des 
alimens  ou  cette  racine  ne  foit  plus 
mclee  ,  les  os  qui  avoient  rougi ,  re- 
viendront  peu-a-peu  a  leur  blancheur 

Tome  III  B  b 


primitive.  Si  on  continue  k  alterner 
aiuG  ,  on  aura  des  lames  alternative- 
ment  blanches  &  rouges  &a 

())  Ibid,  Difcours  prifliminaire  page 
25  ,  Mero.  I ,  pag.  25  &  fuivantes  ,  pag. 
) )  &  fuivantcs. 
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Sans  doute  que  le  bois  doit  auffi  fa  durete  a  une  fobftance 
terreufe  qu'on  n'a  pas  encore  tente.  d'en  retirer  :  fi  Ton  y 
parvenoit ,  l'on  transformeroit  ainfi  le  bois  en  ecorce  ;  ou  du 
nioins  on  donneroit  aux  fibres  du  bois,  la  foupleffe  de  celles 
de  Tecorce  :  mais  cette  ecorce  auroit  des  vaiffeaux  que  n'a 
pas  Tecorce  proprement  dite  (i)  (  Voyez  Art.  CCXX). 

L'exp^rience  du  ramoUilfement  des  os  par  un  acide,  donne 
un  moyen  tres-fimple  de  diftinguer  les  concretions  vraiment 
ofleufes  ou  organiques ,  des  concretions  purement  tartareufes  ou 
inorganiqucs,  La  diflblution  de  celles-ci  eft  complette ,  .&  elle 
ne  laifle  apres  elle  aucune  trace  de  cartilage.  Ceft  ce  qui 
arrive  dans  les  concretions  des  goutteux  (2). 

(luAND  on  obferve  les  progres  de  roflification  ,  on  voit  le 
tartre  fe  depofer  dans  les  lames  cartilagineufes  ,  tantot  par 
grains ,  tant6t  par  filets  ,  ou  par  ramifications  qui  fe  prolon- 
gent  peu-k-peu  (3). 

Les  noyaux  offeux  font  des  concretions  qui  ont  pour  bafe 
un  cartilage  ,  &  ce  cartilage  fait  a  Tegard  du  noyau  ,  les  fonc- 
tions  de  periofte ,  fi  m6me  il  n'a  pas  ete  une  fois  periofte  (4)^ 
Vcmail  des  dents  eft  une  fubftance  particuliere  ;  mais  leurs 
racines  font  de  veritables  os  ,  qui  fe  divifent  en  lames  dif- 
tincles  &  concentriques ,  que  la  garance  colore ,  &  qui  ont 
leur  periofte  (5). 

CCXXIV.  Ce  n'eft  point  a  moi  qu'il  appartient  de  pronon- 
cer  entre  Mrs,  Duhamel  &  de  Haller.  Je  fuis  fait  pour  les 
aimer  &  les  admirer,  &  non  pour  les  juger.  Je  me  renfermc 

(1)  Voyez  vcrs  la  fin  de  la  Part.  XI  (})  Ibicf.  Page  45. 

tle  la  PaVimjeneJje ,  ce  que  3'ai  expofe  (4.)  Ibid, 

touclunt  la  durete  du  bois.  (5)  Ibid.  Page  47. 

(2;  Ibid.  Pagc  35,  } 4- 


controvcr- 
lec. 
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clonc  dans  rofEcc  de  fimple  rapporteur ,  &  je  laiiTe  aux  Aca-  Chap  XU. 
demies  ,  ou  plut6t  k  Texperience ,  la  decifioii  de  ce  fameux  ja 
proc^s.  Quoique  j'aie  fort  refferre  ies  preuves  de  part  &  d'au-  queftion 
tre  ;  je  nie  flatte  de  ne  leur  av(j)ir  rien  fait  perdre ,  &  d'avoir 
expofe  clairement  Tetat  de  la  queftion ;  Tamitie  &  la  confiance 
que  veulent  bien  avoir  pour  moi  ces  deux  celebres  Phyfi- 
ciens ,  &  que  je  merite  par  lcs  fentimens  que  je  leur  ai  voues , 
les  ont  portes  depuis  plufieurs  annees  a  me  communiquer  par 
lettres  leurs  idees  oppofees ,  &  a  me  demander  les  micnnes. 
Je  les  ai  ecoutes  comme  mes  Maitres ,  &  il  m'a  ete  d^autant 
plus  facile  de  fufpendre  mon  jugement ,  que  j'etois  entrc  deux 
autorites  qui  nie   paroiflbient  egalement  refpedables.  M.  Du- 
HAMEL  me  fit  part  de  fes  dernieres  idees  fur  la  formation  des 
os,  dans  une  affez  longue  lettre  qu'il  m'ecrivit  de  Paris,  le 
27  de  JuiUet  17^7.  Je  me  hatai  d'envoyer  cette  lettre  en 
original  a  M.  de  Haller,  perfuade  qu'fl  ne  feroit  pas  moins 
touclie  que  je  Pavois  ete ,  de  la  modeftie  &  de  la  candeur  qui 
y  regnoient.  II  en  a  fait  une  mention  honorabie ,  k  la  page  2  5:  r 
de  fes  Memoires  fur  les  os  ;  mais  ii  auroit  ete  k  defirer  qu'il 
reut  analyfee.  J'infererois  ici  cette  lettre  comme  une  nouvelle 
preuve  que-M.  Duhamel  n'eft  pas  moins  digne  de  reftime 
du  public  par  les  qualites  de  fon  coeur ,  que  par  celles  de  fon 
efprit ,  fi  la  ledure  du  difcours  preliminaire  de  M.  Fougeroux  ne 
m'apprenoit  qu'elle  a  ete  imprimee  dans  le  Journal  de  Mi" 
decine  ,  mois  de  Septembre  1757  (i)  (2). 


CO  Ibid.  Page  22. 

(*)  tt  Je  dois  mettre  ici  fous  les 
yeux  du  public  ce  que  M.  de  Haller 
lui-meme  m'ecrivoit  fur  la  queflion  dont 
il  s'agit,  le  2;  de  Septembre  1764, 
c'efta-dice ,  deux  ans  apies  la  publica- 
tion  de  mon  Ouvrage. 

„  Vous  pouvez  annoncer  une  nou- 
„  vellc  qui  fcra  plaifir  a  votre  Ami 
„  M.  DuHAMEL.  J'ai  vu  dans  mcs  dcr- 


^niers  Poulets,  &  fur-tout  lc  i?  & 
„  le  17  jour  de   rincubation  ,  Tos  du 

front  a  moitid  mcmbraneux  ,  les  tibres 
„  olTeufes  flcxiblcs  encore  >  ferrees  dans 
la  pariie  oITcufe ,  &  s*eparpillant  a 
d'afl"ez  grands  angles,  le  m  ,  fur  la 
„  membrane  qui  fuit  Icur  bare.  Eilcs 
„  laiflent  de  rintervalle  entr'elles.  En 
„  ferrant  des  doigts  Tos  en  queftion  , 
5,  on  peut  detacher  la  partie  membra- 

Bb  3 
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Chap.  XII. 

Refultats 
generaux 
des  faitSfin- 
depeudans 
de  la  quef- 
tion  agitee. 


CCXXV.  QuELQUE  parti  qu'on  prenne  fur  la  formation  des 
os ,  &  fur  leur  analogie  avec  les  arbres ,  il  demcurera  tou- 
jours  vrai  ,  que  les  uns  &  les  autres  ne  parviennent  k  leur 
etat  de  perfeftion  que  par  un  developpement  fucceffif.  Leurs 
parties  elTentielles  fe  montrent  d'abord  fous  Tapparence  trom- 
peufe  d'une  gelee  ou  d'un  mucilage  qui  paroit  s^epaiflrr  par 
degres.  II  devicnt  peu-a-peu  membrane ,  cartilage ,  os  ;  il  efl: 
par  fucceflion  herbe^  ecorce ,  bois.  Les  vaifleaux  fe  deploient, 
s'elargiflent ;  ils  admettent  des  molecules  cretacees  ou  terreu- 
fes ,  fource  de  la  durete :  ces  molecules  s'incorporent  au  tiflli ; 
le  cartilage  devient  os ;  Tecorce  ,  bois.  La  divifion  de  Tos  & 
du  bois  en  lames  minces,  prouve  qu'ils  croiflent  par  Taddition 
de  couches  concentriques  ,  qui  ,  avec  le  tems ,  s^epaifliflTent  y 
s'alongent  &  s'endurciflent.  L'extradlion  du  tartre  olfeux  par 
Tacide  ,  &  la  permanence  du  cartflage ,  demontrent  que  celui- 
ci  efl:  le  fond  qui  reqoit  les  molecules  de  ce  tartre,  &  qui 
les  retient.  J'cflayerai  aflleurs  d'appliquer  ceci  a  la  theorie  ge- 
nerale  de  raccroKFement  (i).  Je  reviens  aux  divers  faits  qui 
concernent  les  vcgetaux. 


Bourlets 
des  plaies 
vegetales  , 
lcur  naturc , 
)eur  forma- 
tion  ,  leurs 


.  CCXXVL  Nous  avons  vu  les  plaies  des  arbres  fe  cicatri- 
fer.  J'ai  indique  les  principales  particularites  qu'on  obferve  dans 
la  formation  de  ces  cicatrices.  J'ai  fait  remarquer  que  fi  Ton 
fait  a  une  branche  une  incifion  annulaire  qui  penetre  jufqu'au 
bois,  il  fe  formera  un  botirlet  au-deflfus  de  rincifion  ,  &  que 


„  neufc  des  fibres  oncufcs ,  qui  alors 
„  laifTent  cntr*elles  des  intervallcs  vui- 
,,dcs.  Le  dix.ncuvieme  jour  tout  eft 
deja  tix)p  ferre. 

„  Cela  eft  pour  les  os  plats.  Lcs  os 
„  longs  fur  lefquels  j*ai  toujours  tra- 
„  vaille  ne  mWrent  jamais  qu'un  car- 
„  tilago  qui  devient  offeux  cn  fe  char-  * 
„  geant  dc  terrc 


(i)  Jc  pric  qu'on  rclifc  TArt.  CLXX 
&  en  partieulier  le  dcrnier  paragraphe ; 
Ton  en  coiiiprendra  micux  ce  quc  je 
veux  infinucr  ici. 

tt  Au  rcfte  ,  j*ai  fait  rapplication 
dont  il  s'agit  dans  la  Part.  XI  de  la 
Palirii^enejtc  ,  ou  j*ai  traite  plus  a  fond 
de  la  mechaniquc  dc  Va<xroiJj'cnicnt. 
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ce  bourlet  en  s'etendant,  recouvrira  peu  k  peu  la  plaie  (i).  ^"ap-  ^M: 
On  remarquera  la  m^me  chofe  fi  Ton  fait  une  forte  ligature  faf/erepren. 
k  la  branche.  Ce  bourlet  merite^  une  grande  attention.  II  eft  dre  de  boa- 
un  ouvrage  de  la  Nature,  qui  fert  de  preparation  a  des  pro-  ^[tes^XtK 
dudions  pluis  importantes.  J'ai  dit  (2)  que  les  injedions  colo-  brcs. 
rees  prouvent  d^une  nianiere  direde ,  que  la  feve  s'cleve  par 
les  fibres  du  bois;  ces  m^mes  injections  demontrent  qu'elle 
defcend  par  les  fibres  de  Tecorce  pour  fournir  au  developpe- 
ment  &  a  la  nourriture  des  racines.   Cela  eft  tr^s-naturel ; 
car  il  ne  le  feroit  point  du  tout  que  les  racines  fe  nourriC- 
fent  du  fuc  crud  qu'elles  tirent  immediatement  de  ta  terre  ; 
le  coeur  ne  fe  nourrit  pas  du  mdme  fang  qui  paffe  dans  fes: 
cavites ;  il  eft  nourri  d'un  autre  fang  qui  lut  eft  apporte  par 
des  arteres  qui  lui  font  propres.  Le  bourlet  dont  il  eft  quet 
tion  eft  une  autre  preuve  de  la  feve  defcendante ;  il  ne  fe 
montre  qu'a  la  partie  fuperieure  de  Tincifion  ou  de  la  liga- 
ture;  il  eft  donc  produit  par  une  feve  qui  defcend  des  ex- 
tr6mite.s  de  la  tige  &  des  branches.  Si  la  Ugature  n'avoit  point 
interceptd  le  cours  de  cette  feve  ,  elle  feroit  parvenue  aux 
racines  &  n'auroit  form^  aucun  bourlet.  On  peut  donc:  en 
conclure  que  ce  bourlet  tient  dc  la  Nature  des  racines ;  il 
eft  une  efpece  de  bulbe  ou  d^oignon ;.  &  cette  conclufionc 
eft  d'autant  plus  legitime  que  fi  on  Fenveloppe  de  moufle- 
huraide  ,  Ton  en  verra  fortir  dcs  radicules  qui  fe  prolongeront 
dans  la  mouffe.  En  travaiUant  fur  les  couches  interieures  de; 
Taubicr ,  la  feve  defcendante  y  occafione  le  developpement 
d'un  grand  nombre  de  fibrilles  ou  de  petites  lames.,  &  de 
ce  developpement  accidentel  nait  la  tumeur  ou  la  bulbe.  Quand: 
on  difleque  cette  bulbe  apres  Tavoir  fait  bouillir ,  on  decou-. 
vre  dans  fon  interieur  de  petits  wamelons  ligneux  qu'on  peut 
regarder  comme  les  boutons  des  radicules.  Si  Ton  fcic  la  bulbe 

(0  Voyez  Art.  CCXV. 
(«)  Voyez  Art.  CCXX. 
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Chap.  XII.  fuivant  fa  longueiir,  on  obfervera  que  les  anciennes  fibres 
ligneufes ,  celles  qui  exiftoient  avant  qu'on  flt  la  ligature ,  au- 
ront  conferve  leur  diredion  naturelle  ;  je  veux  dire  qu'on  les 
'  trouvera  paralleles  a  Taxe  de  la  tige  ou  de  la  branche ,  tan- 
dis  que  les  nouvelles  fibres ,  celles  que  la  feve  defcendante  aura 
fait  developper ,  n'auront  au  contraire  aucune  diredtion  conf* 
tante.  On  remarquera  qa  &  la  dans  la  bulbe,  des  ncmds  qui 
tendront  ou  a  un  mamelon  ou  k  une  radicule.  Chaque  ma- 
melon  fera  forme  d'un  tres-petit  cone  ligneux  ,  recouvert 
d'une  ecorce  ,  qui  en  fe  prolongeant  auroit  produit  une  ra- 
dicule  (i). 

Si  Ton  coupe  la  branche  au-deffous  du  bourlet ,  &  qu'on 
la  plante  en  terre  apres  que  le  bourlet  aura  commence  a  pro- 
duire  des  radicules ,  elle  y  deviendra  un  arbre  ,  &  c'eft  la 
une  maniere  tres-fimple  &  tr^s-fure  de  faire  reprendre  de  boU'- 
ttire  ^  toutes  fortes  d'arbres.  De  plufieurs  branches  d'orme  , 
egales  &  femblables  qu'on  aura  plantees  en  terre ,  il  n'y  aura 
que  celles  qui  auront  ete  pourvues  du  bourlet,  qui  repren- 
dront  (2). 

tion^de*^ CCXXVn.  Le  bourlet  eft  donc  une  preparation  neceffaire  k 
fajTc  &  cl  germinatioa  des  radicules.  Cette  marche  eft  fi  elTentieHe- 
riniport;jncc  mcnt  celle  de  la  Nature ,  que  fi  Pon  plante  des  boutures  fans 
rians^l^es'^'^'  preparation  ,  &  qu'on  les  arrache  lorfquelles  auront  commence 
boutures.  ^  reprendre ,  Ton  verra  que  toutes  les  racines  partiront  d'un 
bourlet  (3). 


SouvENT  la  Nature  ne  fe  mettra  pas  en  nouveaux  fraix  pour 
la  produdion  du  bourlet.  La  tumeur  naturelle  qui  fert  de  fup- 


(0  Phyfque  des  Arhres  Liv.  IV  >  |  (2)  Jbid  Page  iii. 
Chap.  V,  Art.  I,  pag.  iio  &  fuivantes  |  ();  Ibid.  Page  112. 
de  la  Part.  II.  1 
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port  k  un  bouton  ,  de  petites  excroiflances  accidentelles  ou  Chap.  Xlt. 
inegalit^s  de  Tecorce  ,  tiendront  lieu  du  bourlet  (i). 

Cest  donc  un  moyen  dWurer  la  reprife  des  boutures  que 
de  faire  e^/brte  que  leur  bout  inferieur,  le  bout  qui  doit  6tre 
mis  en  terre  ,  foit  fort  charge  de  tunieurs  ou  de  bourlets. 

CCXXVIII,  Plusieurs  annees  avant  que  j^euffe  eu  connoif-  ^^^f/^^^^^ 
fance  des  belles  expcrienccs  de  Mr.  Duhamel  fur  la  vegetation  fur  lesbou!^ 
des  boutures ,  j'en  avois  fait  quelques  -  unes  dans  les  m^mes  turcs. 
vues  que  ce  celebre  Academicien.  Je  les  ai  rapportees  dans 
mon  fecond  memoire ///r  la  vegetation  des  plantes  dojts  diffL 
rentes  tnatieres  ,  &  principalement  dans  la  mouffe ,  que  TAca- 
demie  Royale  des  fciences  a  publi^  (2).  J'avois  apperqu  les 
tubercules  ou  bourlets ,  &  voici  comment  je  les  avois  decrits.. 
„  Je  me  propofois  en  i74^>  d'examiner  Petat  de  la  partie 
„  inferieure  des  boutures ,  ce  qui  me  paroilToit  digne  d^atten- 

tion.  Je  decouvris  a  leur  bout ,  k  la  furface  faite  par  la 
„  fedion  ,  de  petits  tubercules  blanchatres,  d'inegale  grofTeury 
„  &  dont  le  plus  gros  approchoit  de  ccUe  d'une  lentille; 
„  ils  fortoient  de  repailTeur  de  1'ecorce  ,  &  formoient  au- 
„  tour  du  bois  place  au  centre  ,  une  efpece  de  couronne  ,. 

qui  dans  une  des  boutures ,  etoit  complette ,  mais  qui  dans 
„  les  autres  ne  Tetoit  qu'en  partie  ;  ccs  tubercules  ^oient 

fort  deiicats ;  pour  peu  qu'on  les  prefTat  avec  1'ongle ,  oa 
„  les  detachoit;  leur  forme  varioit  autant  que  leur  grolTeur 
„  mais  en  general  elle  fe  rapprochoit  de  ceUe  de  boutons 
5,  plus  ou  moins  arrondis Je  penfai  que  ces  tubercules  fai-- 
foient  dans  ces  boutures  roffice  de  racines  (3).  J'etois  biea 
pr^s  de  la  decouverte  de  Mr.  Duhamel. 

(i)  Ibid'  Page  114-  hUes,  Tom.  1 ,  1750  in.^to.  rag.  44.I  &. 

(s)  Mcnioires  dc  Mathdmatique         fuivantes.  Oeiwres ;  Tom  II ,  dc  rEditw. 
de  PHyJtque  prefentes  d  VAcaddniie  par  in-4to. 
dtvers^  Savans  ,  Sff  lus  dans  fes  Afjenu  \    (3)  Ibid.  Page  444» 


200 


C O N S I D £ R A T I ONS      SUR  LES 


Chap.  XIL 
Kemaiques 
fur  ]a  feTC 
defccndante. 

Que  cetre 
fevedefcend 
parune  for- 
qui  lui  ell 
proipre. 


tffets  dcs 
deux  bour- 
lets  qui  naif- 
fent  au-def. 
fus  &  au. 
deflbus  de  la 
plaie. 


CCXXTX  Nous  ignorons  ce  qui  conftitue  la  vie  dans  les 
plantes  ou  pour  m'expnmer  en  d^autres  termes  ,  nous  igna- 
rons  quclle  eft  la.  puiflTance  qui  eleve  la  feve.  Nous  connoif- 
fons  feulement  qaelques  caufes  particulicres  qui  peuvent  aug- 
menter  ou  diminuer  fon  mouvement ;  mais  nous  favons  tres- 
bien  que  cette  puiffance  n'eft  pas  celle  qui  ^leve  l'eau  dans 
une  eponge(i).  Si  Ton  pretendoit  connoitre  mieux  la  caufe 
qui  fait  defcendre  la  fcve,  fi  Ton  afKrmoit  que  cette  caufe  eft 
la  pefanteur ,  on  fe  tromperoit.  Nous  avons  vu  naitre  un  bour- 
let  au  deffus  d'une  ligature ,  &  nous  avons  ete  en  droit  d'en 
conclure  qu'il  etoit  produit  par  la  feve  defcendante.  Si  cette 
feve  defcendoit  uniquement  par  fon  propre  poids ,  il  ne  de- 
vroit  point  fe  former  de  bourlet  dans  une  branche  tenue  ren* 
verfee,  &  fur  laquelle  oit  auroit  pratique  une  incifion  ou  une 
ligature.  Or  il  arrive  precifement  le  contraire,  il  fe  forme  un 
bourlet  place  comme  a  Tordinaire  du  cote  de  Textr^mite  de 
la  branche  ,  &  qui  ne  differe  point  du  tout  de  ceux  qui 
nailfent  fur  les  branches  qu'on  laifle  dans  leur  fituation  natu- 
relle.  La  defcente  de  la  feve  comme  fon  afcenfion ,  eft  done 
1'efFet  d'une  force  exprefie  (2). 

CCXXX.  TouT  concourt  a  etablir  que  la  feve  defcendante 
eft  deftinee  au  developpement  &  a  la  nourriture  des  racines , 
8c  que  fi  cette  feve  eft  intercept^e  par  une  incifion  ou  par 
une  ligature ,  elle  produit  un  bourlet  qui  peut  donner  nailfance 
a  des  racines.  Qpand  un  arbre  a  plufieurs  plans  de  racines 
places  les  uns  au  deflus  des  autres ,  les  racines  du  plan  fupe- 
rieur  font  toujours  les  plus  grofles.  Et  comme  les  branches 
font  nourries  au  contraire  par  la  feve  afcendante ,  celles  du 
plan  inferieur  font  toujours  les  plus  confiderables.  Si  donc  il 
naiflbit  un  bourlet  au-deflfous  de  Tincifion  ou  de  la  ligature» 


(i)  Voyez  lcs  Articles  168  &  169. 

(a;  P^^I/f  da  Arh.  Liv.  IV  >  Chap.  V  ,  Art  I,  pag.  108  dc  ia  Part.  IL 
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ce  bourlet  tendroit  a  produire  des  bourgeons  l  comme  le 
bourlet  fuperieur  tend  a  produire  des  racines.  II  nait  en  efFet 
un  bourlet  au-deflbus  de  rincifion  ;  mais  il  eft  conftamment 
plus  petit  que  i'autre.  Si  1'on  entretient  autour  de  lui  une  hu- 
midite  convenable ,  il  en  fortira  de  petits  bourgcons  (i). 

CCXXXL  Ne  nous  preffons  pas  neanmoins  d'inferer  de 
ces  experiences  ,  que  les  deux  bourlets  difFerent  eirentielle- 
ment  L'experience  elle-m^me  nous  conduit  a  penfer  qulls  font 
de  m6me  nature.  Si  Ton  dt^te  un  arbre,  &  qu'on  ait  foin 
de  le  depouiller  de  tous  fes  rejettons ,  il  fortira  d^entre  le  bois 
&  Tecorce,  un  gros  bourlet  qui  donnera  nailTance  k  de  petits 
bourgeons.  Si  Pon  coupe  de  m^me  une  des  principales  ra- 
cines  de  cet  arbre  ,  &  qu'on  recourre  de  terre  le  cbicot ,  il 
fe  formera  pareillement  entre  le  bois  &  Pecorce  un  bourlet , 
d'ou  fortiront  de  petites  racines.  Mais  C  le  cbicot  n'cft  point 
recouvert  de  terre  >  &  qu'il  foit  a  i'air ,  le  bourlet  produira 
des  bourgeons  (3). 

Tous  les  bourlets  font  donc  propres  k  produire  des  bour- 
geons  &  des  racines  j  des  bourgeons  dans  Pair  ,  des  racines 
dans  la  terre.  Cette  circonftance  purement  exterieure  ,  a  ici 
tant  d'influence  ,  qu'elle  va  jufqu'k  faire  developper  des  bran- 
ches  fur  les  racines ,  &  des  racines  fur  les  branchcs.  Un  faule 
plante  k  contre-fens ,  je  veux  dire  les  branches  dans  la  terre , 
les  racines  dans  Tair ,  nt  perit  pas ;  mais  fi  Ton  a  foin  de  pre- 
venir  le  deffechement  des  racines  par  une  enveloppe  qui  n'in- 
terdife  pas  tout  acc^s  a  Tair ,.  elles  produiront  des  bourgeons 
comme  les  branches  naturelles.  II  fortira  en  m^me  tems  des 
branches  qu'on  aura  mifes  en  terre ,  une  multitude  de  racines , 
dont  les  principales  naitront  des  noeuds  qui  font  aux  trifurca- 


Chap.  XII. 


Que  ccf 
deux  bour. 
lets  fom  de 
meme  na- 
tiire. 

Arbres  plan* 
te&  les  ra- 
cines  en 
enhaut,  & 
qui  rcpren- 
nent. 


(i)  Ihid  Page  ;m  ,  wj. 
(ft)  Ibid.  Page  i<b2. 

Tome  111. 
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Chap.  XII. 


ConfJqucn- 
ce  des  expe- 
ricnccs  pre- 
ccdcnres 
contre  les 
valvuks  ad- 
mifes  dans 
les  vaif- 
feaux. 

Expericnce 
a  ce  fujet. 


tions  dcs  branches  ,  &  du  pfetit  bourlet  naturel  qui  fert  de 
fupport  aux  feuilles  (i). 

PuisQu'uN  arbre  plante  Ji  contre^fens  continue  de  vivre  & 
fait  de  nouvelles  produclions ,  on  voit  deja  qu'il  en  doit  etre 
de  m^me  des  boutures  plantees  aufTi  a  contre-feus.  On  peut 
m^me' les .  difpofer  de  maniere  que  les  racines  fe  develop- 
peront  au-delfus  des  bourgeons  naiflTans.  On  aura  un  plan  de 
racines  place  au-delTus  d'un  plan  de  bourgeons.  Mais  la  Nature 
n'aime  pvis  la  contrainte  :  drwis  tpus  ccs  cas ,  les  produdions 
feront  d'abord  moins  vigoureufes  que  dans  Pordre  naturel  (2}. 

CCXXXII.  L'akalogie  avoit  porte  a  imagincr  des  valvules 
dans  lcs  fibres  ligneufes  ,  parce  qu'on  en  decouvroit  dans  les 
vailleaux  fanguins  :  on  avort  meme  cru  entrevoir  ces  valvules ; 
les  experiences  que  je  viens  d'indiquer,  ne  lailFent  pas  lieu  a 
Ics  admettre.  J'ai  vu  une  teinture  d'eiKre  s'elever  afTcz  haut 
dans  dcs  boutures  que  j'y  avois  plongees  a  contre-fens.  Les 
traits  qui  marquoient  le  paffage  de  la  tcinture  etoicnt  feule- 
ment  plus  fins ,  ou  plus  foiblcs  que  dans  la  (ituation  naturelle  (3). 
y-di  dit  la-dcffus  „  que  les  vaifTcaux  feveux  de  la  tige  etant 
„  de  petks  cones  fort  alonges  ,  dont  la  bafe  eft  au  collet ,  les 
„  traits  que  la  maticre  colorante  y  produit ,  doivent  6tre  plus 
„  fins  &  s'etendre  moins ,  lorfque  cctte  matiere  peiictre  dans 
,5  la  tige  par  le  fommefc  Jes  cones ,  que  lorfqu^eliey  pe'netre 
„  par  leur  bafe.  Dans  le  premier  cas ,  les  particules  coiorantes 
3,  font  en  bien  moindre  quantite  ;  &  fe  divifant  de  plus  en 
,,  plus  a  mefure  qu'elles  s'elevent ;  parce  qu'elles  ont  a  occu- 
„  per  un  plus  grand  eipaee  ,  elles  deviennent  toujours  moina 
3,  fenfibles 


(0  Tbid.  Page  119^.'  " 
(2)  /6ic/.  Page  11$  ,  156. 


(5)  Rethcrches  fur  Vufage  desfcuiUet 
dam  lcs  PlaiUes  5  page  257.  de  la  le.  ^de» 
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CCXXXHI.  Au  refte  ,  fi  lc  boiirlet  qiii  fc,  forme  au-defTus  de 
riricifion  ou  de  la  ligature,  eft  conftamment  plus  gros  que 
celui  qui  fe  forme  au-defibus  ,  c'eft  fans  doute  qu'il  fe  joint 
a  la  feve  afcendante ,  une  autre  feve  quc  les  fcuillcs  pompent 
dans  Tair  ,  &  qu^elles  tranfmettent  aux  branches  &  aux  troncs, 
d'ou  elle  dcfccnd  vers  les  racines.  J'ai  traite  avec  beaucoup 
d^ctendue  de  Vufage  des  feiiilks  dans  les  Plantes  ,  &  en  par- 
.ticulier  dans^les  arbres.  J'ai  prouve  par  un  grand  nombre  d'cx- 
periences  repetees  «ivec  foin  ,  que  c'eft  a  la  furface  inferieure 
des  feuilles,  que  font  les  princigaux  organes  qui  les  mettent 
€n  etat  de  pomper  Thumidite  rcpandue  dans  Tair ,  &  avec  elle 
lcs  particules  hetcrogenes  dont  elle  eft  impregnee  (i).  J'ai 
demontre  de  plus,que  c'eft  encorje  a  la  furface  inferieure  des 
feuilles  que  font  les  principaux  organes  de  cette  tranfpiration 
dont  M.  Hales  a  fuivi  fi  loin  &  avcc  tant  de  fagacitc,  les 
eftcts  divers.(2). 


Chap.  XU. 

Pouiquoi 
lc  bourlet 
fuperieur  eft 
plus  gros  . 
que  linfe- 
ricur  Ac- 
tion  des 
feuillcs. 


CCXXXIV.  Je  ne  veux  pas  laifTer  penfer  que  les  tumeurs 
Q\\  bourlets ,  foit  naturcls,  foit  artificiels,  foient  abfolument  ne- 
ceflaires  a  la  produclion  des  racines;  ils  la  favorifent  feulement, 
&  c'eft  de-la  qu'elles  partent  plus  volontiers.  J'ai  parie  dans 
le  Chapitre  precedent,  articleCXCV,  de  boutures  fingulieres, 
de  boutures.  qui  provenoient  de  fimples  feuilles  detachecs  de 
leur  fujet ,  qui  avoient  poufle  des  racines.  J'ai  vu  ccs  racines 
fortir  immcdiatement  de  la  furface  de  Tecorce  ,  &  s'alonger 
beaucoup.  (iuelquefois  elles  etoient  en  grand  nombre :  les  unes 
demeuroient  fimples ;  les  autres  pouftbient  elies-m^mes  des  ra- 
dicules.  Cetoit  du  pedicule  qu'elics  partoient  ;  tantot  elles 
fortoient  de  fon  extr^mite ,  tant6t  de  feS  cotes.  Dans  ce  dernier 
cas ,  celles  des  feuilles  du  Haricot  affeftoient  un  arrangement 
fy.mmetriquQ  tres.remarquable.  Elles  fe  diftribuoient  fur  quatre 


Que  les 
bourlets  fa- 
vorifent  Te- 
ruption  des 
germes  ; 
niais  qifils 
ne  lui  fonc 
pas  ntJceffai- 
res 

Preuves  li- 
rees  dc 
quclques 
boutures 
finguliercs 
de  PAuttur. 


(0  Art  VI,  VII,  1X,X,  XV. 

(2)  RtJu  fur  ks  Fcuilles  ,  Art.  XVI,  XVII ,  LXXXVIII. 
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Chap.  xu.  lignes  paralleles  ,  8c  k  egale  diftance  le^  unes  des  autres.  J'a£ 
obferv^  le  m^me  arrangement  dans  des  radicules  qui  fortoient 
de  la  tige.  Je  voyois  (jk  &  la  fur  Tecorce ,  de  petites  ou- 
vertures  oblongues  qui  annonqoient  Teruption  des  radicules. 
Examinees  k  la  loupe  ,  elles  paroiflbient  toutes  fortir  d'une 
pareille  ouverture.  La  tige  ayant  ete  plongee  dans  une  teinture 
de  garance^  les  radicules  y  ont  pris  une  fbrte  teinte  de  rouge, 
&  la  tige  eft  demeuree  blanche.  Ces  radicules  reffembloient: 
en  nailTant  k  de  petites  epines  (i). 

De  runion  CCXXXV.  L'uNioN  dts  grcffes  avec  leur  fujet ,  s'opere  comme 
avec^lon'^^  la  reunion  de  toutes  les  plaies  qui  intereflent  1'ecorce  &  le 
fujet  confi.  bois.  Dans  les  grefFes  en  fente  ,  la  principale  attention  confifte 
kV^diffJTen^  a  faire  coincider  exaclement  Vaubier  du  fujet  avec  celui  de  la 
tesfortcsdc  greffe.  Bientot  il  fort  de  Tun  &  de  Tautre  une  fubftance  d'a- 
greffcs.  gelatineufe  ,  puis  herbacee ,  &  enfin  corticale*  ou  ligneu- 

fe,  qui  opere  Vunion  &  fait  de  la  greffe  une  branche  naturelle 
du  fujet.  J'ai  dit  en  plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage  ,  que 
le  bois  une  fois  forme  ne  s'etend  plus  :  aufli  remarque-t-on , 
que  le  bois  du  fujet  &  celui  de  la  grefFe  ,  ne  contribuent 
point  du  tout  a  leur  union.  Les  nouvelles  couches  qui  fe  de- 
veloppent  dans  l'un  &  dans  Tautre  ,  s'uniffent  en  difFerens 
points ,  &  Pon  voit  celles  du  fujet  s'incliner  vers  celles  dc  la 
grefFe.  A  mefure  que  Tunion  fe  fortifie  par  le  developpement 
de  ces  couches  &  par  Pendurciflement  qu'elles  contradent  peu- 
a-pcu ,  il  fe  formc  un  bourlet  fur  Vinfertion  ,  qui  tend  a  re- 
couvrir  la  plaie.  Ce  bourlet  a  la  meme  origine  que  celui  que 
nous  avons  vu  fe  former  au-deflus  des  incifions  ou  des  liga- 
tures  :  il  cft  prociuit  par  la  feve  qui  defcend  de  la  greffe  dans 
le  fujet.  Et  ce  qui  ne  laiflfe  pas  lieu  d'en  douter,  c'eft  que 
fi  on  le  recouvre  de  terre  ,  il  produira  des  racines  de  m^me 
nature  que  celles  de  Tarbre  dont  la  grefFe  aura  ete  tirec  ,  & 

•    (i)  Ibid.  Art.  CVL 
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fi  ces  racines  viennent  a  poufler  des  rejettons  ,  ils  porteront  Ch 
tous  les  caraderes  de  la  grefFe,  &  non  ceux  du  fujet.  Dans 
ce  cas  ,  la  greflFe  ceffera  de  T^tre  ,  &  deviendra  une  bou^ 
ture  (i). 

Je  crois  avoir  deraontre  ci-deflTus ,  Art.  CLXXXIII ,  que  le 
bourlet  dont  je  parle  ,  n'eft  pas  un  fltre  ou  une  glande  ve- 
getale comme  Pont  penfe  quelques  Phyficiens. 

La  grefFe  en  ecuffon  ofFre  les  m^nes  particularites  eflentielles. 
que  celle  en  fcnte.  U  fort  des  bords  de  recuflbn  une  fubftance 
femblable  a  celle  que  j'ai  decrite,  qui  forme  tout-autour,  des 
points  d'adherence  avec  le  fujet,  enforte  que  recuflbn  paroit 
coufu  k  celui-ci:  II  fe  developpe  enfuite  fur  la  furface  inte-. 
rieure  de  Tecuflbn,  un  feuiUet  ligaeux  qui  acquiert  de  jour  en 
jour  plus  d'epaifleur  ,  &  qui  s'unit  par  differens  points  au 
fujet ,  dont  les  produdlioris  concQurent  aufli  a  cette  union  (2), 

La  grelFe  en  couronne  &  celle  en  Jiflet  ou  en  fliite ,  ne  foi.t 
que  des  modifications  de  la  grefFe  en  fente  &  de  celle  en 
ecuffon.  La  greflTe  par  approche  tient  xJe  Tune  &  de  Tautre 
&  c'eft  par-tout  le  m^me  principe  d'union  &"  de  regeneration. 

On  execute  des  greffes  qtfon  pourroit  nommer  cortkales 
parce  qu'elles  confiftent  dans  la  fimple  union  de  deux  mor- 
ceaux  d'ecorce  ;  foit  qu'on  les  detache  de  leurs  fujets  ;  foifr 
qu'on  greflTe  par  approche  en  n'entamant  que  les  ecorces.  Dan& 
Tun  &  Tautre  cas ,  Tunion  s'operera  par  le  developpement  dor 
petites  veines  herbacees  qui  naitront  des  deux  ecorces  (3}. 


(i)  Phyfquc  des  Arhres  ^  Liv.  IV, 
Chap.  IV  ,  Art.  VI  ,  Part.  II,  page  go 
&  fuivantes ,  Chap.  V  .  Art.  I,  pag.  109. 


W  tbid.  Chap.  IV,  Art.  VL 
(3)  Ibid.  Page  84. 
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Chap>  XII.  Co3iME  le  bois  une  fois  forme  ne  croit  plus  ,  de  mdme 
aulli  1'ecorce  une  fois  formee  ,  eft  incapable  de  faire  de  nou- 
velles  produclions.  Les  regenerations  de  toute  .  cfpece  ne  s'o- 
perent  que  dans  les  couches  corticales  ou  ligneufes  qui  n'ont 
pas  acheve  de  fe  developper  (i). 

fiffai  cVex.       CCXXXVI.  Jai  raeTemble  affez  de  faits ,  &  de  faits  certains 

rllJ^n^i^  fur  les  vep^etaux  &  fur  leurs  produftions  diverfes  :  il  s'agit 

tion  ^des  maintenant  de  tirer  de  la  comparaifon  de  tous  ces  faits ,  une 

Inies'  iLt  ^^^'Plication  raifonnable- 

Ib  11  rces  me-  ^  ^ 

lo^r^^ar^^la  ^       ^^^^       corps  d'un  arbre   eft  un  compofe  d'uti 

JN^ature.  nonibre  indefini  de  cones  tres-alonges  ,  inlcrits  les  uns  dans 
les  autr^s  (2).  Cette  compofition  s'obferve  jufques  dans  les 
plus  petits  rameaux.  Chaque  cone  n'eft  pas  limple ,  il  eft 
lui-meme  forme  dc  lames  tres-minccs  ,  appliquees  les  unes 
fur  les  autres.  Dans  leur  premiere  origine ,  tous  ces  cones 
etoient  gclatineux  Cu  prcfque  lliiides  :  J'ai  montre  comtnent 
ils  s^endurciQent  peu  a  peu ,  &  qiielles  font  les  loix  qui  pre- 
fident  'a  cet;  endurciQement  ;  j'ai  indiquc  la  friechanique  qui 
determine  raccroiffement  en  groffeur  &  en  hauteur;.  je  fup- 
pofe  que  moiT  ledleur  a  tout  cela  prefent  refprit.  Voyons 
maintenant  ce  qui  doit  fe  paffcr  dans  la  regeneration  d'une 
plaie  qui  penetre  jufqu'au  bois. 

Cette  plaie  a  intereffe  tous  les  cones  compris  depuis  la  furface 
exterieure  de  Tecorce  jufqu'au  bois ;  tous  ont  fouftert  a  cet  en- 
droit  une  folution  de  Continuite.  Les  levres  de  la  plaie  font  donc 
formees  d'un  aflemblage  de  feuillets ,  d'inegale  epaiffeur  &  d'ine- 
gale  confiftance.  Parmi  ces  feuillets  ,  il  en  eft  qui  font  encore 
gelatineux  ou  herbaces  ;.tandis  que  d'autres  ont  acheve  de  s'eii- 

(0  ihid. 

(2)  Voyez  Aft.  CLXIX. 


jbyGoogle 


CORPS  ORGANIs£s. 


'207 


durcir.  H  eft  prouve  que  ceux-ci  ne  peuvent  contribuer  a  la  Chap.  xn. 
reunion  de  la  plaie  ,  parce  qu'ils  font  incapables  d'extenfion. . 
Ce  fera  idonc  fur^les  autres  que  la  feve  travaillera.  Nous  avons 
vu  que  c'ert  conftamment  celie  qui  defcend  des  parties  fupe- 
rieures  de  Tarbre  pour  la  nourriture  &  le  devoloppenient  des 
racines ,  qui  contribue  le  plus  a  la  regeneration  des  plaies. 
Si  cette  feve  cprouvoit  par-tout  la  meme  refiftance ,  elle  .tra* 
vailleroit  uniformement  fur  tous  les  feuiilets  qui  n'ont  pas  acheve 
de  fe  developper  ou  de  s'endurcir;  &  tel  eft  le"  cas  d'un  ai^- 
bre  qui  n'a  point  ete  bleffe.  Mais  la  refiftance  diiiiinue  autour 
des  bords  d'une  plaie ;  les  parties  qui  reagiftbient  ont  ete  fup- 
primees ;  la  feve  defcendante  devra  ddnc  ^fe  portcr  avec  plus 
de  facilite  aux  extremites  des  Teuillets  places  autour  du  bord 
fupericur  de  la.  plaie ;' elle  devra  tendre  a  les  prolonger  de 
haut  en  bas  &  fur  les  iotes.  On  verra  donc  fortir  entre  Te- 
corce  &  le  bois,  de  petits  feuillets  herbaces  que  Ton  rccon-. 
noitra  facilenient  a  leur  couleur  verte  &  a  la  delicateflb  dQ 
leur  tilTu.  Le  retranchement^  des  canaux.  interceptant  le  cours 
de  la  feve  ,  elle*  fejournera  autour  des  Jbords  de  la  plaie;  elle 
y  developpera  un  grand  nombre  de  fibres  &  de  fibnlles  qui 
fe  prolongeront  en  divers  fens ,  8c  qui  formeront  le- bourlct 
que  j'ai  decrit ,  Art.  CCXV. 
>* 

MiLLE  accidens  divers  menacjoient  tes  £tres  organifes;  TAu-. 
TEUR  de  h  Nature  qui  les  avoit  prevus ,  a^prepare  -de  loin  des 
fources  cjp  reparation.  II  a  conftruit  fon  ouvrage  fur  des  rap- 
ports  plus  ou  moins  direfts  a  certains  cas  poflibles.'  II  Ta  or^ 
ganife  dans  le  rapport  a  la  fante '  &  a  la  maladie.  Un  arbre 
fafn  contient  originairem^nt  une  multitude  de  fibres  qui  ne 
font  appellees  a  fe  developper  que  dans  certaines  circonftances. 
purement  accidentelles.  Telles  font  la  plupart  -de  celles  q^ui 
fournifl^ent  a  la  nmion  des  plaies  de  tout  genre^ 


CCXXXVH.  Ces  fibrcs  fe  montrent  d^abord  fous  la  forme 


Goiiimemt 
toutes  les 
fibres  ii'en»- 
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Chap.  XlL  d'une  gelee;  mais  Pexperience  proiive  que  ce  n'eft  Ik  qu^une 

durcilTcnt  finiple  apparence  qui  cache  une  veritable  organifation  (i).  Dans 

&  paVo^ifllsnt  ce  premier  etat  les  canaux  font  d'unc  fineffe  extr^me :  ils  n'ad. 

rcvciir  unc  niettent  que  les  fucs  les  plus  delies.  Une  impulfion  fecrette  les 

autre  na.  developpe  (2)  ;  leur  calibre   augniente  &  fe  proportionne 


a  des  particules  heterogenes  &  groffieres.  11  augmente  de  plus 
^n  plus  8c  admet  enfin  la  terre  ,  fource  de  la  plus  grande 
durete,  Ainfi  la  pretendue  gelee  devient  i&^f^^ ,  ecorce,  aubier^ 
bois. 

Mais  1'aliment  que  rfetre  organife  s'ajjimile  ,  ne  change 
Jjoiut  la  ftrufture^des  organes  ';  le  Chiine  loge  dans  retroite 
capacit^  d'un  gland ,  eft  elFentiellement  ce  qu'il  fera  lorfqu^il 
portera  dans  les  airs  fa  tete  majeftueufe.  L'aUment  n'organife 
rien ;  niais  ce  qui  etoit  auparavant  organife  le  recjoit ,  le  pre- 
pare,  larrange,  fe  riricorpore(3).  Ne  dites  donc  pas^Tecorce 
fe  cbange  en  bois ;  vousT  ne  feriez  pas  exad  ;  vous  le  ferez  fi 
vous  dites,  des  couches  hgneufes  qui  n'avoient  que  la  confif- 
tance  de  recorce  *,  acquierent  celle  du  bois  (4), 


Getmesr^.  CCXXXVIII.  Il  eft  dans  les  fetres  organifes  d'autres  four- 

panaus  dans  ,        ^        .          .  . 

tontlecorps  ces  de  reparation  ;.  je  veux  parler  des  gehnes  deftmes  a  la 

Preuves^"^de  P^^^^^^^        Touts  organiques.  Plus  on  approfondit  la  nature 

cctte  diffe.  Vorganifation ,  &  plus  on  fe  perfuade  que  celie  de  la  moin- 

tninatlon.  dre  fibre  ne  peut  6tre  le  rcfultat  du  fimple  ^paiffiflement  des 


fucs.  A  plus  forte  raifon,  un  organe  &  un  fytteme  d'organes 
ne  peuvent-ils  avoir  une  pareille  origine.  Le  Poulet  met  cette 
verite  dans  le  jour  le  plus  lumineux;  il  eft  prouve  que  tou- 
tes  fes  parties  coexiftent  a  la  fois ,  &  que  leur  invifibilite  ne 
tient  qu'a  leur  tranfparence  &  a  leur  petitelfe  (5).  Une  rarfi- 

(i)  Voycz  Article  CCXVI.  (♦)  Voyez  Article  CCXX. 

(2^  Vo^ez  Art.  CLXVII  &  CLXVIII.     (0  Voyez  les  Articles  GXLII  ,  III » 

(})  Voycz  Article  CLXX.  IV , 


cuU 


ttde  5  tiH  bourgeon  naiiraiis  ex^oient  donc  tres  en  petit  dans 
le  fujet  qui  paroit  les  prodtiire.  lis  ne  proviennent  pas  du 
prolongement  des  fibres  de  1'aubier  dans  lequel  ils  ont  pris 
leurs  premiers  accroiffemens.  II  eft  a£K  de  s'affurer  qu'un  bottton 
renferme  unc  branche  en  niiniature.  Ses  parties  ont  des  for- 
mes ,  des  proportions ,  des  rapports ,  un  arrangement  que  n'ont 
point  les  fibres  qui  compofedt.  les  couches  de  l*aubier,  & 
qu'elles  ne  pourroient  acquerk  par  aucune  mechanique  k  nous 
connue.  Si  ia  Nature  a  concentr^ ,  pour  ainfi  dire ,  dans  un  point 
tous  les  organes  du  Poulet,  poiirquoi  n^auroit-elle  pas  de  m^me 
concentre  dans  \in  point  tous  les  organes  d'une  Plantel  Nous 
fommes  fondes  k  Padmettre  ,  puifque  nous  le  voyons  k  l'oeiU 
dans  la  diffe£Uon  d'un  bouton  ou  dans  celle  d'une  graine. 
Nous  d^couvrons  les  pepins  long-tems  avant  que  le  bouton 
s'ouvre  (i).  Je  me  'borne  k  rappeller  ces  faits  tr^s-connus  , 
&  fevite  de  recourir  aux  prodiges  que  les  microfcopes  de 
Leuwenhoek  ont  cnfant^  en  ce  genre;  il  eft  trop  difficiie  de 
percer  apr^s  lui  dans  cette  region  de  Tinfini;  on  aura  plus 
de  confiance  aux  obfervations  moins  merveilleufes  des  Mal- 
piGHi ,  des  Grew  ,  des  DuhaMel. 

On  obferve  une  grande  conformit^  enlre  la  produdion  des 
tacines  &  celle  des  branches.  Les  racines  doivent  leur  naif- 
fance  ^  des  mamelons  tr^ -analogues  aux  boutons  d'ou  for- 
lent  les  branches  (2), 

Si  les  racines  &  les  branches  ^toient  renfermees  originaire- 
ment  dans  des  Germei ,  il  feut  reconnoitre  que  ces  €ermes  foat 
repandus  univerfellement  dans  tout  le  corps  de  l'Arbre.  Cette 
conf^quence  eft  Ires-Mgitime ,  puifqu'il  ne  s'y  trouve  aucun 

(i)  Voyez  Article  CLXII. 
(a)  Voyez  Articlc  CCXXVL 

Tome  II L  D  d 


Co  nsid£jiation$    svr  les 


Chap.  Xll. 


Commeoe 
certaines 
drconftan- 
ces  favori- 
fent  Terup- 
tion  des 
Gcrines. 


poiirt  dont  il  ne  puifle  fortir,  ou  dont  on  ne  puifTe  faire  fortif 
des  radicules  &  des  bourgeons.  Les  boutures  dc  feuilles  en  foui^ 
iiiffent  une  preuve  bien  remarquable  (i)  (2). 

.  CCXXXIX.  Tous  ces  germes  ne  parviennent  pas  natureU 
iemBHt  a^  fe  developper.  II  en  eft  un  grand  nomfare  qui  ne 
fe  d^veloppent  qu'a  Taide  de^circonftances  purement  acciden^ 
telles,.  pour  lefquelles  iis  paroiflent  avoir  6t6  mis  en  rdferve. 

Si  les  Germes  eclofent  plus  ordinairement  dans  les  bourlets 
mturels  ou  artificiels ,  c'eft  que  la  feve  y  ^prouve  des  retards 
qui  donnent  lieu  a  un  travail  &  k  des  preparations  favorables 
k  reruption  des  Germes.  Les  plis  &  les  replis  que  les  vaiffeaux 
fouffrent  dans  ces  tumeurs ,  produifent  fur  la  feve  les  m^mes 
efFets  elfentiels  qu'y  produifent  les  contournemens  des  vaKTeaux 
deferents  des  Jruits.  Les  incifions  &  les  ligatures  interceptent 
le  cours  de  la  feve  ,  &  le  detournent  au  profit  des  germes 
&  des  vaiffeaux  qui  leur  correfpondent.    Les  canaux  devenus 
plus  ou  moins  tortueux ,  ralentiffent  plus  ou  moins  le  mou- 
vement  de  la  fcve ,  &  Ton  a  mille  preuves  que  ce  ralentiC- 
fement  eft  tr^s^vantageux  k  la  fruQiJication. 

Comment      CCXL.  Les  organes  elfentiels  k  la  vie  font  repandus  dans. 


'  (x)  Voyez  Acticlc  CXCV.  - 

(a)  tt  On  lit  dans  VHiftoire  de  TA^ 
cademit  des  Sciences  de  Paris,  17^4» 
Qne  obrervation  qui  prouve  bien,  que 
les  Germes  font  repandus  dans  tout  le 
eorps  de  la  Plante.  On  fait,  que  les 
oignons  de  SdUt  font  recouverts  d'e* 
cailics.  Un  de  ces  oignons  qui  fe  gatoit , 
ayant  ete  depecd  ,  on  en  jetta  les  ecaiU 
les  dans  une  armoire  placee  derriere 
un  four  de  Boulanger:  elles  s*y  con- 
fervereut  tout  rHiver,  &  au  Piintems 


fuivant ,  elles  donnerent  fur  lenr  furface 
interieure ,  quantite  de  bulbes  ou  oignons 
qui  ayant  ete  mis  en  terre  9  pouiTersnt 
&  produifirent  leur  Plarrte.  Voila  donc 
des  ecailles  9  qu'on  ne  regarde  que  com- 
me  la  limple  cnveloppc  d'nn  oignon  , 
qui  contiennent  de  ventables  Germes 
deftines  a  la  mulriplication  de  la  Plante. 
Ceft  donc  avec  raifon  que  rHiftorien 
de  rAcadeniie  ajoute  ;  il  s^en  fauS  bien 
qu'on  connoijfe  encore  en  ce  point  touUs 
les  ridiejjes  de  la  Naturt. 
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tout  le  corps  de  h  Plante ,  &  jufques  dans  fes  moindres  par-  Chap.  xil. 
ties-  On  retrouve  dans  une  fimple  feuille  tous  les  vaifFeaux  &  J!l^^„ncfim. 
tous  les  vifceres  propres  au  v^getal ;  des  fibres  ligneufes ,  des  plc  feniiic  , 
tracbees ,  des  vajes  propres  ,  des  utricules.  La  feuille  a  donc  ^^^^^^l^^^ 
en  eile-m^me  tout  ce  qui  eft  n^ccfTaire  k  la  vie  vegetale.  Eile  cllcs.md. 
peut  donc  continuer  a  vegeter  feparee  de  fon  fujet ,  pouifer  "^V^^^ 
des  racines  &  devenir  une  bouture.  Ceft  ainfi  que  lcs  boutures  " 
ordinaires ,  les  greffes ,  ks  ecuffons ,  peuvent  fairc  par  eux-md- 
mes  de  nouvelles  produdHons.  Ds  font  pourvus  d'organes  qui 
recjoivent ,  pr^parent    digerent  les  fucs  qu'ils  pompent  au 
dehors  (i). 

CGXLI.  Une  Greffe  eft  une  forte  de  bouture  plantee  dans  Bxpliwiioii 
im  tronc  vivant.  Elle  n'y  poulTe  pas  de  veritables  racines ;  mais  9^^JJ^^* 
cUe  pouiTe  des  vailTeaux  qui  en  exercent  les  foniUons  les  plus  eifcn* 
tielles,  Us  fanajiomofent  ou  s'uni{fent  a  ceux  qui  partent  du 
fujet :  ils  ne  s'abouchent  pas  bout  h,  bout  :  la  di(fedlion  des 
grefFcs  montre  que  les  uns  &  lcs  autres  changent  dc  direc- 
tion ;  qu'ils  fe  replient  en  divers  fcns  :  ils  s'uniifent  donc  par 
differens  points  (a). 

Cette  union  eft  d'autant  plus  durable  ,  qu'elle  eft  plus  par- 
faite ;  &  elle  eft  d'autant  plus  parfaitc  ,  qu'il  y  a  plus  d'anaIogie 
entre  le  fujet  &  la  grefFe.  Cette  aaalogie  confifte  principale- 
ment  dans  le  rapport  de  Torganifation  &  des  liqueurs.  La 
grefie  dolt  devenir  une  branche  naturelle  du  fujet;  ainfi  plus 
elle  aura  de  rapports  avec  les  branches  naturelles  ,  &  plus 
elle  aura  de  difpofition  k  s'unir  avec  lui.  Les  rapports  qui  fe 


(i)  tt  A  1'occafion  dcs  cxperiences 
ie  M.  Sfalianzani  fur  la  regenera- 
don  de  la  Utc  du  Limaqon  &  des  mem- 
bres  de  la  Salamandre ,  j'ai  tiibi  d'ap. 
ptofondir  darantagc  la  dodrine  dcs  gcr« 


mes  *,  &  j^ai  cxpofc!  mes  nouTelles  me- 
ditations  fur  ce  fujet ,  daus  la  Part.  X 
dc  la  Paling/ty/fie. 

(a)  Phyfique  des  Arhns ,  Liv,  IV  , 
Chap.  IV ,  Art.  VIII,  Part.  II,  p,  f  5-  9^- 

D  d 
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Chap  XI l  rencontrent  dans  rorganifation  &  dans  les  liqueurs,  determi- 


nent  le  tems  ou  le  fujet  &  la  grefFe  entrent  en  feve ,  &  la 
quantite  de  liquide  que  Tun  &  Tautre  dbivent  tirer  pour  leur 
entretien  &  pour  leur  accroiflement.  Je  ne  citerai  ici  qu'un 
exemple.  Si  1'on  grefFe  VAmandier  fur  le  Prunier  ,  la  grefFe 
ne  fubfiftera  que  peu  d^ann^es.  D'abord  elle  groffira  beaucoup: 
il  fe  forniera  a  fon  bout  inferieur  un  bourlet  confiderable. 
Le  fujet  diminuera  au  contraire  de  grofleur,  &  cette  diminu- 
tion  s'accroitra  a  mefure  que  la  grefFe  pouITera  davantage.  EUe 
TafFamera  enfin,  &  ils  periront  tous  deux.  L'Amandier  plus 
-vigoureux  &  plus  hatif  que  le  Prunier,  lui  demande  trop  & 
trop  tot.  On  obfervera  le  contraire  dans  la  grefFe  du  Prunier 
fur  TAmandier ,  &  cette  obfervation  acheve  de  demontrer  Hm- 
portance  de  Vandhgie  (i), 

II  faut  partir  de  ces  principes  pour  juger  de  ces  grefFes 
extraordinaires  ou  monftrueufes  ,  fi  vantees  par  des  Auteurs 
peu  Phyficiens.  Les  unes  meurent  fans  avoir  fait  aucune  pro-. 
dudion :  les  autres  femblent  d'abord  r^uflTir  &  periffent  erifuite.',. 
Une  dilTeaion  delieate  de  celles-ci,  indique  qu'elles  avoient  dil 
leurs  foibles  progr^sx^  quelques  fibres  qui  s'etoient  develop- 
pees ,  &  qui  avoient  tire  aflTez  de  feve  pour  fournir  a  de 
petites  produftions  (2). 

Ce  que  le  terrein  eft  k  la  bouture,  le  fujet  l'eft  k  la  grefFe.' 
Et  comme  le  terrein  ne  change  point  Vefpece  des  boutures ;  le 
fujet  ne  change  point  nori  plus  Vefpece  des  grefFes.  Ainfi  que 
difFerentes  Plantes  croifFcnt  fur  le  m^me  terrein  ,  differentes 
greffes  croilFent  fur  le  m6me  fujet.  Cela  refulte  de  la  propri§te 
qu'ont  les  Corps  organifes  de  s'ajjimiler  les  matieres  alimen.^ 

(0  Ibid.  Art.  VII. 
C2)  Jbid.  Pagc  88  ,  89* 
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taires.  Nous  igtiorons  encbre  .la  mechanique  de  cette  qUimi'  Chap.  xil 
iftim  :  mais  nous  favons  qu'elie  ne  depend  pas  d'une  im^ 
pregnation  originelle  (i).  Elle  dependroit  bien  plutdt  de  la 
nature  des  elemens  des  fibres  &  des  Taiflfe^ux,  &  da  diametre 
de  leur  calibre.  De  la  premiere  de  ces  chofes  refulteroit  taffinite 
&  une  fortc  d'attradlion  entre  les  eiemens  analogues  (2).  De 
la  feconde  refulteroit  radmiffion  des  mol^cules  proportionel- . 
les,  &c. 

QyoiQU^iL  en  foit ,  il  eft  tres-certain  que  \ts  organes  ap- 
propries  aux  fecretions ,  font  repandus  dans  tout  le  corps  de 
Tarbre,  &  jufqucs  dans  le  pedicule  des  fruits.  Un  citron  gros 
comme  un  pois ,  greffe  par  fon  pedicule  fgr  un  Oranger ,  y . 
prend  tout  fon  accroiffement      y  cpnferve  tgus  les  caradleres  , 
propres  au  citron  (3). 

Mais  il  eft  des  fubftances  fi  etroitement  lieefs  aux  matieres 
que  rfetre  organife  s^aifimile,  qu'elles  n'en  peuvent  dtre  ftpa- 
rees.  goiit  de  terroir.  J'ai  parfume  des  feuilles  &  des  ; 

fleurs  en  plongeant  le  bout  infdrieur  des  tiges  dans  des  li-  . 
queurs  odoriferantes  (4).  On  parfume  d'une  manierc  analogue  : 
les  volailles  (O-  On  colore  les  os,  &  les  .vegetaux..adme.tteut. 
pareiUement  les  injedions  colorees. 

J'iviTE  d'entrer  ici  dans  un  plus  grand  detair  fur  les  fe-. 
cretions  vegetales  ^  qui  ne  nous  font  pas  mieux  connues  que 
les  fecretions  animales.  Je  renvoie  fur  ce  fujet  tenebreux  \ 
rexcellent  ouvrage  de  M.  Duhamel  ,  ou  j'ai  puife  tant  de  faits 
egalement  certains  &  interelTans.  On  peut  confulter  en  par^ 

CO  Voyez  cldefros  Art.  CXLYII.     ]  (4)  Rcdicrchesfur  Pufac^e  desfeuilks  y  . 

.X2)  Confultcz  le  Chap.  VI.  Art.  XIV  ,  LXXXV  ,  LXXXVL 

(;)  Vhiipque  dcs  Arbres  ^  Part.  II  >  (^%)  Att  defaire  dclorrcles.Poulets^Y.: 
j?«gc  97  ,  208. 


^14  GONSID^RATIONS  %VK  LES  C0KP8  OROANIsis. 

ticulier  Particle  qui  a  pour  titrc ,  Si  toutes  Us  Plantes  de  dif^ 
ferentes  efpeces  fe  nourriffent  dun  meme  fuc  tiri  de  la  terre  (i). 

(i)  Phn/tquc  4a  Jrbres  i  Uf .  Y  i  Chap.  I ,  Art  IV ,  Part.  II ,  page  S07 
ft  fuivaQtcf. 

Fin  d$  k  premiere  Partie. 
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C  H  A  P  I  T  R  E   P  R  E  M  I  E  R. 

£xpojition  abregee  de  divers  faits  concemant  les  houtures  &  Jes 

greffes  animales. 

'pbfervations  fur  Ja  reproduSion  des  Vers  de  terre  ,  fur  telie 
des  Fers  d'eau  douce ,  ^  fur  ia  rigeneration  des  pattes  de 

Jffai  ^expJication  de  ces  faits^ 

CCXLII.  J'Ai  parcouru  tout  ce  qui  concerne  les  reprodudions    chap.  l 
^egetales  de  differens  genres  ;  j'ai  tir^  des  faits  les  confequen-    .  introduc- 
ces  natureiies  qui  pouvoient  me  conduire  a  une  explicatron  ^^^* 
iatisfaifante  de  ces  reprodu<Sions :  je  vais  maintenant  confideter 
^  Tome  JJI.  E  e 
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^P^^-  dans  la  m^me  vue  ,  tout  ce  qui  concerne  les  reproduftions 
animaleSy  &  m^aider  des  faits  que  nous  ofFrent  les  Vegetaux, 
pour  eflfayer  de  r^pandre  quelque  jour  fur  la  regeneration  des 
Polypes  &  des  autres  Infeftes  qui  peuvent  ^tre  greffes  Sc  muU 
tiplies  de  bouture^  &c. 


Invimtlofi 
a    faire  de 
noiivelles 
cxpcriences 
fur  les  J^ers 
dc  ta  re , 
pour  pcrfcc- 
tionner  ia 
the'orie  dcs 
reproduc- 
tions  ani- 
males. 


CCXLIIL  Les  'plus  grands  Polypes  d'eau  douce  font  encorc 
de  bien  petits  Infcdes ,  en  comparaifon  des  Fers  rf^  terre :  c'eft 
donc  cn  etudiant  avec  foin  ce  qui  fe  paffe  dans  la  reproduc- 
tion  de  ces  derniers ,  qu'on  peut  efperer  d'acquerir  des  luniieres 
fur  la  maniere  dont  s'operent  toutes  ies  reprodudions  du  meme 
genre.  Ce  fut  en  partie  ce  qui  nous  cngagea,  M.  de  Rea.umur 
&  moi ,  k  tenter  des  experiences  fur  les  Vers  de  terre.  Outre 
quMls  font  tres-gros  &  tres-communs ,  ils  ont  encore  les  deux 
fexcs  a  la  fois  ,  &  cette  fingularite  fi  remarquable  preparoit 
k  de  nouveaux  prodiges.  La  mort  de  ce  grand  Obfervateur  , 
qui  avoit  tant  enrichi  rHiftoire  Naturelle ,  &  qui  en  avoit  re- 
pandu  le  gout ,  a  prive  le  Public  du  detail  de  fes  experiences. 
Nous  n'avons  de  lui  fur  ce  fujet  intereflant,  que  le  peu  qu'il 
en  a  publie  dans  la  belle  Preface  du  fixieme  Tome  de  fes 
Memoires  potir  fervir  a  tHiJloire  des  Infc&es,  pag.  ^4  &  6s> 
Je  ne  tranfcrirai  pas  ici  le  paffage  ,  parce  qu'il  ne  nous  ap- 
prend  rien  du  tout  fur  la  maniere  dont  fe  fait  la  reproduc- 
tion  qui  nous  occupe.  M.  de  Reaumur  s'eft  content^  d^aiTurer 
qu  il  refultoit  de  fes  experiences  ,  que  les  Vers  de  terre  fe 
reproduifoient  apres  avoir  ete  partages  ,  &  il  paroit  qu'on  Ten 
a  cru  facilement  fur  fa  parole  (i)  ,  au  moins  ne  connois-je 
aucun  Naturalifte  qui  ait  verifie  le  fait  ,  &  qui  ait  publie  la- 
dclFus  de  nouvelles  experiences.  Je  fuis  donc  oblige  de  re- 


(0  tt  Dans  la  noiivelle  Edition  d« 
Traitd cTInfecloloc^ie ,  Ocuvres ,  Tome  1 , 
Part.  II,  Obf.  XXXV,  ^ai  infere  Tex. 
trait  de  dcux  Lettres  ,  que  M.  dc  Reau- 
MUR  m^avoit  eciices  fur  la  reprodu^^ion 


dcs  Vcrs  de  terrc  ,  &  qui  prefentetit 
quelques  particularites  qu'on  ne  troBve 
pas  dans  la  Preface  de  fon  fizieme  Vo« 
lume. 


Digitized  by 


Google 


CORPS     ORGANIsis.  319 

courir  a  mes  propres  obfervations.  Je  les  jugeai  fi  imparfaites  ^"^p*  i 
quand  je  donnai  au  Public  mon  Traite  d'infe£lologie^^  que  j'e.' 
vitai  d'en  faire  un  article  k  part  &  de  les  -  annoncer  dans  le 
titre :  je  les  rejettai  a  ia  fin  du  Livre ,  &  dans  un  cndroit  oijt 
peu  de  Lecleurs  ies  auront  apperques ;  je  veux  dire  dans  VEx^ 
plication  des  Figures.  Qu'il  nie  foit  permis  aujourdliui  de  les  tirer 
de  cette  Efpece  d'obfcurite  :  car  tout  imparfartes  qu'elles  font , 
dles  rcnferraent  des  particularites  eflfentielles  k  nion  but.  Je 
ne  les  eulTe  pas  laiffees  aufli  incomplettes ,  fi  mes  yeux  ne  fe 
fufl^ent  pas  ufes  a  contenipler  la  Nature  ;  riiais  je  ne  puis 
qu'cxhorter  fortement  les  Phyficiens  qui  ont  a  coeur  d'eclaircir 
le  grand  myftere  de  la.  generation  ,  a  les  reprendre  &  a  s'y 
attacher  par  preference.  Ce  fujet  eft  fi  fecond  en  merveilles  , 
qu'ils  nc  tarderont  pas  a  ^tre  recompenfes  de  leurs  travaux. 
II  y  a  lieu  de  s'etonner  que  depuis  qu'on  a  fu  que  les  Vers 
de  terre  fe  reproduifoient  de  bouture ,  il  ne  fe  foit  pas  trouv^ 
des  Obfervateurs  qui  en  aient  fait  Tobjet  principal  de  leurs  re- 
cherches :  mais  parmi  le  petit  nombre  d'homraes  qui  cultivent 
THiftoire  Naturelle ,  combien  en  eft-il  qui  fe  plaifent  a  retude 
des  Infedes  ?  Et  parmi  ces  derniers  ,  combien  en  eft-il  qui 
veuillent  fe  confacrer  a  Tetude  d'un  feul  Infedle^?  Cependant, 
il  y  a  telle  Efpece  d^Infedes  qui  pourroit  epuifer  la  patience 
&  la  fagacite  de  rObfervateur  le  plus  laborieux  &  le  plus 
intelligent :  le  Polype  en  fournit  un  bel  exemple  ,  &  le  Ver 
de  terre,  fi  vil  en  apparence  ,  ne  le  cede  point  a  cet  egard 
au  Polype.  L'Auteur  <Je  la  Nature  a  imprirae  ,  pour  ainfi  dire, 
^  toutes  fes  Oeuvres  la  Inarque  de  Son  Infinit^  ,  &  il  n'en 
eft  aucune  dont  rtous  puiflTions  efperer  d'atteindre  le  fond. 

CCXLIV.  Un  Ver  de  terre  partag^  tranfverfalement  en  deux 
ou  plufieurs  portions  ,  ne  meurt  pas ;  niais  fi  Ton  a  foin  de 
tenir  chaque  portion  dans  un  lieu  convenable  ,  elle  s'y  rege- 
nerera  au  bout  d'un  tems  plus  ou  moins  long.  Souvent  nean- 
moins  il  arrivera  que  toutes ,  ou  prefque  toutes  periront  fans 

E  e 


Exp(friences 
de  rAuteur 
fur  Ja  repro- 
duction  d66 
Ver^  de 
tenc. 
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.  avoir  donne  aucune  preuve  de  regeneration  ;  c'eft  ce  que 
feprouvai  en  1742.-  Je  fbs  plus  heureux  en  1743  ,  &  fi  je  ne 
vis  pas  alors  tout  ce  que  je  defirois  de  voir ,  j'en^  vis  au  moin^ 
afiez  pour  ^tre  tres-fur  que  le  Ver  de  terre  fe  reproduit  de; 
bouture. 

Un  Ver  de  cctte  Efpece  que  j'avois  partage  tranfverfalement 
par  le  milieu  du  corps,  le  27  de  Juillet  ,  commenqa  le  i^ 
d'Aout ,  a  fatisfaire  ma  curiofite.  Du  bout  pofterieur  de  la  partie 
anterieure ,  de  celle  ou  tenoit  la  tete  de  Tlnfede ,  fortoit  un 
appendice  vermiforme  ,  fort  delic ,  long  de  huit  k  neuf  lignes , 
&  d'une  couleur  plus  claire  que  le  refte  du  corps.  Obferve  de 
pkis  pres ,  il  paroilToit  ^tre  un  petit  Ver  qui  pouffoit  k  Tex- 
tr^mite  du  grand  ,  &  fur  la  m^me  ligne.  Je  puis  aflurer  que 
cette  comparaifon  eft  exafte ,  &  ceux  qui  repeteront  cette  ex- 
perience  ,  en  conviendront  facilement.  Cet  appendice  ,  ou  pour 
m'exprimer  plus  exaftement ,  cette  nouvelle  partie  pofterieure 
.  etoit  tres.organifee.  EUe  etoit  formee  d'une  fuitc  d'anneaux  fort 
ferres  ,  &  fur  les  cotes  defquels  on  appercevoit  les  ouvertures 
deftinees  \  la  refpiration,  &  qu'on  a  nommees  des  jHgmcites  (^i^. 


(i)  tt       me  fuis  exprimi  ici  d'une 
maniere  pluspofitive  que  je  n'avois  faic 
dans  le  Tralt£  (Tlnfeaohcjie ;  (  Part  II , 
Obf.  XXXV  ,  Ofuvres  ,  Tome  I. )  & 
pouf tant  je  n'avois  pas  fait  de  nouvellcs 
recherches  fur  la  ftrudurc  du  Ver  de 
terre ,  lerfque  je  compofois  les  Confi- 
dcrations  fur  les  Corps  organjfes.  Je 
in*<ftois  tome  ^  dire  dans  le  premier 
Ouvrage  :  fai  cru  voir  de  plus  dans 
cctte  queuc  nouvellcment  formee  ^  des 
ouvcrtures  ou  f  igmates  qui  fervent  d 
2a  refpiration  ,  £cf  qui  m'ont  paru  ttre 
fiu  nombre  de  deux  pour  cliaquc  anneau. 
Ces  mots  fai  cru  voir  ,  indiquoient  afTez 
igue  je  n*tftoij  par  fur  d'avoic  bien  vu. 


J'aurois  donc  du  dire  encore  dans  les 
Confdcrations  ^fai' cru  voir  ^  ou  Ton 
croyoit  appercevoir,  J'ignore  ce  qui 
m'avoit  trompe  tandis  que  je  faifois  ccs 
obfervations  :  mais  M.  Spallanzani  , 
qui  a  beaucGuip  plus  approfondi  Torga- 
nifation  d»  Vcr  de  terre  qu'eIJe  ne  ravoit 
encore  cte,  m'ecrivoit  le  21  de  Septem- 
bre  1766  :  qu'il  n*etoit  point  parvcnu  a 
decouvrir  de  fligmates  au  Ver  de  teire, 
quelquc  foin  qvL\\  e&t  apportc  a  cctte 
recherche.  H  me  cpmmuniquoit  cn  nieme 
tems,  diverfes  expeiiences  qu'il  avoit 
tentees  pour  sMnftruire  de  la  manicrc 
dont  la  refpiration  s'opere  dans  cettc 
cfpcce  de  Yer.  En  ^oici  lc  pr^cis. 
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On  fait.  qu'k  chacun  de  ces  ftigmates ,  repond  un  paquet  de 
trachees  qui  imitent  parfaitement  celles  des  plantes ,  dont  j'ai 
parle  dans  TArticle.  CCXX.  La  regeneration  des  ftigmates  fup-. 
piofe  donc  celle  des  trachees  &  de  leurs  ramifications,  Mais. 
ce  que  la  produdlion  de  cette  nouvelie  partie  pofterieure 
m'offrit  dc  plus  interelTant,  fut  la  grande  arten  ^ou.qq  vaiffeaUi 
qui  tie;it  liep  de  coenr  aux.  lafcftes,. II  regaoit  d'un  bout  a. 
Tautre  de  cette  nouvelle  partie  ,  &  fes  mouvemens  alternatifs. 
de  fyfiole  & ,  de  dyafiole  etoient.  extr^menjent  fenftbles.  11  pa- 
roiflbit  fe  contrfider  &.  fe  dilater.  fur.  une  plu§  grande  partie : 
de  fon  etendue,  que  ne  le  fait  la .  priucipale  ar(;ere  des  Vers; 
d'eau  douce,  que  j'ai.  ixiultiplies  de  boutjire  X^)- .  ceuxr. 
ci  1'artere  paroit  fe  contracler  &  fe  dilater ,  ,d!anneau  ea  amieau. . 
On  diroit  que  chaque  aaneau  renferme.  un^  p.etit  coeui:,  qui.a: 
fes  fyftoles  &  fes  dyaftoles  ,  &.  que;  toutQ  rarter?  n'eft  .ainfi: 


Les  Vers  de  terre  ont  befoin  d'Un 
air  qui  (e  reiiouvelle.  RenFermes  dans 
des  phioles  de  verre  fcellees  hermeti- 
^oemenc ,  &  de  difFerentes  capacttes, 
ils  y  onc  couiours  peri  ^  les  uns  plust6c, 
les  autres  plus  card  ,  dans  le  rapport  a. 
]a  capacice  des  phioles  ;  c'e(l.ji.dire  , 
quMls  ont  vccu  plus  long-tems  dans  les 
phioles  dont  la  capacite  dtoit  plus 
grande.  H  a  <?te  bien  prouve ,  qu*ils  n*y 
avoient  point  peri  de  faim  ,  nt  par  le 
dcffechement. 

Les  Vers  de  terre  niis  cn  evpcrience 
da«s  le  vuide,  y  perifleQt  au  bout  de 
deux  jours.  Plufteurs  fe  raninKnt  par 
rintrodudion  de  Tair. 

Si  Ton  enduit  d'huile  les  o6tes  du 
Ver ,  il  n'en  foufFrira  poiat.  M.  Spal- 
LANZANI  a  plonge  en  entier  dans  rhuile, 
des  Yers  de  tcrrc  ;  il  les  y  a  laiffcs 
pendant  dix-neuf  heures  T  &  apres  les 


en  avoif  retires,  it  les  a  plafces  dana. 
une  terre  huniide  :  ils  -s^y  font  ranimes ,  ^ 
&  ont  paro  trcs^-vivans. 

Quand  rObfcrvatcur  -  les  a  plonges  r 
dans  reair  «  il  n^a  rien  apperqu  qui  ■ 
rejfr<^mbUt  a  ce^  que  j*at  racoute  des  ; 
ChemWes :  {  Recherches  fur  larefpircu^ 
tion  des  Cfienilles :  Sav,  Etrang,  Tom.  V,'  ^ 
Oeuvres  ,  Tdme  II,  )  11' a  bien  vu  forrir'  - 
beaucoup  de  bulles  d*air ;  mais  c;'a  ettf  • 
princlpalement  de  la  bouche  6Sc  de  Tanus. 
II  a  obferve  les  memes  chofes  daus  lc : 
vuide. 

11  fembk  donc  qu*il  foit  bien  conftatc 
pir  ces  experiences  ,  que  la  refpiration 
ne  s'opere  pas  chez  le  Ver  de  terrc  , 
comme  dam  les  Chenilles  &  quantice 
d'autres  Infcctes. 

(i)  Voyez  rArticle  CXCII ,  &  niott 
Traitc  (TlnfeaQlogic  ,    Ob£  I  de 
fisconde  Fcur;ie. 
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qu'uAe  fuite  de  petits  coeurs  mis  bout  k  bout,  &  qui  fe  tranf- 
nietteiit  le  fang  fuccelTivenient.  On  voit  quelque .  chofe  d'ana- 
logue  dans  Partere  du  Ver  a  ^oie  ,  &  Ceft  ce  qui  avoit  feit 
croire  a  Malpighi  qu'elle  etoit  une  cliaine  de  coeurs  (i).  Mais 
quand  Pinjedlion  de  ce  vaifleau  n'auroit  pas  prouve  le  contraire 
a  M  de  ReaumCr  (2) ,  Tartere  de  nos  Vers  de  terre  fuffiroit 
pour  nous  convaincre  de  fon  unite  ;  chaque  fyftole  &  chaque 
dyaftole  n'etoient  point  renfermees  dans  la  longueur  d'un  anneau  ; 
eiles  paroiifoient  manifeftement  cn  embraffer  plufieurs.  La  cir- 
culation  du  fang  fe  faifoit  dans  cette  nouvelle  produdion  , 
comme  dans  le  refte  du  corps ,  de  rexti^^mite  pofterieure  vers 
Tanterieure  (3).  Le  fang  de  la  plupart  des  Infeftes  cft  une 
liqueut  tranfparente  ,  prefque  fans  couleur  ,  &  qui  fans  6tre 
fpiritueufe ,  peut  dans  quelques  Efpeces  ,  refifter  a  un  froid  fu- 
perieur  a  celui  de  1709  (4)  (5):  le  fang  des  Vers  de  terre 


(1)  bijftrt  de  Bombyce. 

(2)  Mem.  pour  fervir  a  rHiftoire  des 
Infedes  ^  Tome  I ,  M^m.  IIL 

(0  tt  Cctte  diredtion  conftante  du 
Gours  do  fang ,  &  ces  mouvemens  alter- 
oatifs  defg/loie  &  dc  dyajiole ,  n'avoient 
pas  ete  apperqus  par  les  Auteurs  qui 
Javoient  parle  avant  nioi  du  Ver  de  teire. 
M.  Spalxanzani  a  confirme  mon  ob- 
fervation  ,  &  a  vu  commc  moi ,  le  fang 
dirige  conftamment  de  la  queue  vers  la 
tete ,  foit  dans  des  Vers  entiers ,  foit 
dans  des  portions  {)lus  ou  moins  cour- 
tcs  de  Vers  coupes  tranfverfalement. 
II  a  meme  obferve  cette  diredion  dans 
des  i  ortions  qui  n'avoient  qu'une  ligne 
de  longueur.  Ceci  revient  a  ce  quc  j*a- 
'vois  obfervc  fur  les  Vers  d*eau  douce 
qui  muitiplient  de  beuture  (  InfecloL 
Part.  II ,  Obf.  XV. )  Mais  la  difTcaion 
a  appris  bien  d'autres  particularites  a 
^otrc  Obfervateur.  Elle  lui  a  montre 


des  ramiiications  dans  la  grande  artere  , 
&  lui  a  decouverc  le  principal  tronc  des 
veines  ,  place  lc  long  du  ventre  ,  a  rop« 
pofice  dc  ta  grande  arterc.  II  eft  pacvenu 
encore  a  decouvrir  rabouchement  de 
Tartere  &  de  la  veine  du  c6te  de  la 
iiiti  mais  il  n'a  pu  le  faifir  pres  de 
la  queuQ  ,  parce  que  les  vaiffeaux  y  font 
trop  delies.  Enfin,  il  s*eft  arfure  que 
le  fang  du  Vcr  de  terre  n'eft  point 
compofe  de  globules  femblables  a  ceux 
que  prefente  le  fang  des  grands  Aui« 
maux  :  aufti  la  liqueur  rouge  qui  dr- 
cule  dans  les  vaiffeaux  du  Ver  ,  ne  doic- 
elle  pas  etre  regardee  comme  un 
table  fang. 

(4)  Ihid.  Tome  II ,  Mem.  III. 

(5)  tt  C*eft  a  M.  de  Reaumur  que 
nous  devons  la  connoifTancc  dc  cette 
propriete  remarquable  du  fang  des  In- 
fedtes.  II  ravoit  dccouvcrte  dans  cettc 
Chenillc  qui  vit  en.fociete  une  partic 
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a  la  couleur  propre  au  fang  des  Animaux  les  plus  connus;  il 
eft  d'un  affez  beau  rouge  :  il  m'etoit  donc  d'autant  plus  facile 
de  m'a{furer  de  la  dire(^ion  de  fon  mouvement  dans  la  pro-« 
duffion  que  fexaminois. 

Au  bout  d'un  mois  &  demi,  a  compter  du  jour  de  Pope-. 
ration  ,  cettc  nouvelle  partie  pofterieure  ,  d'abord  fi  effilee  ^ 
avoit  acquis  une  groffeur  egale  ou  a-peu-pres ,  h  celle  du  refte 
du  corps ,  &  elie  avoit  crii  proportionneliement  en  longueur. 
Sa  couleur  avoit  pris  une  teinte  plus»  foncee  „  &  les  nouveaux. 
intcjlim  etoient  pleins  de  terre^  On  fait  que  cette  efpece  de 
Ver  s'en  nourrit.  Les  inteftins  nouvelkment  regeneres  etoient 
donc  capables  de  s'acquitter  de  leurs  fondipns. 

Apiifes  avoir  vu  ce  que  je  ,viens  d'e  rapporter  »  it  n-etoit  pa$i 
douteux  qu4l  n'eut  ete  accorde  au  Ver  de  terre  de  fe  repro^ 
duire  de  bouture :  il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  fuiyre  les  progres. 
de  cette  reproduction. 

On  fe  rappelle  que  le  Ver  dont  je  parle  >  avoit  e'tc  pat*c 
tage  tranfverfalement  par  le  milieu  du  corps  :  j'ai  raconte  les^ 
progres  de  la  premiere  moitie :  la  feconde  gvoit.  k  reproduire^ 


de  fa  vie,  &  qu  il  a  nommec  la  Com- 
munc^  parce  qu'elle  eft  la  plus  commune 
dans  nos  campagnes,  Voye^  fon  Hijtoirc 
dcs  InfcHcs ,  Tome  II ,  Mem.  III.  Le  1 1 
de  J^nvier  1767 ,  je  rep^tai  fur  quelques 
Chr>falides  delabeile  Chcnillc  du  Chou ^ 
la  curieufe  exp^rience  que  M.  de  Reau- 
MUR  avoit  tentee  fur  la  Communc  en- 
core  tres  jeune.  j'expofai  ces  Chryfali- 
dcs  en  plein  aJr  pendant  toute  la  nuit, 
a  un  froid  d*environ  quatorze  degres  lu- 
deffous  de  la  congelation :  elles  mc  pa- 
rurent  gelees  a  fond  ,  par  lorftjue  je  les 


laiflbis  tomber  fiir  une  tafTe  de  porce^^ 
laine  ,  elles  y  rendoient  le  m^me  foa, 
qu'une  pctke  pierre.  Je  puis  pourtanfr 
affurcc  qu'elles  n*etoient  point  mortes» 
Trois  pcrirent  affez  long-tems  apres 
mais  une  quatrieme  fe  transfornia  et>. 
Papilloo  vers  la  mi-Mai,  &  ce  qui  n'eft 
pas  moins  digne  de  remarque  ,  gett©. 
transformation  ne  fut  pas  pius  tardive  qge 
celle  de  plufieurs  autres  ChryfalidCs  de 
la  meme  efpece  ,  qui  avoicnt  ertJ  tenues. 
conftamment  fur  la  chcminc^  de  mou 
cabinet. 
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une  iiouvelle  partie  anterieure  ,  6u  devoit  fe  trouver  une  t^te; 
&  a  peu  de  diftance  de  celle-ci ,  des  organes  tres-compofes ,  je 
veux  dire,  ceux  Ijui  carafterifent  lcs  deux  fexes.  Je  robfcrvai 
plus  de  ne^f  mois  fans  qU'elle  -in^dfFrit  aucUn  figne  de  repto- 
dudion.,  &  quoiqu'elle  n'eut  point  pu  prendre  de  nourriture 
pendant  un  tems  fi  long  ,  cUe  ne  paroifToit  pas  avoir  rien 
perdu  de  fbn  a^gllitd.  Elle  etoit  drdinairemeiit  immobile  &  rc- 
pliee  fur  dle-m^me.;  mais  des  que  je  la  mettois  fur  ma  main, 
elle  s'y  donnoit  des  mouvcmeiis  tr^s-vifs.  Je  la  voyois  m6me 
s'enfoncer  en^terre  comme  Tauroit  pu  faire  un  Ver*  conlpiet. 
'On  juge  bien  que  fa  taille  avoit  foufFert  une  diminution  con- 
fiderable.  EUe  avoit  pris  luie  couleur  blanchatre  &  aftez  de 
^tranfpardrnce.  EUe  perit  enfin  d^inanition.  Gotnme  la  partie  arite- 
rieure  du  Ver  de  terre  renferme  un  beaucoup  plus  grand  appareil 
d'organes  que  la  partie  pofterieure  ,  la  reprodudion  de  celle- 
ne  peut  fe  faire  aUfli  promptement  que  la  reprodudioh  de 
celle-ci:  la  Nature  a  donc  mis  le  Ver  de  terre -en  etat  de  fou- 
vtenir  de  tres-longs  Jeunes. 

Dans  la  vue  de  parvenir  a  obferver  la  reprodudlion  de  la 
•partie  anterieiire ,  je  fis  plufieurs  autres  experiences.  Je  retlan- 
chai  k  un  Ver  de  terre ,  fur  la  fin  de  Juillet ,  la  tcte  &  les 
premiers  anneau.^  Vers  le  milieu  d'Aout,  cctte  enorme  plaie 
s'e'toit  parfaitement  cicatrifec mais  TAnimal  ne  donnoit  en^' 
Core  aucune  marque  de  reprodudion.  La  plaie  etoit  circonf- 
crite  par  un  rebord  alTez  faillant,  que  foanoient  les  anciennes 
chairs  ,  &  l'aire  de  la  coupe  paroiffoit  creufee  en  maniere  de 
ibafllinet.  Au  bout  de  plufieurs  jours  ,  j'appercjus  au  centre  de 
cet  enfoncement  un  point  blanc ,  qui  en  groflThTant  peti  a  peu , 
^rit  la  forme  d'un  petit  bouton.  Cetbit  une  nouveile  partie 
anterieure  qui  commenqoit  a  fe  developper.  Le  20  de  Septem- 
bre  ,  ce  bouton  s'e'toit  alonge  ,  &  il  fe  terminoit  en  pointe 
.mouflTe.  Le  2  d^Oftobre  ,  ralongement  etoit  bien  plus  fenfi- 
ble ;  Ja  nouvelle  .produftioh  fe  montroit  alors  fous  rappar«ice 


d'un 
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3'un  petit  Ver  ,  qui  naifToit  du  milieu  de  la  cicatrice.  Dans  C-^ap.  L 
les  mois  de  Novembre  &  de  Decembre  ,  la  nouvellc  partie 

,  anterieure  continua  k  fe  prolonger ;  elle  groffit  proportionneL 
lenient ,  &  Tenfoncement  de  la  cicatrice  s'cffa(ja  infenfiblement. 
La  mort  de  rinfefte  vint  interrompre  ces  obfervations.  Si  Ton 
veut  acquertr  une  idee  plus  nette  des  progr^s  dc  ce  develop- 

.  pement ,  il  faut  confulter  les  Figures  .1,2,  3  , 4  ^  de  ia  Plan- 
che  troifieme  de  ia  feconde  Partie  de  mon  Traite  & IfffeSologie. 
Quoique  ccs  Figures  nfe  foient  que  des  cfquiflTes  affez  grof- 
lieres ,  je  puis  dire  que  les  proportions  en  font  exades. 

J'oBSERYAi  ies  m^mes  phenomenes  fur  dcs  Vers  de  terre 
partages  en  trois ,  quatre,  ou  cinq  portions.  Je  vis  des  por- 
tions  intermediarres  pouffer  a  la  fois  une  partie  antericure  & 
une  pcirtie  pofterieure ;  mais  les  progres  de  celle-ci  furent  conf-  ^ 
tamment  plus  grands ,  en  tems  egal ,  que  les  progres  de  celle- 
la.  Lorfque  la  partic  pofterieure  avoit  deja  trois  lignes  de  loq- 
gueur ,  la  parde  anterieure  ne  fe  montroit  encore  que  fous  la 
forme  d'un  petit  bouton ;  &  lorfque  cette  derniere  avoit  ac- 
quis  une  longueur  de  deux  k  trois  lignes ,  Pautre  en  avoit  au 
'moins  fix. 


Tous  ces  Vers  perirent  avant  qu'il  me  fut  permis  de  voir 
la  reprodudion  complette  d'une  partie  anterieure.  J'etois  au 
moins  parvenu  ^  mc  fatisfaire  fur  lcs  prcmiers  progres  dc  la 
tegeneration  ;  &  je  prie  mon  Lcftcur  de  fe  rendrc  attentif  aux 
confequenccs  qui  en  decoulent  (0. 


(i)  t+  M.  SpallakZani  a  prodigieu- 
fement  multiplie  &  Tane  les  experien- 
ces  fur  la  reprodudlion  des  Vers  de  terre. 
ll  en  a  publie  un  precis  cn  1768.  Pro- 
gramme  Jlir  ler  reproduHions  anhnales  , 
Chap.  IT.  II  ni'en  avoic  rait  part  plus  en 
Tomc  JJL 


detail ,  dans  rintcreflante  Lettrc  qu'il 
m*ecrivit  le  21  de  Scptcmbre  1766.  Je 
vais  en  detachcr  les  refuitats  les  plus 
effentiels.  lls  ne  fatisferont  pas  pleine- 
ment  la  curioCte  des  Naturaliftes ;  mais 
je  puts  leur  annoncer  que  TAuteur  les 

F  f 
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>Chap.  I. 

Confcqucn- 
ces  de  ces 
experiences. 
Paralleledes 
reproduc- 
tions  des 
Vers  de  terre 
avec  celles 
des  Vcge- 
taux. 


CCXLV.  LoRSQu'oN  6t6tQ  un  Arbre ,  ou  qu'on  coupe  une 
de  fes  maitrefles  branches  k  quelque  diftance  de  fon  brigine, 
le  troncjon  ue  fe  prolonge  pas ;  mais  il  fe  forme  fur  les  bords 
de  Taire  de  la  coupe  un  bourlet ,  d'ou  fortent  de  petits  bou- 


rcrvira  a  leur  gre ,  dans  le  grand  Ouvrage 
qu'il  publiera  bientdt  fur  les  reproduc 
tions  animaies. 

1.  Quand  rObfcrvatcur  a  coupe  tranf- 
vcrfalement  la  partic  anterieure  d*un  Vcr 
dc  terre,'de  manicre  qu'elle  a  confervtf 
affez  de  longueur  pour  renfermer  ce 
qu'il  nomme  les  ovaires ,  cette  partic 
anceiieurc  a  rcproduit  une  qucuei  ou 
une  partie  ponerieure. 

2.  De^  partics  intermediaires  pourvues 
dcs  ovaires  ,  ont  reproduit  auni. 

La  ttte  detach^e  du  tronc ,  perit 
{ans  faire  aucune  produdion,  mais  le 
tronc  reproduit  unc  tete. 

4.  Les  parties  intermediaires  ou  les 
ovaircs  nc  fe  trouvent  point ,  cmploient 
environ  huit  k  dix  mois  a  repoufTer  au 
bout  anttfrieur.  La  nouvelle  rcproduc- 
tion  reftc  fort  pctitc.  Mais  la  reproduc- 
tion  au  bout  poftericur  eft  confiderable. 
J*ai  obferve  le  meme  fait  eircnticl. 

Si  Ton  partage  longitudinalement 
un  Ver  de  tcrre  en  commenqant  par  la 
tete  ,  &  en  poufTant  la  divifion  jufques 
vcrs  les  deux  tiers  de  la  longucur  du 
corps ,  TAnimal  perit 

6.  Si  Ton  partage  de  la  m^me  ma- 
nicre  un  Ver  de  tcrre  ,  en  commenqant 
h,  divifion  par  la  qucue  ,  les  portions 
divifees  periiTent;  le  refte  poufle  une 
nouvelle  qucue. 

7.  Le  Ver  divife  en  entier  fuivant  fa 
longueur ,  perit  conftamment. 


8.  La  reprodudion  de  la  t^te  s'opere 
moins  Icntement  que  cellc  de  la  queue. 

9.  L'Obfervateur  a  coupt^  trois  fois  U 
t«te  au  meme  Ver ,  &  elle  s^eft  repro- 
duite  autant  de  fois. 

10.  Les  psrties  nouvellement  repro- 
duites  reproduifent  elles*m^mes  comme 
Ics  anciennes ,  lorfqu^on  les  mutile. 

11.  L'Auteur  s^eft  aflur^  ,  que  Tac. 
eroifTemcnt  ne  s'opere  que  par  rexpan* 
fion  des  anciens  anneaux  ,  &  non  par 
Ic  developpement  de  nouveaux  anneaux» 
comme  on  auroit  pu  le  foupqonner. 

12.  11  lui  eft  arriv^  de  trouver  des 
Vers  de  terre  qui  avoient  ete  mutiles 
par  accidenc.  J'avois  obferve  la  mixnt 
chofc  dans  ces  Vers  d'eau  douce  que 
i*ai  mulciplies  par  la  fcftion.  (  hifeSoL 
Part.  II,Obf.  VI). 

Ces  expcriences  ont  ete  executees 
fur  deux  cents  Vers  de  tcrrc. 

14,  L'Autcur  a  coniirme  par  fes  pro« 
pres  obfervatjons  tout  ce  que  favois 
rapporte  fur  la  maniere  dont  s'opere  la 
reprodudlion  du  Ver  de  terre,  {  InfedoL 
Part.  II  ,  Explicat.  des  Fig.  Oeuvres , 
Tomel,  Part.  II,  Obf.  XXXV). 

On  voit  par  ces  refultats  9  qu'il  n'cn 
cft  pas  de  la  reprodudion  du  Ver  de 
terre  comme  de  cclle  du  Polype  d  bras. 
Celui  ci  peut  fe  reproduire  jufques  dans 
(es  moindres  fragmens :  coupt{  fuivant  fa 
longueur  ou  fuivant  fa  largcar  ,  il  fe 
r($genere  avec  une  egale  facilite  On  peut 
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tons  qui  donnent  naiflance  k  de  nouveaux  bourgeons.  Ce^  Chlf. 
bourgeons  ne  font  pas  proprement  des  prolongemens  du  tron- 
qon  :  ils  ont  une  organifation  particuliere  ;  ils  offrent  des 
parties  qui  les  diftinguent ,  &  que  Ton  voit  renfermees  tr^s  en 
petit  dans  le  bouton,  En  un  mot ,  ils  font  eux-m6mes  des  Arbres 
tr^s-complets  ,  &  qui  ne  difFerent  de  celui  fur  lequel  ils  ont 
crd,  que  par  leur  delicatefle  &  leur  petitefle  extrfimes.  Mon 
Ledeur  n'a  pas  oublie  ce  qu'il  a  vu  Ik-deflus  dans  le  Chapi- 
tre  Xn  de  la  te-  Partie ,  &  dans  plufieurs  endroits  de  cet  Ou- 
vrage.  Je  le  renvoie  fur-tout  k  ce  que  j'ai  dit  dans  rArticle 

ccxxxvni. 


J'Ai  rappell^  k  deflein  ce  qui  fe  pafle  dans  la  rdgeneration 
des  Vegetaux  :  fi  on  le  co^ipare  avec  ce  qui  fe  paffe  dans 
la  regeneration  des  Vers  de  terre  ,  l'on  fera  frapp^  ,  je 
m'affure,  de  Tanalogie  qu'on  remarquera  k  cet  ^gard  entre  le 
Veg^tal  &  TAnimal.  Dans  les  Vers  de  terre  qu'on  a  partag^s, 
le  tronqon  ne  fe  prolonge  point  non  plus  ,  il  demeure  tel 
qu'il  etoit  avant  Toperation  ;  mais ,  du  centre  de  la  cicatrice 
fort  un  petit  bouton  qui  groflTit  &  s'alonge  de  jour  en  jour , 
&  fe  montre  enfin  fous  Tapparence  d'un  Ver  naiflant,  greffe 
en  quelque  forte  fur  le  tron<;on.  On  reconnoit  ^videmment 
que  ce  ne  font  point  les  anciennes  chairs  du  tronqon  ,  qui 
en  le  prolongeant  ont  fourni  k  cette  produdlion.  On  ne  peut 
fe  diflimuler  que-  ce  ne  foit  ici  un  nouveau  Tout  organique 


fkire  un  Pelype  ^  plufieurs  tites  eu  & 
plufieurs  queues ,  fi  Ton  abat  les  t^ces 
de  FHydre  ,  chacune  de  ces  t^tes  de- 
Tiendra  elle-meme  un  Polype ,  &c.  11 
ii'en  va  pas  ainfi  du  Ver  de  terre :  il 
ne  fe  reproduic  que  dans  certaines  por- 
tions  &  dans  des  porttons  d'une  cer- 
taine  longueur.  On  ue  fait  pas  des  Hy» 
dra  avec  le  Ver  de  terre  *.  aii  moins 


M.  Spallahzani  n'(Stoit-n  pas  parvcnu 
k  en  faire.  L^organifition  du  Ver  de  tcire , 
Ta  confiftance ,  Telement  qu'il  habite  &c. « 
le  diflferencient  fi  fort  du  Polype  ,  qu'il 
Q^y  pas  lieu  de  s'etonner  de  la  grande 
diverfite  qu^^on  obferve  dans  les  refultacs 
des  expiriences  qu'on  a  tentees  fur  ces 
deuz  efpeces  d'Etres  organifes. 


F  f  a 
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^HAP.  I.  fe  developpe ,  iin  Tout  dont  les  parties  conftituantes  ,  ren-^ 
fermees  d'abord  tres  en  petit  dans  un  bouton ,  s'dtendent  enr 
tout  fens  &  fe  montrent  peu-a-peu  fous  la  forme  d'un  petit 
Ver  ente  fur  le  grand:  On  ne  peut  s'emp6cher  de  comparer 
ce  bouton  animal  au  bouton  vegetal ,  &  lie  petit  Ver  au  bour^ 
geon,  La  nouvelle  produdion,  dans  rAnimal  comme  dans  le 
Vegetal ,  eft  h,  fa  naiffance  ,  d'un  tilTu  fort  delicat;  tout  y  eft 
mol  ou  herbace,  &  fa  couleur  d'abord  tres-claire,  fe  renforce' 
par  degres. 

Je  n'indique  que  les  traits  les  plus  frappans  de  cette  ana- 
logie :  ils  fuffifent ,  ce  me  femble ,  pour  en  faire  fentir  la  ve- 
rite.  lls  me  fendront  bientot  a  expliquer  des  cas  plus  difficiles. 

ces^'dc'rAit  CCXLVI.  La  reprodudtion  des  Vers  d'eau  douce  que  j'ai- 
teur  fur  la  multiplies  de  bouture ,  ofFre  les  ni^mes  particularitcs  elfentielles 
rci.nHuc.  celle  des  Vers  de  terre  :  mais  tout  s'opere  bien  plus 

tion  d*une     ^  ,  ,  .    -ri-  t 

cfpece  de  promptement  dans  ceux-la  que  dans  ceux-ci.  II  ne  faut  ordi- 
douce^^^^^  nairement  que  peu  de  jours  en  tt6  pour  que  des  portions  de 
nos  Vers  d'eau  douce  deviennent  des  animaux  complets  ,  & 
auxquels  il  ne  refte  plus  qu'a  prendre  plus  d^accroilTement, 
Les  parties  anterieures  &  poilerieures ,  que  ces  Vers  repro- 
duifent ,  fe  montrent  de  mthne  fucceffivement  fous  les  formes- 
de  bouton  >  de  pointe  mouffe ,  de  Ver  naiffant.  L'ancien  tron- 
^on,comme  j6  Tai  dit  dans  TArticle  CLXVII,  ne  fe  prolonge- 
point.  Je  l'ai  mefure  bien  des  fois ,  immediatement  apres  To- 
peration ,  &  as  bout  de  deux  ans ,  je  lui  ai  trouve  les  m^mes 
dimenfions.  Pendant  tout  ce  long  intervalle  de  tems ,  il  m'a 
toujours  ete  facile  de  le  diftinguer  par  fa  couleur  ,  des  parties 
reproduites,  II  eft  d'un  rouge  .brun;  les  parties  qui  repouffent 
a  fes  extremites  ,  font  d'abord  blanchatres  ou  jaunatres  ^  & 
ce  n'eft  que  fort  a  la  longue  qu'elles  fe  rembrunilTent 


Maniere 
dcnc  fe  fait 


CCXLVU.  AvANT  que  des  portions  de  ces  Vers  commen- 
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qaflent  k  fe  compl^ter ,  j'ai  fouvent  apper^u  aux  extp^mites 
du  tronqon  ^n  petit  renftcment  ,  une  efpece  de  boiirlet  qui  Jion^^e 
me  paroiffoit  analogue  k  celui  que  nous  avons  vu  fe  former  Vcrs.. 
fur  les  plaies   des  Arbres.  D  etoit  plus  apparent  a  l-extr6mite 
anterieure  qu'k  Textrdmite  oppofee.  Du  centre  de  ce  bourlet 
fortoit  bientot  un  petit  bouton  ,  qui  en  fe  developgant ,  devenQit; 
une  nouvelle  partie  anterieure  oa  pofterieure,. 


Il  y  avoit  cette  difference  r^marquable  entre  raccroiffement: 
de  la  partie  anterieure  &  celui  de  la^  pofterieure ,  que  la  pre-. 
miere  ceffoit  de  croitr^e  d6s  qu'elle  avoit  atteint  la  longueur 
d'une  ligne  a  une  lignc  &  demie  ;  l-autre  au  contrair^  conti-- 
nuoit  k  fe  prolonger ,  &  acqueroit  quelquefois  une  longueur- 
de  plufieurs.  pouces,  La  partie  anterieure  de  ces  Vers  contient: 
•  la  tete  &  un  affembiage  d'anneaux  qui  fe-  developpent  a  fa> 
•fuite,  J'ai  decrit  dans  mon  Traite  la  figure  de  QttX,t  tete  8c  les.^ 
differentes^  formes  fous  lefquelles  fe  montre  la  bpucllf^  j-aii 
decrit  aufli  eelles  de  Vmus  (i)., 

LoRSQUE  j'ai  fepare  la  partie  anterieurc  du  refte  du  corps  ,\ 
elle  eft  morte  au  bout  d'un  jour  ou  deux.  fans  faire  aucune- 
produdlion.  Je  n'ai  jamais  vu  d'exception  a  cette  loi,  &  mes: 
experiences  fur  cTe  point  font  en  grand  nombre.  11  en  a  ete. 
de  m^me  de  la  partie  pofterieure  :  je  donne-  ici  cette  denomi-. 
nation  a.  Textr^mite  du  corps  ou  tient  1'anus:  &  une  fuite  d'an-- 
naux ,  de  la  longueur  d'une  ligne  a  une  ligne  &  demie.  On  ncr 
doit  pas  chercher  la  raifon  de  ce  fait  dans  le  peu  de  lon-. 
gueur  des  parties ,  car  des  portions  beaucoup  pius  courtes 
mais  prifes  fur  le  milieu  du  tronc,  parvienncnt  fort  bien 
reproduire  une  t6te  &  une  queue  (2).  Nous  verrons  bientofc 
ce  que  Ton  peut  penfer  de  plus  probable  fur  ce  fujet^ 

•  (0  Obf.  I  dc  la-  feconde  Partie*. 

(2)  obf.  xm. 
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Chap.  L 
Tuberculcs 
'que  pouflent 
]cs  portions 
de  cctte  cf- 
jicce  dc 
Vers. 

Conjedlures 
fur  leur  na- 


CCXLVIII.  Tandis  que  j'^tois  occuj^e  k  fuivlre  la  v^gelatioii 
des  dilFerentes  portions  de  mes  Vers  aquatiques  >  j'apper^u5 
fur  le  dos  de  pluGeurs ,  pr^s  du  bout  anterieur  ou  k  Torigine 
de  la  partie  nouvellement  reproduite  ,  un£  efpece  de  boutoa 
ou  de  tubercule  ,  de  couleur  blanchatre,  &  qui  formoit  avec 
le  corps,  un  angle  plus  ou  moins  ouvert.  J'obfervai  encore 
<ie  ces  tubercules  aux  deux  c6tes  de  ia  tdte  &  a  peu  de  dif- 
tance  de  ranus.  lls  me  rappellerent  la  mulfiplication  des  Po- 
iypes  par  rejettons.  je  ne  pus  m'emp6cher  de  foupqonner 
'qu'ils  etoient  des  Vers  naifFahs  ,  des  Vexs  qui  venoient  au 
jour  k  la  maniere  des  Polypes.  Je  m'attendois  donc  k  les  voir 
croitre  &  fe  feparer  enfuite  de  leur  Mere :  mais  je  fus  tromp6 
dans  mon  attehte ,  &  tous  ces  boutons  ou  tubercules  difparu- 
rent  au  bout  d'environ  trois  femaines  ,  fans  avoir  rien  pro-* 
duit  (i).  Je  communiqusd  moh  obfervation  &  ma  conjefture 
a  M.  de  Reaumur  >  qui  me  fit  cette  reponfe  en  date  du  1 1 
J^ovembre  174^.  Mes  Fers  ajjez  fefnblables  aux  vdtres,  que 
fai  tronves  en  quantite  aux  environs  de  Reaumur,  ^  qu'on 
troHve  aujji  icij  m'ont  fait  voir  de  ces  tubercuks  ,  quHl  etoit 
affez  naturel  dt  foupqonner  etre  des  Petits  qui  commenqoient  h 
poujjer.  Mais  fur  mes  Fers  comme  fur  les  vdtresj  ces  tubercules 
n'ont  rien  donne. 


^xon^^AT^^      CCXLIX.  Je  fle  deciderai  pas  cependant  ti  ces  tubercule» 
roeme  fujct.  ne  font  point  des  parties  anterieures  ou  pofterieures  furnume-^ 
tcTes^&"i  raires  ,  qui  commencent  k  fe  developper.  Ils  fe  montrent  au 
deux  Volon.  raoins  fous  la  Forme  qu'elles  afFedent  en  naiffant.  Ce  qui  fem- 
bleroit  le  confirmer  ^  c'eft  une  experience  que  j'ai  rapport^e 
alfez  en  detail ,  Obf  XX ,  feconde  Partie  de  mon  Traite  dln^ 
fe&ologie.  J'y  ai  fait  mention  d'un  de  ces  Vers  aquatiques  k  qui 
j'etoi8  parvenu  a  donner  deux  t^tes  ,  eil  coupant  Textr^mit^ 
d'un  tubercule  qui  s'etoit  eleve  pres  de  la  partie  anterieure 
nouvellement  r^generee.  La  partie  que  je  nommerai.yhr««W-. 
(0  Obf.  XIX,  XX ,  fcconde  Paitic. 
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rsnre ,  formoit  un  angle  Jupeu-pres  droit  avec  le  tronc.  Elle  ^^"^p -  ^^ 
paroiffoit  au  microfcope  auffi  parfaite  que  celle  qui  s'etoit  de- 
veloppee  dans  Pordre  natqrel :  niais  ayant  retranche  cette  der-. 
niere ,  Tancien  eftomac  ne  fe  remplit  point  de  terre  :  ce  qui; 
prouye  ,  ou  que  cette  partie  furnumeraire  n'etoit  pas  auffi  par^ 
faite  qu'elle  lc  paroiffi^it,  ou  qu'elle  n'avoit  point  de  commu-*. 
nication  avec  Tancien  eftomac  ;  car  ces.  Vei:s  fe  nourrilTent  du; 
m^me  limon  dans  lequel  ils  font  leur  demeure.  J-ai  fkit  remar-. 
quer  dans  mon  Livre  „  que  ks  deijx;:  t^tes  n'avoient  pas  une- 
m^me  volonte ;  que  lorfque  Tune  tiroit  d'un  cijte ,  Tautre: 
,3  tiroit  du  c6te  oppofe;  &;  qu'ordinairemeot  la.  plus  anciennch 
,3  ou  celle  qui  avoit  pouffis  la  premierc^ l^empQrtoit  fur  lai 
„  plus  jeune     J'ajouterai  que  celle-ci  etoit  un  pea  inferieure 

'k  Tautre  en  grandeur;  mais  elle  n'etoit  pa?  \  beaucoup  pr^s. 
auffi  petite  qu'un  Ver  naiffant  auroit  du  Iq  paroitre  ,  &  elle: 
n'obfervoit  point  dans  fes  accroiflemens  les  m^mes  proportions; 
qu'il  auroit  dd  fuivre..  Elle  avoit  toute§  les.  proportions  ou  a-.. 
peu-pr^s  ,  qui  font  propres  k  la  partie  anterieure..  On  peut; 
confulter  la  Figure  1 5  de  la  premiere  Planche;  de  mes  Obfer*. 
"vations  fur  les  Fers  (teau  douce^^c.  (i).  Ce  furent  cps  con-. 
fiderations  qui  ne  me  permirent  pas  de  la  regarder  comme  uni 
petit  Ver  qui  etoit  refte  ent^  fur  le  grand.  M.  de  Reaumur; 
n'a  pas  laiffij  n^anmoins  dte  preferer  cette  demiere  conjedure 
comme  on  le  voit  par  Textrait  fuivant  d'une  Lettre  qu'il  m'e-. 
crivit  le  11  Novembre  1743.  Deux  tetes  que  vous  etes  parvenut 
a  donner  A  un  Fer ,  fur  le  corps  duquel  il  y  avoit  de  ces  tu* 
bercules  femblables  h  ceux  que  nous  avons  obferves  ,  vous  &  moi^, 
fur  des  portions  de  Fers  coupes ;  ce.s  deux  tetes  ,  dis-je  ^  ne  me- 
paroiffent  point  contraires  d  tidee  qui  nous-  parut  alors  la  plus 
probable  par  rapport  a  la  nature  de  ces  tubercules  ;     ceUe  qui 
nous  les  fit  foupqonner  des  Fers  naiffans  ;  car  m  moyen  de  la 
feSion  ,  il  femble  que  le  Fer  qui  devoit  naitre  ,  foit  refte  ente 

Jjir  tautre :  les  deux  volontes  differentes  que  vous  crojez  avoiK 
(0  Scconde  Panie  du  Ttait^  (TlnfeSologic, 
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Chap.  ]. 


Tr^s-pet!ts 
Vers  fortis 
de  rinte- 
rieur  de 
quelques 
portions  du 
gtand  Ver. 


obferve  dans  les  deux  tetes  ,  javorifent  ce  fentiment.  Je  nMnfif- 
terai  pas  ad:uellement  fur  les  deux  volontes  dont  parle  M.  de 
Reaumur  ;  je  m'expliquerai  aiUeurs  fur  ce  point  de  Metaphy- 
fique. 

CCL.  En  partageant  de  ces  Vers,  il  m'eft  arrive  plus  d'une 
fois  tie  voir  fortir  de  1'interieur  de  quelques-unes  de  leurs 
portions  ,  de  petits  Vers  vivans ,  d'un  blanc  alfez  vif ,  tSc  qui 
nageoient  avec  beaucoup  de  vitelfe.  Dans  rObfervation  XVII 
de  ia  feconde  Partie  de  nion  Traite ,  je  me  fuis  arr^te  a  decrire 
la  figure  &  les  mouvemens  varies  d'un  de  ccs  petits  Vers  venu 
au  jour  fous  mes  yeux  j  par  une  operation  equivalente  a  la 
cefarienne.  J'ai  cherche  a  prouver  que  ce  petit  Ver  etoit  de 
la  mcme  efpece  que  t:elui  de  Tintericur  duquel  jc  Tavois  en* 
quelque  forte  extrait,  &  j'ai  paru  en  inferer  que  Cette  efpece 
eft  vivipare.  Mais  un  examen  plas  fcrupuleux  du  fait  ,  me 
porte  aujourd'hui  a  penfer  que  Je  tfai  ^as  ete  exadl  dans  la 
<:Dnfequehce  quc  j'en  ai  tiree.  L'exterieur  du  petit  Ver  offroit 
des  particularites  qu'on  ite  vort  point  dans  refpece  dont  je 
parle :  fes  anneaux  etoient  fort  marqucs ,  &  fa  queue  fe  teiv 
minoit  par  une  houppe  de  petits  poils  en  maniere  de  na- 
gcoires ,  &  qui  paroiifoient  en  faite  les  fonftions.  Ses  mou- 
vemens  diiferoient  aufli  beaucoup  de  ceux  qui  font  propres  a 
refpece  dont  11  s'agit.  Je  foupcjonnerois  donc  plus  volontiers 
-que  ce  petit  Ver  avoit  ^te  avale  par  celui  de  Teftomac  duquel 
je  l'avois  fait  fortk.  Ce  qui  confirmc  encore  ce  foup^on ,  c'eft 
qu'il  etoit  envelopp^  h,  fa  naiffance ,  de  la  m^me  matiere  ter- 
reufe  dont  reftomac  de  Tlnfcde  eft  ordinairement  rempli.  Un 
accident  imprevu  nie  l'ayant  enleve  au  bout  de  fix  femaines , 
je  ne  pus  avoir  la  fuite  de  fon  hiftoire  :  mais  je  dirai  qu'il 
avoit  pris  un  accroiflTemcnt  tr^s-fenfible  (i). 


(0  tt 
fm  les  pecites 


Je  fcrai  une  autre  remarque  1  Obf.  XXI,  du  Traite  (TfnfcBohgk^ 
:ites  Anguilles  dont  j'ai  parle,  |  Part.  II,  &  auxquclies  j'avois  ii6  porte 
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CCO.  Despece  de  Vers  d*eau  douce  ,  &  fans  jambes,  fur 


hquelle  j'ai  fait  le  plus  grand  nombre  de  mes  experiences,  de^rAu^cu^ 
eft  d'un  brtm  rouge^tre :  j'en  ai  decouvert  une  autre  qui  n'en  fur  une  au^ 
differe  prefque  que  par  la  couleur  :xelle  dont  je  veux  parler  p^r^^ 


i  atlribuA  la  mcme  origine  qn*i  celles 
quc  j'avois  vu  fortir  vivantes  de  Tintc- 
rreur  de  ces  Vers  d'eau  douce »  que  jc 
inuhipliois  dc  bouturc.  Les  Anguilles 
dont  il  s'agit  k  pr^fent ,  ne  me  femblent 
^oint  du  tout  deroir  ieut  naifTancc  a 
ees  Vers.  EUes  en  diiferent  par  des  ca* 
raderet  tres-fenGblcs »  que  j'avois  moi. 
inemc  indiques  dans  cette  Obf.  XXI 
J'ai  donc  lieu  dc  croire  que  je  m*etois 
trompe  encorc  dans  le  jugenient  que 
j**avois  porti  f«r  rorigine  de  ccs  petites 
Anguilles.  J'ai  rapporte  dans  cctte  ob- 
fervalion^la  mulciplication  extraordinaire 
que  ccs  Anguilles  m*avoient  ofFerte ,  & 
qui  m'avoit  paru  provenir  d'une  di- 
yifion  acciderrtel^e  de  ces  Anguilles. 
Commc  je  ne  connoiflbis  point  alors  la 
multiplication  des  Polypes  d  bouquet  par 
divifion  nctturdU ,  je  fnppofois  que  des 
caufes  accidentelles ,  que  jMndiquois  , 
avotent  partage  mes  Anguilles ,  &  que 
dc  deux  Anguilles  elles  en  avoient  fait 
foixante,  Mais  a  pr^fent ,  que  je  fais  qu*il 
eft  des  Animaux  de  genres  tris-difFifrens 
qui  multiplicnt  par  div{potii ,  je  ne  doute 
pas  qu'ii  n'en  foit  de  meme-  dc  ces  An- 
guilles  que  fobfervois j  il  y  a  trente-fix  ans. 
J'ai  memc  rapporte  dansrobfervation  que 
jc  viens  de  citer  9  unc  particularite  qui 
femble  confirmcr  mon  opinion  aduelle. 

L'iBterieur  de  nos  pctices  Anguilles , 
,^  difois-jc ,  ofire  une  particulatite  qui 
I,  merite  d'£tre  remarquce  \  mais  qu'on 

Tome  III.  . 


r,  n'obferve  quc  dans  quclqaes.unes : 
elle  confifte  en  cc  que  los  prindpaux 
,t  vifceres ,  au  lieu  de  paroitre  exa<fte« 
ment  continus  dans  toutc  leur  Jon« 
„  gueur ,  femblent  au  contraire  foufFrir 
M  dans  le  milieu  du  corps  une  iegere 
,9  interroption  :  lc  point  ou  fe  rcmar* 
quc  cette  folution  apparcnte  de  con« 
tinuite  ,  n'eft  pas  le  m£me  dans  chaque 
individu.  II  eft  plus  ou  moins  eloigne 
>,  du  milieu  du  corps  chcz  les  uns  que 
„  chcz  lcs  autres.  Lorfqu'on  obfcrve 
„  l^Infedtc  au  microfcope ,  ce  point  de« 
vient  un  cfpace  tranfparent ,  ou  oti 
ne  dccouvre  ricn  de  diftindt ,  tandis 
qu^au-deflus  &  au-deflbus  cout  eft  aflez 
„  marqne  *\  II  me  paroit  aujourd*hui 
tris-probable  ,  quc  cette  intcrruption  li 
remarquable  dcs  vTccrcs  ,  indiquoit  1'ea- 
droit  ou  la  divifion  naturelle  alloit  s'o» 
percr.  EUc  cn  etoit ,  en  quelquc  forte , 
les  pr^paratifs. 

J'avois  vu  dc  fcmbfables  divifion^ 
s'operer  dans  les  grands  Vers  d'eau 
douce,  que  je  multipliois  en  les  cou« 
pant  par  moi  ceaux ,  &  je  Ics  attribuois 
aufli  k  des  caufes  accidentellcs.  II  y  a 
bi^n  de  l'apparencc  que  ccs  divifions 
tenoient ,  comme  celles  de  nos  petites 
Anguilles,  a  des  caufcs  naturellcs  quc 
jc  n'avois  pas  apperques. 

Les  obfervations  de  M.  Mtjller  fut 
de  petices  Anguilles  du  genre  de  celles- 
ci ,  &  auxquelles  il  a  donne  lc  nom  de 
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Chap.  I. 
d  eau  douce, 
Combien 
cctte  Efpecc 
cft  rcmar- 
quablcparla 
^ngularite 
de  fes  rcpro- 
du(flions. 


a  prefent  ,  eft  blanchkre  ou  grifiitre.  J'ai  fait  voir  dans  la 
feconde  Partie  de  mon  Traite ,  ObC  XXm  ,  XXIV,  XXV  , 
XXVI  ,  XXVII,  combien  cette  nouyelle  Efpece  merite  Tat- 
tention  des  Naturaliftes.  Lorfque  j'ai  partage  tranfverfalement 
le  tronc  en  deux  ou   plufieurs  portions  ,  chaque  portion  a 
pouffe  k  fon  bout  anterieur  une  queue  au  lieu   d'une  tete  ; 
niais  lorfque  je  n'ai   fait  que  retrancher  la  t6te  ou  la  partie 
anterieure ,  Plnfede  en  a  reproduit  une  nouvelle ,  femblable  a 
celle  qui  lui  avoit  ete  enlevee.  On  ne  doit  pas  prefumer  que 
je  m'en  fois  laiffe  irapofer  a  l'egard  de  cette  queue  furnume- 
raire:  j'ai  vu  cc  fait  Cngulier  un  trop  grand  nombre  de  fois, 
&  je  Tai  obferve  avec  trop  d'attention  pour  que  j'aie  pu  m'y 
meprendre.  Si  on  lit  ce  que  j'en  ai  rapporte  ,  Obf  XXIII  de 
mon  Traite ,  il  ne   reftera  ,  je  penfe  ,  aucun  doute  fur  la 
verite  de  robfcrvation.  „  Ce  n'etoit  point  ,  ai-je  dit,  comme 
on  pourroit  le  foupqonner ,  une  t^te  plus  effilee  qn'k  Tor- 
dinaire ,  une  feqon  ,  pour  ainfi  dire ,  de  t^te  &  de  queue  : 
c'etoit  une  queue  tres-bien  formee  ,  ou  Tanus  etoit  tr^s- 
diftindl ;  en  un  mot ,  unc  queue  abfolument  telle  que  doit 
r^^tre   celle  de  ces  fortes  de  Vers.  Et  pour  achever  de 
,  mettre  la  chofe  hors  de  toute  conteftation ,  cette  partie  qui 
avoit  pouffe  ^  la  place^de  la  t^te,  n'etoit  capable  d'aucun 
des  mouvemens  qu'on  voit  faire  a  celle-ci:  elle  ne  fe  rac- 
courciflbit  ni  ne  s'alongeoit,  elle  ne  fe  contraftoit  ni  ne  fe 
dilatoit   Le  Ver  n'en  faifoit  aucun  ufage  ni  pour  fe  nour- 
,  rir ,  ni  pour  s'aider  a  ramper  ;  on  le  voyoit  feulement  agiter 
de  tems  en  tems  fa  partie  anterieure ,  la  porter  a  droite  & 


yiayades  ,  cclaircifTent  fort  tout  ceci.- 
II  a  tres-bien  vu  ,  que  fes  Nayadcs  mul- 
tiplient  naturellement  par  divifion  ,  & 
a  decrit  &  reprefente  avec  cxaditudc 
la  maniere  finguliere  dont  cette  multi- 
pHcation  s'opcre.  Voyez  la  note  fur 
CXCVIL  Ma  vuc  eft  aujourd^hui 


trop  affoiblic  pour  que  jc  puiiTc  rcpren. 
dre  mes  prcmiercs  obfervations  fur  nos 
pctites  Anguilles ;  mais  j^exhorterai  les 
Naturaliftes  ,  qui  s'occupcnt  de  ccs 
objets  microfcopique^ ,  a  nc  pas  negli^ 
ger  d^approfondir  1'hiftoire  dc  ces  trcs- 
pctics  Jjpodes  aquatiques. 
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ti  ^  gaiiche  ,  mais  fans  faire  la  moindre  tentative  pour  changer    ^"^^-  ^ 
de  place.  On  auroit  dit  qu'il  fentoit  fon  etat :  il  avoit  Tair , 
pour  ainfi  dire  ,  embarrafle.  Au  reftc,  &  c'cft  ce  que  je 
„  ne  dois  pas  negliger  de  faire  remarquer  ,  le  cours  du  fang 
j,  n'avoit  point  change  de  diredion.  II  continuoit  k  fe  feire 
du  bout  pofterieur  au  bout  antericur    Enfin ,  pour  ne  laifTer 
rien  k  defirer ,  je  dirai  encore ,  que  les  portions  de  ces  Vers 
^  qui  il  etoit  arrive  de  pouffer  une  queue  au  lieu  d'une  tdte, 
n'ont  pris  aucune  nourriture  ;  leur  eftomac  &  leurs  inteftins 
font  toujours  demeures  fort  tranfparens ,  &  ce  qui  eft  alfez  re- 
marquable ,  j'en  ai  eu  qui  ont  vecu  environ  fept  jnois  daiw 
cet  ^tat.  Ce  cas  revient  k  celui  de  cette  moitie  de  Ver  de 
terre  dont  j'ai  parle  ,  &  qui  avoit  foutenu  un  jeune  encore 
plus  long. 


Au  refte  ,  cettc  Efpece  de  Vers  d'eau  douce  poulfe  aufli 
de  ces  tubercules  qui  paroiflent  analogues  aux  rejettons  des 
Polypes  d  bras:  j'en  ai  compt^  jufqu'k  huit  fur  la  m6me  por- 
tion ,  quatre  de  chaque  c6te ;  mais  ils  ont  difparu  peu-a-peu 
fans  ricn  produire ,  comme  je  Tai  raconte  de  ceux  des  Vers 
d'eau  douge  de  la  premicre  Efpece. 

CCLII.  Je  n'ai  place  ici  mes  obfervations  fur  les  Vers  d*eau  Ph^nomc- 
douce ,  k  la  fuite  de  celles  fur  les  Vers  de  terre ,  <|ue  par  la  ^^^^^J^" 
raifon  des  rapports  qu'on  obferve  dans  la  manierc  dont  les  des  pattes 
uns  &  les  autres  fe  regenerent.  Car  mon  but  avoit  d'abord  del'£fcr(n;(P 
^t^  de  chercher  dans  des  Animaux  plus  grands  que  les  Po- 
lypes,  des  faits  qui  puflent  m'aider  k  expliquer  la  reproduc- 
tion  de  ccs  derniers :  mais  les  Vers  aquatiques  que  j'ai  le  plus 
fiiivis ,  ne  font  pas  plus  gros  que  les  Polypes.  Je  reviens  donc 
maintenant  k  mon  premier  but  ;  &  je  vais  dire  quelque  chofe 
d'une  regeneration  finguliere  que  nous  offre  un  Animal  d'une 
grandeur  monfljueufe  en  comparaifon  des  Polypes;  j'ai  en  vue 
VEcreviffe  d'eau  douce. 

.     G  g  2^ 
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Chap.  1.  LoNG-TEMs  avant  qu'on  connut  la  reprodudion  du  Poljye^ 
les  Phyficiens  admiroient  celle  des  pattes  de  r^lcreviffe  :  mais 
perfonne  ne  Tavoit  fuivie  avec  plus  d'exaditude  &  de  fagacite 
que  M.  de  Reaumur  (i). 

Les  pattes  de  T^creviffe  ont  cinq  articulations  :  fi  Ton  compte 
du  bout  de  la  ^ince  ,  c'eft  a  la  quatrieme  que  la  patte  fe 
caffe  le  plus  frequemment ,  &  qu'elle  fe  reproduit  le  pius  faci- 
lement 

LoRSQUE  la  patte  a  ete  caffee  a  cet  endroit  ou  prfes  de  cct 
endroit ,  par  accident  ou  a  deffein ,  la  partie  qui  refte  attacbee 
au  corps  &  qui  contient  deUx  articubtions  ,  montre  a  fon  bout 
anterieur  une  ouverture  ronde  ,  qu'on  peut  coniparer  k  celle 
d'un  etui  d'ecaille.  Une  fubftance  charnue  occupe  tout  rinte- 
rieur  de  cet  etm\  Au  bout  d'un  jour  ou  deux ,  fi  G'eft  en  tt6 , 
une  membrane  rougeatre  vient  fermer  ToHverture  ,  en  s'eten- 
dant  deffus  comme  un  morceau  d'etoffe.  Elle  eft  tfabord  plane ; 
quatre  k  cinq  jours  apres  ,  elle  prend  de  la  convexite.  Cette 
convexite  augmente.  Le  milieu  ou  le  centre  s'eleve  plus  que 
le  refte ;  il  s'eleve  de  plus  en  plus  :  un  petit  c6ne  paroit  ;  & 
ce  c6ne  n'a  .gueres  qu'une  ligne  de  hauteur.  II  s'alonge  fans 
que  la  bafe  s'dargiffe  ,  &  au  bout  d'environ  dix  jours ,  il  a 
quelquefois  plus  de  trois  lignes  de  hauteur.  II  n'eft  pas  creux^ 
des  chairs  le  rempliffent;  &  ces  chairs  font  les  demens  d'une 
'  nouvcUe  patte.  La  membrane  qui  les  enveloppe  ,  fait  a  Tegard 
.  de  la  patte  naiffante  1'office  des  membranes  du  Foetus.  Elle 
,   s'etend  a  mefure  que  TEmbryon  croit.  Comme  elle  eft  affez 
epaiffe,  elle  ne  laiffe  voir  qu'un   c6ne  along^.  Quinze  jours^ 
s'etant  ecoules,  ce  c6ne  s'incline  vers  la  t^te  de  PAnimal.  II 
fe  recourbe  de  plus  en  plus  les  jours  fuivans.  II  commence  k 
prendre  la  figure  d'une  patte  d'6creviffe  morte.  Cettc  patte 
cncore  incapable  d'adion ,  acquiert  jufqu'a  fix  a  fept  lignes  de 
(0  filcniQircs  dc  rAcadcimc  Royalc  dcs  Scicnccs:  Annrfe  17 1«. 
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longueur ,  dans  un  mois  ou  cinq  femaines.  La  membrane  qui 
la  renferme  devenant  plus  mince  k  mefure  qu'elle  s'etend  , 
permet  d'appercevoir  les  parties  propres  k  la  patte  ^  &  Vor\ 
reconnoit  alors  que  cette  niafTe  conique  n'eft  pas  une  fimple 
carnofite.  Le  moment  eft  venu  ou  la  patte  va  eclorre.  A  force 
de  s'amincir  ,  la  membrane  fe  dechirq ,  laiffe  ^  decouvert  la 
nouvelle  patte  encore  moUe ,  &  qui  au  bout  4e  peu  de  jours 
fe  trouve  reqouverte  d'une  ecaille  aufli  dure  que  celle '  de  ran- 
cienne  patte.  EUo  n'a  gueres  que  la  moitie  de  fa  longueur ,  & 
elle  eft  fort  deliee;  deja  neanmQins  •  cUe  s'acquitte  de  tputesi 
fes  fondtions, 

Si  au  lieu  de  calTer  la  patte  a  la  quatrieme  jointi^re  ,  on 
caffe  ailleurs  ,  ou  fi  on  ne  fait  fimplenient  qu'emporter  la  pince  ^ 
ou  une  partie  de  la  pince    rAnim^al  recouvr^ra  precifement;  ce; 
qu'il  aura  perdu. 

.   La  m6me  reprodudion  s^opere  dans  ks  jambes  &  dans  feg; 
cornes;  mais  la  queue  ne  fe  regenere  point ,  &  r^crevifTe 
qui  on  Ta  coupec  ,  ne  furvit  que  peu  dfi  jours  ^  Topera^ 
tion  (i). 


Chap.  I 


CCLllI.  AvANT  que  d'efrayer  d^appliquer  ces,  obferyations  ^    E(6r  dVx- 

la  multiplication  des  Polypes,  revenons  fur  nos  pas,  &  tachons  ^^j^fl^^tscxr 

a  d^duire  des  faits  1  les   confequences  naturelles  qui  peuvent;  pofes  dans 

nous  conduire  a  une  explication  philofopljique  des  reproduc-  p^^^j^es"Jr 

tionfi  que  je  viens  de  decrii:e.  j^is  des  k% 


(i)  +t  P(diny^n4/ie philofophique , 
dont  la  premiere  Editlon  paruc  a  Genev^ 
CD  1769  ,  etoit  deftinee  a  Cervir  dc  Sup-^ 
pWmcnt  a  mes  Ecrits  prdcedens.  J^y  ai 
donc  traite  de  nouveau ,  Part.  IX  &  5t , 
de  )a  grande  matiere  de  la  reproduc- 
lion  des  i^trcs  vivans ,  &  j'y  ai  donnc 


un  precfe  dcs  decpuvertcs  de  M.  Seal. 
LANZA^I  fur  la  regeneration  de  ia  tete 
du  Limatjon  ,  &  fur  celle  des  niem- 
bres  de  la  Salamandre.  Je  rcnvoic 
donc  ici  moi>  Ledteur  ii  cc&  cndrolts  d;s 
la  Palingin^fe,  U  confultera  ,  encore 
AOte  fur  rArticte  CXCIY. 
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produdions 
i^egetales. 
Application 
^ux  repro- 
dudions 
•animates 
dont  il  eft 
i<ii  queftioB, 


J'Ai  fait  voir  dans  Ce  Chapitre  combien  h  reproduftion  des 
Vers  de  terre  eft  analogue  a  celle  des  Veg6taux :  f  ai  montre 
enfuite  qu'il  h'y  a  pas  moins  d'analogie  entre  la  repfodudion 
des  Vers  d'cau  douce  &  celle  des  Vers  de  terre.  Une  nouvelle 
ecorce  ,  un  houveau  bois ,  doivent  leur  naiffance  k  des  efpeces 
de  filamens  caches  dans  Tancienne  ecorce  ou  dahs  1'ancien 
bois ,  qui  s'etendent,  s^epaiffiflTent  &  forment  peu-k-peu  des 
lames  minces,  concentriques  les  unes  aux  autres.  Une  nouvelle 
branche  tire  fon  origine  <i'im  bouton  qui  renfetm^  un  bour- 
geon ,  &  ce  bourgeon  eft  une  branche  en  raccourci ,  ou  dont 
toutes  les  parties  deja  preformees  CO-exiftent  enfemble.  Je 
nomme  ce  bourgeon  un  Tout  organiqm  ^  parce  qu'il  reprefente 
VEJpece  en  petit.  II  eft  aife  de  voir  qu'une  branche  eft  un 
petit  Arbre  qui  ttoit  fur  un  grand  Acbre  de  m^me  efpece.  Je 
ne  regarde  pas  comme  de  vrais  ToUts  organiques  les  filamens 
ou  les  lamelles  dont  1'^corce  &  le  bois  tirent  leur  origine. 
L'ecorce  ou  le  bois  ne  font  ^  k  proprement  parler  ,  que  des 
parties  cohftituantes  d'un  Tout  organique.  Ils  ne  le  reprefen- 
tent  point  en  petit ,  parce  que  cette  fepr^fentation  tient  a  des 
formes ,  a  des  proportions ,  k  un  arrangement ,  k  uhe  organi- 
fetion  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  de  fimples  feuillets  cor-» 
ticaux  ou  ligneux.  Mais  ces  feuillets  font  reprefentes  en  petit 
par  les  filamens  g^latineux  qui  les  produifent  ,  &  qui  fe  de- 
veloppent  de  la  maniere  que  j'ai  decrite  dans  le  Chapitre^XII* 
de  la  premiere  Partie> 

AiNsi  dans  1'Animal  ,  la  regeneralion  d^uhe  nouvelle  peaii 
tient ,  comme  celle  d'une  nouvelle  ecorce  j  k  des  filamens  gela- 
tineux  ♦  qu'Une  derivation  accidentelle  des  fucs  nourriciers  met 
en  etat  de  fe  developper.  Ceft  ce  que  l'on  reconnoit  en  ob- 
fervant  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  la  confolidation  des  plaies* 
On  voit  affez  que  ces  filamens  etoient  des  parties  infiniment 
petites  de  Tancienne  peau,  qui  ne  fe  feroient  peut*^tre  jamais 
developpees  fans  Tintervention  d'une  circonftance  .accidentelle , 
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&  qui  avoient  ^te  mifes  en  referve  pour  cette  circonftance  ou  Chap.  r 
pour  d'autres  .circonftaaces  analogues.  Je  renvoie  fur  ccla  k 


Mais  quand  il  s^agit  produire  dans  rAnimal  un  nouveau^ 
Tout  organique  ,  ou  une  nouvelle  par^ie  integrante  ,  qui  eft 
elle-m^me  k  quelques  egards  ,  un  petit  Tout  organique ,  la. 
Nature  paroit  s'y  prendre  de  la  m^me  maniere  que  pour  pro-- 
duire  dans  le  Vegetal  une  nouvelle  branche..  Elle  a  preform^ 
cette  branche ,  elle  Ta  renfermee  en  petit  dans,  un  bouton 
&  fa  produdion  eft  moins  une  vraie  generation  ,  que  le  fimplc' 
developpement  de  ce  qui  etoit  deja  tout  forme.  La  Nature- 
paroit  avoir  de  m^me  renferme  en  petit  dans  une  efpece  de- 
bouton ,  les  parties  que  les  Infedes  reproduifent  a  la  place  de? 
celles  qulls  ont  perdues.  Ceft  ce  que  ?on  yoit  pour  ainli  dire- 
a  Toeil ,  dans  la  multiplication  des  Vers  qui  reproduifent  de- 
bouture  ,  &  dans  la  reproduftion  des  pattes  de  r^lcrevilfe. 
nouvelle  partie  palfe  par  tous  les  degres  d'accroiflement  par 
lefquels  TAnimal  lui-ni6me  a  pafle  pour  parvenii:  k  l'etat  de- 
perfedion.  On  lui  retrouve  dans  les  premiers  tcms  la.  m^me- 
forme  eflentielle  ,  les  m^mes  organes  qu'elle  offrira  dans  la: 
fuite  plus  en  grand.  La  circulation  du  fang  eft  tres-vifible- 
dans  cet  appendice  vermiforme  fi  deli^,  qui  pouflTe  au  bout 
poft^rieur  d'un  Ver  de  terre ,  &  qui  doit  devenir  une  nouvelle 
partie  pofterieure.  Des  arteres  fuppofent  des  veines ;  les  uncs. 
&  les  ^utres  fuppofent  xJes  nerfe  &  bien  d'autres'  organes.  Tout: 
cela  co-exifte  donc  h,  la  fois ;  car  comment  concevoir  que  dif- 
ftrentes  parties  deftinees  a  former  un  m^me  Tout ,  aconcourir 
enfemble  au  m^me  but  ,  &  dont  par  xonf^quent  toutes  les. 
adUons  font  confpirantes  ou  relatives ,  foient  produites  les  unes; 
apres  les  autres />ar  appajition,  ou  par  une  mechanique  fecrette? 
Comment  pourroit-on  admettre  une  telle  formatioa  ,  quand  on, 
eft  parvenu  a  s'aflurer  que  toutes  les  parties  du  Poulet  cq-l 
exiftent  enfemble ,  long-tems  avant  qu'elles  tombent  fous  nos 
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CoksiDiRATibiJs    ^UIt  tE$ 

chap.  I.  fens  (0?Pourquoi  la  partie  qui  Te  reproduit  eft-elle  Vt  diCpra^ 
portionhee  a  celle  qu^elle  va  remplacef  ?  Pourquoi  eft-elle  fi 
moUe  ,  fi  dclicate  ,  fi  deliee  ?  Pourquoi  fes  articulationS  font^ 
elles  ii  ferrees,  fi  rapprochees  les  unes  des  autres?  Ceft  que 
fce  n'eft  pas  Tancien  Tout  ou  le  tronqon ,  qui  croit  &  forme 
cette  nouvelle  jJrodudion  ;  c'eft  un  nottveau  Tout  qui  fe  de* 
Veloppe  dans  Tancien ,  &  a  i'aide  des  fiics  que  celui-ci  lui  four- 
nit.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poflible  de  fe  refufer  a  cette 
confequence ,  lorfqu^on  a  fuivi  avec  foiri  la  regcneration  de^ 
Vers  qui  multiplient  de  boutur^ ,  &  qu'6n  a  vu  &  revu  cenC 
fois  par  fes  propres  yeux  cette  regehdration  merveilleufe.  Mais 
les  Phyficiens  qui  ont  combattu  le  fentiment  que  j'adopte  i 
paroiflent  avoir  it6  pIUs  touches  de  la  gloire  d'enfanter  un 
houveau  fyfteme  ,  que  du  plaifir  pliis  philofophique  &  moins 
bruyant  d'etudier  la  Nature  dans  un  Infede.  Je  ne  fais  poinC 
ici  de  fyft^me ;  car  je  n'entreprerids  point  d'expliquer  comment 
i'AnimaI  fe  fornle  :  je  le  fuppofe  preforme  d^s  le  commence* 
ment,  &  ma  fuppofition  repofe  fu^  des  faits  qui  ont  ete  bien 
bbferves.  Ce  feroit  en  vain  qu'on  objederoit  que  fi  Voh  pou- 
Voit  prendre  TAnimal  de  plus  haut,  on  ne  le  trouveroit  pas 
t^rcforme  :  je  n'iniagirie  pas  qu'on  puiffc  le  prendre  de  plus 
haut  que  Ta  fait  M.  de  Haller  ,  quand  il  a  demontre  que  le 
Poulet  preexifte  dans  Toeuf  a  la  feeondation  (2); 

ConKquefl.  CCLIV.  L'AuTEuli  de  la  Nature  a  donc  renfcrme  dans  les 
Ovaires  de  la  Poule  ,  les  Germes  des  Poulets  qui  en  doiverit 
naitre.  L'on  peut  dire  qu'iL  a  de  m^me  place  dans  le  corps 
de  differens  Vers  ,  des  efpeces  d'ovaires  qui  contiennent  des 
Germes  prolifiques.  Mais  au  lieU  que  les  ovaires  dc  la  Poulc 
bccupcnt  une  region  particuliere  ,  ceux  de  nos  Vers  font  re- 
pandus  dans  tout  le  tronc.  L^experience  le  demOntre  ,  puit 

(1)  Voyez  le  Chap.  IX  de  ta  prcmicrc  Partic. 

(2)  Ibid.  Prem.  FAit ,  Cllap.  IX. 

qu'en 
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qtfen  quelque  endroit  du  tronc  qu'on  faflfe  la  fedKoi ,  il  rc* 
produit  de  nouveaux  organes. 

CCLV.  Si  Ton  regarde  les  tubercules  ,  que  j'ai  vu  s'elever 
fur  le  corps  des  Vers  d'eau  douce  ,  comme  etant  analogues 
aux  rejettons  des  Polypes  A  bras  ,  ^ce  feront  de  petits  Vers 
dont  les  Germes  caches  dans  Tinterieur  de  la  Mere ,  fe  deve- 
lopperont  fuivant  certaines  loix. 

Ces  Germes  doivent  reprefenter  en  petit  un  Animal  entier, 
J)uifqu'ils  font  prepares  pour  la  multlplication  naturelle  de  Tln- 
fede.  Mais,  en  eft-il  de  mfimc  des  Germes  deftin^s  k  reparer 
la  perte  de,l'une  ou  de  Tautre  des  extrdmites  ?  Ces  Germes 
contiennent-ils  aufli  les  elemens  de  toutes  les  parties  propres 
^  rinfedle  ?  Sont-ils  rinfedle  lui-mAme  tr^s-en  petit  ?  N'jr  a-t-il 
que  la  partie  anterieure  qui  fe  developpe  dans  le  Germe  def- 
tine  k  reparer  la  perte  de  la  t6te,  &c.  ?  J'ai  paru  1'admettrc 
dans  le  Chap.  IV ,  de  la  premiere  Partie  ,  Articles  L,  LI  &  LII, 
&  j'ai  indique  quelques  caufes  qui  peuvent  emp^cher  raccroiC 
fement  de  la  partie  du  Germe  qui  ne  doit  point  fe  develop- 
pen  Aujourd'hui  que  j'y  reflechis  davantage ,  je  ne  vois  aucun 
inconvenient  a  fuppofer  dans  ces  fortes  de  Vers ,  des  Germej 
de  parties  anterieures,  &  des  Germes  de  parties  pofterieures. 
Cette  hypothefe  me  paroit  fujette  a  moins  de  difficultds  que 
celle  de  roblitteration  d'unc  partie  du  Germe.  Si  Ton  admet 
des  Germes  particuliers  pour  la  produftion  des  dents,  pour- 
quoi  refuferoit-on  d'en  admettre  pour  la  produdion  de  parties 
beaucoup  plus  compofees,  &  dont  la  formation  repugne  en- 
core  davantage  aux  explications  mechaniques  ? 

Une  obfervation  prife  des  Vegetaux,  paroit  confirmer  cettc 
diverfit^  des  Germes  dans  le  m6me  Individu.  La  graine  qui 
opere  la  multiplication  la  plus  naturelle  du  Veg^tal ,  renferme 
une  Plante  en  entier.  Une  diflTeftion  grofSere  fuffit  pour  mettre 
Tome  II L  H  h 


Chap.  I. 


Examen  de 
la  queftion , 
fi  les  m^met 
Germcs  fer- 
vent  &  k  U 
muldplica- 
tion  naturtU 
k  de  rEfpe. 
ce ,  &  a  la 
reproduC" 
tion  des  par- 
ties  cou- 
prfes  ? 

Comparai. 
fon  entre  la 
Plantule  lo- 
gee  dans  la 
graine ,  Sc 
celle  quieft 
logeedans  le 
boutOQ  d 
boit* 
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en  ^vidence  les  principales  parties  de  cette  petite  Plante  ,  je 
veux  dire  la  plwhule  8c  la  radicule.  On  fait  que  le  d^velop- 
pement  de  la  premiere  produit  la  tige  &  fes  branches^  &  que 
le  d^veloppement  de  la  feconde  produit  la  maitreffe  racine  & 
fes  ramifications.  Le  Germe  contenu  originairement  dans  la 
graine,  eft  donc  une  Plante  entiere  en  raccourci.  Un  bouton 
a  bois  ,  ne  renferme  au  contraire  que  la  plumule ;  j'en  ai  dit 
ailleurs  la  raifon.  Les  racines  qui  partent  des  bourlets  ,  tirent 
leur  origine  de  mamelons  ^  &  ces  mamelons  femblent  faire  k 
leur  egard  roffice  de  boutons.  Un  femblable  bouton  ne  contient 
non  plus  que  la  radicule.  II  eft  donc  dans  le  Vegetal  des 
Gernies  de  pluraules ,  &  des  Germes  de  radicule  ,  comme  il 
en  eft  qui  contiennent  a  la  fois  &  ia  plumule  &  la  radicule. 

Dans  les  Vers  qu'on  multiplie  dc  bouture ,  les  Germes  qui 
ne  contiennent  que  des  parties  anterieures  ou  pofterieures  , 
peuvent  etre  compar^s  aux  Germes  vegetaux  qui  ne  contien- 
nent  que  des  plumules  ou  des  radicules.  Les  Germes  deftines 
k  operer  la  multiplication  naturelle  de  Tlnfede  ,  peuvent  6tre 
compares  de  m^me  aux  Germes  contenus  dans  les  graiues. 

On  peut  ttxt  curieux  de  favoir  ce  que  M.  de  Reaumur 
penfoit  fur  la  qucftion  dont  il  s'agit :  on  le  vcrra  dans  Pextrait 
fuivant  d'une  Lettre  qu'il  nVecrivit  le  2i  Decembre  1742. 
„  La  fuite  de  vos  obfervations  fur  les  boutures  des  Vers  aqua- 
5,  tiques  ,  contient  un  grand  nombre  de  faits  extremcment  cu- 
5,  rieux  :  ce  ne  fera  qu'apr^s  quMl  y  en  aura  beaucoup  de 
„  ralTembles  ,  de  tels  que  ceux  quc  vous  avez  rapport^s  dans 
„  votre  Lettre,  que  nous  pourrons  raifonner  fur  une  repro- 
„  du^lion  fi  ^trange.  Ces  obfervations ,  de  queues  qui  font  n^es 
„  ou  des  t^tes  devoient  naitre ,  font  extrfimement  linguliercs , 
„  &  je  ne  dtfefpere  pas  qu'il  ne  vous  arrive  de  les  refdire 
„  plus  d'une  fois.  Le  fait  etant  bien  conftate  ,  rembarras  ne 
„  fera  pas  de  trouver  le  Germe  de  la  partie  pofterieure  qui 


a  it6  prodiiite ,  car  il  faut  qu'fl  y  ait  par-tout  dans  ces  Ani-  ^"^^-  ^\ 
„  maux  des  Gernies  de  partics  anterieures  &  de  parties  pot 

terieures ,  qui  fe  touchent ,  Sc  les  unes  ne  font  determinees 
„  a  fe  developper  preferablement  aux  autres,  que  lorfque  le 
5,  bout  ou  elles  fe  trouvent  eft  le  plus  favorable  a  leur  deve- 

loppement ;  reftera  a  favoir  ce  qui  peut  en  quelques  circonf- 
„  tances  faciliter  le  developpement  d'une  partie  pofterieure  fur 

un  bout  anterieur ,  j'appelle  ainfi ,  le  plus  proche  de  la  tete 

CCLVI.  QyoiQu'iL  en  foit  de  la  fimilarite  ou  de  la  difli-  Indiffyren. 
niilarite  organique  des  germes  dans  le  m6me  Individu  ,  je  dirai  queftk)n\u 
tjue  cette  queftion  eft  tr^s-indifF^rente  a  mon  but ,  &  nous  ne  but  dc  TAu^ 
fommes  pas  a  portee  de  la  decider.  Si  la  ftrudure  intime  des  de"ia7aifl^r 
parties  les  plus  groflieres  nous  echappe ,  comment  pourrions-  indecife. 
nous  atteindre  a  la  connoifTance  de  parties  d'une  finefle  & 
d'une  petitefle  extr^mes  ?  La  Matiere  a  ete  prodigieufemeat  di- 
vifee ,  &  les  Germes  font  en  quelque  forte ,  les  dernieres  divi- 
iions  de  la  Matiere  organifee.  Je  n'ai  ici  d'autre  objet  que 
de  chercher  k  etablir  que,  ce  que  nous  nommons  produdion 
ou  reprodudion  dans  nos  efpeces  de  Zoopbytes ,  n'eft  que  le 
developpenient  de  petits  Touts  organiques   qui  prcexiftoient 
dans  le  grand  Tout  dont  ils  reparent  les  pertes.  Ainfi,  foit 
<jue  cette  reparation  depende  de  Germes  qui  ne  contiennent 
precifement  que  ce  qu'il  s'agit  de  reparer  ,  foit  qu'elle  depende 
de  Germes  qui  contiennent  un  Animal  entier  &  dont  il  ne  fe 
developpe  qu'une  partie  ,  precifement  femblable  a  celle  qui  a 
et6  enlevee,  tout  revient  au  mime  dans  Tune  &  Tautre  fup- 
pofition  :  ce  n'eft  jamais  une  generation  proprement  dite ;  c'eft 
toujours  la  fimple  evolution  de  ce  qui  etoit  deja  engendre.  Tant 
de  faits  tr^s-certains  que  j'ai  ralfembles  *  dans  cet  Ouvrage  , 
concourent  fi  evidemment  a  etablir  ce  grand  principe  ,  qu'il 
n'y  a  que  la  plus  forte  predile(fKon  pour  de  nouvelles  idees  , 
^ui  puifle  engager  a  le  combattre.  Je  rappellerai  encore  ici 
ce  que  j'ai  dit  dans  le  Chapitre  X  de  la  premiere  Partie ,  fur 
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^«AP-      la  preexiftence  du  Papillon  *  dans  la  Chenille.  Un  Ver  qui  fe 
nourrit  de  rinterieur  de  celle-ci ,  fait  tfattaquer  que  les  parties 
•  propres  au  Papillon :  la  Chenille  continue  a  s^acquitter  de  toutes 
fes  manoeuvres ;  elle  vit  &  fait  vivre  fon  ennemi  ,^  mais  elle  nc 
donne  point  de  Papiilon. 

^Reflexions      CCLVII.  TouT  nous  indique  que  la  Nature  a  pr^pare  de 
exme^ncr^*  loin  dans  les  Corps  organifes,  les  diverfes  produdions  qu'eUe 
des  parties  y  doit  mettre  au  jour.  Tandis  qu'elles  commencent  d^ja  a  fe 
qui^^aroif^  ^^^^^^VP^^  >  ^^"s  ne  nous  doutons  point  de  leur  exiftence ,  & 
fent  rcpro.  nous  difons  qu'elles  naiffent ,  Iorfqu'eIles  fe  font  alfez  develop- 
gendr^^^"'  P^^^  P^^^  tomber  fous  nos  fens.  Une  Intelligence  qui  auroit 
des  yeux  plus  percjans  que  les  n6tres,  reculeroit  bien  loin  le 
moment  de  cette  pretendue  nailfance.  11  peut  nous  ^tre  permis 
de  raifonner  fur  les  fins  de  TAuteur  de  la  Nature,  quand  ces 
fins  font  evidentes.  II  paroit  qu'iL  a  voulu  que  des  Infeftes 
dont  le  corps  eft  tr^s-caflant  ,  ou  dont  Tune  &  Tautre  des 
extrfimitcs  ctoient  expofees     fervir  de  pature  k  differens  Ani- 
maux  voraces  ,  puITent  reparer  les  pertes  que  ces  aecidens 
devoient  leur  occafioner.  Sa  Sagesse  a  donc  menag^  dans  ces 
Infeaes  des  fources  fecondes  de  reparation.  Elle  a  conftruit 
leur  corps  fur  un  modele  particulier  :  Elle  y  a  feme  des 
Germes  dont  le  developpement  op^re  ces  reproduftions  que 
nous  ne  nous  laffons  point  d^admirer.  Le  retranchement  d'une 
partie  anterieure  ou  pofterieure  detourne  au  profit  du  Germe 
plac^  au  bout  correfpondant  du  tronqon ,  les  fucs  nourriciers 
qui  auroient  ete  employes  a  rentretien   de  cette   partie.  Ce 
Germe  commence  donc  a  fe  developper ;  il  fe  montre  d'abord 
fous  rafpedl  d'un  petit  bouton  arrondi  ,  qui  decele  en  quel- 
que  forte,  fon  premier  etat  de  Corps  oviforme. 

Dc  runion  CCLVIII.  L'uNiON  que  la  nouvcUe  partic  contradte  avec  le 
feVodufte^^  t^onson ,  n'a  rien  de  plus  embarralTant  que  celle  du  bourgeon 
avcclctron.  avec  TArbre ,  ou  de  la  Greffe  avec  le  Sujet.  On  voit  aflTex 
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qtfk  mefure  que  les  vaiflfeaux  du  Germe  fe  developpent ,  ils 
peuvent  s'aboucher  par  dilFerens  points  a  ceux  du  troncjon ,  & 
de  cet  abouchement  doit  refulter  une  circulation  cpnimune. 
Mais  la  petitefle  &  la  tranfparence  des  vaiffeaux  ne  permetteat 
pas  d'obferver  ici  ces  anajlomofes  ,  comme  on  les  obferve  danjs 
les  GrefFes  vegetales.  La  reunion  qui  s'opere  quelquefois  dans 
les  chairs  des  grands  Animaux  ,  repand  engore  du  jour  fvii; 
celle  dont  it  s'agit:  )'en  parlerai  aiUeurs^ 

CCLIX.  Ce  fbnt  apparemment  de&  loix  tr^s-flmples ,  que  celles 
qui  prefident  aux  reprodudions  de  mes  Vers  aqnsttiques  de  la 
premiere  Efpece,oude  ceux  que  j'ai  uomm«  rQugedtres  (i)  : 
il  eft  remarquable  que  parmi  un  grand  nombre  d^experiences 
que  j'ai  tentees  fur  cette  Efpece ,  il  n'y  en  ait  eu  aucune  qui 
ait  ete  fuivie  de  produdioa  monftrueufe»  J'ai  vu  con,ftamment 
une  nouvelie  partie  anterieure  fe  developper  au  bout  anterieur 
de  1'ancien  tronqon,  &  une  nouvelle  partie  pofterieure  poulTer 
au  bout  correfpondant  de  ce  menie  tronqon,  La  pai;tie  reprow. 
duite  a  toujours  ete  precifement  femblable  a  celle  que  j'avois. 
retranchee ,  &  capable  des.  m^mes  fondions, ;  nuUe  irregularitd^ 
apparente ,  nulle  difference  fenfible  dans  rorgani&tion  ;  identite 
parfaice  dans  la  forme  ,  dans  la  pofition,  dans  les  mouvemens^», 
foit  exterieurs,^  foit  interieurs. 

CCLX-  Mais  quelle  eft  la  caufc  qui  determine  une  partie  ante^ 
rieure  k  fe  developper  pr^ferablement  a  une  partie  pofterieure  ? 
Pourquoi  une  tht  fe  developpe.t-elle  fur  le  bout  anterieur  >  une 
queue  fur  le  pofterieur?  II  eft  tres-manifefte  que  le  bout  qui 
eft  ranterieur  dans  un  tron^on  quelconque ,  auroit  pu  devenir 
le  pofterieur  fi  la  fedion  avoit  ete  faite  dans  un  autre  point  ; 
le  hafard  feul  en  a  decide.  11  y  a.  donc  a  chaque  bout  un 
Germe  de  t^te  &  un  Germe  de  queue  ;  d'ou  vient  que  ces 
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Chap.  1.  deux  Germes  ne  fe  developpent  pas  k  la  fois  fur  le  mdme  boutt 
Pourquoi  le  tronqon  ne  poufTe-t-il  pas  a  la  fois  k  fes  deux 
extr^mites  une  t6te  &  une  queue  ?  J^elFayerai  de  repondre  k 
cette  queftion  par  une  conjedure  qui  ne  me  paroit  pas  de- 
pourvue  de  vraifeniblance ,  &  quc  je  tire  d'un  fait  tres-certain. 

J'ai  dit  que  la  circulation  du  fang  s'exe'cute  dans  ces  Vers 
de  la  queue  vers  la  t^te,  du  bout  pofterieur  vers  Tanterieur. 
J'ai  fait  admirer  ailleurs  la  regularite  conftante  de  ce  mouve* 
ment  que  les  fedions  lcs  pius  multiplices  ne  troublent  ja- 
mais  Ci).  11  y  a  donc  dans  cette  Efpece  de  Vers,  un  fuc  af- 
'<:endant;  je  nomme  ainfi  ce  fuc  dont  la  diredion  conftante 
eft  de  la  queue  vers  la  ttte.  Seroit-ce  abufer  de  la  permiflion 
de  conjeaurer ,  que  de  fuppofer  qu'il  y  a  aufli  un  fuc  defcen^ 
dant ,  ou  dont  la  diredion  eft  en  fens  oppofe  ?  car  il  faut  bien 
que  la  partie  pofterieure  de  rinfefte  reqoive  la  nourriture  qui 
lui  eft  neceflaire :  il  eft  donc  probable  qu'elie  la  rcqoit  par  des 
arteres  qu'on  peut  ndmmer  defcendantes  ^  &  qui  tirent  leur  ori* 
gine  de  la  principaie  artere.  J'ai  fait  reniarquer  dans  mes  ob- 
fervations  fur  ces  Vers ,  que  la  tete  eft  h  Nrdinaire  la  partie  qui 
fe  developpe  la  premiere  (2).  Le  developpemcnt  eft  toujours  Tef- 
fet  de  la  nutrition:  le  Germe  de  la  tete  re<joit  donc  a  l'ordinaire, 
le  premier ,  les  fucs  appropries  au  developpement.  II  paroit  qu'il 
les  recevra  le  premier,  s'il  les  reqoit  par  ce  vaifleau  qui  pouflTe 
•continiiellement  le  fang  vers  le  bout  anterieur.  Le  Germc  de  la 
t6te  a  donc  probablement  avec  ce  vaifleau  ,  des  liaifons  direc- 
tes  &  immediates  que  n'a  pas  le  Germe  deftine  a  produire  une 
queue.  Celui-ci  nourri  probablement  par  des  vaifleaux  defcen- 
dans,  ne  fe  developpe  qu'au  bout  ou  ces  vaifleaux  tcndent. 
Ceci  a  quelque  analogie  avec  ce  qu'on  obferve  dans  les  Arbres : 
on  a  vu  dans  le  Chapitre  XII  de  la     Partie ,  que  les  branches 

(0  Voyez  TArt.  CXCIl. 

<ft)  Traitd  iTlqfcffolopk  ,  fccondc  Partic ,  Obf.  1V% 
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font  nourries  par  tin  fuc  afcendant ,  les  racines  par  un  fuc  det  ^Chap.  I.  ^ 
cendant.  Mais  les  branches  peuvent  fe  developper  fur  les  raci- 
nes ,  les  racines  fur  les  branches ;  il  ne  faut  dong  pas  trop  preC. 
fer  cette  comparaifon. 

CCLXI.  Mes  Vers  aquatiques  de  la  feconde  Efpece  j  ou  dont  Coniedhjres 

la  couleur  eft  blanchatre  (i),  ne  fe  reproduifent  pas  avec  la  rurcette  tf. 

mfime  regularite.  Si  T  on  ne  fait  que  retrancher  k  un  de  ces  d*eaudoucc 

Vers  la  partie  ant^rieure ,  il  en  reproduit  une  nouvelle.  Mais  fi.  qui ,  dans 

on  le  partage  tranfverfalement  en  deux  oa  plufieurs  portions  ,  "/conft^^^^ 

toutes  reproduifent  une  queue  a  la  place  ou  elles  auroient  du.  ces ,  pouC.* .  , 

reproduire  une  t6te.   L'efpece   de  conftance  du:  phenomene  ^^^^ 

j     1  «  1  ^        queue  au. 

ne  permet  pas  de  le  mettre  au  rang  de  ces  produclions  for-  jieu  d'M(i^; 

tuites  &  monftrueufes  que  Ton  voit  quelquefois  dans  le  regne  tetc,, 

animal.  Les  Polypes  ^  bras  olFrent  de  femblables  produdlions :; 

on  voit  s'elever  fur  leur  corps  des  queues  furnumeraires ,  dont: 

ils  fe  fervent  comnie  de  ieur  bout  pofterieur  pour  fe  cram-. 

ponner.  Mais  Mr.  Trembley  fait  aflez  fentir  que  c'eft-Ia  un  cas. 

extraordinaire  ,  en  difant ,  qti'on  ne  Pobferve  que  quelquefois ;  ce 

font  fes  termes  (2).  Je  ne  chercherai  point  k  deviner  pourquot 

les  portions  de  nos  Vers  blanch&tres  pouflent  une  queue  ^  la> 

place  ou  elles  auroient  du  poufler  une  t6te;  je  ne  connois  au-. . 

cun  fait  qui  puiflTe  m'eclairer  la-deflTus ;  je  ferai  feulement  remar^. 

quer ,  que  cette  queue  furnum^raire  etant  aufli  bien  confprmee* 

que  celle  qui  croit  au  bout  pofterieur,  il  eft  vraifemblable  qu^elle,- 

a  la  m6me  origine.  EUe  provient  d'un  Germe  qui  s'eft  deve^ 

lopp^  k  la  place  ou  une  partie  anterieure  auroit  dii  naitre.  ll^. 

femble  qu'on  puifle  inferer  de  mes  experiences  ,  que  cette  Ef-. 

pece  de  Ver  a  ete  conftruite  de  maniere  qu'il  ne  fe  trouve  des. 

Germes  de  t^te  que  vers  la  partie  anterieure  de  nnfefte,  & 

que  par-tout  ailleurs  il  n^y  ait  que  des  Germes  de  queue.  Nou«, 

(i)  IbicL  Obf.  XXII ,  XXIII. 

iz)  Alcm.  fur  les  Polypcs  d  bras  s  in  Svo.  Tome  II  %  Pagc  iii. 
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^iiiliL-i:.  ignoroiis  potirquoi  PAuxEtiR  de  la  Natiire  d  reflerre  ici  la  re- 
produftion  dans  de  telles  limites  ,  &  pourquoi  il  les  a  fi  fort 
etendues  dans  d'autres  Infeftes  ;  mais  nous  voyons  au  moins 
qu'iL  a  mis  nos  Vers  blaftcbdtres  en  etat  de  reparer  la  perte 
qu'ils  etoient  le  plus  fouvent  expofes  a  faire,  je  veux  dire  celle 
de  leur  partie  pofterieure.  Ils  la  tiennent  ordinairement  hors  du 
limon  dans  lequel  ils  font  leur  demeure :  elle  eft  donc  plus  ex- 
pofee  a  ^tre  mangee  par  des  Infeftes  voraces ,  que  ne  Teft  le 
refte  du  corps. 

A  Tegard  du  developpeAieftt  de  la  queue  furnumeraire ,  il 
]peut  dependre  en  partie  de  Tabfence  d'un  Germe  de  t^te.  Le 
Gernie  de  queue  place  au  bout  anterieur,  reqoit  feul  les^fucs 
tiourriciers  qui  vont  a  Ce  bout  pour  la  nourriture  des  parties 
qu'il  renferme.  Mais  tout  ceci  n'eft  que  conjedure ,  &  je  n'jr 
infifterai  pas  davantage  ;  la  ftrudure  de  ces  Vers  m'eft  trop 
peu  connue^ 

Ju?  «''S  CCLXII.  Ce  qUe  la  reproduc^lion  d'utle  tdte  6c  d'une  queueJ 
quer  h^re^  ^ft  a^x  Vers  que  j'ai  multiplies  de  bouture ,  la  repf odudKon  des 
produdlioh  jambes  &  des  cbrnes  Teft  k  r^crevifle.  Nous  avons  vu  que  la 
HrrEcrevit  P^*'^  naiflante  fe  montre  d'abord  fous  la  forme  d'un  mame* 
r«.  lon  conique     qui  s'alonge  de  jour  en  jour.  Une  membrane 

aflez  epaifle  qui  recouvre  les  chairs ,  &  rextrfime  delicatefl^c  dt 
celles-cl,  ne  permettent  pas  dans  ces  premiers  tems  k  TObferva- 
teur,  de  diftingucr  les  pirties  ptoprcs  k  la  patte.  Mais  lorf- 
qu'elles  fe  font  iin  peu  Fortifiees ,  elles  deviehnent  fenfibles ,  & 
en  per(jant  alors  1'enveloppe  ,  on  met  k  decouvert  des  arti- 
culations  tr^s reconnoiflables.  Nous  fommes  donc  fondes  St 
regarder  la  nouvelle  patte  comme  un  nouveau  tout  organi- 
que ,  dont  le  Germe  exiftoit  dans  le  Ironqon  de  ranciennb 
patte.  La  rupture  de  celle-ci  a  donne  lieu  au  developpement 
de  ce  Germe,  en  detournant  k  fon  profitdes  fucs  qui  fe  feroient 
portes  a  d'autre8  partics» 

II 
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Il  fe  prefente  ici  une  difficulte  qui  nierite  que  je  m'y  arrdte. 
J'ai  dit  ci-deflfus ,  qu'en  quelque  endroit  qu'on  coupe  la  patte , 
ce  qiii  fe  reproduit  eft  toujours  precifement  femblable  k  ce  qu'on 
a  retranche.  M.  de  Reaumur  a  beaucoup  infifte  fur  cette  diflv 
culte,  &  il  convient  de  Tentendre  lui-m6me. 

„  Devons-nous  entreprendre ,  dit-il  (i),  d'expliquer  com- 

^  ment  fe  font  ces  reproduftions  ?  Nous  nc  pourrions  tout  au 

„  plus  que  hafarder  quelques  conjedures;  &  quelle  foi  ajoute- 

55  roit-on     des  conjeftures,  Iorfq^'il  s'agit  de  rendre  raifon  de 

faits  dont  les  raifonnemens  cla^fs  fembloient  prouver  1'impof- 

,3  fibilite !  Nous  dirions  bien  que  Vers  la  partie  coupee ,  il  fe  porte 

„  beaucoup  de  fuc  nourricier ,  &  affez  pour  former  de  nou- 

yy  velle^  chairs.  Mais  ou  trouver  la  caufe  qui  divife  ces  chairs 

„  par  diverfes  articulations  ,  qui  en  forme  des  nerfs ,  des  mufcles , 

3,  des  tendons  difterens.  Tout  ce  .que  nous  pourrions  avancer  & 

53  de  plus  commode ,  &  peut-^tre  de  plus  raifonnable ;  ce  fe- 

55  roit  de  fuppofer  que  ces  petites  jambes  que  nous  voyons  nai- 

55  tre,  etoient  chacune  renfermees  dans  de  petits  oeufs  ,  & 

,5  qu'ayant  coup^  une  partie  de  la  jambe ,  les  m^mes  fucs  qui 

55  fervoient  a  nourrir  &  faire  croitre  cette  partie ,  font  employes 

55  k  faire  developper  &  naitre  Tefpece  de  petit  Germe  de  jambe, 

55  renferme  dans  cet  ceuf.  Quelque  commode  apres  tout  que  foit 

55  cette  fuppofition ,  peu  de  gens  fe  refoudront  k  radmettre. 

55  EUe  engageroit  k  fuppofer  encore,  qu'il  n'eft  point  d'endroit 

55  de  la  jambe  d'une  ^creviffe.  ou  il  n'y  ait  un  oeuf  qui  renferme 

55  une  autre  jambe ;  ou  ce  qui  eft  plus  merveilleux ,  une  par- 

55  tie  de  jambe  femblable  a  celle  qui  eft  depuis  Tendroit  ou  cet 

55  oeuf  eft  place ,  jufqu'au  bout  de  la  jambe ;  de  forte  que  quel- 

55  que  endroit  de  la  jambe  que  Ton  alTignat ,  il  s'y  trouveroit 

55  un  de  ces  oeufs ,  qui  contiendroit  une  autre  partie  de  jambe  , 

5^  que  Toeuf  qui  eft  un  peu  au-deflus ,  ou  que  celui  qui  eft  un 


(i^  Mcm.  dc  rAcadcmic  Royak  dcs  Scienccs  ^  kn,  17 12. 
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yy  peu  au-deflbus.  Les  oeufe  qui  feroient  k  rorigine  de  chaque 
53  pince  ,  par  exemple  ,  ne  contiendroient  qu'une  pince ;  pr^s 
„  du  bout  des  pinces ,  il  en  faudroit  placer  d'autres  qui  ne  con- 
5^  tinffent  que  des  bouts  de  pinces.  Peut-^tre  aimeroit-on  mieux 
„  croire  que  chacun  de  ces  oeufs  contient  une  jambe  entiere;  mais 
„  ne  feroit-on  pas  encore  plus  embarraffe,  lorfqu'il  faudroit 
35  rendre  raifon  pourquoi  de  chacune  de  ces  petites  jambes,  il 
yy  n'en  renaitroit  qu'une  partie  femblable  a  celle  que  Ton  a  re- 
yy  tranchee  k  r^lcreviffe  ?  Ce  ne  feroit  pas  m^me  affez  de  Tup- 
,5  pofer  qu'il  y  a  un  oeuf  a  chaque  endroit  de  la  jambc  rfune 
53  tcreviffe  ;  il  faudroit  y  en  imaginer  plufieurs ,  &  •  nous  ne 
33  faurions  determiner  combien.  SiPon  coupe  la  nouvelle  jambe, 
33  il  en  renait  une  autre  dans  la  m^me  place.  £nfin ,  il  faudroit 
33  encore  admettre  que  chaque  nouvelle  jambe  eft ,  comtue  Tan- 
3,  cienne ,  remplie  d'une  infinite  d'oeufs  ,  qui  chacun  peuvent 
,3  fervir  k  renouveller  la  partie  de  la  jambe  qui  pourroit  lui 
,3  ^tre  enlevee. 

33  Peut-£tre  pourtant ,  que  dans  chaque  jambe  de  r^creviife 
33  il  n'y  a  qu'une  certaine  provifion  de  jambes  nouvelles,  ou 
33  de  parties  de  jambes.  Comme  la  plupart  des  j^unes  Animaux 
33  ont  une  petite  dent  cachee  au-deflbus  de  chacune  des  leurs ; 
35  deJk  il  arrive  que  fi  on  leur  arrache  une  dent  ,  il  en  re- 
33  vient  une  autre  dans  la  place ;  mais  fi  on  arrache  cette  der- 
53  niere,  fa  place  demeure  vuide:  la  Nature  n'en  a  pas  mis 
35  d'autres  en  referve  fous  celle-ci.  11  feroit  curieux  de  favoir 
,y  fi  de  m^me  les  ^crevifles  ont  en  chaque  endroit  de  leurs 
33  jambes,  une  provifion  de  parties  de  jambes,  qui  puiffe  s'e- 
35  puifer.  Ceft  fur  quoi  je  ne  faurois  encore  rien  decider 


On  ne  peut  affurement  fe  diflimuler  que  la  regeneration  des 
pattes  de  l'^:creviffe  ne  prefente,  comme  toutes  les  autres  re- 
produdlions  de  mdme  genre ,  des  cotes  obfcurs  ;  mais  ces 
ombres  n'eteignent  pas  la  luniiere  que  reflechiffent  divers  fkits,  & 
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c'eft  k  la  clarte  de  cette  lumierc  que  le  Philofophe  doit  mar- 
chcr.  J'ai  etabli  les  fondemens  de  la  prcexiftence  des  Germes , 
&  j'ai  fait  fentir  rinfuffifance  des  explications  purement  mecha* 
niques.  M.  de  Reaumur  etoit  bien  eloigne  de  recourir  k  de 
fettiblables  explications  >  comme  on  le  voit  par  le  palTage  que 
je  viens  de  citer  ,  &  mieux  encore  par  Teixtrait  de  la  Lettre 
qu'il  m^^ecrivit  le  ai  de  Decembre  174Z  ,  que  j*ai  rapporte 
ci-delFus  (i).  Toute  la  difficqlte  fe  reduit  donc  a  expliquer 
fuivant  Hiypothefe  des  Germes  ,  la  regeneration  d'une  partie 
determinee  de  patte  ,  d^une  moitie  ,  d'uii  quart  ,  &c.  Si  la 
tcproduflion  de  la  patte  entiere  ne  peut  6tre  le  produit 
d'une  mechanique  fecrette  ,  la  regeneration  d'une  partie  de 
cette  patte  ne  fauroit  Tdtre  non  plus.  U  faut  donc  que  ce 
qui  fe  regenere  preexiftat  originairement  en  petit ,  car  nous 
ne  concevons  pas  mieux  la  produdion  mechanique  d'une 
partie  de  patte  ,  que  celle  d'une  patte  entiere  ,  &  Tune  & 
Tautre  font  ^galement  oppofees  aux  faits  qui  prouvent  la  pre- 
exiftence  des  Germes.  Je  ne  vois  d'ailleurs  aucun  inconvenient 
k  admettre  qu'il  y  a  dans  chaque  patte  de  r^^creviffe ,  une  fuite 
de  Germes  qiii  renfernient  en  petit ,  des  parties  femblables  k 
celles  que  la  Nature  a  intention  de  remplacer.  Je  con(;ois  donc 
que  le  Germe  place  a  rorigine  de  rancienne  patte ,  contient 
une  pattc  entiere ,  ou  cinq  articulations ;  que  celui  qui  le  fuit 
immediatement  contient  une  patte  qui  n'a  que  quatre  articula- 
tions,  &  ainfi  des  autres.  Si  M.  de  Reaumur  nous  eut  dit 
tout  ce  qui  fe  pafle  dans  la  regeneration  d'une  fimple  pince, 
nSus  ferions  plus  en  etat  d'analyfer  ceci.  Je  me  propofe  de 
tenter  quelques  experiences  pour  ni'en  inftruire  ,  &  j'invite 
les  Phyficiens  k  remanier  ce  fujfft  interelfant  ,  &  qui  a  tant 
d'analogie  avec  Timportante  matiere  de  la  generation.  La  nou- 
velle  patte ,  femblable  en  tout  a  1'ancienne ,  contient  auffi  des 
Germes  deftines  aux  m^mes  fins  ,  &  remboitement  de  ces 
Germes  les  uns  dans  les  autres  ,  n'effraie  que  rimaginatioii 
(0  Article  CCLV- 

li  a 
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comme  je  Tai  dit  ailleurs.  Le  Philofophe  ne  mettra  pas  ici  lea 
Sens  k  la  place  de  TEntend^sment  pur  ;  raifonncr  n'eft  pas 
imaginer  (i). 


iDtroduc- 
tion  a  la 
theorle  des 
rcproduc- 
tions  du  Po- 
lype. 

Vues  dc 
TAuteur. 


C  H  A  P  I  T  R  E   1  L 
Continmtion  de  tbijloire  des  boutures        des  gre{fes  animales. 

Ejjai  d^explication  des  Polypes. 

CCLXIIL  \l  eft  tems  enfin  que  je  revienne  aux  Polypes :  oii 
ne  me  reprochera  pas  d'avoir  differe  jufqu'ici  a  eflayer  d'ex- 
pliquer  les  faits  qu'ils  nous  ofFrent  ,  &  dont  j'ai  crayonne  le 
tableau  dans  le  Ciiapitre  XI  de  la  premiere  Partie.  Je  voulois 
me  faciliter  a  moi-m^me  cette  entreprife ,  en  puifant  dans  Tex^- 
men  de  faits  analogues  ,  des  principes  de  folution  ,  dont  je 
puffe  faire  une  application  heureufe  aux  Polypes.  Tei  a  ete  le 
but  de  mon  travail  dans  les  deux  Chapitres  qui  ont  precede 
immediatement  celui-ci :  j'ai  compare  entr'eux  les  faits  que  me 
fourniffoient  les  Vegetaux  ;  j'ai  etendu  les  comparaifons  aitx 
faits  que  j'ai  obferves  dans  differentes  Efpeces  de  Vers  qui 
peuvent  6tre  multiplies  de  bouture  ,  &  de  cet  examen  rcfleclii 
j'ai  vu  naitre  une  confequence  generale  en  faveur  de  Vevolution. 
Cette  confequence  ne  paroitra  pas  pre'cipitee  a  ceux  de  mes 


(i)  tt  La  mcrveilleufe  reprodudion 
de  tous  les  membres  de  la  Salamandre 
aquadque ,  prefente  bien  d'autrcs  diflS- 
culces.  J'ai  tente  d*en  applanir  quelques 
unes ,  &  d^appliquer  a  ces  reproduc- 
tions  les  principes  que  j*ai  expofcs  dans 
cc  Chapitic.  Je  ne  mc  flatte  pas  d'y 
avoir  toujours  reuffi.  Lcs  vrais  Philo^b- 
phes  en  jugeront.  Ccft  daas  la  Pait.  X 


de  la  PalingeWfe  ,  quc  j'ai  ralTenible 
mes  dernieres  mcditacions  fur  les  Ger« 
mes.  On  pourra  confulter  aufli  lc  iVo- 
grammt  dc  M.  Spallanzani  ,  &  le 
M^moirc  que  j'ai  public  fur  lcs  repro- 
du<!tions  dc  la  Salamaudre ,  Journal  (U 
Phyfique^  Novembre  1777%  &  oii  i'ai 
raconte  mcs  proprcs  cxpericnccs. 
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Lefteurs,  qui  fe  donnerdnt  la  peine  de  fuivre  ma  marche  &  ^^- 

de  mediter  mes  id^es.  Ils  jugeront  ,  comm,e  moi  ,  que  les 

feits  f:oncourent  a  etablir  le  grand  principe  de  la  preexiftence 

des  Germes.  lls  ne  croiront  pas  devoir  Pabandonner,  k  la  vuq 

des  prodiges  que  Thiftoire  des  Polypes  nous  prefente ;  mais  ils 

prefereront  de  chercber  avec  moi  comment  ce§  faits  etranges 

ie  concilient  avec  la  loi  de  revolution.  Je  ne  forccrai  point 

ces  faits  ^  venir  fe  ranger  fous  cette  loi  ;  je  me  bornerai  k 

les  comparer  aux  faits    analogues  qui  lui  font  evidemment 

foumis  ,   &  la  ou  je   n'entreverrai  point  de  folution  fatisfai-. 

fante  ,  j'en  avertirai :  je  t^cherai  a  ne  jamais   gonfondre  le 

douCeux  avec  le  probable ,  &  Taveu  c!e  mon  ignorance  ne  me 

coAtera  point  d'effort.  Nous  ne  fommcs  encore  qu'Ji  la  naif- 

fance  des  chof^s  ;  pourquoi  un  Philofophe  fougiroit-il  de  ne 

pas  expliquer  tout  ?  II  y  a  mille  cas  ou  un  je  tfen  fais  rietk 

"v^ut  mieux  qu'unq  tentative  prefomptueufe. 

CCLXIV.  Il  n'y  a  pas  de  difficulte  k  1'egard  .de  ta  repron.    ^  Commer.6 
dudion  du  Polype  coupe  tr-anfverfalement  :  on  voit  affcz  que  Jgp^^^uc-'^ 
ce  fait  revient  a  celui  des  Vers  que  j'ai  coupes  de  cette  ma>-  tion  du  i^o- 
niere  ;  &  avoir  explique  l'un  ,  c'eft  avoir  explique  tautre.  P^'/^" 
Seulement  tout  paroit  s  operer  plus  promptement  &  plus  fa-r  feiement. 
cilement  dans  le  Polype*  La  force  repxodudrice  y  eft  douee  j^^p^^^^^ 
d'une  plus  grande  dnergie  ,  &  elle  y  exerce  fon  adivit^  juf-  produMriccl 
ques  dans  les  moindres  parties.  En  quelqu'endroit  qu'0n  coupe 
le  Polype ,  &  quelque  petite  que  foit  la  partie  qu'on  retranw 
che ,  la  reproduftion  a  Keu  ordinairement ,  &  dans  cette  p^rtre 
&  dans  le  tronc.  Un  Polype  hache  fe  reproduit  pareillement » 
&  donne  autant  de  Polypes  que  la  diyifion  a  fait  de  portioa- 
cules.  Enfin ,  M.  Roezel  >  bon  Obfervateur  ,  affure  qull  a  vu 
les  bras  du  Polype  divifes  ,  devenir  des  Polypes  complets.  JVL 
Treiabley  avoit  cherche  a  voir  ce  faitjil  n'y  avoit  pasreuffi> 
mais  il  a  averti  qu'il  ne  le  jugeoit  pas  impoffible  (r). 

(i)  Memoires  fm  Us  Polypcs  d  bras  j  ia-8vo.  Tome  II ,  page  171. 
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chap.ji.       Le  Polype  eft  donc  un  'tout  organlque  dont  chaque  partic; 

chaque  molecule ,  chaque  atome  tend  continuellement  k  pro- 
duire.  II  eft ,  pour  iainfi  dire  ,  tout  ovaire  ,  tout  Gernies.  En 
hiettant  un  Polype  en  pieces  ,  on  detourne  au  profit  des 
Germes  caches  dans  chaque  portioncule  ,  le  fuc  nourricier 
qui  auroit  ete  employe  k  raccroiflement  du  Tout  ou  k  d'autres 
ufages. 

Ceci  n'a  pas  befoin  d'explication  apr^§  ce  qu'on  a  lu  dans 
ies  Chapitres  precedens  fur  les  reprodudions  des  Vegetaux,  & 
fur  celles  des  Vers  que  j'ai  multiplies  en  les  coupant  tranfver-^ 
falement;  je  pafle  donc  a  d'autres  faits  (i)* 

Comment      CCLXV.  C'est  urie  chofe  indifferente  a  la  feprodudion  du 


(0  tt  Je  prie  le  Le(fleur  de  faire  ici 
iirage  de  la  remarque  fur  laquelle  j'ai 
beaucoup  infifl(^  ,  dans  le  Chapitre  I  de 
la  Part,  IX  de  la  Contcmplation  dc  la 
Naturc :  favoir ,  qu'il  ne  faut  pas  borner 
la  fignification  du  mot  dfc  Gcrmc  ,  a  ex- 
primer  un  Corpufculc  organiquc  qui  rcn- 
ferme  a^ftuellemerit  tres-en  petit ,  toutes 
les  parties  qui  caradterifent  Tfefpece ; 
niais  quMl  faut  encore  etendre  cette  figni- 
fication  a  toutc  preformation  organique 
dont  un  Animal  peuc  refulter ,  comme 
dc  fon  principe  immediat.  II  doic  fuffire 
au  but  qu'on  «'eft  propofe  dans  cec  Ou- 
vrage  ,  que  les  loix  de  la  muldplication 
foient  toujours  conflantes,  quoique  tres- 
differcntes  dans  les  differcns  Ordres 
d'AnimaIite.  Ainfi ,  il  ne  faudroic  pas 
comparer ,  comnie  je  Tai  fait  dans  cet 
Article  CCLXIV  ,  la  regeneration  du 
Polype  coupe  tranfveifalenient  i  a  cellc 
dcf  Vers  d'eau  douce  ,  dont  il  a  ete 
queftion  dans  le  Chapitre  XI  de  la  pre- 


mierc  Partie.  Le  Polype  fuit  probable- 
ment  d^autres  loix  :  a  peine  une  portioa 
de  rinfe<fte  a.t  elle  iti  coupee  ,  qu'elle 
eft  cn  etat  de  devorer  fa  proie.  II  fem- 
ble  que  la  faculte  de  deverer  rdfide 
adtuellement  dans  toute  Tctendue  dd 
boyau  qul  formc  lc  corps  de  rinfcdlc. 
II  n'en  cft  pas  de  mdme  des  portions 
des  Vers  d  eau  douce  :  elles  ne  peuTcnc 
manger  que  Iorfqu'elles  ont  acheve  de 
refairc  une  tete  ,  &  ce  qu^on  obferve 
daus  Cette  regencration  ,  paroit  differet' 
beaucoup  de  ce  qui  &  pafTe  dans  \t 
Polype.  La  maniere  dont  jc  m*ctois  en- 
prime  ici  fur  ce  fu jet,  n'etoit  pas  eta^e , 
parce  qifellc  lai^Toic  entendre  que  le  Po- 
lype  repouffoit  unc  noicocUc  tHc  a  la 
faqon  de  mes  Vefs  d*eau  douce  9  &  ce 
u'e(l  point  cela.  Je  me  fuis  bien  expii- 
que  la-dedus  dans  Ic  Chapitre  de  la  Cbn- 
tcmplation  que  je  viens  de  citer»  &  'dans 
la  Partie  X  de  la  Valingdncjid 
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Polype  ,  qu'il  foit  coupe  fuivant  fa  longueur  ox^  fuivaot  fk  .^-^^p  'l-. 
largeur :  dans  un  Polype  partag^  par  le  milieu  fuivaiit  fa  lor^  cevoir  ^  ^quQ 
gueur ,  cfaaque  moitie  reprefente  d'abord  un  demi-tuyau  ;  les  s^operc  la 
bords  oppofes  de  ce  demi-tuyau  fe  rapprochent  bieutot  ,  &  [fQn^^^^pjj 
en  moins  d'une  heure,  il  devicnt  un  tuyau  parfait.  La  reunion  lype.partagd 
des  bords  eft  li  exafte,  qu^elle  ne  laiffe  fur  k  corps  aucune  ^^^^3^^,"^^^*' 
marque  de  cicatrice.  Tout  cela  va  fi  vite  ,  qu'il  n'a  pas  ete  lon&ueu^ 
poflible  k  M.  Trembley  de  fuivre  les  progres  de  cette  reg^- 
neration :  au  bout  de  trois  heures ,  il  a  vu  le  Polype  regenere 
prendre  de  la  nourriture ;  la  t^te  s^etoit  refaite ;  mais  elle  n'a- 
voit  que  la  moitie  des  bras  qui  avoient  appartenus  k  Pancieii 
Polype.  De  nouveaux  bras  ne  tarderent  pas  ci  p<)u(rer  k  Top- 
pafite  des  anciens,  &  rien  ne  manq^ua  plus  k.  la  perfedion  de 
rinfede  (i). 

QpoiQUE  des  yeux  per<;ans  &  eclaires  n*aient  pu  decouvrii^ 
tout  ce  qui  fe  paffe  dans  la  reunion  des  bords  d'une  moitie  de 
Polype  partage  fuivant  fa  longueur  ,  on  peut  fans  prefomption , 
ch^rcher  a  fe  faire  une  idee  de  la  maniere  dont  cette  reunion 
s'opere.  Au  fond  ,  elle  n'a  de  furprenant  que  fon  extr^me 
promptitude ,  &  elle  revient  d'ailleurs  pour  relTentiel ,  k  celle 
de  deux  ecorccs  ou  de  deux  peaux  qui  vegetent  encore.  Un 
certain  degre  de  contradion,  ou  certains  mouveniens  de  Tln-. 
fedle ,  peuvent  fuffire  pour  rapprocher  Tun  de  I'autre  les  bords 
oppofes,  &  m^me  pour  en  procurer  le  contad.  Des  que  les 
bords  de  la  plaie  fe  touchent,  les  vaifleaux  correfpondans  s'a- 
bouchent;  de  nouveaux  vaiffeaux  (2)  fe  developpent^  comme 
dans  les  greffes ,  &  multiplient  les  points  de  liaifon  ou  d'a- 


(i)  Ibid,  Page  168  »  &c. 

(s)  tt  11  ^*^^  faifc  ici  unc  remarque 
femblable  a  celle  qu'on  a  faite  fur  ]e 
mot  de  Germe  ,  dans  rArticle  CCLXIV. 
Le  mot  de  vaijjeau  ne  doit  pas  ^tre 
pris  au  feos  etroit :  il  doit  fignificr  tout 


ce  qui  eft  propre  contenir  1  a  pr^pa» 
rer  ou  &  tranfmectre  quelque  liqueur  , 
&c.  La  comparaifon  avec  ha  grefFe  vege- 
tale  ne  do!t  pas  ccre  trop  preffee  ,  &  Toa 
dott  ufer  de  Tanalogie  avec  retenue. 
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fexrlication 
dcs  Hijdres^ 
&  de  la  ma* 
niere  dont 
fe  Forme  un 
nouvel  ef- 
tomac  dans 
de  trcs.pe- 
tits  frag. 
niens  du  Po- 
lypc. 


bouchement  J  le  cours  des  liqueurs  eft  retabli  ,  &c  avec  lui 
reconomie  vitale.  Dans  un  Infefte  ^  qui  n'eft  prefque  qu'unc 
gelee  epaiffie ,  les  fibres  ont  tant  de  fouplefTc  ,  tent  de  dufti- 
lite ,  qu'ii  n'eft  pas  etonnant  que  des  plaies  enormes  s'y  confoli- 
dent  fans  cicatrice  apparente.  11  ne  Teft  pas  davantage  que  la 
Confolidation  y  foit  tr^s-prompte  ;  les  tems  du  developpement 
fepondent  a  la  delicatelfe  des  organes  ;  plus  ils  font  delicats 
ou  extenfibles  ,  &  plus  le  developpement  eft  prompt  (i). 
L'element  que  le  Polype  habite ,  contribue  encore  a  la  rapidite 
de  raccroiffement ,  en  confervant  aux  fibres  leur  cxtrdme  fou- 
pleffe. 

CCLXVi.  Ce  que  je  vicns .  de  dire  s^appliquc  facilement  aux 
Hydres  dont  j'ai  parle,  Article  CXC.  Si  une  portion  de  Polype 
coupe  en  partie  fuivant  fa  longueur,  conferve  affez  de  largeur , 
pour  que  les  bords  oppofcs  puiffent  fe  rapprocher  jufqu'a  fe 
toucher ,  cette  portion  prendra  bient6t  la  forme  d'un  tuyau ,  & 
ce  tuyau  deviendra  un  Polype.  Mais  il  n'en  va  pas  de  m6me  de 
portions  fort  etroites  ou  de  tres-pctits  fragmens :  j'ai  dit  d'apres 
M.  Trembley  ,  que  ces  portions  ou  fragmens  fe  renflent ,  & 
que  Tinterieur  du  renflement  eft  le  nouvel  eftomac  (2). 

lci  Ton  ne  peut  pas  tout  voif ;  il  ftut  fouvetit  fe  contentef 
d^entrevoir.  J'ai  alfez  prouve  que  la  Nature  ne  cree  rien;  elle 
ne  cree  donc  pas  ce  nouvel  eftomac  :  mais  Ton  comprend 
que  la  peau  du  Polype  peut  n'^tre  pas  fimple  ,  qu'elle  peuf 
^tre  compofee  de  deuX  membranes  principales  dont  la  du- 
plicature  fournit  au  nouvel  eftomac.  Je  ne  fais  pas  precifement 
pourquoi  ces  deux  membranes  fe  feparent  dans  de  tres-petites 
portions ,  &  pourquoi  elles  ne  fe  feparent  pas  dans  des  por- 
tions  plus  larges :  j'entrevois  feulement  que  dans  celles-ci,  les 


(0  Voyez  rAtticle  CLXVII. 

(2)  Mcnufur  les  Polypcs  d  bras ,  in-8\fo.  Tome  11 ,  pagc  206 ,  &«. 
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bords  oppofes  fe  rapprochant  promptement  ;  ces  membranes  ^"^*** 
peuvent  n'avoir  ni  le  tems  ni  les  moyens  de  fe  feparer.  Dans 
le  premier  cas  >  les  chairs  onfc  des  points  d'appui  qui  leur 
permettent  les  mouvemens  necelTaires  k  la  reunion  des  bords; 
dans  le  fecond  ,  elles  en  font  depourvues  ,  &  la  caufe  qui 
opere  la  feparation  peut  agir.  jlgnore  quelle  eft  cette  caufe , 
&  je  ne  cherche  point  a  la  penetrer  ;  il  me  fufEt  que  ce  petit 
fait  ne  choque  point  mes  principes. 

GCLXVII.  Ces  fra^ens  de  Polype  ,  devenus  eux  -  m^mes 
des  Polypes  >  nous  oflPrent  une  grande  fingularite :  ce  qui  for- 
moit  Tinterieur  de  Tancien  eftomac  >  compofe  a  prefent  une 
partie  de  Texterieur  de  rinfede  :  car  un  des  cotes  de  chaque 
fragment  appartenoit  k  Tinterieur  de  Tancien  Polype.  Le  de- 
dans  du  Polype  eft  donc  fi  femblable  au  dehors  ,  qu'ils  peu- 
vent  6tre  fubftitu^s  Tun  a  l'autre  ,  fans  que  les  fondions  vitales 
en  fouffrent.  II  regne  donc  beaucoup  de  fimplicite  &  d'uni- 
formit^  dans  les  organes.  L'obfervation  ,  comme  Texperience , 
conduit  a  ce  refultat :  je  Tai  deja  remarque ;  k  Taide  des  meil- 
leurs  microfcopes ,  on  ne  voit  dans  le  Polype  qu'un  amas  de 
petits  grains  repandus  par-tout.  Sans  doute  qu'il  y  en  a  encore 
dans  toute  repaiflfeur  de  la  peau  »  &  dans  cette  duplicature 
qu'on  peut  y  foupcjoimcr.  Qsand  on  connoit  cette  ftrufture , 
&  qu'on  fait  ce  qui  arri^e  aux  fragmens*  du  Polype  ,  Ton  n'eft 
plus  furpris  du  fucc^s  de  ce  retournement  que  j'ai  d^crit  dans 
TArticIe  CCV ;  mais  on  ne  ceffe  point  d'admirer  le  G^nie  qui 
a  conqu  &  execute  le  premier  une  operation  fi  neuve  &  fi 
delicate.  Le  Polype  n'etoit  pas  appelle  par  la  Nature  k  6tre 
retourn^  &  deretoume,  mais  il  etoit  fait  de  maniere  qu'il  pou- 
voit  r^tre*  Son  organifation  etoit  en  rapport  avec  difFerens  cas 
poflibles ,  dont  pluficurs  fuppofoient  la  main  de  THomme. 

CCLXVIII.  NotJs  avons  vu  combien  les  vaiffeaux  du  Polype  j^^^^^^JJJ 
^nt  de  difpofition  k  s'aboucher  &  k  s'unir  :  ils  ne  la  doivent  du^Polyrr 
Tome  JIL  Kk 
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Consi"d^rations    svk  les 


parviennent 
a  fe  grefFer 
les  unes  aux 
autres. 


peut-6tre  qu'k  lenr  confiftance  prefque  gelatineufe.  Des  parttrt 
folides  de  rEmbryon ,  des  doigts,  par  exeniple,  s-uniffent  dans 
la  matrice  :  des  fruits  ,  des  feuilies  encore  tendres ,  s'uniffent 
pareillement.  II  eft  donc  tr^s-naturel  que  les  portions  du  m^me 
Polype ,  &  que  des  portions  de  Polypes  differens ,  rapprochees 
&  mifes  bout  a  bout,  fe  greffent  les  unes  aux  autres  par 
approche.  Un  Polype  ne  differe  apparemment  pas  plus  d'un 
autre  Polype  ,  que  k  Prunier  ne  differe  de  PAmandier.  J'ai 
prouve  que  Punion  de  la  greffe  avec  le  Sujet^  s'opere  par  le 
developpement  de  petits  vaiffeaux     d'abord  gelatineux  ,  puis 
herbaces  ,  enfuite  corticaux  ,  qui  palfent  reciproquement  de 
Tun  \  Tautre.  II  y  a  lieu  de  prefumer  qu'il  fe  fait  quelque 
chofe  d'analogue  dans  les  portions  d'un  ou  de  plufieurs  Po- 
lypes ,  qu'on  force  a  fe  toucher.  Elles  ne  s^uniflent  d'abord  que 
par  un  fil  delie  ,  mais  Tunion  devient  plus  intime  &  plus  par- 
faite  a  mefure  qu'il  fe  developpe  de  nouveaux^  vaiffeaux  ,  & 
que  les  points  de  communication  fe  multiplient  Le  fait  n'eft 
pas  plus  merveilleux  dans  rAnimal  que  dans  le  Vegetal  ;  car 
le  Polype  eft  prefque  une  Plante ,  par  la  fimplicite  de  fa  ftruc- 
ture.  EUe  eft  d'ailleurs  telle ,  que  des  portions  de  Polype  pri- 
fes  k  volonte ,  contiennent ,  comme  un  rameau  ou  une  feuille , 
tous  les  organes  effentiels  a  la  vie  vegetative.  EUes  peuvent 
donc  vegeter  k  part,  &  faire  de  nouvelles  produdions.  Ifolees, 
elles  pouffbroient  une  t^te ,  des  bras ,  une  queue  ;  mifes  bout 
a  bout ,  elles  ne  font  que  s'uuir.  La  moUeffe  de  Tlnfede  rend 
m^me  cette  greffe  moins  finguliere  que  celle  du  Vegetal :  mais 
on  etoit  familiarife  avec  les  greffes  vegetales,  &  on  ne  Tetoit 
pas  encore  avec  les  greffes  animales. 


Comment 
©n  peiit  con- 
cevoir  que 
5'opere  fu- 
nion  ou  la 
gicffi;  de 
dcux  Poly* 


CCLXIX.  En  avalant  une  proie,  le  Polype  avale  fouvent 
fes  propres  bras ;  quelquefois  deux  Polypes  fe  difputent  la 
m^me  proie  ,  &  Tun  avale  les  bras  de  Tautre  ;  on  s'attend. 
qu'ils  vont  ^tre  digeres  avec  la  proie  :  point  du  tout ,  ils  reffor- 
tent  de  Teftomac  fans  alteration  apparente.  Ce  qui  opere 
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digeftion  datis  le  Polype,  tfa  donc  pas  de  prife  fur  les  partjles  "^^^^^^y 

propres  k  Plnfede.  M.  Trjembley  a  vu  un  PQlypp  demeurer  qua-  dansT4*ifac" 

tre  jours  dans  Peftomac  d'un'autre  Pojype,  &  en  reffortir  pleiiji 

de  vie  (i).  L*Obfervateur ,  (oujoyrs  fecond  en  vues  fines^Tavoit 

introduit  dans  le  corps  de  Tautre,  pour  tencer  par  ce  moyen 

ingenieux  une  nouvelle  forte  de  grelFe.  U  femble  donc  qu'un 

Polypc  ne  puiife  en  diffoudre  un  autre ;  njais  une  portion  de 

Polype  peut  s'unir  exterieurement  k  une  autre ,  <&  rinterieur  de 

quelque  portion  que  ce  foit ,  ne  dUFere  point  de  fon  exterieur ! 

enfin  ,  il  n'eft  aucun  point  de  Pext^rieur  ou  de  1'interieur  d'un 

Polype ,  qui  ne  puifTe  faire  des  produdipns.  Si  donc  on  parve* 

noit  a  retenir  un  Polype  dans  un  ^jjtre  Polype  ,  il  eft  probabk 

qu'il  s'y  grefferoit  &  qu'il  doubleroit  eij  q\ielqu,e  forte  le  Po-  . 

lype  exterieur.  M.  Trewbley  a  fu  Texecuter  comme  je  Tai  ra* 

cont^,  Article.  CCII :  les  deux  Polypes  fe  fpnt  exaaemeqt  conr 

fondus,  8c  les  deux  t6tes  n'en  ont  form^  furement  qu'une  £eule; 

mais  la  fage  defiance  de  i'Auteur  ne  M  a  pas  permis  de  pror 

noncer  fur  la  realite  de  l'union  des  deux^  corps  ;  je  m  fau* 

rois  dire  ,  remarque-t-il  (2),  ce  ^u'efi  devenu  le  corps  du  Po^ 

lype  interieury  sHl  a  ite  diffous  dans  P^fiomac  du  Polype  exterieur^ 

ou  fil  fefi  incorpore  avec  ce  dernier  Polype ;  weus  je  puis  affurer 

que  j'ai  vu  ce  corps  de  Polype  interieur  dans  h  Polype  exterieur  ^ 

plufieurs  jours  aprks  quHly  a  ete  introduit.  Par  rapport  ii  la  tete 

du  Polype  interieur ,  je  fuis  affure  qu'elle  fefi  rennie  avec  celle 

du  Polype  £xterieur.  Je  ne  raifonne  ici  que  fur  ies  faits  que  no- 

tre  excellent  Obfervateur  me  fournit,  &  Je  ne  dois  pas  tirer 

de  ces  faits,  des  confequences  que  lui-m^me  n'a  pas  ofe  tirer. 

Ainfi,  je  me  t^ornerai  a  faire  obferver ,  qu'en  admettant  la  rea- 

Jit^  de  l'union  dont  il  s'agit ,  elle  s'expliqueroit  heureufement 

par  les  principes  que  nous  offrent  divers  faits  analogues.  Cette 

«fpece  de  greffe  en  fliite  ne  differe  pas  extrfiaiement  de  celle 

<i)  Ihid.  P«ge  274» 


(*)  lbi<L  Page  %Z\. 
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Chap.  II. 


Apprecia- 
tion  des 
merveilles 
du  Polypc. 
Que  ia  rege- 
neration  des 
plaies  des 
grands  Ani. 
ni^ux  nous 
ofFre  des 
ftits  aufli 
meryeil- 
leux. 

Belle  exp(5- 
fience  deJVI. 

DUHAMEL. 


qu'on  ex^cute  fur  le  vegetal ;  &  s'il  ctoit  une  fois  prouve  que 
le  Polype  qu'on  reticnt  dans  rinterieur  d'un  autre ,  ne  s^y  dilFout 
pas ,  on  coniprendroit  que  les  deux  Polypes  devroient  s'unir 
plus  facilement  que  deux  ecorces ;  car  les  deux  c6t^s  d'une 
ecorce  ne  fe  reffemblent  pa&  autant  que  les  deux  c6t^  d'un 
Polype,  &  une  ecorce  n'a  ni  la  moUefre  ni  la  duQilite  de  la 
peau  de  cet  Infede.  Je  prie  qu'on  fe  rappelle  ici  ce  que  j'ai 
dit  dans  le  Chapitre  XII  de  la  Partie,fur  la  neceffite  de 
Vanalogie  entre  la  greffe  &  le  Sujet^ 

CCLXX.  LoRSQu^oN  entend  dire  qu'un  Phyficien  a  grefFe  la 
t6te  d'un  Animal  fur  le  tronc  d'un  autre;  qu'il  a  introduit  un 
Animal  dans  rinterieur  d'un  autre  Animal  &  que  les  deux 
Animaux  n'en  ont  fait  qu'un  ,  qui  a  vecu  &  multiplie ;  le  mer- 
veilieux  s'empare  de  I'efprit' ,  au  point  qu'il  n'y  refte  pas  de 
place  pour  des  explications  fimples  &  naturelles.  Cependant  d^s 
qu*un  Philofophe  examine  de  fang  froid  les  faits ,  qu'il  les  com- 
pare  entr'eux ,  qull  les  compare  aux  faits  relatifs,  &  fur-tout, 
d^s  qu'il  reflechit  fur  la  nature  du  Polype ,  le  merveilleux  dif- 
paroit ,  &  il  ne  refte  plus  que  rimpreflion  paflTagere  de  la  nou- 
veaut^.  Je  ne  dis  point  ceci  pour  affoiblir  la  jufte  admiration 
que  les  Polypes  doivent  nous  infpirer ,  non  pour  eux-m6mes , 
mais  pour  1'etonnante  fagacite  de  celui  qui  nous  les  a  fait 
connoitre.  Les  grands  Animaux  nous  oiFrent  des  particularites 
qu'un  Anatomifte^  inftruit  jugeroit  plus  remarquables  encore  que 
celles  que  renfernient  les  Polypes,  Je  difois  il  y  a  treize  ans 
dans  ce  Parallele  des  Plantes  des  Animanx^  que  je  publierai 
^peut-^tre  un  jour  (i),  que  fi  ton  pouffoit  les  retbercbes  fur  les 
plaies ,  on  y  decouvriroit  plus  de  merveilles  que  dans  le  Polype.  Je 
fondois  ma  reflexion  fur  la  compofition  &  fur  la  variete  des  par- 
ties  qui  peuvent  fe  regenerer  &  s'unir.  J'ignorois  alors  une 


(O  tt  Je  I'ai  publie  en  1764 ,  dans  la  Partie  X  de  la  Contemplation  de  la 
Nature» 
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belle  experience  de       Duhamel  cO  >  qui  met  cette  r^flexion   ^"^p-  ^'-j 

dans  un  grand  jour,  &  la  juftifie.  Apxh  aroir  rompu  Tos  dela 

jambe  d-un  Poulet,  &  avoir  donne  au  cal  le  tems  de  fe  former, 

il  a  coupe  les  chairs  vis-^-vis ,  dans  un  tiers  de  la  circonfercnce 

de  la  jambe  ,  en  penetrant  jufqu'k  Tos ,  qu'il  a  mAme  ratiffe, 

La  confolidation  s'etant  faite ,  il  a  coupe  de  mdme  les  chairs  du 

fecond  tiers ,  en  anticipant  un  peu  fur  Pancienne  plaie.  II  en 

fait  autant  dans  Tautre '  tiers.  Par-lk ,  toutes  les  parties  foUdes 

ont  foufFert  une  folution  de  continuit^  ,  &  pourtant  la  Nature 

a  repare  ce  grand  defordre  ;  toutes  ces  parties  fe  font  r-egend- 

rees ,  reunics,  grefFees;  de  nouvelles  fibres ,  de  nouveaux  vaiC- 

feaux  fe  font  devcloppes'  au-delfus  &  au-delTous  de  Tincifion  5 

ils  fe  font  abouches ;  la  circulation  a  ete  r^etablie  &  VinjeQion 

a  pa(fe  librement  d'un  bout  a  Tautre  de  la  jambe.  Qii'on  me- 

dite  un  peu  cett^  experience  ,  qu^on  reftechiffe  fur  le  nan^-. 

bre  de  veines ,  ^^arteres ,  de  vaiffeaux  lymphatiques ,  de  fibres 

chamu^s,  tcndineufes  ,  mufculaires,  qui  ont  dik  fe  rcpFoduire^ 

croitre ,  fe  reunir  ;  &  Pon  eonviendra ,  je  m'affure  ^  que  la  re-: 

gineration  de  tant  de  parties  diffimilaires  efl  plus  remarquable 

encore  que  celle  du  Polype ,  dont  toutes  les  parties  font  pre£.. 

que  Jimilair^.  J^i  indique  en  plufieurs  endroits  de  ce  livrc,^ 

ce  qu'on  peut  penfer  de  plus  raifonnable  fui  la  maniere  dont 

ces  fortes  de  reprodudions  s'operent  ;  cqnfultez  en  particulie^- 

TArticle  CCXXXVL 

CCLXXI.  Il  ne  faut  pas  allcr  dans  Ic  cabinet  d'un  Obferval  ExpKcatfon 
teur  de  Polypes  pour  voir  un  exemple  frappant  de  greffes  awi-     {f^  ^^^. 
males ;  il  en  efl  une  que  les  gens  de  la  campagne  executent  du  Coq^  n» 
dans  les  baffes-cours ,  &'  qui  a  dequoi  epuifer  la  fagactte  du  ^  cratci 
plus  habile  Phyficien.  Mon  Lefteur  comprend  que  j'ai  en  vue 
cette  greffe  de  l^ergot  du  Coq  fur  fa  cr6te ,  dont  j'ai  parK 
dans  le  Chapitre  XI  de  la       Partie:  j'ai  referve  pour  celui-ci, 

(i)  Mcm.  de  tAcaddmic  ,  ks^  1746. 
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'<^HAP.  IL  ce  qu'elle  ofFre  de  plus  fingulier  &  de  plus  embairfafiaiat.  Cet 
ergot ,  qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  grain  de  Cheaeyis,  qinand  ofi 
rinfere  dans  la  duplicature  de  la  cr^te  coupee  ,  y  ptend  ra* 
cine,  &  croit  en  fix  mois,  de  demi-pouce.  Au  bout  d.e  qua* 
ire  ans  ,  il  devient  une  corne  de  trois  g  quatr«  ppuces  4e  lon#- 
gucur.  L'exprelHon  eft  «xafte ;  c^eft  une  v^ritable  corne ,  fem*. 
blable  k  celle  du  Boeuf ,  &  qui  a  comme  elle  un  noyau  offeux. 
Elle  parvient  a  s'articuler  avec  la  *6te  par  un  ligament  capfu*. 
laire,  &  par  diverfes  bandes  ligamenteufes.  Mais  ce  ligament 
'&  ces  bandes  n'exiftent  point  dans  Pergot  ni  dans  la  cr^te  : 
la  plus  fine  Anatomie  ne  -peut  les  y  retrouver.  En  conclurons*. 
nous  que  la  Nature  crie  ces  nouveaux  organes  ?  Je  ne  le 
penfe  pas,  elle  -ne  cree  m  le  bourlet  des  gretfes,  ni  le  caU 
ni  la  patte  de  r^lcrevilTe ,  ni  la  t^te  du  Polype  ,  &c.  Nous  ad^ 
mettrons  plus  volontiers ,  que  ces  organes  preexiftoient  invifi- 
bles  dans  Tergot  &  dans  la  crete,  mais  avec  des  determinations 
differentes  de  cellcs  qu'ils  ont  reques  de  la  grefFe.  La  t^e  eft 
pour  Pergot  un  terrein  bien  difFerent  de  celui  oii  il  ^toit  ap*- 
pelle  k  croitre.  L'on  n'ignor€  pas  combien  la  qualite  des  fucs> 
leur  abondance  ou  leur  diiette  modifient  lejs  produdions.  On 
fait  encore  qu'une  iegere  alteration  qui  furvient  k  des  fibres  ten- 
dres  ,  porte  fur  toute  la  duree  de  Paccroilfemeiit ,  &  fuffit  pour 
changer  les  formes,  les  proportions,  la  confifttoce.  La  fubf* 
taitce  cornee  de  i'ergot  fe  m^lant  a  la  Tubftance  chamue  de  la 
cr^te ,  peut  donner  naiffance  a  de  nouvelles  varietes.  Le  tiflU 
<i'un  ergot  imite  afiez  celui  d'une  corne,  &fi  la  cr^te  eft  char- 
nue  ,  combien  de  parties  niolles  qui  s'oflifienl  par  accident !  Conu 
tien  de  monftruofites  qui  celeroient  leur  origine,  fi  un  exa-' 
men  attentif  ne  la  devoiloit !  Ccft  ici  une  monftruofite  pat  art 
Rappellerai-je  les  exojiofes  ?  Parlerai-je  de  cornes  qui  ont  poufltf 
fur  differens  endroits  du  corps  humain  ?  Je  dois  ^viter  ces 
details  qui  m'eloigneroient  de  mon  objet  principal.  Si  des  pac- 
ties  aufli  peu  analogues  qu'un  ergot  &  une  cr^te ,  fe  grefFcnt, 
y  a-t-il  lieu  de  s'etonner  que  cela  arrive  k  des  portions  du  Po- 
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lype  ?  DAutEiJR  de  la  Nature  n'a  pas  plus  fait  Pcrgot  pour  ^tre  "chap. 
grefFe,  que  le  Polype  pour  6tre  retourne;  mais  il  leur  a  donne 
une  ftrudiure  qui  repond  a.divefs  cas  poflibles.  II  a  pourvu  aux 
circonftances  les  plus  rares  comme  aux  plus  communes ;  &  les . 
conditions  relatives  aux  prejnieres,,embjraflbient.de3  circpnftances^ 
plus  rares  encore. 


CCLXXIL  Un  Polype  derctourne  (xy      partie,.fe  greffe  fiir 
lui-m6me  en  partie ;  au  moins  les  deux  peaux  s'appliquent-elles 
inimediatement  l'une  i  1'autre ,  &  paroiffent-elles  s'unir.  C.e  fait  ren- 
tre  donc  dans  la  theorie  des  greffes  ,  &  il  ,n'eft.pas  plus  fin- 
gulier  que  deux  peaux  s'uniffent ,  qu'il:  ne  Teft  que  deux  tdtes 
fe  greffenfc  Mais  pourquoi  le  bout  anterieur  fe  ferme^t-il  ?  Pour- 
quoi  une  ou  plufieurs  bouches  fe  forment-elles  fur  le  milieu 
du  corps,  pr^s  des  anciennes  levres?  Pourquoi  ces  formes  bi- 
farres,  que  ks  Polypes  deretournes  en  partic  revetent.  fucceflive-- 
ment  ?  Pourquoi . ......  car  il  n'y  a  point  ici  de  fin  aux  pour-, 

quoi.  Je  pourrois  repondre  a  toutes  ces  queftions,  &  a  beau* 
coup  d'autres ,  que  je  n'en  fais  rien.  Combien  de  connoiffances , 
qui  nous  manquent  encore  furle  Polype !  Combien  de  circonftances 
particulieres ,  combien  de  petits  faits  inftrudife  qui  ont  ^chappe 
a  la  p^n^tration  de  M.  Trembley  ,  &  qui  echapperont  par  confe- 
quent  a  bien  d'autres!  Ce  que  je  vois  clairement  que  Texpe.- 
rience  m'apprend ,  c'eft  qu'il  n'eft  aucun  point  dans  le  Polype 
'qui  ne  puiffe  faire  des  produdions ;  qu'il  n'eft  aucun  point  ou 
il  ne  puiffe  fe  former  une  tete ,  une  bouche ,  des  bras»  Ulie 
multitude  d'autres  faits  m'apprend  qu'il  n'eft  point  de  generation 
proprement  dite  ;  mais  que  tout  ce  qui  paroit  engendre  , .  etoit 
auparavant  preforme.  Les  nouvelles  t^tes  ,  les  nouvelles  bouches 
qui  paroiffent  fur  le  Polype  deretourne  en  partie ,  preexiftoient. 
donc  a  cette  apparition.  II  refte  a  afiigner  les  caufts  de  leur 
developpement :  je  ne  chercherai  point  a  les  deviner;  je  me 
contenterai  de  rappeller  deux  ftits;  I'un,  que  la  moindre  dechi-. 
(I)  Voycz  rArticIe  CCV. 
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Chap.  11 


£xplic^tiOh 
du  Polypc 
coupe ,  re- 
tourne  ,  re- 
coupe,  &c. 

Refiexions 
fur  nos  idees 
ifAnimalU 


rure  fuffit  pour  feire  developpcr  une  nouvelle  t^te  (i);  PautreJ 
que  dans  le  Polype  deretourne  en  partie ,  rektrdmite  anterieure 
forme  une  efpece  de  bourlet  (a) ;  les  aripiennes  levres  font  donc; 
diftendues  ;  il  peut  s'y  faire  des  dechirures  irtvifibles  k  PObferva- 
teur,  &  nous  avons  vu  combien  les  bourlets  favorifent  rerup- 
tion  des  Germes.  Qu'une  bouche  foit  formee  en  partie  par  les 
anciennes  levres ,  &  en  partie  par  de  nouvelles  levres  qui  fe  d^- 
veloppent;  que  cette  bbuche  ifoit  garnie  d'une  partie  des  an- 
ciens  bras ,  &  qull  s'en  developpe  de  nouveaux  k  roppofite  ; 
G'eft  un  fait  qui  fuppofe  qu'un  developpement  qui  fe  feroit  fait 
en  entier  dans  un  Polype  coup^  tranfverfaiement ,  nc  l<i  fait  qu'a 
moitie  dans  le  Polype  deretourne  en  partie-  La  nouvelle  bou* 
che ,  ou  les  nouvelles  bouches  prennent  de  la  nourriture ;  cette 
nourriture  fe  repand  de  tous  c6tes ;  le  bout  anterieur  fe  prolonge 
donc,  &  voila  une  queue  furnumeraire/  Je  ne  fais  pas  pour-^ 
quoi  le  bout  anterieur  fe  ferme ;  je  nc  fais  pas  non  plus  pour^ 
quoi  rinfefte  fe  coude  ;  j^entrevois  feulement  que  les  mouve* 
mens  de  la  nouvelle  partie  anterieurc  peuvent  contribuer  k  cette 
inflexion.  Mais  il  m'importe  fort  peu  de  &voir  la  raifon  de  ton^ 
tes  les  bifarreries  du  Polype:  probablement  elies  ne  font  qu'ap- 
parentes ;  &  un  £tre  qui  connoitroit  la  Nature  intime  de  ria« 
fede ,  les  rameneroit  peut^^tre  k  des  loix  conftantes^ 

CCLXXlIi.  Je  ne  tepi*ends  ici  que  les  faits  eflciitieis  j  & 
relati&  au  plan  que  je  me  fuis  propofe  dans  cet  Ouvrage  : 
je  fuppofe  toujours  que  mon  Ledeur  n'a  pHs  oublie  Tabrege 
que  j'ai  donne  de  rhiftoire  des  Polypes ,  dans  le  Chap.  XI 
de  la  premiere  Partie.  Un  Polype  coupe ,  retourne ,  recoupe , 
retourne  encore  ,  ne  prefcnte  qu'une  rdpetition  dc  la  m^me 
merveille,  fi  a  pr^fent  c'en  cft  une  au  fens  du  vulgaire.  Ce  n'eft 
jamais  qilune  elpece  de  boyau  qu'on  retourne  &  qu'on  re- 

(f )  Jl<fm,fur  ks  Polypes  d  bras  ,  Tome  H  ,  page  %%\  &  zi% ,  in-SvOi 
(O  Ibid.  Page  a|tf« 

toupe : 
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conpe :  il  eft  vrai  que  ce  boyau  a  une  t^te  l  une  bouche ,  des 
•bras  ;  qull  eft  un  v^ritable  Animal  ;  mais  Tinterieur  de  cet 
•Animal  eft  comme  fon  exterieur  ;  fes  vifceres  font  loges  dans 
repailfeur  de  fa  peau ,  &  il  repare*  facilement  ce  qu'il  a  perdu. 
II  eft  donc  apr^s  Toperation  ce  qu'il  etoit  auparavant.  Tout 
cela  fuit  naturellement  de  fon  organifation  ;  radrelfe  de  TOb- 
fervateur  fait  le  refte.  Le  plus  fingulier  pour  nous ,  eft  donc 
qull  exifte  un  Animal  fait  de  cecte  maniere :  nous  n'avions  pas 
foupqonne  le  moins  du  monde  fon  exiftence ,  &  quand  il  a 
paru  ,  il  n'a  trouve  dans  notre  cerveau  aucune  idee  analoguc 
du  Regne  animal.  Nous  nc  jugeons  des  chofes  que  par  com- 
paraifon :  nous  avions  pris  nos  idees  d'Ammalite  chez  les  grands 
Animaux ,  &  un  Animal  qu'on  coupe ,  qu'on  retourne ,  qu'on 
recoupe,  &  qui  fe  porte  bien  ,  les  choquoient  diredlement 
Combien  de  faits  encore  ignores  ,  &  qui  viendront  un  jour 
deranger  nos  idees  fur  des  fujets  que  nous  croyons  connoitre ! 
Nous  en  favons  au  moins  aflez  pour  que  nous  ne  devions 
itve  furpris  de  rien.  La  furprifc  fied  peu  a  un  Philofophe  ;  ce 
qui  lui  fied  eft  d'obferver ,  de  fe  fouvenir  de  fon  ignorance  f 
.&  de  s'attendre  h  tout 

CCLXXIV.  Dans  les  Animaux  dont  la  ftrufture  nous  eft 
la  plus  familicre,  la  Nature  a  affigne  un  heu  particulier  pour 
le  developpement  des  Enibryons  &  pour  leur  fortie.  Mais  dans 
un  Animal  dont  tout  le  corps ,  comme  celui  d'urf  Arbre ,  eft 
fem6  dc  Getmes  prolifiques ,  il  eft  naturel  que  les  petits  naiifent 
comme  les  branches.  Le  Polype  niultiplie  donc  par  rejettons: 
il  met  fes  petits  au  jour  ,  comme  un  Arbre  y  met  fes  bran- 
ches  (i).  La  Mere  &  les  Pctits  ne  forment  qu'un  m6meTout; 
elle  les  nourrit ,  &  ils  la  nourriflent  :  un  Arbre  uourrit  fes 
blranches  ,  &  il  en  eft  nourri;  les  feuilles  mfimcs  fe  nourrif- 
fent  reciproquement. 

^i)  Voyez  rArticlc  CLXXXV. 

Tomelll.  L  1 


Explicatioa 
de  U  multi. 
plication  du 
Polype  par 
rcjettofu. 

Argument 
cn  faycur  de 
Vembottcm 
mcnt. 


Digitized  by 


C  0  N  S^I  D  ^  R  A  T  I  O  N  S     SUR  LE8 


IL       Le  Polype  charg^  de  &  nombreufe  pofterite,  conlpofe  arec 
elle  une  efpece  d'Arbre  genealogique  (i)  ,  qut  paroit  favora- 
'ble  au.  fyft^tne  de  Vemboitetnent.  11  nous  montre  pluCeurs  ge- 
nerations  liees  encore  les  unes  aux  autres ,  &  qui  toutes  le 
Tont  k  la  premiere.  L^affemblage  de  tous  ces  £tres  organifes, 
qui  tiennent  a  un  tronc  commun  ,  femble  nous  dire  ,  qu'ik 
'^toient  tous  renfermes  originairement  dans  ee  tronc.  L^exemple 
'n'ett  que  nouveau  dans  le  Rcgne  animal;  le  Vegetal  en  mon- 
'troit  un  pareil  aux  yeux  les  moins  attentifs.  II  eft  peu  philo- 
Tophique  d'oppofer  a  cette  reflexion  des  calculs  fans  fin  ,  & 
de  remplir  des  pages  de  zeros  pour  prouver  que  Temboitemcnt 
'eft  abfurde.  Nous  ne  favons  point  dans  quelle  proportion  pr6- 
cifement  les  divers  Ordres  de  generations  fe  degradent.  Nous 
ne  fommes  pas  plus  inftruits  du  rapport   des  tems  de  leurs 
accroiffemens.  Nous  calculons  fur  des  fuppofitions  pius  ou  moins 
incertaines :  &  le  repeterai-je  encore  ?  tous  ces  calculs  cffrayans 
ne  terraflent  que  Tlmagination ,  &  la  Raifon  trouve  toujours 
un  refuge  afliirc  dans  la  divifion  indefinie  de  la  matiere.  Nous 
4ie  fommes  pas  faits  pour  connoitre  les  derniers  termes  de  cette 
divifion :  notre  vue  obtufe  ne  decouvre  que  les  Cordelieres  du 
Mbnde  des  infinimens  petits ,  &  quand  nous  rccourons  k  nos 
meilleures  lunettes  ,  nous  n'appercevons  que  les  Montagnes 
fubalternes  ,  que  quclques-uns  s'avifent  de  prendre  pour  des 
coteaux ;  que  dis-je !  pour  des  taupinieres. 


(i)  tt  II  fiaut  fe  fouvenir  que  le  petit 
Arbre  ge'nt$alogique  fe  decompofe  peu-a- 
peu  :  les  branches  ou  les  rejettons  fe 
feparem  de  la  tige  principale ,  pour  aller 
vivre  a  part ,  fic  devenir  a  lcur  tour  de 
nouveaux  Arbres  g^nealogiques  :  (  Voyez 
FArt  CLXXXV  )  mais  il  cft  une  autie 
efpece  de  Polype  d^eau  douce  s  que  M. 
Tremblet  a  dtfcrit  dar\s  fes  Memoires, 

myltiplie  auffi  par  ritjettons  a  &  dont 


les  rejettons  ne  fe  feparent  pas  du  tronc 
Les  ramitications  de  cette  efpece  de 
Polype  ^biH  autant  de  tuyaux  ,  dans 
lefquels  les  petits  Polypes  fe  rettrent 
preftement  lorfqu'on  les  touche.  La  tite 
de  cette  forte  de  Polype  eft  ornee  d'uii 
joli  panachc)  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Polype  d  panache.  Je  revieas 
ailleurs  a  cctte  cfpecc  de  Folype. 
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CCLXXV.  Si  de  limples  boiitures  de  Polype ,  je  veux  dire, 
des  portions  qni  n'ont  encore  ni  t^te  ni  bras  ,  pouflent  des 
rejettons,  c'eft  qu'elles  ont,  comme  les  boutures  des  Plantes, 
tout  ce  qui  leur  eft  neceffaire  pour  vegeter  k  part,  &  pour 
faire  de  nouvelles  produdions.  Je  l'ai  explique  dans  le  Chapir 
tre  IV ,  Article  XLVH ,  de  la  premiere  Partie  >  &  dans  le  Char 
pitte  Xir,  Article  CCXL 

Si  un  Polype  qui  demeure  tetourne ,  ou  qui  fe  d^retourne  en 
5>artie  ,  pouffe  de  mfime  des  tetits  ,  c'eft  que  Toperation  fin- 
guliere  qu'on  lui  a  fait  fubir  ,  ne  derange  point  reconomic 
Vitale  ,  &  qu'il  eft  toujoars  en  pleine  vegetation, 

Enpin^  fi  la  fortie  des  rejettons  a  paru  quelquefois  retarder 
celle  des  bras  de  la  bouture  (i)  ,  c'eft  que  les  rejettons  atr 
tirent  h  eux  une  partie  des  fucs^  &c,  Tout  cela  eft  ^  pr^fent 
li  fimple  &  fi  clair  ,  qu'il  ne  vaut  plus  la  peine  que  je  m'y 
=arr6te. 


CommenC 
de  fimples 
pordons  du 
Polype  font 
par  elles« 
indmes  de 
nouvelle» 
pcodudionsk 


CCLXXVI.  Les  Germes  qui  donnent  naiffance  aux  rejettons , 
font-iis  les  mSmes  qui  operent  k  reprodudion  de  bonture  ? 
J'ai  dffcut^  ccttc  queftion  dans  le  Chapitre  prec^dent ,  j'y  ren- 
voie  :  je  tenvde  en  particulier  ^  1'Article  CCLVI ,  ou  j'ai  montre 
que  la  d^cifion  de  ce  point  abfcur  ^  eft  indifferente  au  prin- 
cipe  de  VevolUtioH.  Le  Polype  me  fournit  Ik-deffus  de  nou- 
Vell§t  temarques  que  j^diquerai. 

Lof(s(LUC  Ton  tompare  ce  qui  fe  paffe  dans  la  multiplication 
de  bouture »  aVec  ce  qiii  fe  paffe  dans  la  multiplication  par  re- 
Jettons ,  on  feroit  tent^  de  foup(;onner  que  ces  deux  manieres 
^le  multiplier  ne  dependent  pas  de  Germes  femblabks.  Four  tn 
faire  juger»  je  n'a  qu'k  rapporter  les  propres  termes  de  M 


NoitveHes 
Confidera- 
tions  fur  la 
quefiion«  fi 
la  multipli-i 
cation  natn- 
relle  par  re« 
jettons  & 
celle  de 
bouture  , 
s'opdrent 
par  des  Oer- 
mes  fembkh 
bks. 


'dt)  M<!m.Jiirks  Polypcs^  Torae  11 ,  pagc  id?  ,  ifl-8m 
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Tremblet  :  voici  comment  il  decrit  la  reprodudion  di  hou^ 
ture  (i). 

„  La  feconde  partie ,  apres  s'dtre  un  peu  etendue ,  eft  pouf 
5,  Tordinaire  ouverte  k  fon  bout  antcrieur ,  les  bords  de  Pou- 
5,  verture  font  un  peu  renverfes  en  dehors.  Ds  fe  replient  en- 
„  fuite  en  dedans;  &  le  repli  qu'ils  forment,  fert  a  boucher 
„  Touverture  dont  je  viens  de  parler.  Le  bout  anterieur  paroit 
„  alors  fimplement  renfle ;  &  il  Teft  ordinairement  plus  ou 
„  moins  ,  jufqu'a  ce  que  la  reproduftion  qui  doit  s*y  faire  , 

5,  foit  achevee  Les  bras  qui  poulfent  a  Pextr^mite  anteu 

„  rieure  de  la  feconde  partie  ,  croiiTent  precifement  comme 

ceux  des  jeunes  Poiypes.  On  voit  d'abord  les  pointes  de 
3,  trois  ou  quatre  qui  fortent  des  bords  de  cette  extr^mite ; 
„  &  pendant  que  ces  premiers  croilFent,  il  en  paroit  d'autre« 
5,  dans  les  intervalles  qu'ils  laiffent  entr'eux". 

Voici  maintenant  comment  TAuteur  s'exprime  fur  la  muW 
tiplication  par  rejettons  (2). 

„  LoRSQU'uN  jeune  Polype  commence  a  poulfer ,  on  ne  vok 
„  d'abord  qu'une  petite  excrefcence  ,  qui  ordinairement  fe  ter- 
„  mine  en  pointe,  Elle  a  a-peu-pr^s  la  figure  d'un  cone ,  mais 
„  d'un  cone  dont  la  bafe  eft  grande  a  proportion  dc  fa  hau^ 
„  teur.  La  couleur  de  cette  excrefcence  ,  de  ce  petit  bouton, 
„  eft  d'ordinaire  pkis  foncee  que  celle  du  corps  de  la  Mere. 
„  Peu-a-peu  ce  bouton  s'eleve  davantage  ,  &  a  mefure  qu'il 
„  s'alonge ,  il  forme  un  cone  dont  la  bafe  devient  plus  petite, 
„  a  mefure  qu'il  augmente  cn  hauteur.  Ce  conc  eft  fouvent 
mal  forme,  fa  pointe  eft  arrondie,  ou  bien  il  paroit  tron^ 
que.  Qpelques  degres  d^accroilfement  de  plus ,  font  enfin 

(1)  Ibid  Pagc  164,  165. 

(2)  Ibid.  Tagc  9  &  10. 
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perdre  au  jeune  Polype  la  forme  conique :  il  devient  a-peu- 
„  pr^s  cylindrique  ;  &  c'eft  alors,  ou  environ  ce  tems-la,  que 
„  lcs  bras  commencent  a  pouflTer  k  fon  extr^mite  cinterieure, 
«  Ce  jeune  Polype  ne  conferve  pas  long-tems  la  figure  d  un 
„  cylindre  ;  fon  bout  pofterieur  ,  par  lequel  il  tient  k 
„  Mere  ,  s'^tr^cit  peu-k-peu ;  il  s'($trangle ,  &  enfin  il  ne  paroit 
i,  la  toucher  que  par  un  point.  Le  jeune  Polype  qui  dans  fes 
„  commencemens  etoit  beaucoup  plus  large  a  fon  bout  poftd-  • 
„  rieur,  n'eft  nuUe  part  fi  minge  apf^s  qu'U  eft  forme 

Les  chairs  du  bout  anterieur  d'une  fecoqde  partie  fe  replient; 
donc  en  dehors ,  puis  en  dedans ,  &  ferment  rouyerture.  Ce 
bout  fe  renfle ;  nous  Tavons  vu  fe  renfler  dans  ines  Yers.  Une 
nouvelle  bouche  fe  forme ;  des  bras  pouflTent  autoqr ,  &  voili 
le  Polype  en  etat  de  manger.  11  femble  donc  qu'il  en  foit  de 
ces  bras  comme  des  pattes  de  P^^creviflTe ;  qu'il  y  ait  aufli  des 
Germes  appropries  k  leur  produdion.  Au  moins  voit-on  queU 
quefois  un  bras  pouflTer  feul  hors  de  fa  place  naturelle,  &  ce 
bras  eft  un  cqrps  tr^s-organife. 

AiNsi  la  nouvelle  t6te  de  la  boutur^  ne  ffe  montre  pas  fous 
la  forme  d'un  mamelon  ;  car  ie  renflement  n*en  eft  point  un, 
Le  rejetton ,  au  contraire ,  paroit  d'abord  fous  Qette  forme  ; 
l*on  voit  un  petit  bouton  conique  s'-elever  fur  la  Mere  ;  ce 
bouton  s'alonge ;  fa  bafe  diminue ;  il  devient  cylindrique ;  foi) 
extrdmit^  groflSt  un  peu,  de  petits  bras  en  fcrtent^  &  voil<( 
les  progr^s  d'on  jeune  Polype, 

I^A  difFifrence  de  ces  deux  produftions  eft  fenfible.  D'un 
autre  c6te ,  on  obferve  des  Hydres  dont  les  t^tes  &  les  queues 
fe  d^tachent  d'elles-m6mes  de  leur  tronc  ,  &  deviennent  des* 
Polypes  parfaits  (i).  On  a  vu  deux  t6tes  fe  former  a  la  ibis 

(0  Ibid.  Page  197. 
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j:hap.  11.  uh  jeune  Polype,  s^alonger  infenCblement ,  &  fe  troubef 
enfuite  au  bout  d'une  brancbe.  Cbaque  brancbe  fe  reuniffbit  au 
rejle  du  xorps  qui  etoit  commun  (i).  Je  cite.  les  termes  m&mes 
de  M.  Tbembley.  II  ajoute  que  fi  ces  t^tes  etoient  deux  jeunes 
Polypes  qui  commenqoient  a  poufler,  ils  auroient  du  fe  fe- 
parer  enfin  Pun  de  rautre ,  &  que  c"eft  ce  qui  n'eft  point  arrive 
li  tegard  de  plujieurs  (2).  On  voit  cncore  la  t^te  d'un  jeune 
Polype  prendre  la  place  de  celle  qui  auroit  du  venir  k  la  bou- 
ture  (3).  Enfin  ^  j'ai  parle ,  Article  CCV  ,  d'un  rejetton  de  Po- 
iype  deretourne  en  partie,  qui  fe  greffa  avec  celui^^,  &  flc 
compofa  plus  qu*un  m^me  Tout. 

Ces  faits  nt  paroifferit-ils  ]^as  indiquet  que  les  t^tes  ont  h 
Hieme  origine  que  les  rejettons  ,  puifqu'en  certains  cas,  elles 
affeftent  toutes  les  apparences  de  rejettons  ,  &  que  ceux-ci 
fcmblent  quelquefois  prendre  la  place  de  celles.lk  (4)  ?  Je  laiffe 
<lonc  cette  queltion  indecife,  &  je  fufpcndrai  fans  peinc  moa 
jugement  ,  jufqu'a  ce  que  la  Nature  cUe-m^me  veuille  bieA 
prononcer  par  la  bouche  d'un  autre  Trembley  ;  mais  elle  ne 
prodigue  pas  de  tels  Hommes. 


tes.  Quelle 
idee  on  peat 
fe  faire  de  la 
tnnltiplica- 
tion  natu» 
relk  de  bou* 


CCLXXVn.  J'0METs  quelques  tnonflruofites  du  Polype  :  lcs 
monftruolites  ne  combattent  point  les  Germes;  elles  font  dcs 
dcarts  de  ia  Naturc  ^  qui  ont  cux^m^mcs  kurs  loix  k  nous 
inconnues. 

La  multiplication  fiaYurelle  de  boutttre .  pourroit  t^ixxt  cpie 


<0  ibid.  Pagc  168. 

(ft)  Ibid.  Page  109. 
'    (i)  Voyei  rArtklc  CXC- 

(4)  tt  Ce  qu'il  y  a  ici  dc  plus  cCr» 
taln «  c'eft  que  la  t£te  qut  fe  refait  dans 
nn  Polype  a  bras  ,  nc  reffemblc  pas  a 
tiA  Poiype  nailTaut  ;  mais  uo  Folype 


naiffant  peut  fc  greffer  du  rcftcr 
UIIC  boutufe ,  &  en  devcnir  ainfi  b 
partic  aut^rcurc  Ceci  nlndiqncroit  donc 
pas  quc  la  t^c  &  lcs  bras  quc  la  boo- 
turc  reprodtiit  9  ont  la  mteie  •rigjuie 
que  les  rcjectont. 
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Teffet  dliine  maladie  qui  occafione  de  profonds  etrangle-  ^"^^*  ^^- 
mens  (i),  Je  nomme  cette  multiplication  mturelle  ,  par  op- 
polition  a  celle  que  la  feftion  produit.  Mais  il  y  a  lieu  de 
pr^ftimer ,  que  la  premiere  eft  aufli  acddentelle ;  M.  Trembley 
femble  Tinfinuer ,  lorfqu'il  remarque  (2)  qne  cela  efl  arrive 
trop  rarement  ,  pour  qu'm  puijfe  dire  que  cette  maniere  de  fe 
multiplier  fdit  ordinaire  &  naturelle  aux,  Polypes.  Ce  qui  paroi- 
troit  confirmer  que  cette  forte  de  multiplication  eft  l'elFet  de 
quelque  maladie  ou  de  quelque  derangement  extraordinaire  > 
qui  furvient  dans  Pinterieur  du  Polype ,  c'eft  ce  qu'ajoute  TAu- 
teur  (3) ,  que  la  reproduQion  qui.  devoit  fe  faire  dans  des  por^ 
tiom  qui  fetoient  partagees  d^elles-mernes ,  n"a  eu  lieu ,  memf  em 
Ete  y  qu'au  bout  de^  quinze  jours  ou  trois  femaines. 


CCLXXVIII.  VoiLA  ce  que  j'avois  k  expofer  pour  elTayer  de  CondfiCda* 
rendre  raifon  des  principaux  phenomenes  des  Polypes  a  bras.  Si 
nous  ne  voulons  pas  recourir  k  des  explications  purement  mc- 
chaniques ,  que  Texperience  ne  juttifie  point,  &  que  la  bonne 
Philofophie  reprouve ,  nous  penferons  que  le  Polype  eft ,  pour, 
ainfi  dire,  forme  de  la  repetition  d'une  infinite  de  petits  Poly. 
pes,  qui  n'attendent  ,  pour  venir  au  jour.,  que  des  circonftances, 
favorables  (4). 


grande.  fc- 
cpndke  du. 


<i)  Voycz  rArticlc  CXCVII. 

(2)  AJem.  fur  les  Polypes  d  bras , 
Tome  II 9  page  147  &  148- 

(j)  Jbid.  Page  9^ 

(4)  tt  voudrois  pas  qu'on  prcf- 
fkt  ces  expreffions  9  que  le  Polype  eji 
formi  de  la  ripdtition  dHune  infinitd  de 
pctits  Polypes.  Je  reviendrai  ici  a  ce 
que  je  difois  de  la  (ignification  du  moc 
de  Oerme^  dans  la  note  fur  l'Article 
CCLXIV.  Quand  il  s'agit  du  Polypc  , 
il  faut  prendie  le  mot  de  Germe  dans 
U  fens  le  plus  etendu  ^  je  veux  dire , 


pour  tOMit  preordination  organlque  de 
la  peau  du  Polype^Mcre  ,  dont  un  petic 
Polype  peut  refulter  comme  dc  fon  prin-*. 
cipe  immediat.  Les  petits  du  Polype  nc 
nailTent  pas  precifement  comme  les  re* 
jettons  d'un  Arbre  :  ils  ne  font  pas  ren-. 
fermes  comme  ceux.ci ,  a  leur  naiffan* 
ce ,  dans  un  bouton  ,  qui  groflk  peu* 
a-peu  9  8'epanouit  enfuite,  &  laifTe  ap« 
percevoir  toutes  les  parties  de  la  nou«* 
velle  produdion  repliees  fur  elies*m6* 
mes.  On  n'obferve  rien  de  femblable . 
a  la  naifTance  d'un  rejettoa  de  Polype, 
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Chap.  11.. 


Coitittient 
hn  pent  ren- 
dre  raifon  de 
la  mukipli- 
cation  natU' 
rdlc  de  bou- 
ture,  d'une 
firpece  de 


Cet  Infedle  eft  tr^s-vorace;  des  parties  animales  fouraifTeiK! 
plus  de  fucs  nourriciers  que  toutes  autres  j  elles  font  plus  ana- 
logues  a  ranimal ,  &  s^qffimiknt  mieux.  Le  Polype  fe  r^genere 
donc  tr^s-promptement ,  &  multiplie  prodigieufement  II  multi-r 
plie  d'autant  pius  qu'il  confume  davantage. 

Mes  Vers  aquatiques  qui  fe  noutriflferit  fur-tdut  de  ferre , 
he  font  pas  fi  feconds  :  je  n'ai  vu  ordinairement  qu'un  feul  re- 
jetton  fur  leur  corps; 

CCLXXTX.  CoMtaE  li  fe  developiJe  une  tdte  au  bout  ante^ 
rieur  d'un  Ver  ou  d'un  Polype ,  ii  s'en  developpe  une  pr^s  du 
bout  pofterieur  du  Mille-pied  a  ddrdi  mais  au  lieu  que  dans 
les  premiers ,  ce  developpement  eft  occaGone  par  la  fedion  ou 
par  qilelqu'accident  analogue ;  dans  le  fecond  ,  au  contraire , 
ce  developpeiiient  eft  d'inftitution  de  la  Nature ,  qui  s'eft  plue 
a  varier  les  moyens  de  multiplication  j  eomme  les  caraderes  y  les 
formes  &  les  couleurs.  II  fe  forme  donc  une  nouvelle  tfite  vers 
le  bout  pofterieur  de  ce  Mille-pied  \  on  voit  un  nouveau  dard 
8'elever  peu  ^  peu  fur  le  dos  de  rinfede.  Des  organes  qui  ne 
paroiifoient  point  exifter ,  commencent  a  devenir  fenfibles.  A 
mefure  quMIs  fe  developpent,  les  vaiffeaux  qui  uniiFoient  le  bout 
pofterieur  au  refte  de  ranimal ,  s'effacent  ou  s'oblitterent :  la  nou- 
velle  t^te  les  preffe  apparemment ,  &  intercepte  les  fucs  nour- 
riciers;  c'eft  au  moins  ce  qu'on  peut  conjedurer  de  plus  vrai- 
femblable.  D^s  que  toute  liaifon  eft  rompue*  le  bout  pofterieurj 
pourvU  de  la  riouvelle  t^te,  fe  fepare  du  Mille-pied,  &  deja  il 
eft Jui-m6me  un  petit  Mille-pled  qui  n^a  plus  qu'a  croitre.  Cet  In-» 
fede  fmgulier  ne  nous  eft  pas  bien  connu  encore :  le  peu  que  i'ea 

cet  Ouvragc ,  que  le  petit  Polype  nsdffc 
d*oh  -  (rerme  proprement  dit ,  ou  qu*il 
provienne  d*une  prhrgcmifation  fecrcttc 
dc  ccrtaines  parties  du  Polxpe-Mcre. 

ai 


Ilparoit  n'£cre  q<2*une  elevure  oii  uhe 
fiinpte  continuation  de  la  peau  de  fa 
Mere.  Mais  il  eft  bien  indiffifrent  i  la 
Philofophie  qu*on  vbudroic  etablir  dans 
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M  fapporte  (i),  d'apres  M-  Trembley  (2),  ne  fuffit  point  pour 
tious  iatis&ire  fur  la  maniere  dont  s'opere  cette  multiplication 
naturelle  de  bouture.  M.  Trembliy  fe  propofe  d'approfondir  da- 
vantage  tout  ce  qui  concerne  ce  fujet  interelTant,  &  que  ne 
pouvons-nous  pas.  nous  promettre  de  Thabilete  de  TAuteur  des 
Polypes  ! 

CCLXXX.  Il  y  a  une  forte  d'anatogie  entre  la  multiplication 
des  Polypes  en  entonnoir^  &  celie  du  Miile-pied  d  dard.  On  peut 
dire  que  le  Polype  en  entonnoir  multiplie  natureliement  de  bou* 
ture.  II  fe  partage  de  lui-m6me,  &  d'un  feul  Polype  il  s'en  forme 
deux.  Une  nouvelle  t^te ,  de  nouvelies  ievres  fe  developpent  fur 
le  miiieu  dii  corps  de  Tancien  Poiype,  &  ce  developpement , 
qui  eft  tr^s-rapide  ,  prepare  la  feparation  des  deux  moities  de 
rinfecle ;  bientot  ce  ne  font  plus  deux  moities ,  mais  deux  Touts 
tr^s-complets  &  plus  petits  que  le  premier.  Si  raccroiffement 
eft  prompt  dans  les  Polypes  h  bras,  il  doit  1'etre  bien  davan- 
tage  dans  les  Polypes  en  entonnoir  ^  plus  delicats  &  plus  geia- 
tineux  encore.  Les  progres  du  FoStus  font  tout  autrement  ra- 
pides  que  ceux  de  TEnfant  ou  de  PAduite.  Ainfi  dans  ces  Ato* 
mes  organifes ,  qui  ne  font  prefque  qu'une  goutte  de  iiqueur 
epaiflie ,  Vevolution  eft  fi  rapide ,  qu'on  croiroit  voir  une  crea^ 
tion ,  fi  le  raifonnement  n'eciairoit  la  marclie  de  la  Nature. 

CCLXXXL  Les  Polypes  en  clocbe  fe  partagent  auffi  d'eux- 
mi^mes;  mais  difFeremment  des  Poiypes  en  entonjtotr ,  comme 
je  Tai  explique  dans  un  autre.endroit  (3).  Les  Polypes  en  cloche, 
qui  doivent  ieur  naiflance  k  des  boutons  en  forme  de  Galles  (4) , 
multiplient  d'une  facjon  encore  plus  extraordinaire.  Ici  commence 
un  nouvel  ordre  de  chofes ;  L'anaIogie  nous  abandonne,  &' 


Chap.  il 


Analogte 
entrc  la 
mukiplica- 
tion  du  Po- 
lypc  en  cn- 
tomoir  ^  & 
celie  du 
Milie-pied 
d  dard 


DiiScultes 
d'expliquer 
la  mulcipil. 
cation  par 
diviGon  na* 
turelie  ,  du 
Polvpe  a 


(1)  Article  CXCVIIL 

(2)  Mdm*  fur  les  Volypes  a  bras , 
Tomc  II 9  page  1^2^  15  j ,  in-gvo. 

Tome  II L 


(j)  Article  CXCIX, 
(4)  Article  CCI. 
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pJiiiLJLL.  rObfervateur  n'a  pas  m^rae  des  termes  propres  pour  reprtfeii^ 
.ter  ce  quMl  apperqoit.  Je  me  tairai  donc  fur  ce  Polype;  car  il 
eft  plus  raifonnable  de  fe  taire  que  de  hafarder  des  conjeftures 
vagues  fur  des  objets  qu'on  entrevoit  a  geine ,  &  qui  s'e- 
loignent  de  tous  les  objets  connus.  Les  partjrans  les  plus  z6l6s 
dc  Vcpige?icfe  ne  fe  prevaudront  pas  contre  moi  du  filence  que 
je  nVinipofe;  Tignorance  fur  un  objet,  ne  peut  devenir  un  ti- 
tre  en  faveur  de  quelque'fyftfeme  que  ce  foit;  &  fi  je  voulois 
elTaycr  de  tircr  des  decouvertes  en  queftion,  les  confequences 
qui  cn  decoulent  le  plus  naturellement  ,  je  ferois  affez  fentir 
qu'elles  ne  font  point  contraires  a  Vevolution  (r). 


Ponrquoi 
Jes  Infecftes 
qui  rubifTent 
des  tranf- 
formations  , 
ne  paroifTent 
pa?  propres 
a  ^tre  mul- 
tiplie?  de 
bouture. 
Keflcxion. 


CCLXXXII.  Au  refte ,  tous  les  Infedtes  connus  jufqu'ici ,  qui 
peuvent  etre  multiplies  de  bouture,  appartiennent  k  la  clalfe  de 
ceux  qui  ne  k  metajnorpbofent  point.  J'ai  donne  dans  le  Chap.  X 
de  la  Ire.  Partie ,  les  principes  gcneraux  de  ces  metamorphofes : 
on  pourroit  en  inferer  que  les  Infedes  appelles  a  les  fubir ,  ne 
font  pas  propres  a  6tre  multiplies  de  bouture.  Ils  ont  plus  de 
partics  dijjtmilaires ,  &  celles  dont  ils  font  pourvus ,  ont  pour 
derniere  fin  le  developpement  d'un  autre  Tout  organique  loge 
dans  un  lieu  particuUer  :  c'eft  ce  Tout  qui  conftitue  propre- 
ment  VEfpece  ,  &  qui  eft  deftine  a  la  conferver.  Alais  comme  tous 
les  Infedes  qui  ne  fe  transforment  point ,  ne  multiplient  pas  de 
bouture  ;  de  meme  aufli  parmi  ceux  qui  fe  transforment ,  il 
pourroit  s'en  trouver  qui  multiplieroient  par  cette  voie.  Ne  nous 
preffbns  pas  de  faire  des  regles  gcnerales;  les  Pucerons  &  les 
Eolypes  nous  ont  appris  k  nous  en  defier. 


(i)  tt  Appliquez  cette  reflexion  a  la 
multiplication  par  divijion  naturdlc  de 
differentes  Efpeces  d*Animalcules  de^ 
infulions.  J'eu  parleiai  ailleurs  plus  au 


long.  Voyez  les  notes  fur  les  Articles 
CXXXUI  ,  CCI.  Cette  xnaniere  fingu- 
liere  de  multiplier ,  s'etend  probablo- 
ment  a  un  tres-grand  no;ubre  d*£fpeces. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  I  L 

Idees  fur  le  metaphyfique  des  InfeHes  qui  peuvent  stre  multi^ 

pUes  de  bouHire  ^  &c. 

CCLXXXIIlDescartes  auroit  triomphe  a  la  vue  du  Polype:   Quelc  Po- 
un  Animal  qu'on  multiplie  en  le  coupant  par  morceaux  ,  four-  ^^^piug^^, 
niflToit  un  bel  argument  en  faveur  du  fyft^me  ingenieux  de  ce  vorable  au 
Philofophe.  Je  ne  foutiendrai  pourtant  pas  ici  ce  fyft6me ,  quoi-  ^^^^  g^rtl 
qu'il  nous  debarraffe  de  bien  des  difficultes  :  il  eft  d'un  autre  Qen. 
cdte,  trop  contraire  k  Panalogie  que  nous  obfervons  entre  notre  .  Fauffcs 
organifation  &  celle  des  grands  Aniniaux ;  &  s'il  eft  au  moins  f^^^  f^tes" 
probable  que  ces  Animaux  ont  une  Ame  ,  il  Teft  que  tout  fur  ce  fujet, 
ce  qui  eft  Animaly  en  a  une  aufli.  Je  ne  regarde  donc  Texit 
tence  de  ranie  des  bfites  que  comme  probable  ,  puifqu'elle  ne 
repofe  que  fur  Tanalogie ;  le  Peuple  conduit  par  le  fentiment , 
va  plus  loin  :  il  decide  fur  la  realite  de  cette  exiftence ,  &  le 
Philofophe  meme  a  bien  de  la  peine  k  ne  pas  le  fuivre.  Mais 
en  accordant  une  ame  au  Polype,  mon  Ledeur  craint  apparem- 
ment  que  je  ne  me  prepare  des  tortures.  Prefque  tous  les  hom- 
mes  ont  dans  Tefprit  certaines  idees  metaphyfiques  fur  lefquelles 
ils  raifonnent:  prefque  tous  favent  k-peu-pres  que  Tame  eft  un  £tre 
fimple,  d'ou  ils  concluent  facilement  qu'elle  ne  peut  6tre  divifee. 
Comment  donc  par  un  coup  de  fcalpel ,  d'un  feul  Ver  ou  d'ua 
feul  Polype,  fait-on  plufieurs  Animaux?  Ce  qui  m'etonnele  phis 
ici,  eft  que  les  Philofophes  ,  comme  le  Vulgaire ,  fe  foient  en 
quelque  forte  bornes  a  fentir  la  difficulte ,  &  qu'ils  n'aient  pas 
fait  d'heureux  effi^rts  pour  la  refoudre.  II  me  paroit  qu'en  gene- 
ral  on  Ta  regardee  comme  irrefoluble.  Auffi  n'eft-il  rien  fur  quoi 
on  ait  plus  infifte  des  que  la  decouverte  du  Polype  a  ete  repan- 
due.  On  s'en  eft  tenu  a  admirer ,  &  k  declamer  fur  Tincertitude 
de  nos  conaoiffances  en  Metaphyfique.  On  auroit  mieux  fait  d'cm- 

M  m  z 
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^HAP.  iiL    ployer  a  mediter  ,  le  tems  qu'on  k  perdu  k  difcourir,  Je  ne 


finirois  point ,  fi  je  voulois  refuter  tous  les  mauvais  raifonne- 
niens  dont  le  Polype  a  6t6  le  fujet  ou  roccafion :  peu  de  gens 
favent  fe  faire  des  idees  nettes  fur  cette  matiere  abftraite;  il 
en  eft  m^me  qui  traiteroient  volontiers  de  temeraire  quicon- 
que  oferoit  en  promettre  de  telles.  Je  ne  promets  rien  ; 
mais  je  vais  expofer  Cmplement  ies  principes  que  mes  medi- 
tations  m'ont  fournis. 


rAm?\en^  CCLXXXIV.  La  decouverte  de  Vorigine  des  nerfs  a  donne 
"fations.  Moi  ^^^^  ^e  placer  TAme  dans  le  cerveau.  II  n'eft  pas  befoin  que 
Polype.  je  dife  qu'ellc  n'y  refide  pas  k  la  maniere  d'un  corps ;  elle  n'eft 
pas  corps  :  mais  elle  y  eft  prefente  k  la  maniere  d'une  fubf- 
tance  fimple.  Qu'on  ne  me  demande  pas  ce  que  c'eft  quc 
cette  prefence;  je  fais  profeflion  d'ignorer  profondement  la  na- 
ture  inti^ne  de  rAme ,  &  je  ne  la  connois  un  peu  elle-m^me , 
que  par  quelques-unes  de  fes  Facultes. 


Je  fuppofe  donc  une  Ame  dans  la  t6te  du  Polype.  Cette 
Ame  a  des  fenfations  ,  que  lui  procurent  les  organes  dont 
rinfede  eft  douc-  EUe  a  un  fentiment  de  la  prefence  de  fes 
fenfations ;  car  une  Ame  ne  peut  avoir  une  fenfatioa,  qu'elle 
ne  fente ,  en  m^me  tems ,  qu'elle  Ta.  Je  ne  puis  dire  ce  que 
c'eft  que  ce  fentiment ,  mon  Ame  n'eft  pas  faite  pour  fentir  a 
la  maniere  de  celle  du  Polype  :  mais  je  vois  affez  qu'il  n'eft. 
pas  precifement  ce  que  nous  nommons  en  nous  confcience 
ou  apperception.  La  confcience  fuppofe  toujours  un  peu  de  re- 
flexion ;  &  Ton  n'accordera  pas  la  reflexion  h  un  Infefte.  Tout 
ce  qu'on  peut  raifonnablement  lui  accorder ,  c'eft  une  forte  de 
reminifcence.  Le  Polype  fent  qu'il  faifit  une  proie,  qu'fl  Taval?; 
il  fent  encore  qu'fl  a  du  plaifir  a  la  faifir  &  a  Tavaler  :  il  en 
conferve  un  certain  foiivenir ,  qui  lie  les  feniations  qui  furvien- 
iient  h  celles  qui  ont  precede.  Ce  fouvenir  conftitue  refpece 
de  perfonnalite  de  rinfedte.  II  ne  peut  dire  Moi ;  mais  il  pot 
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fede  un  JUoi  h.  fa  nianiere.  Ce  Moi  s'approprie  toutes  les  fen- 
fations ;  il  sHdentifie  avec  toutes,  11  eft  le  Moi  qui  faifit  un 
Puceron,  qui  ravalc,  qui  Ta  faifi,  qui  Ta  avale(i). 

CCLXXXV.  Je  partage  Tlnfefte  par  le  niilieu  fuivant  fa 
hrgeur  ;  il  eft  bien  evideht  que  la  portion  011  tient  la  t6te  , 
eft  la  feule  qui  conferve  le  Moi  ou  h  perfonnalite. 

Il  n*y  a  donc  plus  de  Moi  dans  Tautre  portion ;  car  nous 
avons  admis  que  TAme  refide  'dans  la  t^te  ;  raais  cette  portion. 
paroit  pourtant  fentir  :  elle  fe  donne  divers  mouvemens ,  & 
j'ai  vu  une  moitie  de  Ver  de  terre  (2) ,  &  des  troncjons  de 
mes  Vers  aquatiques  ,  raniper  comme  Tauroit  fait  un  Ver 
complet ;  il  y  a  plus ,  ils  fembloient  conferver  encore  toutes 
les  inclinations  propres  k  leur  Efpece.  Je  ne  veux  rien  difliT 
muler  ;  je  vais  donc  augmenter  la  difficulte  en  tranfcrivant  ici 
un  paffage  tres-remarquable  de  mon  Traite  d^htfeSologiey  Par^ 
tie  II  (3). 

,3  Daks  le  compte  que  j'ai  rendu  (  Obf.  II.  )  de  ma  pre- 
33  mierc  Experience  fur  ces  Vers  ,  je  me  fuis  arrete  quelque 
,5  tems  a  decrire  les  mouvemens  de  chaque  moitie ,  pendant  les 
,3  premiers  jours  apr^s  Toperation.  J'ai  fait  remarquer  que  la 
,5  feconde  ,  celle  qui  n'avoit  point  de  tete  ,  alloit  en  avant 
„  a-peu-pr^s  comme  fi  elle  en  avoit  eu  une ;  qu'elle  fembloit 


Chap.  111. 


Ou  re/ide 
le  Moi  dans 
rinfcdc 
qu'on  vient 
de  partager 
en  deux 
tranfvcrfalc- 
ment?  De? 
mouvfsmens 
qui  paroifr 
fcnt  Jjwn^ 
tanes  ,  & 
qui  ne  foni 
que  /na. 
chinaux. 

Prindpe5 
propres  a  les 
cxpliquer  , 
tires  de  ]a 
dodl  ine  de 
Virritabilitit 


(0  +t  Qpand  je  dis  id ,  que  j«  fup- 
pofe  une  Ame  dans  la  tete  ou  dans  le 
cerveau  du  Polype  ,  je  ue  pretends  pas 
que  le  Polype  ait  un  cerveau  &  des 
nerfs  femblables  a  ceux  des  grands 
iinimaux  On  faifiroit  bien  mal  mes 
principes ,  fi  i'on  me  pr^coit  une  pareille 
opinion.  JVIais  je  pcnfe  qu'il  eft  dans  le 
polype  3  c^rtains  org^nes  dont  le$  fonc* 


tions  repondent  k  celles  du  cerveau  & 
des  nerfs  des  grands  Animaux  ;  &  je 
fais  profeflion  d'ignorer  profondement 
pe  que  font  ces  organcs.  Je  nic  fuis 
explique  difcitenient  la-defTus ,  Art.  XVJ 
du  Tableau  des  Conjtderations, 

(2)  Voyez  rArticle  CCXLIV. 

(j)Obferv.  XIV. 
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tHAp   111.      chercher  a  fe  cacher ,  qu'elle  favoit  fe  detourner  k  la  reh- 


,^  contre  de  quelque  obftacle &c*  Tout  cela  ,  quoique  fort 

55  remarquable,  ne  Teft  pas  neanmoins  autant  que  ce  que  j'ai. 

53  obferve  fur  dc  femtlables  Vers ,  peu  de  tems  apr^s  leur  avoir 

55  coupe  la  tete.  Je  les  ai  vus ,  a  mon  grand  ^tonnement  > 

55  s'enfoncer  dans  la  boue  en  fe  fervant  de  leur  bout  anterieur 

55  conime  d'une  tete  ,  pour  s'y  frayer  un  chemin.  J'ai  vu  le 

55  Ver       11  de  la  Tab.  II  ,  ramper  le  long  des  parois  du 

35  vafe  de  verre ,  ou  je  le  tenois  renferme  ,  &  faire  effert 

,5  pour  en  fortir,  quoiqu'il  n'eut  ni  t^te  ni  queue 

Ceux  de  mes  Ledeurs  qui  ont  lu  les  beaux  Memoires  de 
M.  de  Haller  fur  Virritabilitc  ^  entrevoient  deja  ce  qu'on  peut 
dire  pour  tacher  a  refoudre  la  difficulte  dont  il  s'agit  ici.  On 
fait  que  Virritabilite  eft  cette  propri^te  de  la  fibre  mufculaire  , 
en  vertu  de  laquelle  elle  fe  contrade  d'elle-mdme  ^  a  Tattou- 
chement  de  tout  corps  >  foit  folide ,  foit  fluide.  Ceft  par  elle , 
que  le  coeur ,  detache  de  la  poitrine  ,  continue  quelque  tems 
a  battre.  Ceft  par  elle  ,  que  les  inteftins  ,  fepares  du  bas- 
ventre ,  &  partages  en  plufieurs  portions ,  comme  nos  Vers  , 
continuent  pendant  un  tems ,  a  exercer  leur  mouvement  p/- 
rijtaltique.  Ceft  par  elle  enfin  ,  que  les  membres  de  quantite 
d'Animaux  continuent  a  fe  mouvoir  apres  avoir  ete  fepares  de 
leur  tronc.  Dira-t-on  que  ces  portions  d'inteftins  ^  qu'on  voit 
ramper  fur  une  table  comme  des  Vers  ,  font  mifes  en  mouve- 
nient  par  une  Ame  qui  refide  dans  leurs  membranes?  Admet- 
tra-t-on  aufli  une  Ame  dans  la  queue  du  Lezard«  pour  rendre 
raifon  des  mouvemens  fi  vifs  Sc  li  durables  qu'on  y  obferve 
apres  qu'on  Ta  coupee  ?  Voudra-t-on  encore  que  ce  foit  une 
Ame  logee  dans  raiguillon  de  la  Guepe  ,  qui  le  darde  aa 
dehors ,  alTez  long-tems  apr^s  que  le  ventre  a  ete  fepare  da 
corfelet?  AlTurement  ces  faits  font  bien  auflTi  finguliers  8c  aufli 
enibarraffans ,  que  ceux  que  j'ai  rapportes  dans  le  paflage  cite 
ci-deflus:  qui  ne  voit  pourtant  que  les  uns  &  les  autres  ne 
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font  que^lcs  rdiiltats  d'ane  Tiiechanique^fecrette  ?  deHALLER  g»AP.  llL 
a  proove  ,  que  le  coenr  ,  f^pare  de  la  poitrine  ,  cefle  de  battre , 
qu'on  ptirge  les  ventricules  du  peu  de  fang  qu'ils  renfer- 
ttioieot  encore :  Virritabilite  ,  cette  force  dont  la  nature  nous 
eft  inconnue  ,  n'agit  plus  alors  ;  rien  ne  Texcite.  Ceft  donc 
par  lcs  xontradions  ,  que  rattouchement  d'un  corps  etranger 
produit  dans  les  fibres  mufculaires  de  nos .  Vers ,  dans  cellcs 
des  portions  d'intellins ,  daiis  celies  de  la^  queus  du  Lezard ,  &c. 
que  s'operent  ces  mouvemens  qui  nous  paroilfent  volantaires  , 
&  qui  ne  font  pourtant  que  purement  macbimux.  La  machine  eft 
montee  pour  les  executer,  &  elle  les  execute  des  qu'elie  eft 
mife  en  jeu  (i).  • 


CQ.XXXVL  Cette  portion  du  Polype  ,  qui  n'avoit  ni 
t^te  ni  bras,  ne  tarde  pas  k  en  pouITcr  de  nouveaux,  &  deja 
ellc  eft  un  Polype  parfait ,  qui  faifit  dcs  proies  &  les  avale.  S'il 
n-eft  point  de  nouvelle  creation  dans  les  Corps  ,  pourquoi  en 
fuppoferibns-nous  dans  les  Ames  ?  Si  TAuteur  de  la  Nature  a 
juge  convenable  .de  renfermer  d'abord  tous  les  Corps  organifes 
dans  des  Germes ,  n'eft-il  pas  probable  qu'il  y  a  renferme  auffi , 
d^s  le  commenccment ,  les  Ames  qui  y  deviendront  un  jour 
le  principe  du  fentiment  &  des  mouvemens  volontaires  ?  Ima- 
ginera-t-on  qu'k  chaque  nouveau  coup  de  fcalpel  ,  Dieu  cree 
une  Ame  pour  le  Germe  qui  va  fe  developper  ?  Cela  feroit 
certes  ,bien  peu  pfiilofophique  ;  fur-tout  fi  Ton  admettoit  des 
Volontds  fucceffives  dans  la  Raison  suPRfeME.  Comment  fuppofer 
une  fucceflGion  d^adles  dans  cette  Volonte  qui  a  pu  creer  tout 
par  un  feul  afte  ? 


Nourea  ii 
Moi  qui  e(t 
produit,  & 
comm  ent. 


Le  Polype  qui  vient  de  fe  d^velopper  fous  nos  yeux  ,  eft 


(i"^  +t  Au  commencement  de  la  Par- 
tic  XV  de  la  Palinffenefie ,  j'ai  effaye 
de  montrer  comment  on  pourroit  expli- 
quer  par  Virritabilitc  fcule  ,  les  princi- 


paux  phenomenes  du  Polype  d  brar. 
Mais  j'ai  fait  fentir  en  meme  tems ,  que 
cette  explicacion  n'etoit  poiat  celle  qul 
nie  paroiflbic  preferable. 


Digitized  by 


280 


CON^ID^RATIOKS     SVl  LES 


^^»^^^'  ^^^'  donc  une  nouvelle  Perfonne;  qu'on  me  pennettc  ces  exprefr 
fions  :  il  n'a  pu  conferver  aucun  fouvenir  des  fenfationS'  qui 
avoient  afFefte  le  Polype  dont  il  faifoit  auparavant  partic. .  Cc 
fouvenir  eft  demeure  attache  au  cerveau  de  Tancien  Polype  : 
un  nouveau  cerveau  $'eft  developpe  dans  le  Polypc  que  hotts 
confiderons ;  &  les  premieres  impreffions  qui  affeaent  kf  Pc- 
lype  naiffant ,  font  le  fondement  d'une  nouvelle  perfonnaUte. 
II  en  eft  precifement  de  ce  Polype  comme  du  Fcetus  cfe  qud^ 
que  Aninial  que  ce  foit :  l'Ame  de  la  Mere  nc  fc  partage  pas 
entr'elle  &  le  Foetus  ;  mais  celui-ci  poffedoit  deja  dans  fcm 
ctat  de  Germe  ,  une  Ame  qui.  lui  etoit  propre ,  &  qui  com-^ 
mence  k  fentir,  des  quc  les  organes  fe  font  diveloppc^  >ufqu'Jl 
un  certain  point. 


<J.ue  le^ 
Hydrcs  font 

fonnes  com^ 
pqfeis. 
Explfcation 
du  Ver  a 
dcux  tetes 
&  ^  deux 
Voiontes. 

Remarquft 
fur  le  phe- 
nomene  me- 
taphyfique 
quc  prefen- 
tent  les  Hy^ 
dres. 


CCLXXXVII.  Une  Uyire  eft  un  compofe  de  plufieurs  Fer-^ 
fomes  reunies  fur  un  tronc  commun.  Qpaiid  on  partage  un 
Polype  fuivant  fa  longueur ,  en  commen<;ant  par  la  titc ,  on 
ne  divife  pas  PAme  ;  mais  elle  demeure  dans  ceUc  des  deux 
moities  ou  fon  Jiege  continue  k  refider.  L'operation  peut  nean^ 
moins  occafioner  un  tel  derangement  dans  cet  organe  ,  que. 
la  perfonnalite  en  foit  entierement  detruite,  U  s'en  formera  dono 
une  nouvelle  ,  d^s  que  Torgane  aura  acquis  ce  qui  lui  nian* 
quoit  pour  tranfmettre  k  TAme  de  nouvelles  fenfations. 

.  Il  feiroif  inutile  que  je  ta^arretaffc  ici  k  prouvcr  que  lc 
fouvenir  tient ,  non  h,  TAme  ,  mais  au  Corps  :  ceux  de  mes 
Ledleurs  qui  auront  medite  les  principes  que  j'ai  expofes 
dans  mon  EJfai  analytique  (i) ,  n'auront  pas  de  pcine  4  en 
convenir- 


Ce  Ver  k  deux  t^tes  &  a  deuX  volontes ,  dont  il  a  etd  beau^ 


(>)  EJTai  analytique  fur  Ics  Facultes 
VAmt :  a  Copcnhague  &  a  Geneve , 
chez  lcsFrcrcs  Philibert,  I76o,in.4to. 


Chap.  VII ,  paragr.  s7 ,  &c.  Chap.  XXII, 
paragr.  626  &  fuhrans. 

coup 
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toup  p»l^  ci-devant  (i),  renfermoit  en  cfFet  deux  perfomalites.  ^^^^^-  ^^^' 
Deux  t^tes  s'etoient  developpees  fur  le  m^nie  tronc,  &  chaque 
t^te  ayant  fon  Ame  propre ,  il  n'eft  pas  etonnant  que  ce  Ver 
^t  paru  avoir  deux  volontes. 

S'iL  en  faut  croire  M.  Roezel  ,  cette  muJtipUcite  de  volontes 
eft  bien  plus  frappante  dans  les  Hydres.  Je  n'ai  pas  lu  cet 
Auteur ;  mais  voici  ce  que  m'en  ecrivoit  M.  de  Haller.  //  a 
vu  des  tetes  de  Polypes  fendues ,  ^  devenus  Hydres  ,  fe  faire  la 
guerre ,  ^  une  tete  du  meme  Animal  devorer  une  autre  tete  qui 
avoit  fait  partie  d^elle-meme  quelques  jours  auparavant  Ce  pbe^ 
nomene  fait  de  la  peine :  fendre  des  volontes  1  en  faire  deux  d^une 
feule  avec  des  cifeaux !  La  maniere  fimple  dont  j'explique  ce  * 
pli^nomene  ,  ieve  la  difficulte  qui  faifoit  de  la  peine  k  M.  de  • 
Haller.  On  ne  fend  pas  des  volontes ;  mais  d'une  feule*  t^te  l'on 
en  feit  deux,  &  dans  le  Germe  de  chaque  t6te  refidoit  ori- 
ginairemrat  unc  Ame, 

CCLXXXVIII.  QpAKi)  on  greffe  la  tfite  d'un  Polype  fur  le     Du  Moi 
tronqon  d'un  autre  Polype ,  il  eft  bien  clair  que  la  perfonnalite 
ne  change  pas  ,  puifque  cette  operatioii  n'interefle  point  le  tcs. 
cerveau, 

QuAND  on  niet  bout  k  bout  plufieurs  portions  de  Polypes  , 
elles  fe  greffent  les  unes  aux  autres  ,  &  ne  forment  enfuite 
qu'un  feul  Animal.  La  t^te  qui  fe  developpe  dans  la  premiere 
portion  ,  devient  le  fiege  d'une  nouvelle  perfonnalite. 

Je  ne  fais  pas  ce  qm  arrive  au  cerveau  de  deux  Polypes 
que  Ton  infere  Tun  dans  Tautre  ,  &  dont  les  t^tes  fe  greffent. 
Mais  je  conqois  qu'il  peut  y  furvenir  Tune  ou  Tautre  de  ces 
trois  chofes: 

(1)  Article  CCXLIX. 

Tome  UL  N  a 
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gH  AP   III.       i\  Qu  les  deux  cerveaux  fubfiftent  fans  alteratioHa  &  alori 


il  y  a  deux  perfonnalites  diftindes  : 

2''.  Ou  run  des  cerveaux  s'oblittere  par  la  prelEon  de  Tau^ 
tre  ,  &  alors  il  n'y  a  qu'une  feule  perfonnalite : 

'i.  Ou  les  deux  cerveaux  font  detruits ,  &  alors  il  fe  forme 
une  nouvelle  perfonnalite  par  le  deveioppement  d'un  autre 
cerveau. 

Il  pourroit  y  avoir  un  quatrieme  cas  plus  rare  &  plus  em-* 
barralfant ;  ce  feroit  celui  ou  les  deux  cerveaux  fe  confon- 
droient  Tun  dans  Tautrc  fans  perir.  Alors  il  y  auroit  dcux  Moi 
dans  le  m6me  cerveau.  Mais  il  n'y  a  pas  d'apparencc  que  les 
deux  Moi  puffent  avoir  la  m^me  fenfation  au  memc  inftant 
indivifiblc  ;  parce  qu'fl  n'y  a  pas  d'apparence  que  la  confufion 
put  etre  alTez  parfaite  ,  pour  que  toutes  les  fibres  des  deux 
cerveaux  allaifent  fe  reunir  dans  un  ppint  commun ,  &  ne 
formalTent  ainfi  qu'un  feul  fenforium. 

CCLXXXIX.  Si  la  .produftion  d'une  nouvelle  t^te  fuppofe 
la  pr^exiftenee  d'un  Germe  ,  la  produdlion  d'un  rejetton  la. 
fuppofe  aufll.  J'ai  ^tabli  lcs  fondcmens  de  rune  &  de  1'autre 
fuppofition.  Dans  le  Germe  du  rejetton  eft  donc  log^e  une 
Ame  ,  qui  commence  a  fentir.  d^s  quc  le  Germe  a  pris  un. 
certain  accroifirement. 

Une  Mere  Polype,  chargee  de  fa  nombreufe  pofterit^  l 
compofe  bien  avec  elle  un  feul  Tout  pbyfique  ^  mais  non  une 
feule  perfonne.  Chaque  rejetton  a  fon  Moi ,  puifqu'il  a  fon  cer-  . 
veau  propre,  &  Ton  obferve  qu'il  pourvoit  par  Iui-m6me  ^  fa 
fubfiftance  ,  en  faififlant  de  petites  proies  ,  &  en  les  avalant , 
comme  le  feroit  tout  autre  Polype. 
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'    PuNlon  ^troite  de  la  Mere  &  de  fes  Petite,^  &  des  Petits  C»^^' 
4entr'eux,  dtablit  dans  ce  Tout  fingulier,  une  forte  de  commu- 
naute  de  fentimcns  &  de  befoins.  L'dtat  de  la  Mere  influe  fur 
celui  des  Petits»  &  Tetat  des  Fetits  fur  celui  de  la  Mere,  &c. 

CCXC.  LlNSECtE  qui  eft  d^abord  Chenille,  puis  Chryfalide,  ^oi 
&  enfin  Papillon  ^  ne  revdt  pas  autant  de  perfonnalites  difFeren-  fcawqo/fc 
tes  qu'il  revAt  de  formes;  ou  pour  m'exprimer  plus  correde-  mctamou 
ment ,  il  n'y  a  pas  trois  Moi  dans  la  Chenilie.  On  a  vu  dans  le  P**®^^^- 
Chap.  X  de  la      Partie ,  k  quoi  fe  reduifent  ces  metamorpho- 
fes.  Les  lumieres  que  nous  avons  acquifes  fur  le  phyfique  du 
phenomene ,  nous  ^clairent  fur  le  pfychologique..  La  Chenille 
ii'eft  que  le  mafque  du  Papillon :  c'eft  donc  toujours  la  m6me 
individualite  y  le  m6me  Moi^  mais  qui  eft  appelle  k  fentir  &  k 
agir  par  difFerens  organes  en  difFerens  p6riodes  de  fa  vie.  Je  ren- 
yoie  la-delTus  a  mon  £jjai  atialytique  fur  les  facultes  de  tame (i). 

'    ■,■■■,,„         fliar    ■  ■  ^  ■  Mgg 


CCXCL  J!  E  ne  veux  que  parcourir  rapidement  les  particularites    Dcflcin  de 
les  plus  remarquables  que  renferme  ce  fujet.  J'indiquerai  les  ana-  Chapitrc» 
logies  &  les  exceptions  ;  jUnfifterai  un  peu  plus  fur  celles-ci; 
elles  font  de  bons  prefervatife  contre  les  confequences  trop  ge* 

(0  Chsp.  XXIX  ,  paragr.  ?i4  &  fuiyans. 

N  n  2& 


C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 


De  la  fecondation  &  de  la  gen^ration  des  Animaux. 


yarietes  qu'on  y  obferve. 


pbfervations  fur  quelques  endroits  de  rHiftoire  Naturelle  de  M. 

di  BUFFON. 


284 


Con.sid4rations    sur  les 


Chap.  IV.  n^rales.  Si  je  voulois  decrire  toufe,  je  ferois  uiie  Hiftoire  Natd^ 
relle &  j'oublierois  que  je  compofe  un  ^lcrit  fur  la  Generation^ 


Bornes 

^troites  de 
nos  connoir. 
fences  ftir  le 
Syftcme  ge- 
neral. 

Confequen- 
ce  pratique. 


CCXCII.  Nous  ignorons  pourquoi  rAuTEUR  de  la  Nature  i 
etabli  que  la  plupart  des  Animaux  fe  perpetueroient  par  le  con* 
cours  de  deux  lndividus.  J'ai  hafarde  Hi-defrus  quelques  reflexions;' 
a  la  fin  du  Chap.  V  de  la     Partie..  J'etois  jeune  encore  quand 
je  faifois  ces  reflexions  :  aujourd-hui  que  ma  raifon    meuri ,  je 
n'en  hafarderai  aucune.  Pour  avoir  fur  ce  point  comme  fur  une 
infinite  d'autrcs ,  plus  que  des  conjedures  &  des  foupqons,  il 
faudroit  que  nous  puflions  embrafler  d'une  feule  vue  la  totalite 
des  £tres.  Ceft  de  leur  enchainement  que  refulte  le  Syfieme  gL 
fteral,  &  dans  le  fyftfime  general  eft.  la  raifon  des-  fyft^mes 
.particulien.  Nous  n'entrevoyons  encore  que  quelques-uns  de  ces 
fyftemes-,  &  leur  liaifon  aycc  Ic  grand  Tout  nous  echappe.  Nous 
appercevons  bien  afl^ez  de  rapports  8t  de  fins^  pour  jugier  qn« 
la  Cause  Premiere  eft  intelligente ,  mais  nous  n'en  decouvrons 
point  aflTez  pour  juger  de  fon  Plan.  Pourquoi  tel  ou-  tel  Animal 
ne  peut-fl  perpetuer  fon  Efpece  ,  qu'en  fe  joignant  a  fon  fem- 
blable?  Pourquoi  un  autre  Animal  eft-il  hermaphrodite  fans  pou- 
voir  neanmoins  fe  feconder  lui-meme?  Pourquoi  en  eft-il  une 
autre  Efpece  chez  qui  on  obferve  une  diftindion  de  fexes  &  un 
accouplement ,  &  qui  raultiplie  pourtant  fans  le  concours  des 
fexes?  Ce  font-la  autant  d'enigmes  dont  nous  n'aurons  Le  mot, 
que  lorfque  nous  aurons  acquis  d'autres  yeux ,  &  une  Intelli- 
gence  fuperieure  a  celle  de  notre  etat  prefent.  £n  attendant, 
obfcrvons  avec  foin  tout  ce  qui  eft  a  notre  portee.  PIus  les 
obfervations  fe  multipHeront,  &  plus  nos  connoiflances  s'eten- 
dront  &  fe  perfedionneront.  S'il  ne  nous  eft  pas  pcrmis  encore 
de  lire  d'un  bout  a  Tautre  le  livre  de  la  Nature  ,  tachons  au 
moins  k  tirer  le  meilleur  parti  poflible  du  petit  nombre  de  pa- 
ges  qu'elle  oflTre  a  notre  examen.  Le  feul  moyen  d'y  parve- 
nir  eft  de  fe  fouvenir  que  nous  n'avons  point  Vlndex  de  ce 
iivre ,  &  que  nous  fommcs  reduits  pour  ne  pas  bous  egarcr ,  h 
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conliderer  chaque  objet  en  lui-meiiie,  &  dans  fes  rapports  aux  Chap.  \v. 
objets  les  plus  voifins.  La  lumiere  qui  fe  reflechit  de  proche  en 
proche  ,  augmente  la  clarte  de.  la  lumiere  direde. 

CCXCIII.  Dans  rHomme  ,  dans  les  Quadrupcdes ,  dans  les  Manlere 

grands  PoilTons,  connus  fous  le  nom  general  de  Cetacees ,  dans  it^"f/cond!^ 

difFerentes  Efpeces  d'Oifeaux ,  de  Tejfacees ,  deReptiles,  dlnfec-»  tion  dans  la, 

tes ,  &c.  le  M^e  eft  pourvu  d^une  partie ,  qu'il  introduit  dans  {„•'1^^^?^'^ 
•celle  de  la  Femelle ,  deftinee  a  la  recevoir,  &  qui  opere 
fecondation. 


Dans  beaucoup  d^Efpeces  d'Oifeaux ,  par  exemple ,  dans  I^. 
Poule  ,  le  Moineau ,  le  Pigeon  ,  rintromiflion  elt  ^quivoquei. 
Le  Coq  ,  pourvu  d'un  double  membre ,  femble  ne  faire  que 
comprimer  fortement  la  Femelle  (i),  &  cet  accouplement,  tou-. 
jours  inftantane ,  fuffit  pour  mettre  la  Poule  en  etat  de  pondrcr 
des  oeufs  feccwids    au  moins  pendant  plufieurs  femaines  (a,).. 

CCXCIV.  Les  PoilTons.  paroiflTent  encore  plus  chaftes  dans  J^^J^"^^"^" 
leurs  amours.  II  n'eft  gueres  douteux  qu'ils  ne  s'accoupIent  Poinbns  d 
point ,  puifque  le  Male  eft  depourvu  de  la  partie  neceflfaire  k  la  AaiZ/^;. 
copulation.  (^ijpuefois  il  fe  retourne  fur  le  dos  afin  de  rent- 
contrer  le  ventre  de  la  Femelle ,  &  ce  n'eft  pourtant  quc  pour 
repandre  fes  laites  fur  les  oeufs  qu'elle  va  pondre.  Eux  feuls. 
l'excitent;  &  il  les  arrofe,  lors  m^me  qu'ils  flottent  au  gre  des 
eaux,  &  qu'il  ne,  peut  decouyrir.  la  Femelle  qui  les  a  poiih 
dus  (3). 

CCXCV.  C»EZ  les  Efpeces  ou  l'on  obferve  une  veritablc  Excepritm 
Mtromijfton  ,  c'eft  le  Male  c^ui  introduit,  L'Efpece  de  Moucbes  " rrcTiede 


(0  Hi/l.  Nat.  Gtn  &c.  ,  Tome  II , 
page  }  1 1 ,  ia-^to. 

(a)  Art  defaire  ^dorrc  les  Toulcfs^  &c. 


ScconJe  Edit.  175X.  Pam,  Tomell, 
page  328, 

CO  Hift.  Nat.  G/ru  &c  Tome  II » 
page  }  1 1  ,  &c 
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hL  plus  commune  dans  nos  appartemens,  fbrme  une  exceptioit 
tr^s  -  remarquable  k  cette  regle  eftimee  generale.  Ici  c'eft  la  fe- 
nielle  qui  introduit  &  le  Male  qui  reqbit.  Pour  cet  efFet,  le 
Male  eft  pouirvu  d^une  partie  analogue  a  celle  des  Femelles ,  &  la 
Femelle  d'une  partie  aiialogue  a  ceile  des  Miles(0;  tant  il  a 
plu  k  TAuTEUR  de  la  Nature  de  varier  les  moyens  qui  con- 
duifoient  a  la  m^nie  fiiii 

CCXCVI.  Cest  encof e  utie  tegle  qu'oil  juge  generale ,  que 
dans.les  Efpeces  dont  les  Individus  font  diftingues  de  fexes,  la 
partie  qui  caradtdrife  le  fexe^  foit  placee  k  Pextr^mite  du  corps. 
Les  Mouches  nommees  Demoifelles ,  nous  ofFrent  une  exception 
k  cette  regle.  La  partie  propre  k  la  Femelle ,  y  eft  bien  pla-» 
cee  comme  k  Tordinaire ;  mais  celie  qui  eft  propre  au  MMe , 
eft  placee  affez  pr^s  de  fon  corfclet,  &  a  une  grande  diftance 
de  Textremite  du  corps.  Cetfe  fituation  femble  peu  favorable  k 
la  copulation ;  aufli  le  MMe  a-^t-il  ete  inftruic  k  forcer  la  Fe- 
tnelle  a  venir  loger  le  bout  de  fon  derriere  ou  il  doit  r^tre 
pour  qu'elle  foit  fecondee,  Avec  deux  crochets  dont  rextr^mite 
de  fon  corps  eft  arnie  >  il  faifit  le  col  de  la  Femelle  ,  & 
l'emporte  dans  les  airs.  Gagnee  par  fes  careffes ,  vaincue  par 
fa  longue  conftance,  animee  enfin  du  m6me|^eCr*  elle  ceflTe 
de  refifter  &  devient  feconde  (3). 

L*ara!Gni5e  noiis  ofFre  une  eiception  pkis  finguUere  ehcore, 
&  qu'un  bon  Obfervateur  (i)  ajfure  avoir  vue  pluS  d!ttne  fois* 
On  connoit  en  general  les  antemes  des  Infedes  :  on  fait  que  ce 
font  ces  deux  petites  cornes  niobiles  qu'ils  portent  fur  le  de- 
vant  de  la  t^te  ,  &  dont  on  ignore  Pufage.  Souvent  elles 
font  formees  d'une  fuite  de  vertebres  ou  de  noeutl^  :  telles 

(0  Mcm.  pour  fervir  d  tltiji.  dcr  (J)  M.  Ltonet  ,  ThdoL  dts  Infe^es  ^ 

infecles  ^  Tomc  IV,  pagc  j84»  J8S  »  de  Lbsser,  Tome  1 1  page  184.  Tome 

^-450.  11 ,  pige  48 ,  a  ia  Haye ,  1742  ,  io^gva. 

(»)  £bid.  Tomc  VI ,  pagc      ,  &c 
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font  ea  partfculier  celles  de  TAraignee.  Mais  ce  qui  eft  fort  ^"^^- 
^trange,  c'eft  que  les  parties  de  la  gen^ration  du  Male  font 
dans  fes  antennes^  tandis  que  celles  de  la  Femelle  font  pla- 
c^es  fous  le  ventre,  affez  prb  du  corfelet  Le  Male  &  la  Fe-i 
meUe  femblent  craindre  de  s'approcher :  les  Araignees  fe  devo- 
rent  les  unes  les  autres,  &  leur  naturel  feroce  &  cruel  n'efl; 
adouci  que  par  1  amoun  Apr^s  s'6tre  donnees  recijJtoquement 
bien  des  marques  de  defiance,  les  deux  Araignees  s'approchent 
peu-ii-peq  jufqu'k  fe  toucher ,  &  comme  fi  une  frayeur  fubite 
les  faififfoit ,  elies  fe  laiffent  tomber ,  &  demeurent  quelque  tems 
fufpendues  k  leurs  fils ;  elles  remontent  enfuite  fur  la  toile ,  fe 
titent  encore ,  fe  rapprochent  de  nouveau ,  &  fe  joignent  en- 
fin,  Un  des  nosuds  des  antennes  du  Mtik  s^ouvre  tout  d'un  coup  „ 
8?  comme  par  reffort ;  il  lailTe  paroitre  un  corps  blanc ,  tantenne 
fe  plie  par  un  mouvement  tortueux  ,  ce  corps  fe  joint  au  ventr^ 
de  la  Femelle,  &  c'eft  ainfi  que  s'opere  raccouplement  (x).. 

CCXCVn.  Il  femble  qu*il  ait  ete  generalement  etabli ,  que 
le  Male  feroit  les  avances :  dans  la  Republique  des  A|hpilles  , 
cette  Republique  fi  celebre ,  c'eft  la  Femelle  qui^oblige  le  Male 
k  cendefcendre  a  fes  defirs,  On  fait  que  pendant  prefque  toyte 


FccoodatJon 
&  pouce  de 
la  KcinC" 
abcHle 


(i)  tt  Cc  que  j*ai  nomm^  ici  lcs  an- 
tennts ,  d'apres  M.  Lvf>»ET  ;  M.  de  Geer 
le  nomme  ks  bras ,  dans  fon  Jecond  Dif. 
cours  Jur  la  gMration  dcs  InJeScSy 
Tome  II  de  fes  Memoircs,  Voici  com- 
ment  il  8'oprime  fur  le  fait  finguiier 
dont  il  s'agit. 

9,  Dans  les  Araign^es  ,  la  fituation  de 
-„  ces  organes  eft  encore  plus  bizarre. 
„  La  partie  de  ta  Femelle  fe  trouve  en- 

viron  au  milieu  du  deflbus  du  ventre  , 
„  plus  proche  du  corfelet  que  du  der- 

riere ;  mais  dans  les  Males  de  ces 
,*  Infedtes  finguliers  ^  on  ne  chercheroit 


f,  afilirement  pas  ieurs  organes  proIi&'^ 
qucs  dans  rendroit  ou  ils  font  recl* 
lement.  Toutes  les  Araignees  ont  a 
„  c6te  de  la  tete  ,  deux  parties  articulees, 
femblables  ^  de  petites  pattes  »  & 
„  qu'on  a  nommees  des  bras.  A  TeX'* 
,)  tr^mite  de  chaque  bras  du  Maic  » 
„  on  voit  une  efpece  de  bouton  ou  de 
„  noeud  ,  &  c'eft  dans  ces  noeuds  que 
„  font  enfermees  les  parties  de  leur  fexe. 

II  y  a  donc  deux  de  ces  parties ,  au 
„  lieu  que  les  autres  Animaux  n'en  ont 
„  qu'une  ;  c'eft  une  feconde  Cngula- 
„  rite  qu'ofiFrent  ces  Infcdtss 
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»  IV-  rannee ,  il  n'y  a  dans  chaque  Ruche  qu'une  feule  Femelle*:  c*eft 
cctte  Mouche  fi  chere  aux  autres  Abeilles  ,  que  Ton  nomme 
la  Reine ,  &  que  les  anciens  peu  inftruits ,  avbient  nommee  le ' 
Roi.  J'ai  ete  temoin  milie  fois  de  l'attachement  fingulier  des  Abeil* 
les  poiir  leur  Reine ,  &  je  puis  affurel:  que  tout  ce  que  M.  de  • 
Reaumur  en  a  raconte,  n'eft  point  exagere  (i).  Mais  cette  - 
Reine  ,  Pobjet  continud  des  attentions  ,  -des  prcvenances  & 
d^s  carefles  de«  autres  Abeilles  ,  prodigue  les  ficnnes  au 
Male  qu'elle  veut  exciter ,  &  qui  y  demeure  long-tems  infenfi- 
ble.  Placee  vis-k.vis  de  lui ,  elle  le  leche  avec  fa  trompe ,  elle 
lui  prefente  du  mid ,  elle  le  flatte  avec  fes  pattes ,  elle  tourne 
autour  de  lui,  &  toujours  en  redoublant  fes  agaceries;  enfin, 
reduite  a  prendre  la  pofture  qu'il  devroit  prendre ,  elle  monte 
fur  fbn  dos ,  &  tache  a  appliquer  le  bout  de  fon  derriere  con- 
tre  celui  du  Male ,  &  elie  Vy  applique.  Cet  accouplement ,  fi 
c'en  ert  un ,  ne  dure  comme  cekji  du  Goq ,  qu'uii  inftant ,  &  fe 
reitere  plufieurs  fois.  On  a  vu  des  Males  qui  Tavoient  foufFert 
perir  immediatement  apr^s,  &  la  Reine  redoubler  fes  carelTes 
pour  1%  rappeller  k  la  vie  ;  dle  paroiflbit  m^me  indifFerente 
pour  les  miles  vivans  qu'on  lui  fubftituoit  (2).  M.  de  Reau^ 
M-UR  n-a  pu  s-aflu-rer  s'il  y  a  ici  unt  veritable  copulation. 
L'appareil  prodigieux  des  parties  propres  au  Male  ,  leur  re- 
tournement  furprenant  ,  leur  apparition  au  dehors  fous  la 
forme  de*deux  cornes  aflez  longues  &  charnues,  au  milieu 
defquelles  fe  trouve  place  un  petit  corps  recourbe  en  enhaut, 
une  liqueur  blanche  &  un  pcu  vifqueufe  qui  fe  rend  k  ces 
parties  (3) ;  tout ,  en  un  mot  femble  indiquer  que  Taccouple- 
ment  des  AbeiUes  ne  fe  reduit  point  a  ce  que  je  viens  d'en  rap- 
.pT)rter  d'apre^  notre  illuftre  Auteur.  D^aiUeurs  les  Bourdons  s'ac- 
couplent  reellement  ,  &  les  Bourdons  appartiennent  au  genre 
des  Abeilles  avec  lefquelles  ils  ont  de  grands  rapports  (4).  Qiioi- 

(i'  Mcm.pour fcrvrr  d  VHiJloiri  des        (3)  Ibid.  Page  48^  &  fuiv. 
Infccics,  Mem,  V  du  Tome  V.  (4}  Ibid.  Tome  Vl ,  page  20  ,  21. 

(2j  Ibid.  Page  503  &  fuiv.  ' 
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qu'il  cn  foit ,  &  tfeft  une  autrc  fingiilarit^  que  nous  offre  la  ^liALv 
Keine-abeille ,  des  qtfune  fois  elle  a  ete  fecondee ,  je  fuppofe 
que  ce  foit  au  Printems,  elle  ne  ceffe  point  de  pondre  des 
osufs  feconds ,  au  moins  jufqu'au  Printems  fuivant.  Une  expe- 
rience  ddcifive  prouve  qu'il  eft  des  Ruches  ou  il  n'y  a  pas  un 
feul  M^le  pendant  tout  ce  long  intervalle  de  tems  (i)  ,  &  la 
Reine  ne  fort  point  de  la  Ruche.  Sa  fecondite  furpaffe  encore 
fon  incontinence ;  au  bout  d'un  an  la  Republique  peut  comptcr 
vingt,  trente  ou  quarante  mille  citoyens  qui  lui  doivent  la 
naiffance.  EUe  eft  a  la  lettre,  la  Mere,  la  feule  Merc  de  tout 
ce  grand  Peuple  (2). 


(0  Ibid.  Mem,  X  du  Tomc  V. 

(2)  tt  M-  de  Reaumur  s'etoit,  fans 
doute ,  trop  prelTe  de  croire  que  la  Reine- 
abeille  s^uniflbit  aux  Faux-bourdons  par 
une  vraie  copulation  ,  &  que  cette  union 
etoit  neceflaire  pour  operer  la  feconda- 
tion  des  oeufs.  Un  Obfervateur  Anglois  , 
qui  paroit  avoir  plus  approfondi  cette 
partie  fi  inttfreffance  de  rbiftoire  des 
Abeilies ,  affure  que  les  oeufs  de  la  Reine 
font  fecondes  a  la  maniere  de  ceux  des 
Poiffons  a  ecaiiles.  II  a  fait  la  deifus  des 
exp^riences  qui  paroiifent  decifives  ,  ' 
qui  ont  ete  publiees  en  1777  ,  dans  le 
Volume  LXVII.  des  TranfaMions philo- 
Jbphiques.  Je  n'ai  pu  encore  me  pro- 
curer  ce  Vplume  des  TranfaSlions  ,  & 
je  ne  parle  ici  de  ees  curieufes  expd- 
riences ,  que  d*aprds  une  feuille  hebdo- 
madaire.  UObfervateur  a  remarque  , 
qu'il  eft  dans  la  race  des  Faux-bourdons , 
de  petits  Individos  ,  dont  la  taille  ne 
furpa(fe  pas  celle  «des  Abeilles  commu- 
nes.  Ce  font  ces  petits  Bourdons  qii'il 
a  vu  plufieurs  fois  introduire  leur  der- 
riere  dans  les  cellules  ou  la  Mere  venoit 
Tomc  111. 


de  pondre  un  oeuf :  ils  y  repandoient 
une  petite  quantite  de  liqueur  blauch&- 
tre  «  moins  liquide  que  le  miel  ^  &  qui 
n'en  avoit  pas  la  douceur.  Toui  les  oeufs 
qui  avoient  ete  ainfi  arro(^s  de  la  li- 
queur  des  M&Ies ,  etoient  feconds  ;  & 
ceux  qui  en  avoienC  ete  prives ,  demeu- 
roient  ft^riles.  Dans  la  fuppofition  d'une 
vraie  copulation ,  on  ne  voyoit  pas  trop 
a  quoi  pouvoit  fervir  ce  grand  nombre 
de  M^Ies  qu'on  decouvre  chaque  annee 
dans  les  Ruches :  il  devoit  paroitre  bien 
etrange  ,  &  il  Tavoit  paru  en  eilet, 
qu'ii  y  efit  tant  de  M&les  pour  une  feule 
Femelle.  Mais  ,  des  que  ies  M&les  fonc 
deftines  a  repandre  leurs  laites  fur  les 
oeufs  t  on  n'eft  plus  furpris  de  leur  nom^- 
bre ,  &  on  le  trouve  affez  proportionne 
a  celui  des  oeufs  que  la  Femelle  peut 
pondre.  II  refte  neaumoins  ^  decouvrir , 
quel  eft  Tufage  des  grands  Faux-bour- 
dons  ;  car  leur  derriere  eft  trop  gros 
pour  pouvdir  ^tre  introduit  dans  les. 
cellules  communes.  Mais  combien  d'au. 
tres  d^couvertes  ne  refte-t  il  pas  a  faire 
fur  nos  induftrieufes  Republicaines  !  Les 
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ChaP  IV. 
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CCXCVIII.  La  Republique,  ou  fi  Ton  aime  niieux,  la  Mo*. 
narchie  des  Abeilles  me  donne  lieu  de  parler  d'une  exceptioa 
tres-remar<juable.  Dans  prefque  toutes  les  efpeces  d'Animaux  , 
les  individus  font  tous  Males  ou  Femelles ,  ou  bien  ils  poffe- 
dent  les  deux  fexes  a  la  fois.  Chez  les  Abeilles ,  les  Gu^- 
pes ,  &c.  le  plus  grand  nombre  des  Individus  eft  abfolument  de- 
pourvu  de  fexe.  Us  n'ont  aucune  des  parties  relatives  a  la  ge-. 
neration;  mais  ils  font  pourvus  d'organes  &  d'inftrumens  rela- 
tifs  a  la  conftrudion  des  gateaux ,  &  a  plufieurs  autres  fonc- 
tions  auxquelles  la  Nature  les  a  deftines.  On  les  a  nommes  Mu^ 
lets  ,  &  improprement ;  car  le  Mulet  a  un  fexe  :  ils  ont  ete 
mieuX  defigncs  par  Tepithete  de  Netitres. 

Les  ovaires  de  la  Mere-abeille  contiennent  donc  trois  fortes 
d'oeufs ;  d'ou  eclorront  trois  fortes  &individus ;  des  Reines , 
des  Males  ou  des  Faux-bonrdons ,  &  des  NeutresC^).  Les  Males 
font  ordinairement  au-  nombre  de  cinq  a  fix  cent,  afiez  fou- 
vent  de  mille.  La  Reine  a  donc  un  ferrail  de  I\lales :  leur  grand 
nombre  nous  apprend  pourquoi  la  Nature  les  a  faits  fi  froids ; 
s'ils  eulfent  ete  auffi  ardens  que  ceux  de  la  plupart  des  Ani- 
maux  3  la  Reine  n'eut  pas  eu  le  tems  de  pondre. 


Le  nombre  des  Reines  qui  eclofent  dans  chaque  Ruche  , 
eft  toujours  tres-petit ;  ce  font  ces  jeunes  Reines  qui  confer- 
vent  Tefpece  ,  &  qui  fondent  ,  pour  ainfi  dire ,  de  nouvelles 


SWAMMERDAM  ,  les  MaRALDI  ,  les 
Keaumur  ,  qui  les  avoient  tant  etu- 
divies  ,  avoient-ils  fonpqonne  lcs  decou- 
vertes  de  Luface  ?  Voyez  la  note  fur 
f  Article  CLXXV. 

(i)  tt  Les  nombreufcs  experiences 
du  feu  M.  ScHlRACH  ,  de  rAcademie 
de  Luface  ,  qu*il  m'avoic  lui-m6me  com- 
muniquecs  trcs-cn  detail  ,  paroiflent 


prouver  d'une  maniere  deciCre,  qu^il 
n'y  a  chez  les  Abeilles  que  deux  fortcs 
d*Individus,  des  Males  &  des  Femelles. 
Les  Neutres ,  improprement  ainfi  nom- 
mees  ,  appartiennent  originairement  au 
fexe  feminin.  Voyez  mon  prcmicr  Md- 
moirc  fur  les  decouvcrtes  dc  Luface  , 
Journ.  de  Phyf,  ,  Avrii  1775.  Ocuorcs  , 
Tomc  IX. 
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bolonies.  Peu  de  tems  apr^s  6tre  eclofes  &  avoir  ete  fecon- 
dees ,  elles  fortent  de  la  Ruche ,  accompagnees  de  plufieurs 
milliers  de  Neutres ,  qui  compofent  ce  qu'on  noninie  uu 
EJJaim. 

Chaque  EflTaim  a  fa  Reine  ,  &  ce  n'eft  qu'autant  qu'il  en 
poffede  une  ,  que  les  Neutrcs  fe  mettent  k  Pouvrage.  L'eflaini 
le  plus  laborieux  qu'on  prive  de  fa  Reine  ,  celFe  tout  tra- 
vail,  &  ne  le  reprend  que  lorfqu'elle  lui  eft  rendue  (i).  11 
femble  nidme  qu'il  proportionne  le  travail  h.  la  fecondit^  de 


(0  tt  M.  de  ReaumuR  ayant  par- 
tage  un  Eirdim  en  deux  parties  a-peu- 
prcs  egales  ,  la  partie  qui  demeura  pri- 
vee  de  Reinc  ,  fc  hiffi  pcrir  fans  conf- 
trulre  une  feule  alveole.  M.  Schirach 
a  prouve  ,  quc  fi  Ton  renferme  avec  un 
Certain  nombrc  d'Abeilles  coramunes, 
un  petit  gAtcau  oik  fe  trouvent  des  Vers 
de  trois  jours  ,  les  Ouvrieres  fduront  fe 
donner  une  ou  plufieurs  Reines  ,  en  ele- 
Vant  un  ou  plufieurs  de  ces  Vers  com- 
muns  ,  d^une  maniere  difFerente  de  ceile 
dout  elles  clcvent  les  Vers  qui  doivent 
devenir  des  Abeiiles  communes.  II  a  vu 
&  revu  bien  des  fois ,  que  dans  la  cir. 
conflance  en  queflion  ,  les  OaVrieres 
detruifent  les  cellulbs  comihunes  qui 
environnent  celle  oii  un  des  jeunes  Vers 
eft  log^ ,  qu'elles  conftruifent  k  la  place 
une  cellule  royale  ,  au  fond  dv  laqaelle 
il  fe  trouve  loge  ,  &  quVlIes  donnent 
au  NourrifTon  un  aliment  particulier  , 
qui  differe  beaucoup  de  celui  qu*elles 
diftribuent  aux  Vers  logis  dans  des  cel- 
lules  communes.  Par  ce  changemenc-de 
logement  &  de  nourtiture  ,  elles  tranf- 
forment  ,  quand  elles  le  veuleot  >  un 


Vcr  commun  en  Ver  royal ,  k  fe  donnent 
ainfi  une  nouvelle  Reine.  L'Obfervateur 
Anglois,  done  je  parlols  dans  la  note 
fur  rArt.  CCXCVII,  a  veiifiel  la  d^i- 
couverte  de  M*  Schirach.  Voyez  fur 
cette  derniere  ,  les  Memoires  que  j'ai 
publies  Joiirn.  dc  Phyf,  /Avril  &  Mai 
1775  ,  &  ou  i'ai  effaye  de  moucrer  com- 
ment  le  changemenc  de  logement  &  de 
nourriture  peut  operer  l^efpece  de  tran& 
formation  dont  11  s'agit. 

On  voit  donc  ii  prefent  pourquoi  l^ 
partie  de  TEffaim  de  M.  de  Reaumuk  , 
qui  n'avoit  point  de  Mere»  avoic  peri 
fans  conftruire  une  feule  cellule.  Les  Ou- 
vrieres  n'ayaut  point  de  jeune  Ver  a 
leur  difpoGtion,  &  nVtant  pas  douces 
de  la  facultc  d*en  cngendrer ,  n*etdtent 
pas  excitees  au  travaiL  Nous  avons  fort 
a  regretter ,  que  cet  illuftre  Naturalift^ 
n'e6t  pas  connu  les  experiences  d^ 
Luface  :  il  auroit  repandu  uu  nouveau 
jour  fur  rhiftoire  encore  fi  t^nebreufe 
des  Abeilles ,  &  auroit  acheve  de  dilTu 
per  Bos  doutes  fur  rorigine  des  Reines- 
abeilles ,  &  fur  la  nature  des  Abeilles 
ouvrieres. 

O  0  d 
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^  HAP'  ^v^  celle-ci  :  plus  elle  eft  feconde ,  &  plus  les  Neutres  conftruifent 
de  cellules  ou  de  gateaux. 

C'est'  dans  ces  cellules  que  la  Mere  va  depofer  fes  oeufs,' 
&  elles  fervent  de  berceaux  aux  Petits  qui  en  eclofent.  Mais 
comme  la  Mere  met  au  jour  de  trois  fortes  d'Individus ,  dont 
les  tailles  difFerent ,  les  Neutres  conftruifent  de  trois  fortes  de 
cellules ,  dont  les  dimenfions  difFerent  dans  un  rapport  deter- 
mine  &  conftant  a  la  diverfite  de  taille  des  trois  fortes  d'ln- 
dividus.  Inftruite  par  la  Nature ,  la  Mere  fait  precifement  quelle 
forte  d'oeuf  elle  va  pondre ,  &  elle  ne  fe  meprend  point  dans 
le  choix  de  la  cellule. 

NoN-sEULEMENT  les  Neutrcs  font  charges  de  recneillir  lc 
miel  &  la  cire ,  &  de  la  mettre  en  oeuvre  ;  ce  font  eux  en- 
corc  qui  elevent  les  Petits ,  &  qui  pourvoicnt  a  leur  n^ceffaire , 
aihfi  qu'a  celui  de  toute  la  Communaute.  Rien  ne  furpalfe  Tat- 
tachement  des  Neutres  pour  ces  Petits  qu'ils  n'ont  point  faits, 
&  qulls  n'ont  pu  faire.  La  Reine  n'etoit  point  appellee  k  par- 
tager  ceS  foins ,  la  ponte  devoit  Toccupcr  aflez ;  &  les  fervices 
que  rendent  les  Faux-bourdons  ,  fe  bornent  a  la  fecondation. 
II  n'y  a  donc  qu'un  tems  ou  ils  foient  utiles ,  &  ce  tems  eft 
aflTez  court :  d^s  qu'ils  ceflent  de  T^tre ,  les  Neutres  les  met- 
tent  \  mort ,  &  en  peu  de  jours  ,  U  ne  refte  pas  un  feul 
Individu  M^e  dans  la  Ruche  (i). 


(0  tt  Uopinion  du  niaflacre  des 
Males  par  lcs  Ouvneres  a  ete  grfnerale- 
ment  admife.  Mais  j*ai  Fait  en  1776  & 
1777  f  diverfes  obferratioRS  qui  me 
rendent  cetce  opinion  tres  fufpedte  pour 
ne  rien  diie  de  plus.  Ces  obfervations  , 
auxquelles  j'aurai  occafion  de  revenir, 
me  perfuadent,  que  les  Ouvrieres  ne 


madacrent  pas  les  Males ;  mais  qu'elfes 
les  chaffent  de  place  en  place  de  deffus 
les  g&teaux  ,  &  qu'elles  les  reduifent 
a  perir  de  faim  dans  uo  coin  de  la 
Ruche.  Tous  les  cadavres  de  ces  M&les 
infortunes  que  j'ai  examines  >  m'ont  paru 
bien  CDtiers. 
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ToirTES  les  jeunes  Reines  ne  parviennent  pas  k  fortir  a  la 
t^te  d'un  Enaim ;  plufieurs  demeurent  dans  la  Ruche ,  &  y  pe- 
riflent.  De  quelque  maniere  que  la  chofe  fe  paffe  ,  il  eft  fur 
que  toutes  les  Reines  furnumeraires  font  facrifiees ,  &  qu'il  ne 
rcfte  jamais  dans  Ja  Ruche  qu'une  feule  Reine  (i), 

cherchons  pas  dans  les  Abeilles  un  merveilleux  qui  n'y 
eft  point :  on  s'ett  plu  a  Ty  prodiguer ;  m^is  on  s'eft  plu  aufli 
a  y  reduire  tout  a  ia  pure  mechanique.  Gardons  un  milieu  : 

\Jious  avons  a^corde  une  Ame  au  Polype  prefqu?  Piante  ;  nous 
n'en  refuferons  pas  une  a  Tinduftrieufe  Abeille.  Nous  lui  ac-i 
corderons  du  fentiment ;  mais  non  de  rinteUigenge  ,  encore 
moins  de  la  Geoijietrie, 

La  Reine  affefte  peut-^tre  Todorat  ou  quelque  autre  fens 
des  Neqtres ,  d'une  maniere  analogue  a  celle  dont  ie  rut  affedte 
les  M&les  de  la  plupart  4es  Animaux :  je  veux  dire ,  que  Tim-t 
preflion  que  la  Reine  fait  fur  les  Neutres  ,  eft  purement  pby-^ 
Jique  ,  &  telle ,  qu^elle  les  excite  au  travail. 

Les  Petits  font  apparemment  fur  eux  quelque  impreflion  fem-i 
blable  ,  &  qui  les  determine  k  degorger  dans  leurs  cellules  Pefpece 
de  bouillie ,  qui  eft  la  nourriture  approprieq  k  cet  age  tendre, 

Les  oeufs  different  en  groffeur,  la  Mere  peut  fentir  quel 
eft  celui  qui  eft  pr6t  a  fortir  de  fon  ventre ,  &  ce  fentiment 
peut  6tre  affocie  a  quelqu'autre  fentiment  qui  determine  Tefpege 
de  choix  de  la  cellule. 

Si  les  M&les  font  facrifies  ,  c'eft  quUI  vient  peut-dtre  uii 
tems  ou  ils  exhalent  une  odcur  infupportable  aux  Neutres; 
ou  c'eft  que  les  M4Ies  font  fur  eux  quelqu'autre  impreflioa 
qui  les  irrite  &  les  provoque. 

(i)  Ibid.  Mim.  V. 
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C>iAP.  IV.      Les  Reines  peuvent  fe  livrer  des  combats  finguliers  ;  elles 
font  armees  d'un  fort  aiguillon,  &  celle  (jui  furvit  peiit  refter 
^  maitrefle  de  la  Ruche  (i). 

Enfin  ,  roil  conqoit  que  ta  conftruftion  fi  favante  &  fl 
g^omdtrique  des  cellules ,  peut  n'etre  que  le  fimple  refultat  de 
Torganifation  de  rAbeille ,  &  du  piaifu:  attache  a  certain  exer- 
cice  de  fes  organes. 

Je  fais  gre  k  reloqueht  Auteur  de  VHiJloire  Naturelle,  de 
B'dtre  tenu  en  garde  contre  Tadmiration  que  les  Abeilles 
infpirent  ,  &  d^avoir  cherche  k  fe  faire  des  idees  Philofophi- 
qucs'  de  leur  travail.  Mais  s'il  reut  plus  etudie  ,  il  ne  leiit 
pas  compar^  k  ce  qui  fe  palfe  dans  des  Pois  qu'on  faiC 
bouiliir  dans  un  vafe  ferm6  exaftement,  &  qui  prennent  na* 
turellement  une  forme  hexagone  (2).  Cette  comparaifon ,  & 
toutc  autre  du  niiJrae  genrCj  ne  repondent  point  a  toutes 
les  conditions  du  probl6me. 

Les  fix  pans  de  cellules  lie  font  pas  egaux  ;  il  y  en  a 
deux  oppofes  qui  font  conftamment  plus  petits  que  les  au- 
tres  (3).  Les  dimenfions  des  cellules  varient  dans  un  rapporC 
determine  k  la  taille  des  Vers  qui  doivent  y  croitre  :  c^ 
font  pourtant  les  mdmes  Mouches  qui  conftruifent  les  unes 
&  ies  autres ;  comment  donc  pourroit-on  dire  avec  M.  de 
BuFFON  ,  que  cbaque  Abeillc  cberchant ,  comme  les  Pois ,  a  oC^ 
<uper  le  plus  d'efpace  pojfible  dam  un  efpace  donne  ^  it  ejl  ne^ 

(i)-tt  Un  AdademiclendcLuface  m'a       (2)  Hifl.  Nat  G^n.&c.  Tome  IV  ^ 

ifciit  ^  que  ce  foiit  les  Ouvrieres  qui  page  99. 
tuent  lcs  Reines  furnum(^raires  M  de 

Reaumur  ne  s*ien  etoit  pas  doute ;  car  i^rm  pourfervir  d  rHifloire  des 

flavo^t  vu  les  Ouvrier^s  accueillir  auflTi  Infe^es^  Tome  V,  page  598. 
bien  des  Reines  ctrangcres  que  lcur  pro* 
pre  Reine. 
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c^aite  auffi^  puifqtie  le  corps  des  Abcilles  efi  cylindrique  ^  que  Chap.IV.^ 
leurs  cellules  foient  hexagoms ,  par  la  mcme  raifon  des  obfiacles 
reciproques  ? 

.  Il  y  a  plus;  le  fond  de  chaque  cellule  eft  pyramidaL;  il  eft 
fbra\^  de  trois  rhombes  egaux  &  femblables  :  ces  Neutres 
commencent  par  faqonner  ces  rhombes ,  &  fur  les  rhombes  ilsi 
^levent  peu  k  peu  les  pans  (i).  Cet  ouvrage  eft  fouvent  in-r 
terrompu  &  ils  le  reprennent;  les  uns  rebaughent,  les  autres 
le  degrofTifFent ,  d'autres  le  finilFent, 

4. 

'  QyE  dirai-je  encore  !  les .  cellules  qui  fervent  de  berceau 
aux  Reii>es  ,  ont  une  forme  ,  une  pofition  &  une  grandew 
tres-difFerente  de  celles  des  autres  ceUules(2}, 

TouT  cela  demontre  fufHfamment  que  la  conftruftion  desi 
g^teaux  des  Abeilles  ,  n'eft  point  le  fimple  refultat  d'une  me-. 
chanique  auflS  groflSere  que  Ta  penfe  M.  de  Buffon,  &  que 

ces  Mouches   Mais  je  m'apper<jois  que  le  plaifir  de  par-. 

ler  des  Abeilles ,  m'a  deja  trop  ^garte  de  mon  fujet ,  je  me 
hate  d'y  revenir. 


CGXCIX.  Ordinairement  il  n*y  a  pas  une  difproportion  mar- 
quee  de  taille  &  de  forme  entre  le  Maie  &  la  Femelle  :  chez  les 
grands  Animaux,  une  des  difFerences  les  plus  frappantes  ,  eft 
celle  que  prefentent  les  cornes  ,  les  defenfes ,  le  bois ,  la  crete ,  &c. 
dont  la  t^te  des  Miles  eft  garnie  ,  &  qui  inanquent  en  en- 
tier  ou  en  partie  k  celle  des  Femelles. 

Chez  les  Infecles ,  au  contraire  ,  il  n'eft  pas  rare  de 
yoir   des   M&les    qui  diflferent  autant  de   leurs  Femclles  , 


DiffSiefK 
ces  frappai*^ 
tes  entre  I» 
Male  & 
Feruelle 
dans  qnel- 
quesefpece^. 

Les  PapiU 
lons  depour-^ 
vus  d*aUcr^ 
Le  Ktr-  * 
Luifant, 
Autre  Scop. 


(i)  Ibid  page  59<j. 
U)  Ibid,  Mem.  IX. 
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^Chap.  IV.        pcuvent  difFerer  des  animaux  de  genre»  ou  mAme  de 

robe  fingu.  ^j^flp^g  ^loigflees. 
les  Ga/. 

iwje^cf.  jg  pgj.jg  pjjg  Papillons ,  dont  les  Femelles  font  de- 
jJourvues  d'ailes  ,  tandis  que  les  Males  en  ont  de  trfes-atm- 
ples  (0  :  c'eft  deja  neanmoins  une  difFerence  qu'on  juge- 
roit  bien  eflentielle  ,  que  celle  d'6trc  aile  ou  non-aile  (2). 

Mais  auroit-oii  foup(jonnd  qu'un  Ver  cdndamne  k  rara- 
per  toute  fa  vie ,  dut  ^tre  feconde  par  un  Animal"  aile  du 
genre  des  Scarabes  ?  On  comprend  qu'il  s'agit  ici  du  Fer^ 
luifant :  Tefpece  de  phofphore  qui  brille  k  fon  derriere ,  attire 
le  M41e ;  il  accourt  en  volant ,  &  8'unit  k  cette  ^trange 
Femelle  par  une  vraie  copulation  (3)* 

Je  viens  de  nommer  les  Scarabes  :  on  deflgne  par  ce 
mot  tous  les  Infeftes  qui  ont  quatre  ailes,  dont  deux  fer- 


(0  Ibid,  Tomc  1 ,  Mem.  VII. 

(2)  tt  Non-feulement  la  clafle  fi  nom- 
breufe  des  Papillons  nous  ofFre  des  Pe- 
melles  entierement  depourvues  d'ailes  ; 
tnais  il  paroit  encore  par  une  obferva- 
tion  de  M.  de  GEERy  qu'il  eft  uue  ef* 
pece  de  Papillon  nodurne ,  dont  le  M&le 
comme  la  Femelle ,  eft  entierement  de- 
pourvu  d'ailes.  Ce  Papillon  fingulier  pro* 
vient  d'une  cfpeGC  de  Teigne  qui  habite 
fur  les  murs ,  &  qui  vit  de  tr^s-petits 
Lichens  qui  y  croiffent.  Elie  fe  fait  un 
fourreau  de  foie  qu'elle  recouvre  fou- 
vent  de  grains  de  pierre.  M^Jmoires  fur 
les  Infeaes »  par  M.  GfiER  ,  Tome  II , 
Part.  I»  page  }84  1  in  4«.  Les  Pucerons 
in'ont  auffi  ofFeit  des  M&les  ailes  & 
des  Miles  non.ailes ;  &  ils  m*ont  of- 
fert  de  plus  dans  la  mcme  Efpece ,  des 


Femelles  ailees  &  des  Femelles  non  ai- 
lees.  Traitd  (TlnfeSologic^  ObC  VII  f 
XV. 

(Ott  M.  de  GeER  nous  a  apprii  , 
que  le  Ver-Iuifant  luit  dans  fon  enfance  ; 
&  comme  il  ne  fauroit  alors  rccevoir 
les  approches  du  M&le,  %n  peuten  in- 
ferer,  comme  notre  Obfervateur,  que 
le  phofphore  qui  brille  au  derriere  de  la 
Femelle ,  n'a  pas  pour  fin  d'attirer  le 
Male.  La  Nymphe  luit  aufli ,  &  n'e(i: 
pas  plus  en  ^tat  de  s*accoupl8r.  Nous 
rifquons  trop  de  nous  tromper  lorfque 
nous  nous  preffons  de  juger  des  fins  par- 
ticulieres  de  la  Nature.  Au  reftie,  ce  petit 
phofphore  animal  m^riteroit  bieii  d*exef- 
cer  lafagacitc  des  Phyficiens :  les  recher* 
ches  qu'ils  auroient  pour  objet ,  mtcref- 
fcroieut  fort  la  PhyCque  gencValc. 

vent 
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vent  d'^tui  aux  autres ;  cet  etui  eft  toujours  ecailleux.  D 
en"eft  une  Efpecc  dont  la  Femelle  toute  charnue>  tfa  pas 
le  moindre  veftige  d'ailes  ,  &  cette  Femelle  a  pour  Mile 
un  vrai  Scarabe  qui  eft  fi  petit  par  rapport  k  elie,  que  leur 
accouplement  doit  paroitre  auffi  fingulier,  que  le  paroitroit 
celul  d'un  Belier  ou  d'un  Lievre  avec  la  plus  grande  Va- 
che  (i> 

Voici  pourtaftt   un  aflbrtiment  plus  bifarre  encore.  Oa 
Voit  au  Printems  fur  les  branches  de   quantite  d^arbres  & 
d'arbuftes  >  &  principalement  fur  celles  du  Pecher ,  des  efpeces 
de  Galles ,  qui  reflemblent  k  celles  qui  croilfent  commune- 
ment  fur  Ics  Plantes.  Leur  exterieur  eft  lifle  ,  &  imite  par- 
faitement  celui  de  la  plupart  des  Galles.  Qpelquefois  m^me, 
11  eft  legerement  poudre  d'une  fieur  femblable  h,  celle  des 
Prunes  ,  &  qui  donne  k  la  GaUe  1'air  d'un  Fruit  Les  unes 
font  fpheriques ,  les  autres  hemifpheriques ,  d'autres  ellypti- 
ques ,  &c.  U  y  en  a  dont  la  grofleur  egale  celle  d'une  pe- 
tite  Cerife ,  d'autres  n'ont  que  Idt  groifeur  d'un  pois  ,  ou 
m^me  d'un  grain  de  Poivre.  Plufieurs  paroiffent  tenir  a  la  bran- 
che .  par  un  court  pedicule  ,  comme  y  tiennent  tant  d'autres 
Galles.  Mon  Ledeur  foupqonne.t-il  que  je  viens  d'ebaucher  la 
defcription  d'un  veritable  Animal  ?  Cen  eft  un  pourtant ,  raais 
fi  bien  deguife ,  qu'il  a  ete  meconnu  par  d'habiles  Naturaliftes. 
M.  de  Reaumur  qui  a  fu  Pobferver  dans  tous  fes  etats,  lui 
a  donnne  le  nom  de  GaUinfeSe ,  &  ce  nom  eft  tres-propre 
k  defigner  fa  forme  &  fa  nature  (2). 

Croiroit-ok  k  pr^fent,  que  cet  Animal ,  qui  fe  confond 
avec  les  Galles  par  fa  forme  &  par  fon  immobilite ,  eft  fe- 
conde  par  un  tres-petit  &  tres-joli  Moucheron  k  deux  ailes 

(0  Ibid.  Tome  IV.  ,  page  ;o. 

(z)  Mem.  pour  fervir  d  rHiftoire  des  InfeSes ,  Tome  IV.  Mem.  I. 

Tome  III.  P  p 
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Chap   IV.  blanches ,  borddes  d'un  beau  rouge  de  carmin  ,  &  qui  fe 


promene  fur  fa  Femelle  comme  fur  un  terrein  fpacieux  ?  Sa 
vivacit^  &  fon  agilite  extr^mes  contraftent  fi  prodigieufement 
avec  Timmobilitd  &  1'infenfibilite  apparente  de  la  Femelle  , 
qu'on  feroit  tente  de  le  prendre  pour  un  Icbneumon  qui 
cherche  k  depofer  fes  oeufs  dans  la  Galle.  Un  petit  aiguiU 
lon  qu'il  porte  au  derriere ,  &  qu'il  incline  continuellement 
vers  la  Galle  ,  fortifie  encore  le  foupcjon,  Mais  ce  pretcndu 
aiguitlon  eft  la  partie  qui  caraderife  le  Mile ;  il  ne  veut 
que  Tintroduire  dans  une  petite  fente  placee  au  bout  poft^- 
rieur  de  la  Femelle ,  &  apr^s  de  longues  promenades  fur 
le  dos  de  celle-ci  ,  il  parvient  k  Ty  introduire  &  k  s'u- 
nir  a  cette  lourde  maffe  ,  de  runion  la  plus  intime  (r). 

La  ponte  fuit  de  prfes  Taccouplement ,  car  la  Gallinfefte  eft 
ovipare ,  &  tandis  qu'elle  reffemble  le  moins  a  un  Animal , 
c'eft  alors  precifement  qu*elle  s'acquitte  des  fonftions  les  plus 
eflentielles  i  PAnimal ,  qu'elle  s'accouple  &  qu'elle  donne  naif- 
fance  a  une  nombreufe  pofterit^. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  oeufs  de  la  Gallinfefte  vien- 
nent  au  jour  :  a  peine  ont-ils  commmence  a  fortir  par  cette 
fente  dont  fai  parle  ,  qu'ils  palfent  fous  le  ventre  ou  ils  fe 
fuccedent  k  la  filc.  A  mefure  que  la  Gallinfede  fe  vuide ,  la  peau 
de  fon  ventre  s'approche  de  celle  du  dos ,  &  quand  la  ponte 
eft  finie,  les  deux  peaux  reunies  ne  compofent  plus  qu'une 
cfpece  de  coque ,  qui  renferme  deux  k  trois  mille  ceufs  (2). 
Deja  la  Gallinfedle  ne  vit  plus ,  &  quoique  morte ,  on  la 
prendroit  pour  une  Gallinfede  vivante ,  tant  il  y  a  peu  d'aps 
parence  de  vie  dans  cet  dtrange  Animal. 

Lbs  Petits  ne  tardent  pas  k  eclorre  8c  k  fortir  par  la 

(1)  Ibid.  Pagc  )7  &  fuiv. 
(s)  Ibid.  Fage  14  & 
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mim^  fente  qni  avoit  donnd  paffage  aux  oeufe.  Ce  ne  font  gn^P-  iv* 
pas  de  petites  Galles  que  l'on  apperqoit  alors ;  ce  font  de  pe- 
tites  membranes  ovales  ,  legerement  cannelees  ,  garnies  de 
deux  antennes  portees  fur  Gx  jambes »  &  qui  courent  avec 
une  grande  vitelFe  (i), 

Ils  fe  repandent  d'abord  fur  les  feuilles,  plus  fucculentes 
que  1'^corce  des  branches  ;  mais  fur  la  fin  de  TAutomne  ils 
fe  retirent  fur  celle-ci  (2).  Us  s'y  fixent  &  perdent  la  faculte 
de  marcher.  Ils  s'arrondi(fent  peu  k  peu  ,  &  rev^tent  enfin 
la.forme  d'une  Galle  (3), 

Lb  court  p^dicule  par  lequel  cette  Galle  paroit  tenir  a 
Tecorce ,  eft  la  trompe  qui  met  rinfeae  en  etat  de  pom- 
per  le  fuc  de  Parbre. 

Parmi  les  petites  membranes  ovales  ,  il  en  eft  qui  ne 
pa^viennent  point  k  acquerir  la  groffeur  des  autres  &  k  s'ar- 
rondin  EUes  n'y  ^toient  point  appellees  :  ce  font  elles  qui 
doivent  donner  les  Males.  Ils  s'y  transfornient  en  Nymphes, 
&  en  fortent  au  Printems  fous  la  forme  de  Mouche  (4)- 
Cette  Mouche  n'a  ni  bouche ,  ni  dents ,  ni  trompe ;  deux  yeux 
femblent  occuper  la  place  de  la  bouche,  Elle  ne  prend  donc 
aucune  nourriture  (5)  ,  &  toute  fa  vie  eft  confacree  a  Ta- 
mour. 


il)  Ibid.  Pagc  16  &  17. 

(2)  Ibid.  Page  19  >  20  ,  84« 

(3)  -tt  M.  de  Reaumhr  n'avolt  pu 
s^afTurer  du  tems  ou  les  jeunet  t^allin. 
fedes  fe  fixent  Sc  commenceBt  a  s'arron- 
dir.  U  croyoit  que  c'Qtoit  en  Jauvier. 
Je  me  fuis  convaincu  par  mcs  propres 
obfcrvations ,  que  c*cft  beaucoup  plus 


tard.  Le  2^  de  Mars  1777  » trouve  en« 
core  fur  les  P^chers ,  des  Gallinredtes  qui 
fc  promenoient  fur  les  branches  avec  aflez, 
d'agilite.  Le  tems  etoic  fort  beau  ,  & 
le  Thermometre  plac^  pres  de  TArbre ,  fe 
ten(Mt  aux  environs  du  quinzicme  degre. 

t4)  Ihid.  Page  n. 

(s)  Ibid.  Page  40. 
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Chap.^Tv:  AiNsi  le  Male  des  GalHnfeaes  ne  difFere  pas  feuleraent  par 
"  fa  forme  &  par  fon  agilite  ,  de  la  Femelle  ;  il  en  difFere  en- 

core  par  fes  metamorpbofes  ^  mais  c'eft  peut-6tre  unc  auIR 
grande  mdtamorphofe  ,  que  celle  qui  change  un  Infefte  i^at 
&  agile  en  une  malTe  ronde  fans  mouvement  &  prefquc 
fans  vie. 

PouR  achever  de  faire  connoitre  les  GallinfeSes  ^  mes  Leo- 
teurs  ,  j'ajouterai  que  cet  Infefte  fi  redoutable  a  TOranger,  & 
que  Ton  nomme  improprement  Punaife  ,  eft  une  vraie  GaU 
linfeSe.  Le  Kermes  ,  que  la  Medecine  &  les  Arts  favent  em- 
ployer  utilement,  eft  encofe  une  Gallinfede,  qui  nait  fur  un 
petit  Ch^ne  verd  commun  en  Provence  (i). 

Cmpaud  Passerai-je  fous  filence  les  amours  du  Crapaud  ,  cet  Ani- 

ponte  dc  la  mal  hideux ,  &  qui  peut  neanmoins  nous  intercffer  par  fa  cont 
F/conda  '         patience ,  &  par  fa  dexterite  a  fervir  d^Accaucbeur  a  fa 

tion&pontc  Femelle  ?Elle  eft  ovipare  :  fesoeufs  form^s  d'une  coque  memhra- 
des  Gre^  neufe  tr^s-ferme  ,  font  lies  les  uns  aux  autres  par  un  fort  cordon  , 
DTcouvertes  comme  les  grains  d'un  chapelet.  Le  refervoir  qui  les  contient, 
deSwAM.  s^ouvre  dans  le  reSum  ou  le  gros  boyau;  ils  fortent  donc  par 
de^^MMrDB  l'^'^^^»      ^^^^  Femelles  de  prefque  tous  les  Ani- 

JMouRs  &  maux  ,  il  y  a  une  ouverture  appropriee  k  la  fortie  des  ceufs 
RoF.sEL.  petits.  Ceft  un  grand  travail  pour  la  Femelle  du  Cra- 

paud ,  que  de  mettre  dehors  le  premier  oeuf ;  mais  cela  une 
fois  execute,  c'eft  au  Male  a  faire  le  refte  ,  &  il  commence 
auffi-t6t  fes  fondions  d'Accoucheur.  Monte  fur  le  dos  de  fa 
Femelle  ,  il  rembraffe  avec  les  pattes  de  devant ,  qtfil  tient 
appliquees  fur  fa  poitrine  fi  foxtement  ,  qu'il  s'y  forme  quel- 
quefois  une  inflanimation.  Avec  une  de  fes  pattes  de  derriere 
11  faifit  le  premier  oeuf  &  le  bout  du  cordon  ,  il  les  fait  paflTer 
entre  fes  doigts ;  car  11  a ,  comme  nous  y  des  doigts  articules. 

(i)  Ibid,  Pagc  46  &  fuiv^  • 
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11  aldnge  la  patte  &  fait  efFort  pour  extraire  le  fecond  oeuf.. 
II  y  parvient ;  &  bient6t  il  peut  faifir  de  Tautre  patte  une  por- 
tion  plus  elevee  du  cordon ,  &  amener  un  troiiieme  oeuf.  On 
comprend  affez  qu'en  r^petant  ce  petit  manege  ,  il  reuffit  ^ 
cxtraire  enfin  tout  le  chapelet.  Pendant  1'operation ,  la  Femelle 
eit  imniobile  ;  fans  doute  qu'il  fe  paflfe  dans  fon  interieur  des 
mouvemens  qui  aident  auffi  k  la  ponte.  La  prefence  de  VOh^ 
fervateur  les  trouble  &  lcs  inquictte  un  peu  ;  le  M^e  jette 
fur  lui  des  regards  qui  prouvent  fon  emWras  &  fa  craint^» 
II  interrompt  de  tems  en  tems  fes  manoeuvres  ^  &  les  reprend 
enfuite  avec  ime  nouvelle  ardeur.  II  eft  fi  attache  a  fon  tra-i 
vail ,  que  PObfervateur  peut  hafarder  de  mettre  les  deux  Amana; 
fur  fa  main :  il  en  fuivra  mieux  tous  leurs  proc^des  ,  &  Vo^ 
peration  ne  fera  interrompue  que  pour  quelques  momens.. 

M.  de  MouRS  CO  ^ous  fommes  redevables  de  eettes 

hiftoire  interelfante  ,  n*a  rien  neglige  pour  s^alfurer ,  fi  le  Male 
arrofoit  les  oeufs  de  fon  fperme ,  tandis  qu'il  les  extrayoit :  maia, 
aucune  de  fes  obfervations  n,'a  confirme  Tidee  de  S\vammbk-. 

Ce  grand  Obfervateur  penfoit  qu«  la  fScondation  s'operoit 
chez  les  Grenouilles  de  la  m^me  maniere  que  chez  les  Poif-. 
fons.  Selon  lui  (2) ,  les  vailTeaux  deferens  fe  rendent  au  r^. 
tum  ,  &  c'cft  par  Tanus  que  le  Male  fait  fortir  la  Hqueur 
qu^il  repand  fur  les  oeufs ,  &  qui  les  fcconde.  Les  oeufs  fe  de- 
tachent  de  Tovairc  ,  place  fur  la  matrice  ,  ils  fe  repandent  dans^ 
le  b^s-ventre ;  ils  entrent  enfuite  dans  les  trompes  ,  qui  font 
comme  pelotonndes  ,  &  dont  la  longueur  eft^  d'environ  deux^ 
pieds.  Us  parcourent  tout  cet  efpace  y  &  arriyent  enfin  dans  la 
matrice.  Celle-ci  s'ouvre  dans  le  gros  boyau,  5q  lcs  os^ifs  for* 

(1)  Hiji.  de  rjcad.  dts  ScieaceSy  An.  1741» 
(a)  Biblia  IsaturJ^  page  789  i 
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tcnt  par  Tanus.  Le  Male  aide  k  la  pontc  ,  foit  en  comprimant 
fortement  le  ventre  de  la  Femelle,  foit  en  recourant  k  d*autres 
«lanoeuvres.  Mais  il  montre  bien  moins  de  dexterite  que  le 
'Grapaud.  A  la  verite,  une  plus  grande  dexterite  feroit  ici  tr^s- 
fuperflue;  car  la  Grenouille  parvient  fort  promptement  k  fc 
delivrer  de  tous  fes  ceufs.  Pendant  qu'ils  fortent  ,  le  M^le 
cramponne  fur  le  dos  de  la  Femelle  ,  les  arrofe  de  fa  liqueur; 
&  ce  n'eft  que  lorfque  la  ponte  eft  finie ,  qull  abandonne  fa 
Femelle  ,  apr^s  Tavbir  tenue  embraffee  quarante  jours  confe- 
cutifs. 

VoiLA  un  leger  pr^cls  des  obfervations  de  Swammerdam  ; 
M.  RoESEL ,  qui  a  donne  des  preuves  de  fa  fagacite  &  de  fes 
rares  ^talens  dans  fa  magnifique  hiftoire  des  Grenouiiles  ( i )  , 
a  pouffe  fes  recherches  beaucoup  plus  loin  que  rObfervateur 
HoUandois.  Ce  dernicr  avoit  decoUvert  dans  le  Male  ,  des  tef- 
ticules  fitues  pr^s  des  reins  ,  des  veficules  feminales ,  &  des 
vaifTeaux  deferens ,  qu'il  croyoit ,  comme  je  Tai  dit ,  s'ouvrir 
dans  le  redum  ;  mais  il  n'avoit  point  decouvert  de  partie  cx- 
tcrieure  de  la  generation.  Cette  decouverte  etoit  refervee  a 
M.  RoESEL  (2) :  en  portant  fon  attention  fur  les  veficulcs  fe^ 
minales ,  il  fut  furpris  de  ne  leur  point  trouver  d^iffue ,  &  ve- 
nant  k  les  confiderer  de  plus  pr^s ,  il  remarqua  qu'elles  coni- 
muniquoient  avec  un  petit  corps  longuet  &  charnu,  place  au 
bas  &  au  dehors  du  rcftum  ,  &  fait  en  maniere  de  papille. 
Ayant  enfuite  introduit  de  Tair  dans  les  vcficules ,  il  vit  cette 
papille  s^elever  ,  &  alors  il  lui  fut  i&cile  d'inferer  dans  fon 
extr^mite  une  foie  de  Porc  ,  qui  en  penetrant  dans  la  veficule , 
lui  demontra  la  communication  qu'il  cherchoic.  U  faut  confulter 

(2)  IbicL  Page  26.  Eana  fi^ca  tcr* 
reftris* 
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(i)  Hijioria  Vaturalis  Kanarum^  &c. 
NorimbcrgaB  ,1758  >  enrichie  dc  trcs- 
bclles  figurcs  tnluminecs ,  in-folio. 
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lk.deflrus  la  Figure  premiere  de  la  Planche  VI,  qui  met  tout 
cela  dans  un  grand  jour. 

M.  RoESEL  ne  doute  donc  pas  que  la  papitte  dont  il  s^agit^ 
ne  foit  la  partie  qui  cara(9:erife  le  M^le.  Je  puis  confirmer  le 
temoignage  de  cet  Auteur  ,  par  celui  de  mon  illuftre  Con* 
frere  M.  de  Haller  ,  qui  a  beaucoup  etudie  les  Grenouilles 
&  avec  ces  ni^mes  yeux  auxquels  nous  devons  tant  de  chofes 
intereffantes  fur  le  Poulet  :  il  m'ecrivoit  ,  que  le  Male  de  la 
Grenouille  a  un  penis  tres-marque  ,  &  quHl  avoit  fouvent  vu. 
11  feroit  k  defirer  que  M,  Roesel  eAt  vu  cette  partie  en  fonc^ 
tion ;  mais  il  avoue  iui-m^me  qu'il  n'a  pu  y  parvenir, 

II  rapporte  d'ailleurs  plufieurs'  obfervations  qui  yont  k  Pap-^ 
pui  de  Tidee  de  Swammerbam  ,  fur  la  fecondation.  £n  traitanC 
de  la  Grenouille  verte  aquatique  ^  M,  Roesel  dit  expreffement 
(i^  que  le  Male  monte  fur  le  dos  de  la  Femelk  ,  repand  fa  li^ 
queur  fur  le^  ceufs ;  &  il  ajoute  :  quHl  a  obferve  ce  fait  plut 
ttune  fois.  D  Ta  admirablement  exprime  dans  la  Figure  z  d& 
la  PJanche  Xffl, 

Les  oeuft  du  Crapaud  font  fecondes  de  la  m^me  maniere*! 
Le  Crapaud  aquatique  (2)  ,  cramponne  fur  le  dos  de  fa  Fe-*^ 
melle ,  retient  les  oeufs  entre  fes  pattes  de  derriere  ,  jufqu'k 
ce  qu'il  les  ait  arrofes  de  fa  liqueur  feminale  ,  &  tandis  qu'il 
les  en  arrofe ,  il  fe  donne  les  m^mes  mouvemens  que  le  Chien 
dans  le  coit.  Les  oeufs  forment  un  chapelet  d'environ  deux 
pieds  de  longueur  :  apr^s  que  le  Mkle  a  fecondd  les  oeufs 
compris  dans  T^tendue  d'un  pouce,  il  liche  cette  portion  du 
chapelet ,  &  en  faifit  une  autre  avec  fes  pattes ,  qu'il  arrofe 
pareiliement.  Confultez  les  Figures  i  &  2  de  la  Planche  XVII» 

<i)  Ibid.  Fage  ^6 ,  $7.  Kana  viridis  aquatica. 
(2)  Ibid.  Page  75.  Bufo  aquatious  ,  ^lium  redokm.  - 
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Chap. 


tes  Ani- 
tnaux  /zcr- 
maphrodi' 
Ter.  Le  Ver 
de  terre.  La 
Limacc, 
QuelqueS 
cfpeces  de 

Dccouver- 
tes  de  M. 


Lb  Grapaud  terrefire  (i)  fe  donne  dans  le  cdit  les  itiAmes 
tnoifvemens  que  le  Crapaud  aquatique.  II  femble.  vouloir  e<- 
traire  de  force  les  oeufs  hors  du  corps  de  la  Femelle  :  il  ne 
k  fait  pas  pourtant,  mais  il  les  ramaflfe  &  les  met  en  monceau, 
comme  fi  fon  but  etoit  de  les  arrofer  tous  plus  facilement  & 
plus  promptement.  L'Auteur  a  'vu  Tanus  s'ouvrir  tranfverfale»- 
ment ,  &  laiffer  fortir  une  goutte  de  liqueur  trouble  qui  fc 
repandoit  fur  les  oeufs. 

Il  arrive  fouvent  que  tous  les  oeufs  ne  font  jJas  arrofes  de 
la  liqueur  que  le  M^e  fournit ,  &  ceux  qui  ne  le  font  pas 
demeurent  fteriles  5  ils  couknt ,  comme  s'exprime  M.  Roesel  (2)  ^ 
&  fe  corrompent,  fans  produire  autre  chofe  qu'une  fermen* 
tatfon,  qui  nuit  aux  Fcetus  renfermes  dans  les  oeufs  feconds. 

CCCI.  Les  Vers  de  terre ,  les  Limaces  ,  les  Limaijons ,  plil* 
ikurs  efpeces  de  Caquillages  ont  les  deux  fexes  k  la  fois  ^ 
&  ce  qui  confond  tous  nos  raifonnemens ,  c'eft  que  Tlndivida 
ne  peut  pourtant  fe  feconder  lui-m^me.  II  faut  que  deux  In- 
dividus ,  qui  font  a  la  fois  MMe  &  Femelle  ,  s^unilfent  pour 
produire  d'autres  Individus  de  leur  Efpece. 

C'EST  ^  la  tdte  ,  ou  dans  ia  partie  anterieure  de  i'AnimaI  i 
que  font  les  organes  de  la  generation.  Chez  le  Limaqon  ter- 
reftre  ,  il  faut  les  chercher  entre  les  deux  cornes^  du  cot^ 
droit  (3).  Lorfque  les  deux  Individus  veulent  s'unir  ,  ils  s'ap* 
prochent  l'un  de  Tautfe  en  elevant  la  t^te  &  le  col;  &  s'en- 
trelacent  bientdt  par  de  longs  cordons  charni|s  ,  qu'ils  font 


(«)  Ibid.  tage.  90.  Bufo  tcrreflris^ 
dorfo  tuberculis  <xqJperato  ,  oudu  ru^ 
hris. 

(2)  Ibid.  Page  9^ 
())  tt  Les  paities  genitales  du  Li- 
ma^on  nc  font  {>as  entre  fts  cornes  ; 


mais  elle^  hnt  au*denbus  d«  la  cortie 
droite,  nn  peu  au  deflus  dti  itailieu  du 
col.  M.  Adanson  a  obrerv^  des  Efpece^ 
ou  la  partie  fexuelie  tft  dans  la  corhe 
Tseme. 
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fortir  de  leur  interieur.  Je  laiffe  k  TAuteur  voluptueux  de  la  ^"^*^ 
Fems  pbyjique  k  peindre  leurs  amours ,  &  a  en  tirer  des  confe- 
quences  alTorties  a  ces  peintures  (i). 

Personne  avant  M.  Adanson  ,  de  TAcademie  Royale  des 
Sciences ,  n'avoit  ^tudie  les  Coquillages  comme  ils  demandoient 
h  P6tre.  Nous  fommes  redevables  k  fon  courage  prefque  he- 
roique ,  k  fa  fagacite  &  k  fes  talens ,  d'une  excellente  Hiftoire 
Naturelle  du  Senegal  (2),  qu'il  publia  en  1757  ,  &  dans  la- 
quelle  on  trouve  une  defcription  de'taillee  d'un  tr^s-granJ 
nombre  de  Coquillages  delfines  avec  exadlitude  &  avei:  goAt  , 
&  diftribues  fuivant  une  meth^e  nouvelle  ,  fruit  des  obferva- 
tions  multipliees  d'un  Efpat  ^vraiment  philofophique. 

In  confiderant  les  Coquillages  relativement  au  fexe  ^  M. 
Adanson  les  diftribue  en  quatre  claOTes  (3).  H  place  dans  la 
premiere  ,  ccux  dont  le  fexe  eft  partage ,  ou  chez  lefquels  on 
trouve  des  Individus  Males  &  des  Indwidus  Femelles :  la  Ponr- 
pre  en  eft  un  exemple.  Le  M&le  laiffe  fortir  de  tems  en  tems , 
du  c6te  droit ,  une  languette  triangulaire  &  applatie ,  qui  conf- 
titue  le  fexe  (4). 

La  feconde  claffe  renferme  les  Coquillagcs  que  TAuteur 
croit  fe  fuffire  a  eux-mentes ,  ou  dans  lefquels  on  n'apperqoit , 
dit-il ,  aucune  des  parties  de  la  generation  ni  aucun  accouple- 
ment  (5).  Telles  font  les  Conques ,  dont  rHuitre  eft  une  efpece. 
Je  ftrai  cependant  remarquer  que  TAuteur  n'a  point  d'exp^- 


(0  Vin.  Fhyf  Chap.  XI,  page  78 

(2)  HiJioiTe  Naturelle  du  Sin^gal. 
CoqUillages.  Avec  la  relation  ahrigie 
dun  Voyage  fait  en  ce  pays  ,  pendant 
les  annies  1749  ,  50,  51,  5«  g«?  ^3. 
Ouvrage  orn^  de  Figures ,  d  Parts , 


chez  Claude  Jean .  Baptijle  Bauche  ^ 
Quai  des  Aug.  1757  >  in-^to. 

(})  Ibid.  Page  %t  y  de  la  Definition 
des  parties, 

(4)  Ibid.  Page  loj ,  &  /a  Defcription 
des  Coquillages. 

(5)  Ibid.  Page     dela  Def  des  ParL 


Tome  IJL  q 


Digitized  by 


I 


CoNSIDiRATIONS     SUR  LES 


gHAP  IV.  rience  direfte  fur  ce  fujet  :  c'eft  uniquement  par  la  voie  du 

raifonnement  qu'il  infere  quc  les  Huitres  fe  fuffifent  k  elles- 
m^nies.  II  importe  que  je  cite  fes  propres  termes.  „  Qjielques 
„  Auteurs  modernes,  dit-il,  ont  affure  que  Pon  avoit  diftingu^ 
„  les  Huitres  Males  d'avec  les  Femelles  :  cependant  il  eft  cer- 
„  tain  que  la  plupart  de  ccs  Animaux  qui  vivent  eloignes  les 
„  uns  des  autres,  &  dans  rimpuiflTance  de  fe  joindre  par  la 
„  copulation  ,  engendrent  leurs  femblables  ;  d'ou  lon  peut 
„  conclure  qu'ils  n'ont  befoin  d'aucun  fexe  pour  fc  reproduire, 
„  ou  que  chaque  Individu  les  reunit  tous  deux  (i)". 

La  troifieme  claffe  compren*  les  Coquillages  qui  ont  les 
deux  fexes  a  la  fois  ,  mais  qui  ijp-  peuvent  fc  feconder  eux- 
memes.  Le  Lima^on  commun  en  eft  un  exempie  (2). 

La  quatrieme  claffe  nous  ofFre  un  trait  nouveau  &  bien 
fr^pant ,  de  la  diverfite  des  moyens  que  la  Sagesse  Divine  a 
choiCs  pour  la  propagafion  des  Efpeces.  Les   Coquillages  qui 
appartiennent  a  cette  claife ,  poOTedent  bien  les  deux  fexes  k 
la  fois ;  mais  deux  Individus  ne  peuvent  fe  feconder  recipro- 
quement  &  en  m6me  tems,  comnie  les  Lima^ons.  La  iituation 
defavorable  des  parties  fexuelles  s'y  oppofe.  Chaque  partie  a 
fon  ouverture  propre  ;  Pune  eft  placee  a  rorigine  des  cornes ,  - 
Tautre  Teft  beaucoup  au-deifous  (3).  Mais  ce  fait  eft  fi  nou- 
veau  &  fi  particulier  ,  que  dans  la  crainte  de  ne  le  rendre 
pas  avec  afTcz  d'exaftitude,  je  tranfcrirai  ici  le  paflage  en' 
entier  :  le  voici  (4).  „  La  quatrieme   claflTc  eft  de  ceux  qui 
9,  poifedant  les  deux  fexes  a  la  fois ,  ont  befoin  de  monter 
5,  les  uns  fur  les  autres  pendant  raccouplement ,  a  caufe  de 
„  la  fituation  defavantageufe  de  leurs  organes.  Tel  eft  rhcr- 

(0  Ilnd,  Page  199,  de  la  Defcrip.       (5)  Ibid.  Page        de  la  Dqf.  det 
iion  des  CoquiUaget.  Part. 
(2)  Page  siydelaDdf.  des  Part.         (4)  Ibid.  Page  s?. 


.     CORPS      ORGANIsis.'  307 

maphrodifme  du  Bulin  &  du  Coret  :  fi  un  Individu  fait  k  "hap.  iv. 

Tegard  de  Pautre ,  la  fondion  de  MAle ,  cc  Male  ne  peut 
„  ^tre  f^cond^  en  mfeme  tems  par  fa  Femelle  ,  quoiqu'hernia* 
5,  phrodite  ;  il  ne  le  peut  dtre  que  par  un  troifieme  Individu 
5,  qui  fe  met  fur  lui  vers  le  c6t^ ,  en  qualite  de  Male.  Ceft 

pour  cette  raifon  que  Ton  voit  fouvent  un  grand  nombre 
5,  de  ces  Animaux  accouples  en  chapeiet  les  uns  k  la  queue 

des  autres.  Le  feul  avantage  que  cette  efpece  d'hermaphro- 
5,  dite  ait  fur  ies  Limacjons  ,  dont  le  fexe  eft  partage ,  c'eft 

de  pouvoir  feconder  comme  Male  un  fecond  Individu  ,  & 
„  d'^tre  feconde  en  m6me  tems  comme  Femelle  par  un  troi- 
»,  fieme  Individu 

AiNsi  ,  comme  le  remarque  (i)  fort  bien  notre  favant  Na- 
turalifte  ,  „  il  ne  manqueroit  plus  aux  Coquillages ,  pour  re- 
unir  toutes  ies  efpeces  d'hermaphrodifme  ,  que  de  pouvoir 
s^accoupler  a  eux-m^mes ,  &  ^tre  en  m^me  tems  le  Pere  & 
„  la  Mere  du  m6nie  Animal.  La  chofe,  ajoute-t-il  ,  n'e1t  pas 
impoifible ,  puifque  plufieurs  font  pourvus  des  deux  organes 
neceflaires :  &  peut-fitre  quelque  Obfervateur  y  decouvrira- 
„  t-ii  un  jour  cctte  forte  de  generation 


CCCn>  La  decouverte  de  divers  Animaux  ,  pourvus  k  la 
fois  des  deux  fexes ,  &  qui  neanmoins  ne  peuvent  fe  feconder 
eux-m^mes ,  etoit  bien  propre  k  perfuader  de  plus  en  plus  ia 
n^ceflSte  du  concours  de  deux  Individus  pour  op^rer  la  g^n^- 
ration.  L'univerfalit^  de  cette  loi  a  dd  paroitre  demontree  ,  d^s 
.qu'on  a  pa  s^afTurer  que  de  vrais  Hermapbrodites  lui  etoient 
foumis.  En  un  mot,  dit  M.  de  Reaumur  (2)  ,  n'a  pas  ete 
accorde  A  ces  fortes  d^Hermapbrodites  de  fe  feconder  eux-mkmes  : 
^s  faits  fans  nombre  ont  donc  confirme  une  regle  qui  jufqu'd  nos 


Que  les 
Hermaphro- 
dices  qui  ne 
peuvent  fc 
fuffire  a  eux- 
m^mes , 
rendoient 
rexiftencc 
des  vrais 
/,ndrogyncs 
p!us  dou- 
teufe  enco- 
re. 


(O  Ibid.  Page  ^7  &  s8. 

fe)  ifc/n.  pourferoir  d  tHiftoire  des  InfeSes  ,  Tomc  VI  >  pagc  525. 
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gHAP.  IV.  jours  fCavoit  paru  dementie  par  aucun  fait  ajfez  pojttif.^  II  etoit 
raifbn"^d*en  ^^"^  naturel  que  les  Phyficiens  fe  rendiffent  tres-difficiles  fur 
douter.        les  preuvcs  par  lefquelles  on  tenteroit  d'etablir  ,  qu'il  eft  des 

Probl^me  Animaux  qui  fe  fuffifent  k  eux-m^mes.  Des  Obfervateurs  cele- 
phyiiQue 

bres  avoient  admis  Pexiftence  de  femblables  Animaux  ,  fur  des 
prefomptions  affez  plaufibles  ,  mais  parmi  les  Efpeces  qu'ils 
avoient  mifes  au  rang  de  ces  Hermaphrodites  finguliers  ,  il 
s'en  etoit  trouve  dans  lefquelles  un  Obfervateur  plus  exaft 
avoit  decouvert  depuis ,  des  Males  &  des  Femelles,  qu*il  avoit 
vu  s'accoupler.  Les  GattiufeSes ,  dont  j'ai  beaucoup  parle  dans 
ce  Chapitre ,  en  etoient  un  exemple  remarquable.  Des  Infeftes 
qui  ne  peuvent  changer  de  place ,  &  qui  femblent  faire  corps 
avec  la  Plante  ou  ils  font  fixes ,  etoient  dans  un  cas  qui  les 
rapprochoit  bien  des  Huitres ,  qu'on  juge  fe  multiplier^fans 
accouplement.  Cetoit  donc  encore  une  nouvelle  raifon  pour 
douter  de  Texiftence  des  Animaux  qui  fe  fuffifent  k  eux-m6mes , 
&  c'etoit  un  nouvcau  motif  pour  ne  fe  rendre  que  fur  les 
experiences  les  plus  diredles  &  les  plus  demonftrativcs.  Ce  fiirent 
de  femblables  confiderations  qui  porterent  en  1 7  3  3 ,  un  habile 
Nacuralifte ,  M.  Breynius  ,  a  propofer  aux  Phyficiens  le  Pro» 
bl^me  fuivant  (i). 


PROBLEMA  PHYSICUM. 

,5  An  indubitate  demonftrari  poffit^  in  rerum  Natura',  genus 
55  aliquod  Animalium  vere  Androgynum,  id  eft,  quod  fine 
55  adminiculo  Maris  fui  generis ,  ova  in  &  a  fe  ipfo  foecun- 
,5  data  parere  ,  adeoque  folum  ex  &  a  fe  ipfo  genus  fuum 
,3  propagare  poffit  ?  " 

 Genus  AnimaUum  ejufmodi  Androgynumy  ajoute 

M.  Breynius  ,  licet  a  multis  iifque  primi  ordinis  Natura  Con^ 

(0  ASes  dcs  Curkux  de  la  Nature ,  pour  Tan  17  jj ,  page  18  de  rAppcndice. 
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JUltis  ftatuatur ,  a  nemne  tamen  ,  quod  equidem  fciam  ,  ita 
monfiratum  juit  ^  ut  non  multa^  eaque  baud  levia^  ei  poffintob^ 
jici  dubia. 

CCCin.  Tel  etoit  Tdtat  de  rHiftoire  Naturelle  relativement 
&  la  queftion  fi  fouvent  agitee  des  Androgynes ;  &  telle  etoit 
en  gdneral  la  difpolition  des  Efprits ,  lorfque  f  entrepris ,  il  y 
a  vingt-un  ans  ,  en  Mai  1 740 ,  ma  premiere  experrence  fur 
les  Pucerons.  Ces  Infeftes  fi  feconds,  &  dont  les  Efpeces 
font  fi  nombreufes ,  dtoient  depuis  long-tems  au  rang  de  ce$ 
Animaux ,  qu'on  s'etoit  hate  de  mettre  dans  la  claffe  des  vrais 
Androgynes  dont  parle  M.  Breynius  ;  &  cette  conclufion  pre- 
cipitee  ne  prouvoit  autre  chofe ,  finon  que  de.  bons  Obferva- 
teurs  peuvent  quelquefois  manquer  de  Logique  :  parc.e  qu'ils 
n'etoient  jamais  parvenus  k  furprendre  des  Pucerons  accou- 
ples  ,  iis  s'^toient  prelfes  d'en  conclure ,  que  le$  Pucerons; 
multiplioient  fans  accouplement.  Ce  n'etoit  pourtant  la  qu'ua 
doute ,  ou  au  plus  qu'un  fimple  foupcjon ;  mais  ce  foupcjon  „ 
M.  de  Reaumur  Tavoit  accredit6  en  Tadoptant ,  &  en  1'etayanjt 
de  quelques  obfervations  qui  lui  etoient  propres,  &;  q^ui  laif^ 
foient  toujours  la  queftion  indecife  (i). 

Ma  premiere  exp^rience  la  decida  ,  &  elle  m^apprit  que  les^ 
Pucerons  ctoient  de  vrais  Androgynes.  On  a  vu  dans  le  Tome 
VI  des  Memoires  de  M.  de  Reaumur  (2),  &  dans  la  pre- 
miere  partie  de  mon  Traite  d'lnfe&ologie  (3),  quels  furent  les 
foios  &  les  precautions  avec  lefquels  je  tentai  cette  experience 
importante.  Un  Puceron  pris  au  moment  de  fa  nailTance,  & 
.renferm6  h.  1'inftanJ  dans  la  plus  parfaite  foKtude ,  y  mit  aii 
jour  fous  mes  yeuX  j,  quatre-vingt-quinze  petits. 


Chap. 


teffde  VAiu 
teur  fur  les 
Puceront. 
Solucion  da 
probleme 
phyGque. 

Suke 
generations 
elevties  ei% 
folicude ,  &i 
leurs  ti(\A^ 


(i''  M^m.pour  fcrvh  d  VHiJioire  dcs 
Injeaes ,  To.ne  III ,  Mem.  111,  Tome  VI, 
page  52)  &  fair. 


(2)  Page  s?o  &  fuiir^ 
W  Obf.  L 
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CPtkP.  IV,      Je  ime  hatai  de  feire  part  des  details  de  cette  exp^rience  I 


feu  mon  illuftre  ami,  M.  de  Reaumur,  qui  la  jugea  digne 
d'etre  communiquee  h,  la  favante  Compagnie  dont  il  etoit 
un  des  principaux  ornemens.  „  Sur,  dit-il  (i),  du  piaifir  que 

les  obfervations  de  M.  Bonnet  feroient  a  TAcademie  ,  je  . 
„  tardai  peu  k  lui  lire  fa  lettre  du  1 3  Juillet ,  dans  laquelle 
,3  elles  etoient  detaillees.  II  parut  a  l'Academie  entiere,  que 
„  M.  BoNNET  avoit  porte  les  prdcautions  &  les  foins,  m^me 
,5  au-dela  de  ce  qu*on  eut  ofe  le  fouhaiter  :  quelqiie  convaincue 
55  qu'clle  fut  qu'il  n^avoit  rien  neglige  pour  eclairer  toutes  les 
55  demarches  de  fon  Puceron  j,  qull  avoit  ete  pour  lui  un  Ar- 
^5  gus  plus  difficile  a  tromper  que  celui  de  la  feble ,  elle  jo- 
55  gea  neanmoins  qu'une  feule  experience ,  quoique  tres-biea 
^5  faite,  ne  fuffifoit  pas  pous  6ter  tout  doute  par  rapport  k 
,5  un  fait  contraire  a  une  loi  dont  la  generalite  avoit  femble 
^  etablie  par  le  concours  unanime  de  tout  les  faits  vus  juf^ 
55  qu'alors.  On  n'a  que  trop  d'exemples  de  circonftances  qui 
,5  ont  ethappe  a  des  yeux  clairvoyans  &  attentifs.  L'Acade- 
i5  mie  ne  put  donc  s'emp6cher  de  defirer  que  la  mdme  ex- 
^  perience  fut  repetee  par  M.  Bonnet  ,  autant  de  fois  ,  & 
55  fur  le  plus  de  Pucerons  de  differentes  Efpeces  qu'il  lui  feroit 
,3  poffible  :  je  fus  charge  de  l'en  prier  de  fa  part,  &  je  le  fis". 

Je  ne  pouvois  manquer  de  repondre  au  defir  de  TAcade- 
tnie  ;  je  repetai  donc  ma  premiere  experience  fur  la  m6me 
Efpece  de  Pucerons,  &  je  TeLendis  en  m^me  tems,  a  plu-^ 
fieurs  autres  Efpeces  (2).  Ce  fut  toujours  le  m6me  fuccis  ; 
tous  les  Pucerons  eleves  en  folitude  depuis  Tinftant  de  leur 
naiffance  ,  devinrent  Meres ,  &  mirent  au  jpur  fous  mes  yeux , 
une  nombreufe  pofterite.  Je  portai  mfime  1'exaditude  au  point 
de   dreffer    des  Tables  des  jours  &   heures  des  accouche^ 

(i)  Ibid.  Tonie  VI,  page  5J7- 

(»)  TraM  <r  Infeaologie ,  &c.  prem  Part  Obf.  11 ,  III. 
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imens  de  chaque  Solitaire ,  &  je  me  ferois  diQjenfe  de  pu-  ^"^p* 
blier  ces  Tablq^ ,  fi  le  fujet  que  je  traitois  eut  et^  moins 
neuf ,  &  fi  je  n^avois  pas  eu  des  raifons  de  prefunier  qu'elles 
pourroient  fervir  a  des  comparaifons  utiles,  Ccs  nouvelles  ex- 
periences  faites  avec  un  foin  vraiment  fcrupufeux  ,  fatisfirent 
pleinement  TAcademie  Royale  des  Sciences ,  &  M.  de  Reau- 
MPUR ;  &  l'approbation  dont  ils  les  honorcrent ,  ne  laiffoit  pas. 
lieu  de  douter,  que  le  probl6me  de  M.  Breynius  tfeut  ete; 
bien  refolu* 

Je  fongeois  donc  k  laifler  repofer  nies  yeux  ,  fatigues  par^ 
Tattention  foutenue  que  j'avois  donnee  k  de  fi  petits  Infedles 
lorfqu'un  foupqon  imprevu  &  fort  etrange,  que  me  communi^. 
qua  M.  Trembley,  vint  m'engager  dans  une  fuite  de  recher-. 
ches  plus  penibles  encore  que  les  precedentes.  Dans  une» 
lettre  que  ce  c^lebre  Obfervateur  m^ecrivit  de  la  Haye,  le'  27 
Janvier  1741  ,  il  s^exprimok  ainfi.  J^ai  forme  depuis  le  moi^^ 
de  Novembre ,  k  deffein  d^elever  pltifieurs  generations  de  fuit^ 
de  Fucerons  folitaires ,  pour  mir  sHls  feraient  tot/jours  egalemenP 
des  petits.  Dans  des  cas  Ji  eloignis  des  circonjfances  ordinaires  9. 
H  eji  permis  de  tout  tenter.  Je  me  difois^  qui  fait  Ji  un  ac^ 
couplement  ne  fert  point  d  phtfieurs  Generations  ?  II  faut  avouer- 
que  ce  qui  fait  etoit  bien  gratuit ;  mais  il  partoit  de  M.  Trem-. 
BLEY ,  &  c'en  fut  alfez  pour  me  perfuader  que  je  n^avois  pas. 
poufle  la  demonftration  aflez  loin.  L'approbation  d'ime  Compa- 
gnie  refpedable  m'avoit  rendu  jaloux  de  mes  premieres  experien-. 
ces ,  &  fort  jeune  encore ,  je  ne  pouvois  fouffrir  qu^elles  fuffent 
en  quelque  forte,  infirmees  par  un.  foup(;on  >  m^me  tr^sJegen. 
Ce  foupqon  excltant  mon  amour-propre  ,  je  me  mJs  a  elever 
en  folitude  plufieurs  Generations  confegutives  de  Pucerons  de^ 
diff^rentes  Efpeces.  J'elevai  ainfi  quatre  Generations  d'une  Efpece,, 
cinq  d'unc  autre,  fix  d^une  troifieme  (i).  11  etoit  donc  rigourett.^ 

(0  Traiti    Infedolopie  j  prcmicrc  Partie  ,Obf.  III ,  IV  ,  V. 
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iXr  fement  demontre  par  ces  nouvelles  experiences ,  que  fi  la  fecon^ 
dation  des  Pucerons  etoit  due  a  raccouplementjecret  dont  me 
parloit  M.  Trembley  ,  cet  accouplement  fenroit  au  moins  a  cinq: 
Generations  confecutives.  Cetoit  deja  un  grand  prodige  a  dige- 
rer  ,  que  des  Arrieres  petit-fiis  futfent  rendus  feconds  par  leur 
Qyinqu'ayeul  ou  feulement  par  leur  Trifayeul ,  &  je  vois  que 
mon  Lefteur  n'hefite  pas  k  preferer  d'admettre  que  les  Pucerons 
ie  propagent  fans  aucune  forte  de  copulation.  Je  ne  crus  pas 
neanmoins  en  avoir  fait  aflez  pour  detruire  un  fimple  foup- 
<jon  :  il  eut  ete  k  defirer  pour  mes  yeux,  que  je  ne  lui  cufFe 
pas  donn^  autant  de  poids  f  je  n'aurois  pas  aujourd'hui  a  re- 
gretter  de  les  avoir  trop  fatigues,  &  la  tendre  amitie  de  M- 
Trembley  n'auroit  pas  h  partager  avec  moi  ces  juftes  regrets. 
Jelevai  donc  encore  jufqu'a  la  dixieme  Generation  de  Puce- 
rons  folitaires ,  &  j'eus  la  patience ,  je  devrois  dire  la  folie , 
de  drefier  des  tables  des  jours  &  heures  des  accouchemens  de 
chaque  Gen^ration  (i).  Pendant  que  j'ecris  ceci,  j'ai  fous  les 
yeux  rObfervation  VI  de  la  premiere  partie  de  mon  TraitCy 
8c  j'avoue  que  je  ne  puis  y  lire  fans  ^tonnement  ce  qui  fuit  (2). 
„  Si  malgre  des  experiences  pouflees  aufli  loin  que  celles  dont 
59  je  rends  compte  aaueliemcnt,  on  n*eftimoit  pas  que  j^euflTe 
„  encore  demontr^  la  fauflete  du  foup<jon  indique  dans  Tobfer- 
„  vation  III ;  on  feroit  toujours  forc^  de  convenir ,  qu'admettre 
5)  avec  moi  que  les  Pucerons  perpetuent  lcur  Efpece  abfolu- 
55  ment  fans  accouplement .  ou  adniettre  qu'un  accouplement 
„  fert  au  moins  k  neuf  Gcnerations  confecutives  ,  ce  feroit 
„  admettre  unc  chofe  egalement  ^loignee  des  rcgles  ordinai- 
j>  res  ,  fi  m^me  la  derniere  ne  Petoit  beaucoup  plus.  Qii'on 
,5  ne  croie  pas  cepcndant ,  que  je  dife  ceci  pour  me  difpen- 
fer  de  reprendre  ces  experiences  ,  Sc  de  les  etendre  k  un 
»  plus  grand  nombre  de  Generations :  on  fe  tromperoit ;  mon 

(0  nid.  obf.  VL 

(2)  Ibid.  Ob£  VI,  fur  la  £9. 
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^  deflTeiii  eft,  au  contraire  ,  de  mettre  a  profit  les  connoiC  ^^^- 
„  fances  que  j'ai  acquifes  fur  cette  matiere  ,  &  d'y  repandre 
„  plus  de  jour  ;  je  ne  defefpere  pas  m^me  de  parvenir  au 
,3  moins  k  elever  en  folitude  jufqu'a  la  trentieme  Generation 
5,  de  ces  petits  Infedes  Ceft  ainfi  que  je  raifonnois  il  y  a 
dix-huit  ans ,  &  qu'anime  de  cette  forte  d'enthoufiafme ,  que 
fuppofe  ordinairement  toute  entreprife  longue  &  penible  ,  je 
me  preparois  k  entafler  preuves  fur  preuves.  U  me  fembloit 
que  je  n'avois  encore  que  prelude  ,  &  je  comptois  prefque 
pour  rien  tout  ce  que  j'avois  fait.  Je  rirois  aujourd'hui  de  cet 
enthoufiafme ,  fi  les  fuites  en  avoient  ete  moins  facheufes ,  mais 
je  leur  ai  dtl  les  Rechercbes  fur  les  Feuilles  des  Plantes ,  & 
VAmlyfe  des  Facultes  de  notre  Ame. 


CCCIV.  ApRfes  avoir  dtabli  fur  tant  d'experiences  repetees  plu- 
fieurs  fois  avec  le  plus  grand  ibin ,  que  les  Pucerons  niultiplient 
fans  aucun  coramerce  avec  leurs  femblables ,  je  n'avois  pas  lieu: 
de  m'attendre  que  je  decouvrirois  chez  ces  Infedes  des  M^es 
&  des  Femelles  ,  &  que  je  les  verrois  s'accoupIer.  La  nou- 
veaute  &  la  fingularite  de  ce  fait  exigeoient  neceffaircment 
que  j^entraffe  dans  des  details  que  j'aurois  fouhaite  d'epargner 
k  mes  Ledeurs.  J'ai  donc  ete  oblig^  de  m'etendre  fur  les 
amours  d'une  Elpece  de  Pucerons  ( i ).  J'ai  decrit  les  parties 
fexuelles;  j'ai  raconte  les  difFerentes  manoeuvres  du  M&Ie  &  de 
la  Femelle.  J'ai  prouve  par  nombre  d'obfervations ,  que  le  M^e 
eft  peut-^tre  un  des  plus  ardens  qu'il  y  ait  dans  la  Nature. 
Enfin  ,  j'ai  demontre  que  la  m^me  Efpece  ou  j'avois  obferve 
une  diftindlion  reelle  de  fexe  &  un  veritable  accouplement , 
multiplioit  pourtant  fans  accouplement  (2) 

La  maniere  dont  M.  de  Buffon  indique  tous  ces  feits  ,  eft 


(0  Ibid.  ObC  Vir. 

(a)  Ibid,  Obf.  XIII  ,  XIV. 
Tome  JJI. 
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reelle  dc . 
fexe  chez 
les  Puce- 
rons  ,  & 
leurs  accou- 
plemens. 
Qbfervation 
fur  un  paf- 
fagc  de  M. 

dc  BUFFON, 

relatiF  a  ce 
fujet. 


R  r 


Digitized  by 


314 


C 0 N S I D A R A T 1 O N S     SUR  LES 


Chap.  IV.   fi  obfcure  &  fi  equivoque ,  qu'elle  laifleroit  douter  a  ceux  qut 


n'ont  pas  lu  mon  Livre  ,  fi  ces  faits  ofit  ete  bien  obferves. 
„  D'autres  Animaux  ,  dit-il(i),  comme  les  Pucerons  ,  n'ont 
5i  point  de  fexe ,  font  egalement  Pere  ou  Mere ,  &  engendrent 
,3  d'eux.memes  &  fans  copulation  ,  quoiqu'ils  s'accouplent  auffi 
„  quand  il  leur  plait,  fans  qu'on  puifTe  favoir  trop  pourquoi, 
55  ou  pour  mieux  dire  ,  fans  qu'on  puifTe  favoir  fi  cet  accou- 
55  plement  eft  une  conjonftion  de  fexes  ,  puifqu'ils  en  paroiffent 
5i  tous  egalement  prives  ou  egalcment  pourvus ;  a  moins  qu'on 
„  ne  veuille  fuppofer  que  la  Nature  a  voulu  renfermer  dans 
„  rindividu  de  cette  petite  Bete  ,  plus  de  facultes  pour  la  ge- 
„  neration  que  dans  aucune  Efpece  d'Animal  ,  &  qu'elle  lui 
„  aura  accorde  non-feulement  la  puiffance  de  fe  reproduire 
„  tout  feul ,  mais  encore  le  moyen  de  pouvoir  auffi  fe  mul- 
„  tiplier  par  la  communication  d'un  autre  Individu  Si  cet 
habile  Homme  avoit  bien  voulu  donner  quelque  attention  a 
mon  Ouvrage ,  il  fe  feroit  exprime  avec  plus  de  clarte  & 
d'exaftitude.  II  dit  d  abord  ,  qu£  les  Pucerons  n'ont  point  de 
fexes  ,  cSr  gu'ils  engendrent  fans  copulation.  11  dic  enfuite,  quHIs 
s'accouplent  ^  fans  qu'on  puijje  favoir  fi  cet  accouplement  eft  wie 
conjonSion  de  fexes ,  puifqu'ils  en  paroijfent  tous  egalement  pri^ 
ves ,  ou  egalement  pourvus.  Eiifin  ,  il  ajoute  ,  quHls  s^acconplent 
quand  il  leur  plait ;  ce  qui  donneroit  a  entendre  qu'ils  peuvent 
le  faire  en  tout  tcms ,  &  je  ferai  bientot  remarquer ,  qu'il  n'y  a 
qu'un  tems  dans  Tannee  ou  Ton  puiffe  obferver  de  ces  accouple- 
mens.  Les  favans  Auteurs  du  Journal  de  Trevoux,  en  faifant 
Textrait  (2)  de  mon  Traite  d' Infcaologie ,  m'ont  feit  un  re* 
proche  auquel  je  ne  m'etois  pas  attendu  ;  il  s^agiffoit  des  amours 
des  Pucerons :  le  detail ,  ont-ils  dit ,  oii  il  entre  fur  cela ,  efi 
d^un  Homme  inftruit.  On  pourroit  mcme  fe  plaindre  qWa  cet 
egard ,  il  n'a  pas  ajfez  menage  la  fage  deltcatejfe  de  bien  des 

ii)HiJl.  Natur.  &c.  TomclI,page  jij. 
(t)  Mars,  1746,  pagc  413- 
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leSeurs.  Ces  Meflieurs  n^avoient  pas  foup(;onn^,  que  malgre 
ce  rf/^a//  cfun  Homme  injlruit ,  on  mettroit  un  jour  en  queC 
tion ,  fi  les  Pucerons  ont  un  fexe  ,  ou  n'en  ont  point ;  & 
moi ,  je  n'avois  pas  foup(;onn^  le  moins  du  monde  ,  qu^en 
decrivant  en  Naturalifte  les  araours  de  fi  petits  Infedes  ,  jc 
choquerois  la  fage  delicateffe  de  bien  des  Le&eurs.  Les  ^lcrivains 
d'Anatomie  &  de  Phyfiologie  la  choquent  donc  bien  davantage. 

• 

CCCV.  J'Ai  fait  mention  dans  ce  Chapitre  de  quelques  Difltcrencci 
Efpeces  dlnfedes  ,  dont  le  Male  cft  aile  ,  tandis  que  la  Fe-  5S*e!?i 
melk  eft  toute  fa  vie  depourvue  d'ailes.  Les  Pucerons  ont  les  Indi?i- 
•plus  k  nous  ofFrir  en  ce  genre.  11  y  a  aufli  parmi  eux  des  **®d3* 
Maies  ailes  ,  &  des  Femelles  non-ailees  ;  mais  il  s'y  trouve  ce  chez  lcs 
encore  des  M4les  non-ailes  &  des  Femelles  ailees.  Pour  lever  Puccroas. 
toute  ^quivoque ,  je  dois  ajouter ,  que  les  MAles  &  les  Femelles: 
non-ail^s  dont  je  parle ,  font  elTentiellement  tels ,  &  qu'ils  ne 
font  jamais  appelles  ^  prendre  des  ailes.   Jufqu'ici  ces  M^es 
non-aiies  n'ont  ete  ebferv^s  que  chez  nos  Pucerons  (i),  & 
je  n'en  ai  ddcouvert  que  dans  une  feule  Efpece  de  ces  In* 
fedes  (2).  Ceft  encore  une  chofe  remarquable ,  que  la  grande 
difproportion  de  taille  qui  eft  «ntre  les  MMes  &  lcs  Femelles : 
les  premiers  ,  &  fur-tout  les  non-ailes  ,  font  fi  petits  >  qu'iis 
fcr  pronienent  fur  le  dos  de  la  Femelle  ,  comme  je  l'ai  raconte 
des  Males  des  Gallinfeftes.  Soifvent  pendant  ces  promenades  » 
qui  durent  un  tems  ,  la  Femelle  eft  prefque  aufli  immobile 
qu'uhe  Gallinfede.   Autant  elle  montre   d'infenfibilite   &  de 
pefantcur ,  autant  le  MMe  montre  d'ardeur  &  d'agilite.  II  palTe 
des  journees  entieres  fans  prcndre  de  nourriture  ;  tout  eft 
chez  lui  en  adion,  &  toujours  occupe  de  fa  Femelle,  il  ne 


(0  tt  Voyez  la  note  premlere  de 
rArticle  CCXCIX  ,  ou  fe  trouve  un 
autre  exemple  de  M&Ie  oon.aile  de- 
couYcrt  chez  les  Papillons. 


(2)  Traiti  ilnfeilQlogkj  ObferTa^ 
tion  XV. 
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Chap  IV. 


(^ueles  Pu- 
cerons  font 
luinpares 
dan9  !a  belle 
faifon  ,  & 
ovipavcs  fur 
]a  liii  de 
l'Automne, 

Conjedyres 
fur  l'ufage 
de  lcur<:  ac- 
couple- 
xnens. 

Experience 
i  tenter 
pour  verificr 
cette  coii. 
jcaHre. 


fait  que  fe  promencr  autour  d'elle  &  fur  elle,  &  ne  fe  fixe 
que  lorfqu'il  ne  defire  plus. 

CCCVI.  MoN  Ledeur  demande  avec  impatience  ,  a  quoi  fert 
raccouplement  dans  des  Infedes  ,  qui  fe  fuffifant  a  eux-m6nies, 
peuvent  propager  fans  fon  fecours  ?  Avant  que  de  toueher 
a  cette  queition  ,  je  rappellcrai  un  fait  dont  je  n'ai  dit  qu'uii 
mot  (i)  ,  &  qui  eft  une  des  grandes  fmgularites  que  THiftoire 
des  Infedes  ait  a  nous  ofFrir. 

Pendant  la  bclle  faifon  ,  les  Femelles  dcs  Pucerons  mettent 
au  jour  dcs  Pctits  vivans  ,  elles  font  donc  alors  vivipares  : 
vers  le  milieu  de  1'Automne,  elles  pondent  de  veritables  oeufs; 
elles  ceffent  donc  alors  d'etre  vivipares ,  &  dcviennent  ovipa^ 
res  (2).  Je  fis  cette  decouverte  dans  rAutomne  de  1740  (3), 
qui  a  ete  confirmee  depuis  par  d'excellens  Obfervateurs.  J'ai 
montre  dans  mon  Livre  (4)  ,  que  lcs  Femelles  favent  varier 
leurs  procedes  lorfqu'elles  ont  a  mettre  au  jour  des  Petits  , 
ou  qu'elles  ont  k  pondre  des  oeufs.  J'ai  decrit  ces  oeufs  (5), 
les  precautions  avec  lefquelles  ils  font  depofes  ,  ce  qui  pre- 
cede  ,  accompagne  &  fuit  la  ponte.  Enfin ,  apres  avoir  d'abord 
regarde  ces  oeufs  comme  des  Foetus  vcnus  au  jour  avant  terme, 
j'indiquai  les  raifons  qui  me  perfuaderent  enfuite,  qu'ils  etoient 
de  veritables  oeufs  (tf). 

Je  communiquai  tout  cela  a  M.  de  Reaumur  ,  qui  s'em- 
prelfa  d'en  rendre  compte  au  Public  dans  le  Tome  VI  de  fes 


^  (0  Voyez  FArt  CXLIX. 

(2)  tt  Confultez  ta  noie  ajoutee  a 
rArticle  CXLIX.  II  feroit  curieux  de 
favoir  fi  les  Puccrons  dc  la  Zone  tor- 
ride  font  vivipares  pendant  toute  Tan- 
nee.  Jlnclinerois  a  le  foupqonner  d'a- 
prcs  ies  reflexions  que  j*ai  expofscs  dans 


cet  Article.  Je  voudrois  ^tre  ^  portce 
de  faire  conftater  la  chofe  dans  les  Indes. 

(0  Traitc  d'Infca.  prem.  Part  ObC 
VII. 

{^)Jbid.  • 

(0  Ilnd, 

(6)  Ibid  Obf.  IX, 
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Memires y  page  &  fuiv.  II  prefera  d'adopter  ma  prcmiere  ^"^^- 
conjefture ;  ii  crut  devoir  prendre  pour  de  fimples  Foetus  ces 
petits  corps  oblongs  quc  j'avoi&  vus  depofcr  avec  tant  de  pre-. 
cautions  ,  &  dont  tout  Texterieur  etoit  fi  femblable  k  cclui  d'un 
oeuf  dinfeae.  Trop  plein  de  cette  idee ,  notre  illuftre  Acade- 
micien  forma,  fur  Tufage  de  raccoupjement ,  une  conjedurc 
qui  a  du  paroitre  bien  etrange ,  &  qu'il  expofe  a  la  pagc  5^  2. 
II  imagina  que  Taccouplement  ne  fervoit  peut-^tre  qu'a  aider 
les  Meres  k  fc  delivrer  de  ces  pretendus  Avortons ,  qui  les  fe- 
roicnt  perir  pendant  THiver  eii  fe  corrompant  dans  leur  ma^ 
trice. 

Mais  une  obfervation  intercfranfee ,  qui  n'avoit  pas  encore» 
ete  faite  lorfque  M.  de  Reaumur  compofoit  le  fixieme  Volume* 
de  fes  Memoires,  me  difpenfe  de  rcfuter  fa  conjedure.  Ces; 
corps  oblongs ,  que  je  n'avois  pu  cefiTer  un  inftant  de  regarder 
comme  de  veritables  oeufs  ,  en  font  fi  bien  ,  que  M.  Lyonet 
en  a  vu  fortir  au  mois  d^Avrtl  1743,  de  petits  Pucerons  vi-* 
vans.  Ceft  de  quoi  M.  Trembley  a  inftruit  le  Public  dans  .la- 
Preface  de  fon  Hiftoire  des  Polypes :  il  ajoute  m^nie ,  €^ue  M. 
Lyonet  lui  afait  voir  un  Petit  qui  fprtait  de  tmuf: 

Si  le  temoignage  de  pareils  Obfervateurs  demandoit  ^  dtrc' 
confirme ,  je  dirois  que  j'ai  aufli  obferv^  de  petits  Pucerons , 
qui  etoient  fortis  des  oeufs  que  j'avois  renfermes  dans  un  Pou- 
drier  a  la  fin  de  Novembre  1743  (i).  Au  refte,  ces  Pucerons 
etoient  fenfiblement  plus  petits  ,  que  ceux  doat  ks  Meres  ac- 
couchent  vivans ,  &  la  petitefle  des  ceufs  me  Tavoit  deja  an^ 
nonce. 

M.  de  Geer  ,  de  rAcademie  de  Suede  ,  dont  la  fagacite  & 
1'exaftitude  brillent  dans  les  beaux  Memoires  qu'il  nous  a  donnes' 

(0  Ibid.  Obf.  XIX. 
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:  fur  les  Infedles ,  a  verifie  une  partie  de  ces  faits  *  &  je  rappor^. 
terai  ici  Textrait  d'une  Lettre^qu'il  m'ecrivit  de  Stockholm,  le 
24  d'Aout  1759.  Totites  les  Ffpeces  de  Pucerons ,  que  fai  (jy- 
fervees  ,  foit  d'Arbres  ^  foit  d^HerbeSy  nfont  fait  voir  des  Modes,^ 
&  des  accQuplemens ;  les  Femelles  ont  confla^wnent  pondu  des  oeufi , 
deflines  i  conferver  tEfpece  pendant  IHiver.  Jofe  donc  croire 
quHl  en  efl  ainfi  de  tous  les  Puccrons. 

Ce  n'eft  qu'h  Tapproche  de  1'Hiver  que  les  Femelles  des  Pu-. 
terons  pondent  des  oeufs ,  &  c'eft  a-peu-pres  vers  ce  tems-la 
que  les  Males  commencent  k  paroitre.  II  y  a  donc  un  rapport 
fecret  entre  Tapparition  des  Males  &  la  ponte.  Ceft  ce  rapport 
que  nous  cherchons ,  &  qui  doit  reiifermer  la  raifon  de  Tac- 
couplement 

Da^s  quelque  faifon  qu'on  ouvre  le  ventre  d'une  Femelle , 
on  y  trouve  des  oeufs ;  &  fi  c'eft  en  6te ,  on  y  trouve  des  oeufs 
&  des  Petits  pr^ts  a  •  naitre.  Les  Petits  des  vivipares  eclofent 
dahs  le  ventre  de  leur  Mere ,  les  Petits  des  ovipares ,  apres  en 
^tre  fortis.  Les  Petits  des  vivipares  prennent  donc  dans  le  ventre 
de  leur  Mere ,  un  accroilTement  que  n'y  prennent  pas  les  Petits 
des  ovipares.  Les  Pucerons  qui  naiffent  vivans ,  fe  developpent 
donc ,  jufqu'a  un  certain  point,  avant  que  de  paroitre  au  jour: 
ceux  qui  nailTent  renfermes  dans  des  oeufs  ,  n'etoient  pas  ap-» 
pelles  k  fe  developper  fi-tot.  Ils  etoient  deftines  k  conferver 
TEfpece  pendant  rHiver ,  &  ne  devoient  eclorre  qu'au  retour 
de  la  faifon  propre  a  leur  procurer  la  nourriture. 

Mais  le  developpement  fuppofe  la  nutrition  :  les  Pucerons 
qui  naiffent  vivans,  ont  donc  requ  dans  le  ventre  de  leur  Mere 
une  'nourriture  que  n'ont  pu  y  recevoir  ceux  qui  deraeurent 
renfermes  dans  des  oeuft  :  cette  nourriture  a  opere  chez  les 
premiers  un  developpement  qui  n'a  pu  s'operer  chez  les  der- 
niers.  L'accouplemcnt  n'auroit-il  point  pour  principale  fin ,  de 
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fappleer  dans  ceux-ci ,  a  ce  defaut  de  nourriture  ?  La  liqueur 
feminale  que  le  Male  fournit  ,  ne  feroit-elle  point  deftinee  a 
remjjlacei:  les  fucs  que  le  Gernie  n'a  pu  tirer  de  la  Mere  ?  Ce 
n'eft-la  qu^une  finiple  conjedure ,  mais  qui  tfeft  pas  deftituee. 
dc  vraifemblance. 


Il  feroit  aife  de  la  verifier  ,  en  privant  de  MMies  un  certaiu^ 

hombre  de  Femelles :  on  s^alTureroit  par  cette  expdrience ,  fi  les 

oeufs  qu'eUes  pondroient ,  feroient  feconds  (i).  Ainfi,  malgre 

toute  rattention  qu'on  a  donne'e  aux  Pucerons,  ils  n*ont  pas^ 

encore  et^  aflez  etudies ,  &  leur  Hiftoire  nous  preferrte  des 

faits  intereffans  qui  reftent  a  eclaircir.  Ceux  fur  lefquek  il  n'y 

a  'maintenant  plus  de  doute ,  parce  qu'ils  ont  ete  conftatds  pac 

une  longue  fuite  d'experiences  &  d'obfervations ,  font  bien  pro-. 

pres ,  comme  le  dit  M.  de  Reaumur  (2),   di  juflifer  temploii 

du  tems  pajfe  a  obferver  les  plus  petits  IrtfeSes., 
I  • 

CCCVIL  Dans  un  tronqon  de  Ver ,  dans  un  troncjon  de 
Polype ,  la  produftion  d'une  nouvelle  t^te,  d'une  nouvelle  queuc, 
ne  paroit  pas  pliis  depcndre  d'une  fecondation  par  accouple- 
ment,  que  les  difFerentes  produdions  d'une  bouture  ne  paroiC 
fent  dependre  du  concours  de  la  poufliere  des  etamines. 
Ainfi  la  produdtion  des  rejettons  d'un  Polype  ,  comrae  celle  des 
branches  d'un  Arbre ,  ne  paroiflent  pas  non  plus  fuppofer  cette 
forte  de  fecondation.  11  etoit  donc  aflez  naturel  de  prefumer. 
que  les  Polypes  d'eau  douce  multiplioient  fans  accouplement, 
M.  Trembley,  qui  les  a  fuivis  avec  tant  de  foins  &  d'atten- 
tion  ,  aflure  aufli  iqtfil  ne  les  a  jamais  vus  s'accoupler ,  &  que 
qnelques  recherches  qu'il  ait  feites,  il  n*a  rien  decouvert  qui 
indiquat  chez  eux  aucune  forte  de  copulation.  II  nous  donne 


Qiie  Icj?  P<>* 
lypes  n'of- 
frcnt  poinc 
de  diilinc- 
tion  de 
fexes ,  & 
qu*il$  font 
de  vrais  if/t*. 


(0  VoyC2  ce  que  j*ai  dit  la.deffus, 
premiere  Partie  de  Vlnfc3ologie  ,  Obf. 
XIV. 


(2)  Mcm.  fur  ks  Infcll.  Tomc  VI 
page  524. 
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^V-  liii-m^me,  eh  peu  de  mots,  le  refultat  de  toutes  fes  reche^ 
ches,  que  je  ne  puis  me  dlfpenfer  de  mettre  ici  fous  lcs  yeux 
de  mon  Ledeur. 


„  On  peut  conclure  ,  dit-il  0)  >  ines  experiettces  fur» 
i,  le  principe  de  la  fecondite  des  Polypes: 

9h  Qu'uN  jeune  Polype  ,  depuis  qu'il  eft  fepar^  de  fa 
Mere  ,  n'a  pas  befoin  de  la  compagnie  d'un  autre  Polype 
pour  fe  multiplier. 

„  2^  QuE  m^me  avant  que  de  s'en  feparer ,  il  a  le  principc 
de  la  fecondite ,  puifque  d^s  lors  il  multiplie. 

»  8*-  QuE  fi  c'eft  la  Mere  qui  lui  cOmniunique  ce  principe 
i,  pendant  qu'il  lui  eft  uni  ,  ce  n'eft  point  qu'il  y  ait  aucunc 
i,  communication  entre  la  t6te  &  les  bras  de  cctte  Mere  ,  ou 

bicn  entre  la  t^te  &  les  bras  d'un  jeunc  Polype» 

„  4^  Q.u'iL  n'eft  pas  non  plus  feconde  de  cette  maniere 
i,  par  un  autre  jeune  ,  qui  fort  de  la  mdme  Mere  en  m^me 
tems  que  lui. 

„  5^  QyE  s'il  fe  feconde  lui-m^me,  il  eft  aflez  vraifembla- 
L  ble  que  c'eft  d'une  maniere  imperceptible  '\ 

NoN-sEULEMENT  lcs  Polypcs  paroifTcnt  dtre  de  vrais  Afldr^ 
gynes,  mais  ils  paroilfent  encore  abfolument  prives  de  fexes. 
A  Taide  des  meilleurs  microfcopes ,  on  n'y  a  tien  apperqu  qui 
reffemblat  le  moins  du  monde  aux  parties  fexuelles.  Je  Pai  dit 
&  repete  plufieurs  fois :  tout  le  corps  du  Polype  n'eft  qu'une 
forte  de  boyau,  dont  les  parois  font  garnies  interieurement 

(0  Mcnufur  ks  Polyper^  Torac  II,  in.Svo.  pagc  pij  .^a* 
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d^une  mulcitude  de  petits  grains.  Ce  boyau.  porte  li  une  de  fes  ^«^p-  iv> 
extr6mites  une  t^te  &  des  bras  ;  Textr^mite  oppofte  qui  fe 
termine  en  pointe ,  eft  eitaacment  fermee,  &  rinfedle  ne  s'en 
fert  que  pour  fe  cramponner  k  quelqu^appui.  Si  donc  les  Po- 
lypes  font  de  vrais  Androgynes ;  &  comment  en  douter  ?  ce 
font  des  Androgynes  bien  diflKrens  de  ceux  que  les  Pucerons 
nous  ont  fait  voir ;  car  j'ai  prouv^  que  les  Pucerons  font  dif- 
tingu^s  de  fexes  ,  qu'ils  s'accouplent  ,  &  que  neanmoins  ils 
peuvent  fe  fuffire  k  eux-mSmes  (i). 

CCCVIU.  Il  y  a  une  claffe  tr^s-nombreufe  d'Animaux  qui  font  Infcftct 


(i)  tt  U  n*e&  aucune  claiTe  d*Ani. 
maux  dont  les  Erpcces  aient  ete  pius 
multipliees  ou  plus  gentiraleinent  repan- 
dues  t  que  celles  des  Polypes.  Outre  le 
grand  nombre  d^Efpeces  de  cet  Infec* 
tes  qui  habitent  les  eaux  douces  ,  &  qui 
niultiplient  prodigiepfement ,  on  en  de- 
couvre  encore  de  nouvelles  Efpeces  juf* 
ques  dans  les  infufions  de  difFerentes 
macieres  ,  foit  v^getales  foit  animales. 
Voyez  Jes  Ecrits  de  MM.  Wrisberg 
&  SpallaNZANI  ,  fur  les  Animakules 
des  infujions.  U  y  a  bien  plii9  encore  : 
le  fond  des  mers  eft  tapiffe  de  Polypes  ; 
ils  y  forment  meme ,  par  fuccelfioA  de 
tems  9  des  couches  d*une  grande  epaif- 
feur  :  car  on  fait  aujourd'hui  ,  fue  les 
Coraux « les  Corallines ,  les  Pores  ,  les 
Madrepores  >  les  Litophytes  &  quantite 
d^autres  corps  raarins  ,  ne  font  que  des 
amas  de  Polypes.  (  Voy.  rOuvrage  de 
M.  Ellis  ^Jur  ks  CoraHincs  ^  6cc.  Con- 
fultez  encore  rArdcle  CLXXXVIII,  & 
la  ifote  ).  C*e(l  m^me  probablement  des 
debrif  ou  de  la  decompofition  de  ces 
corps  marins ,  que  font  form^s  ces  lits 

Tome  111. 


immeafes  de  Gyps ,  depoftfs  par  la  mer 
dans  l'interieur  des  montagnes ,  &  que 
nos  Agricoles  modernes  favent  fairc 
fervir  a  la  fertilifation  des  terres.  Tous 
ces  Jolypes  ,  foit  ceux  d'eau  doucc , 
foit  ceux  de  mer,  &  dont  la  mulii. 
plicatioQ  eft  G  exceflive  t  paroifTent  fe 
propager  fans  aucune  fortc  de  copula- 
tion :  au  moins  n'y  a-t*on  jamais  rien 
apperqu ,  qui  p6t  faire  douter  de  leur 
hermaphrodifme.  II  en  eft  de  mime  des 
Animalcules  des  infuiions  ,  dont  les  Ef* 
peces  font  tres-diverfiiiees  ;  on  n'en 
connoit  encore  aucune  qui  ait  ofFert  une 
vraie  copuiation.  On  doit  en  dire  au- 
tant  des  Vers  fpermatiques  ,  dont  les 
Efpeces  (bnt  auiri  tres-varices.  Conful- 
tez  la  grande  note  qui  eft  la  fin  du 
Cbap.  VIII  dc  la  Irc.  Part. 

Ainfi ,  le  nombre  des  Animaux  qui 
multiplient  fans  le  concours  des  fexes , 
eft  probablement  plus  grand  que  celul 
des  AnimauK  dont  ia  propagation  s'opere 
par  ce  concours  :  &  cette  remarqoe  eft  • 
feconde  en  confdquences  relatives  a 
1'hiftoire  de  la  Generation. 

Ss 
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Chap.  IV. 
privcs  dc 
Jcxes  pcn- 
dant  une 
grande  par- 
tie  de  lcur 
vic. 


ReFutation 
du  fenti- 
mcnt  dc  M. 
dc  BUFFON 
fur  lcs  mc^ 
tarnorphO' 
Jes  dcs  In- 
feftcs. 


abfolument  depourvus  de  fexes  pendant  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie  :  tels  font  tous  les  Infedes  qui  fubiflent  dcs  metamor^ 
pbofes.  Tandis  que  rinfedle  eft  fous  la  fornie  de  Ver  ou  fous 
celle  de  Chenille  ,  il  n'eft  k  proprement  parler ,  ni  M&le ,  ni 
Fcmelle  ;  niais  H  fera  MMe  ou  Femelle  lorfqu'il  aura  pris  fa 
derniere  forme,  celle  de  i\Iouche  ou  de  Papillon.  Ceft  fous 
cette  derniere  forme  que  rinfefte  eft  appelle  a  perpetuer  PEC- 
pece.  J'ai  prouve  dans  le  Chap.  X  de  la  Partie ,  que  les  par- 
ties  propres  au  Papillon,  font  renfermees  originairement  dans 
celles  qui  conftituent  Tetat  de  Chenille.  J'ajouterai  ici  que  le 
Papillon  prend  tout  fon  accroiffement  fous  la  forme  de  Chenille. 
II  eft  m^me  des  Efpeces  qui  ne  prennent,  &  ne  peuvent  pren- 
dre  dc  la  nourriture ,  que  fous  leur  premiere  forme  :  des  que 
rinfede  eft  devenu  Mouche  ou  Papillon,  il  n'a  plus  befoin  de 
fe  nourrir ;  il  a  fait ,  pour  ainfi  dire  ,  fa  provifion  d'ahmens  , 
pendant  qu'il  etoit  Ver  ou.Chenille;  &  cela  eft  fi  vrai,  qu'il 
eft  m^me  deftitue ,  fous  fa  derniere  forme ,  de  tous  les  or- 
ganes  exterieurs  relatifs  a  la  nutrition. 

CCCIX.  Dans  le  fecohd  Volume  de  rHiftoire  Naturelle  , 
M.  de  BuFFON  a  infere  un  Chapitre  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port  avec  celui-ci ,  &  qu'il  a  intitule  ,  Farietes  dans  la  Gene^ 
ration  des  Animatix.  li  y  fait  mention  des  Infeaes  qui  n*ont 
point  de  fexe  pendant  une  partie  de  leur  vie ,  &  fa  maniere  de 
raifonner  fur  ce  fujet,  eft  fi  eloignee  des  idees  re(;ues,que  mon 
Lecleur  me  pardonnera  ,  fi  je  tranfcris  ici  le  paffage  en  en- 
tier.  ,5  Je  veux  parler,  dit-il(0,  dcs  Infedes  &  de  leurs  meta- 
33  morphofes.  U  me  paroit  quc  ce  changement,  cette  efpcce  dc 
„  transformation  qui  leur  arrive ,  n'eft  qu'une  produftion  nou- 
„  velle  ,  qui  leur  donne  la  puiflTancc  d'engendrer;  c'eft  au  moyen 
yy  de  cette  produftion ,  que  les  organes  de  la  generation  fe  de- 
„  veloppent,  &  fe  mettent  en  etat  de  pouvoir  agir;  car  Tac- 


(O  Page  JI5,  ji6. 
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^  croiflement  de  rAnimal  eft  pris  en  entier  avant  qu'il  fe  tranf-  ^"^p* 
„  forme ;  ii  ceflTe  alors  de  prendre  de  la  nourriture ,  &  le  corps 
55  fous  cette  premiere  forme ,  n'a  aucun  organe  pour  la  gene- 

ration  ,  aucun  moyen  de  transformer  cette  nourriture ,  dont 
,5  ces   Animaux   ont  une   quantite  fort  furabondante  ,  en 

oeufs  &  en  liqueur  feminalc;  &  d^s  lors  cette  quantite  fura- 
„  bondante  de  nourriture,  qui  eft  plus  grande  dans  les  Infedes 
»  que  dans  aucune  autre  Efpece  d'Animal ,  fe  moule  &  fe 
„  reunit  toute  entiere ,  d'abord  fous  une  forme  qui  depend 
„  beaucoup  de  celle  de  rAnimal  mfime  ,  &  qui  y  reiremble 
,5  en  partie  :  la  Chenille  devient  Papillon  ,  parce  que  n'ayanC 
„  aucun  organe  ,  aucun  vifcere  capable  de  contenir  le  fuper- 
„  flu  de  la  nourriture  ,  &  ne  pouvant  par  confequent  pro- 
„  duire  de  petits  fitres  organife's ,  femblables  au  grand ,  cette 
,j  nourriture  organique  toujours  adive,  prend  une  autre  forme 
55  en  fe  joignant  en  total  felon  les  combinaifons  qui  refultent 

de  la  figure  de  la  Chenille  ,  &  elle  forme  un  Papillon  , 
„  dont  la  figure  repond  en  partie,  &  m6me  pour  la  conf- 
„  titution  eflentielle,  a  celle  de  la  Chenille,  mais  dans  lequel 
„  les  organes  de  la  gcneration  font  developpes ,  &  peuvent 
„  recevoir  &  tranfmettre  les  parties  organiques  de  la  nourri- 
„  ture  qui  forment  les  oeufs  &  les  Individus  de  TEfpece  , 
„  qui  doivent  en  un  mot  operer  la  generation  ;  &  les  Indi- 
„  vidus   qui  proviennent  du  Papillon ,  ne  doivent  pas  dtre 

des  Papillons ,  mais  des  Chenilles ,  parce  qu'en  effet ,  c'eft 
„  la  Chenille  qui  a  pris  la  nourriture,  &  que  les  parties  or- 
„  ganiques  de  cette  nourriture  fe  font  aflimilecs  k  la  forme 

de  la  Chenille,  &  non  pas  a  celle  du  Papillon,  qui  n'eft 
„  qu'une  produdion  ^ccidentelle  de  cette  m^me  nourriture 

furabondante ,  qui  precede  la  produdion  reeilc  des  Animaux 

de  cette  Efpece,  &  qui  n'eft  qu'un  moyen  que  la  Nature 

emploie  pour  y  arrivcr 

Cest  k  regret  que  jc  relete  «ncore  cet  Auteur,  dont  j'ad- 
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mire  le  genie  &  les  talens  ;  mais  je  dois  premunir  mes  Lec- 
teurs  contre  Pimpreflioa  ,  trop  ordinaire ,  d'une  grande  cel^ 
brite.  II  avoue  lui.m6me  quelque  part  (i),  que  fa  theorie  a 
precede  fes  experiences ,  &  Tqn  fait  combien  la  maniere  de 
voir ,  depend  de  la  maniere  de  penfer.  On  retrouve  dans  le 
paffage  que  je  viens  de  citer,  le  principe  favori  dc  PAuteur: 
qu'il  me  foit  permis  d'en  faire  une  courte  refutation  ,  en 
oppofant  fimplement  la  Nature  a  fon  Hiltoricn,  &  cet  Hifto- 
rien  a  lui-m6me. 

//  me  paroit ,  dit.il »  gue  cette  transformation  qui  arrive 
aux  Infe^es  ,  n'eji  qu'une  produQion  nouvelle  qui  leur  do7me  la 
puijfance  d'engendrer.  Les  obfervations  de  Swammerdam  fur  la 
preexiftence  du  Papillon  dans  la  Chenille  (2) ,  &  celles  de 
M.  de  Haller  lur  la  formation  du  Poulet  dans  l'oeuf  (3), 
montrent  alfez  qu'il  ne  fe  fait  point  de  produSion  nouvelle  ; 
mais  ce  qui  nous  paroit  produit  ,  Tetoit  deja  ,  &  n'a  fait 
que  fe  developper.  Tout  ce  Livre  eft  plein  de  faits  qui  con- 
courent  a  etabhr  cette  verite. 

La  CbeniUe  devient  Papillon ,  parce  que  n*ayant  aucun  organe , 
aucun  vifcere  capable  de  contenir  le  fuperjlu  de  la  nourriture  , 
&  ne  pouvant  par  confequent ,  produire  de  petits  Etres  organifes 
femblables  au  grand ,  cette  nourriture  organique  toujours  aQiz^e , 
prcnd  une  autre  forme  en  fe  joignant  en  total  felon  les  combi^ 
naifons  qui  refultent  de  la  fgure  de  la  Cbenille  ^  &  elle  fbrme 
un  PapiUon  dont  h  figure  repond  en  partie^  &  meme  pour 
la  conjlitution  effentielle^  a  celle  de  la  Chenille.  Notre  Auteur 
admet  donc  exprelfcment ,  que  les  molecules  organiques  de 
la  Chenille ,  cn  fe  combinant  fous  certains  rapports ,  forment 
lc  Papillon.  Mais  felon  les  principes  de  cet  Auteur ,  les  mo- 

(i)  Hiji.  27atur.  Tomc  II ,  pagc  168.  |  (j)  Voy.  le  Chap.  IX  dc  la  prcraiere 
(s)  Voy.  lc  Chap.  X  dc  la  picm.  Part.  [  Partic. 
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lecnles  •  organiques  ne  forment  un  Tout  organife,  que  lorfqu'el-  ^"^^- 

les  ont  ete  moulees  dans  le  corps  ou  ce  Tout  doit  fe  former 

&  croitre.  Je  ne  cherche  point  ici  a  combattre  Texiftence, 

plus  que  douteufe ,  des  moules  interieurs ;  je  fuppofe  qu'ils 

exiftcnt  Le  corps  de  la  Chenille  eft  donc  le  mouk  ou  fe  fa- 

^onnent  les  differentes  parties  propres  au  Papillon.  Maintenant 

je  demande ,  quelles  font  les  parties  de  la  Chenille  qui  peuvent 

mouler  les  quatre  ailes  du  Papillon,  fes  milliers  de  yeux, 

trompe  ,   &  fur-tout  les  organes  de  la  generation  ?  U  eft 

bien  reconnu  que  la  Chenille  eft  abfolqment  priv^e  de  la  plq-*  m 

part  de  ces  organes ,  &  que  fes  fix  yeux  ae  reffemblent  point 

du  tout  a  ceux  du  Papillon.  M.  de  Buffon  femble  vouloir 

aller  au  devant  de  cette  objedion  ,  Jorfqu^il  ajoute ,  que  la  fir 

gure  du  Papillon  repond  en  partie ,      meme  pour  la  confiitution 

ejjentielle  j  a  celle  de  la  Cbenille  ;  c't;ft  ramener  de  force  les 

faits  a  un  fyft^me  cheri.  Si  ron  compare  ia  ftrudure  de  la 

Chenille  a  celle  du  Papillon  ,  j'ofe  alTurer  qu'on  y  trouvers^ 

plus  de  diiremblances  que  de  reffemblances.  Mais  quand  il  n'y 

auroit  dans  le  Papillon  qu'un  feul  organe  qui  n'exiftat  pas  dans 

la  Chenille,  (;'en  feroit  affez  pour  detruire  le  fyfteme  mal  liq 

de  1'Auteur.  On  feroit  toujours  en  droit  de  demander  ,  ou  re, 

fideroit  le  moule  de  cet  organe  ? 

Les  Individus  qui  proviennent  du  Papillon  m  doivent  pas  etra 
des  PapilUms ,  mais  des  Chenilles ,  parce  qu'en  effet  c"efi  la  Cbe^ 
nille  qui  a  pris  la  nourriture ,  &  que  les  parties  orgamques  de 
cette  nourriture  fe  font  ajjimilees  a  la  forme  de  la  Cbenille  ,  6s? 
non  pas  (i  ceUe  du  Papillon.  11  n'y  a  qu'un  moment  que  PAu-p 
teur  avoit  befoin  d'admettre ,  que  la  forme  de  la  Chenille  ne 
dilFere  prefque  pas  de  celle  du  Papillon ;  a  prefent ,  qu'il  s'a- 
git  d^expliquer  pourquoi  le  Papillon  ne  fait  pas  des  Papillons, 
il  en.  donne  pour  raifon  ,  que  c'efi  la  Cbenille  qui  a  pris  la, 
nourriture  ^  &  que  les  parties  organiques  de  cette^  nourritur^  fe 
font  ajfmilees  A  la  forme  de  la  CbeniUe ,      non  pas--^-^^  du 
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^  Chap  iv^  PapiHon.  Ici  PAuteur  eft  d'acCord  ayps  fes  principes  ;  c'eft  k 
Chenille  qui  moule ;  elle  ne  peut  danc  OTouler  que  des  Che- 
nilles :  cependant  il  venoit  de  lui  faire  mouler  un  Papfllon.  Je 
dirai  quelque  chofe  de  plus  :  il  eft  des  Efpeces  de  Papillons 
qui  prennetit  de  la  nourriture  ;  eiles  pompent  le  fuc  des  fleurs: 
cette  nourriture  abonde ,  fuivant  M,  de  Buffon  ,  cn  molecules 
organiques;  le  corps  du  Papillon  fe  raifimile,  &  le  fuperflu  eft 
renvoye  aux  Organes  de  la  generation ,  refervoir  commun  de 
toutes  ces  molecules.  Comment  donc  arrive-t-il ,  qu'elles  y  re- 
^         ^prefentent  en  petit  des  CheniHes  ,  &  non  pas  des  Papillons  ? 

Le  Papilhn  n'e]i  qu'Une  produSion  accidentelle  de  cette  mem 
nourriture  furabondante ,  qui  prScede  la  produQion  reelle  des  Ani- 
maux  de  cette  Efpece  ,  &  qui  n'efl  qWun  myen  que  la  Nature 
emploie  pour  y  arriver.  La  chofe  du  monde  la  plus  conftante , 
la  plus  invariable ,  eft-elle  une  chofe  accidentelle  ?  Toujours  Pe* 
tat  de  Papillon  fuccedera  k  .celui  de  Chenille.  Le  premier  eft 
le  terme  ....  ^mais  je  nVappercjois  que  TAuteur  diftingue  ici 
•deux  fortes  de  produdions ;  une  fH^odudion  accidentelle  ,  qui  eft 
celle  du  Papillon  dans  la  Chenille  ,  &  une  produdHon  reelle^ 
qui  eft  celle  qui  s'opere  par  les  oeufs  que  pond  le  Papillon. 
Je  laiffe  au  Ledeur  a  juger  fi  cette  diftindion  eft  bien  philo- 
fophique.  Je  prie  qu'on  relife  ce  que  j'ai  dit  fur  les.  metamor^^ 
:phofes  dans  le  Chapitre  X  de  la  I*^*  Partie  &  Pon  preferera 
d'admettre  ,  que  la  Chenille  &  le  Pjpillon  ne  font  au  fond 
que  le  m^me  Animal ,  appelle  a  rev^tir  differentes^  formes.  La 
Chenille  eft  ,  en  quelque  forte ,  au  Papillon ,  ce  que  Toeuf  eft 
au  Poulet.  Le  Papillon  pond  des  oeufs ,  &  chaque  oeuf  renferme 
une  petite  Chehille  qui  renferme  elle-m^me  tous  les  organes 
propres  au  Papillon ,  &  dont  elk  procurera  un  jour  le  develop- 
pement.  Voilace  qu'un  examen  attentif  &  impartial  des  faits 
nous  decouvre  ,  &  ce  qu^il  auroit  decouvert  ^  de  Buffon, 
^'il  avoit  plus  confulte  la  Nature  que  fon  Imagination.  EUe  eft 
belle  &  riche ,  mais  la  Nature  vaut  mieux  tncore. 
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CGCX.  Axj  refte ,  je  n'ai  rien  dit  de  robfcurite  &  de  Tem-  ^EZIX;" 
barras.  qui  regnent  dans  tout  ce  paflTage  :'je  nie  fuis  born^  a  ro"p\^iio^^ 
'  rexaminer  &  k  tacher  de  1'entendre.  Ce  paifage  n'eft  pas  le  du  mlme 
feul  ou  TAuteur  ait  choque  la  bonne  Phyfique  :  en  voici  un  g^n^tf"^^^^ 
autre  fur  la  generation  des  Vers  dans  les.  Enians ,  que  je  n'ai  '  dcs  Vers 
pu  Kre  fans  furprife.  „  Le  lait  ,  dit-il  (i),^  eft  une,  efpece  de  ^^^J^^*  ^^^^Up' 

chyk  ,  une  nourriture  depuree  qui  contient  par  confequent.  les  genera,. 
„  plus  de  nourriture  reelle  ,  plus  de  c^tte  matiere  organique  tioiw  dquie;^ 

&  produdive ,  dont  nous-  avons  parle ,  &  qui.  lorfqu'elle  n'eft  ^^?""-- 
„  pas  digeree  par  Peftomac  de  PEnfant  poi^r  .fervir  a  fa  nutri-. 
„  tion  &  a  Paccroiffement  de  fon  corps     prend  par  radtivit^ 
„  qui  lui  eft  elfentielle^  d'autres  fbrmes  ,  &  produit  des  fitres; 

animes ,  des  Vers ,  en  fi  grande  quantite  que  1'Enfant  eft  fou-- 
„  vent  en  danger  d'en  perir  Remarquez  que  M.  de  Buffon; 
ne  dit  pas  que  le  lait  non  digere  donne  lieu  au  devgloppementc 
des  Vers  ;  mais  que  cctte  matiere  prend  ,  par  taSivite  qui  lui' 
efl  effentielle ,  dautns  formes ,  &  produit  des  Etres  animh ,  des: 
Vers.  J'oppoferai  encore  notre  Auteur  k  lui-mdme..  Dans  fes. 
principes  ,  les  molecules  organiques  ,  vivantes.,  adiye&  ,  font- 
communes  au  Vegetal  &  k  rAnimal.  EUes  peuvent.  egalement: 
produire  une  Plante  ou  un  Animal  &  telle  ou  telle  Plante 
tel  ou  tel  Animal.  Lors  donc  qu'eUes  produifent  une  certaine- 
Efpece  d'Animal  ,  plut6t  que  toute  autre  qu'elles  pourroient: 
egalement  produire ,  il  faut  en  afligner  une  rarfon.  Cette  raifon^ 
ne  peut  ^tre  dans  Va&ivite  des  molecules  ;  puifque  ,  fuivant- 
rAuta.]r ,  cette  adivite  s'etend  indifteremment  a  toutes  les  Et^ 
peces ,  foit  vegetales  ,  foit  animales.  Qtielle  eft  donc  la  raifon . 
qui  determine  les  molecules  organiques  k  former  un  Ver  & 
non  pas  une  Plante ,  un  Ver  rond  ,  &  non  pas  un  Ver  plat  ? 
Pour  raifonner  confequerpment  au  fyft^me  de  TAuceur ,  il  fau-. 
droit  repondre,  que  ce  font  les  moules  interieurs  qui  determi-- 
neut  VaQivite^  des  molecules  a  prendre  une  forme  plutot  que  - 

(i)  Hijl.  Nat.  Tome  II,  pagc  469  &  470. 
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toute  autre.  Mais ,  ou  fera  dans  rEnfant ,  le  moule  d*un  Ver 
rond^  ou  celui  d'un'Ver  plat  ?  J'ai  montre  dans  ma  Differta* 
tion  fur  le  Ttmia  ,  combien  la  ftrudure  de  ce  Ver  eft  regu^ 
liere  &  conftante  :  celle  des  autres  Vers  du  corps  humain  ne 
Teft  pas  moins.  Un  Phyficien  qui  ignoreroit  la  v^ritabie  ori- 
gine  des  Vers  du  nez  des  Moutons  ^  ferpit^il  bien  requ  k  nous 
dire ,  quMls  font  produits  par  les  molecules  de  la  pituite  ?  On 
lui  feroit  voir  la  Mouche  qui  enfile  les  conduits  du  nez  ,  & 
va  pondre  dans  les  finus  frontaux  les  oeufs  d'ou  fortent  ces 
Vers  (i).  Nous  devons  pardonner  aux  Anciens  leur  dodrine 
des  Generations  equivoques ,  parce  qu'ils  n'etoient  pas  inftruits ; 
mais  que  devons-nous  penfcr  d'un  Savant  du  dix-huitieme  fiecle 
qui  la  reffufcite  ?  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  je  preffe  trop  ici 
les  idees  de  M.  de  Buffon  :  il  s'explique  lui.m6ne  plus  clai- 
rement  enijore  dans  le  paflage  fuivant  „  La  generation  des  Ani- 
maux  &  des  Vegetaux ,  dit-il  (2)  j  n^eft  pas  univoque ;  il  y 
,^  a  peut-dtre  autant  d'Etres  ,  foit  vivans  ,  foit  vegetans  ,  qui 
35  fe  produifent  par  raflemblage  fortuit  des  molecules  organi- 
55  ques  ,  qu'il  y  a  d'Animaux  ou  de  Vegetaux  qui  peuvent  fe 
53  reproduire  par  la  fucceflion  'conftante  de  Generations ;  c'eft  h 
,5  la  produftion  de  ces  efpeces  d'£tres  ,  qu*on  doit  appliquer 
i,  raxiome  des  Anciens  :  Corruptio  unius ,  generatio  alterius  '\ 

QuAND  un  I^yficien  a.  le  malheur  de  partir  de  femblables 
principes ,  ii  n'y  a  plus  heu  de  s'etonuer  ,  qu'il  entreprennc 
d'expliquer  mecbaniquement  la  formation  de  certaines  Anguilles, 
&  celle  de  divers  Animaux  de  la  m6me  claflTe.  Les  raolecules 
organiques  font  dans  fes  mains  ,  ce  qu'etoit  la  matiere  fubtile 
dans  celle  de  Descartes.  „  Les  Anguilles  qui  fe  forment  dans 
„  la  coUe  faite  avec  de  la  farine  ,  ajoute  M.  de  Buffon  (3) , 
,>  n'ont  d'autre  origine  que  la  reunion  des  molecules  organi- 

(0  M.  de  Reaumur  ,  Mem,  pour  I     (t)  Hifi.  Nat.  Tonie  II  j  pagc  }2o. 
fcrvir  d  CHiJioire  dcs  InfeScs ,  Tomc  IV.  I     (j)  Ibid  Pagc  322. 
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ques  de  la  partie  la  pliis  fubftantielle  du  grain :  les  premieres  ^^^^- 
„  Anguilles  qui  paroiflcnt,  ne  font  certainement  pas  produites 
„  par  d'autres  Anguilies  ;  cependant,  quoiqu'elles  n'aient  pas 
„  ete  engendrees,  elles  ne  laiflent  pas  d'engendrer  elles-mfimes 
„  d'autres  Anguilles  vivantes ;  on  peut  ,  en  les  coupant  avec 
„  la  polnte  d'une  lancette ,  voir  les  petites  Anguilles  fortir  de 
M  leur  corps  ,  &  m^e  en  tr^s-grand  nombre  Un  Auteur 
qui  avance  formeUement  qu'une  Efpece  d'Animai  ffeji  pas  etu 
gendree ,  doit  fans  doute  en  donner  une  demonftration  rigou* 
reufe.  Je  puis  nearimoins  aflurer  que  je  n'en  ai  trouve  aucune 
preuve  dans  tout  le  Livre.  J'invite  le  Ledeur  judicieux  & 
eclaire ,  a  faire  le  m6me  examen. 

En  general,  M.  de  Bufpon  ne  paroit  pas  poffeder  1'efprit 
d'analyfe ,  ou  s'il  le  poffede  ,  fon  Imagination  ne  lui  a  pas 
permis  d'en  faire  une  application  heureufe.  Trop  pr^venu  d'une 
theorie  que  fon  Genie  fecond  avoit  fu  inventer,  il  n'a  vu 
qu'elle  dans  les  phenomenes ,  &  la  Nature  qu'il  aimoit ,  lui  a 
echappe.  U  fe  feroit  lui-mfime  convaincu  de  rinfuffifance  de  fes 
principes  ,  s'il  avoit  pris  la  peine  de  les  rapprocher  les  uns 
des  autres,  &  d'en  former  une  chaine;  il  auroit  bient6t  re- 
connu  Tincoherence  des  chainons ,  &  fa  Raifon  auroit  triomphe 
de  Pefprit  de  fyfteme.  Je  pourrois  appliquer  ici  k  M.  de  Buffon 
ce  qu'il  dit  lui-m6me  d'ARisTOTE  (i)  :  „  J'obferverai  qu'il  m'a 
paru,  que  ce  grand  Homme  cherchoit  expr^s  les  moyens 
de  s'eloigner  des  fentimens  des  Philofophes  qui  Tavoient  pre- 
ced^ ;  &  je  fuis  perfuadd  que  quiconque  lira  fon  Traite  de 
la  G^neration  avec  attention  ,  reconnoitra  que  le  deflein 
forme  de  donner  un  fyft^me  nouveau  &  different  de  celui 
5,  des  Anciens,  Poblige  k  preferer  toujours,  &  dans  tous  les 
cas  3  les  raifons  les  moins  probables  ,  &  k  eluder ,  autant 


(»)  Hiji.  Nat.  Tome  11 ,  page  87  >  88. 
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„  qu'il  peut ,  la  force  des  preuves,  lorfqu'elles  foilt  contraire^ 
a  fes  principes  generaux  de  Philofopliie  (i) 


(0  tt  Mes  Lc^eurs  pcuvent  itit 
curieux  de  favoir  ,  fi  M.  de  BuFFON  a 
perfift^i  dans  fes  anciennes  idees  fur  les 
Gdn&ations  Jpontan^es  &  fur  les  mo» 
l^ciiks  organiques.  lls  en  jugeront  par 
^uelques  paflages  de  ce  grand  Ecrivain , 
que  je  vais  mettre  fous  lcurs  yeux.  Je 
J  ;s  tire  du  Tome  IV  des  Supplcmens 
a  fon  Hiftoire  Naturelle  ,  qui  a  paru 
fannee  dernicrc  1777,  in-4to. 

„  Mainteuant ,  dit  notre  Auteur  (*) , 
„  qu'il  eft  bien  reconnu  que  toute  fwbf 
„  tancc  organifec  contient  une  infiiiitc 

de  molecuies  organiques  vivantes  ,  & 

pr^fentc  encoic  apres  fa  decompofi- 
„  tion  les  memes  particules  vivantes  : 

maintenant  que  l*on  fait  que  ces  mo- 

lecules  organiques  ne  font  pas  de  vrais 
9,  Animaux,  &  qu*ll  y  a  dans  cegeure 

d*Etrcs  microfcopiques  autant  de  va- 
„  rietes  &  de  nuances ,  que  la  Nature 
„  en  a  mis  dans  toutes  fes  autres  pro- 
„  dudions ;  les  decouvertes  qu^on  peut 
„  fdire  au  microfcope,  fc  reduifent  a 
5,  bien  peu  de  chofe ;  car  on  voit  de 
j,  roeil  de  fefpric ,  &  fans  microfcope  , 
„  rexiftence  reel'e  dc  tous  ccs  perits 

Etres ,  dont  il  eft  inulile  de  s*occu- 
„  per  feparement ;  tous  ont  une  ori- 
„  gine  commune  ,  &  aunTi  ancienne  que 
„  la  Nature ;  ils  en  conftituent  la  vie , 
s,  &  paffcnt  dc  moules  cn  moules  pour 
»1  la  pcrpetuer.  Ces  moltcules  organi- 

ques ,  toujours  adtives,  toujours  fub- 

fiftanres »  appartiennent  cgalement  a 
j,  tous  les  Ettes  organifes ,  aux  Vege- 


,9  tauz  comme  aux  Animaux ;  ellcs  pc- 
„  netrent  la  macierc  brute ,  la  travail- 
„  lent ,  la  remuent  dans  toutcs  fes  di- 
„  menfions ,  6^  la  font  fervir  dc  bafe 
„  au  tiftu  de  Torganifation ,  dc  laquelle 
„  ces  molecules  vlvaates  font  !cs  fcuU 
„  principes  &  les  feuls  inftrumcns  ; 
,,  clles  ne  font  foumifcs  qu'a  une  feule 
„  puiffauce  ,  qui ,  quoique  paflive ,  di. 

rigc  lenr  mouvcment  &  fixe  leur  po- 
„  fi cion.  Cettc  puifTancc  eft  Ic  moule 
„  interieur  du  corps  organife ,  les  mo* 
„  li^cules  vivanres ,  que  TAnimal  ou  le 
„  Vegc'tal  tire  des  aliraens  ou  de  la 
„  feve,  s'a(rmiilcnt  a  toutes  les  partics 
,»  du  moule  intcfrieur  de  leur  corps  , 
„  elles  le  penctrent  dans  toutes  fes  di« 
,,  menfions  ,  elles  y  portent  la  vege- 
„  tation  &  la  vie,  eHes  rendcnt  ce 
,j  iiioule  vivant  &  croiifant  dans  tcutes 
„  fes  parties ;  la  forme  interieure  du 
,^  moule  d<^termine  feulement  leur  mou- 
vement  &  leur  pofition  pour  la  nu« 
trition  &  le  developpement  dans  tous 
„  les  Etres  organifes. 

„  Et  lorfque  ces  moI«Jcu'es  organi. 
,,  ques  vivances  ne  font  plns  contrain- 
„  tes  par  la  puiffance  du  moule  inte. 
„  rieur,  lorfque  la  mort  fait  ccfTcr  Je 
„  jeu  de  rorganifation  ,  c'eft.i  dire  ,  W 
„  puiflance  de  ce  moule»  la  decom* 
„  pofition  du  corps  fuit ,  &  les  molc. 
„  culcs  organiques  qui  toutcs  furvivcnt » 
j,  fe  retrouvant  en  liberte  dans  la  dit 
„  folution  &  la  putrcfadion  des  corps » 
„  paflcnt  daus  d^autres  corps  aufli  tAt 
>,  qu'ellc5  font  ponipees  par  la  puiffancc 
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CHAPITRE  V. 

Suite  des  varietes  qu'on  obferve  dans  la  fecondation      dans  la 
gen^ration  des  Animaux. 

cccxi.  Je  tfai  pas  achevd  de  crayonner  Pefquifre  des  va-   ,  Introdou 
rietes  que  nous  olFrent  la  fecondation  &  la  g^neration  des  ^*^"' 
Animaux,  Ce  fujet  eft  fi  riche  ,  que  je  fuis  plus  occupe  a 
ccarter  qu'k  raflTenibier.  Je  continuerai  k  infifter  fur  les  excep- 


de  quclqu'autre  moule  ;  en  forte 
qu'elles  peuvent  pafTer  de  rAninial 
au  Vegetal  >  &  du  Vegetal  FAnimal 
fans  alteration  >  &  avec  la  propriete 
„  permanente  &  conftante  de  leur  por- 
„  ter  la  nutrition  &  la  vle  :  feulement 
il  anive  une  infinitc  de  generations 
rpontanees  dans  cet  intermede  ,  ou  la 
,9  puifTance  du  mouie  e(t  fans  adtion  , 
c'e(l-a.dire  >  dans  cet  incervalle  de 
9,  tems  pendant  lequel  les  molecules 
organiques  fe  trouvent  en  liberte  dans 
la  maciere  des  corps  morts  6c  decom- 
„  poC^s  :  dcs  qu'elles  ne  font  point 
afaforbees  par  le  moule  ihterieur  des 
9,  Etres  organifes ,  qui  compofent  les 
„  efpeces  ordinaires  de  la  Nature  vi- 
vante  ou  vegt^tante ;  ces  molecules 
„  toujoursa^ives,  travaillent  a  remuer 
,^  la  matiere  putrefiee,  eiles  s'en  ap- 
proprient  quelques  pardcuks  brutes  , 
&  forment  par  leur  reunion  une 
„  multttude  de  petits  Corps  organifes , 
dont  les  uns,  comme  les  Vers  de 
,^  terre ,  les  Champignons  ,  &c.  paroif- 
V,  fent  icre  des  Animaipc  ou  des  Y^ge- 


„  taux  aflez  grands  ;  mais  dont  les  au« 
„  tres ,  en  nombre  prefqu'infini ,  ne  fe 
,,  voyent  qu'au  microfcope :  tous  ces 
„  corps  Q'exi(lent  que  par  une  gene- 
„  ration  fpontanee ,  &  ils  rempli(fent 
„  Tintervalle  que  la  Nature  a  mis  en- 
„  tre  la  fimple  molecule  organique  vi« 
„  vante ,  &  FAnimal  ou  le  Vegtftal  ; 
„  auifi  trouve-t-on  tous  les  degr^s ,  tou- 
„  tes  les  nuanccs  imaginables  dans  cette 
„  fuite ,  dans  cette  chaine  d^Etres^  qui 
„  defcend  de  rAnimal  le  mieux  orga- 
„  nife  a  la  molecule  fimplement  orga- 
,1  nique  :  prife  feule,  cette  molecule 
„  eft  fort  eloignee  de  la  nature  de 

„  rAnimal  Et  cette  generatioa 

„  fpontanee  ,  k  laquelle  tous  ces  Ecres 
,,  doivent  egalement  leur  exiftence  , 
9,  s  exerce  &  fe  manitefte  toutes  les  fois 
,9  que  les  Etres  organifes  fe  decompo- 
„  fent ;  elle  s'exerce  conftamment  & 
,,  univerfellement  apris  la  mort,  & 
„  quelquefois  auifi  pendant  leur  vie , 
lorfqu'il  y  a  quelque  dcfaut  dans 
„  Torganifation  du  corps ,  qui  empeche 
„  le  moule  interieur  d'abforber  &  de 

T  t  a 


Digitized  by 


33^ 


C O  K  S  I D i R A T I O N S      SUR  LES 


tions,  parc€  qu'elles  font  une  branche  intereflante  de  la  LogU 
que  du  Phyficien.  Les  £tres  qui  choquent  nos  regles  genera- 
les ,  ne  choquent  pas  fans  doute  le  fyfteine  general.  IIs  tien- 
nent  a  d'autres  £tres,  &  ceux-ci  a  d'autres  encore,  par  des 


„  s^afTimifer  toutes  les  molecules  orga- 
niques  coiuenues  dans  les  alimens  : 
ces  .molecules  furabondantes  qui  ne 
peuvent  pcnetrer  le  moule  intcrieur 
de  1'Aniraal  pour  fa  nutrition  ,  cher- 
5?  ckent  a  fc  reunJr  avec  quclques  par- 
ticules  de  la  matiere  brute  des  ali- 
„  mens  ,  &  forment ,  comme  dans  la 
„  putr^fadlion ,  dcs  Corps  organifcs  : 
5,  c'eft  la  Toriginc  des  Taenia,  des  Af- 
carides ,  des  Douves ,  &  de  tous  les 
autres  Vers  qui  naiflent  dans  le  foie, 
dans  reftomac,  les  intcftins ,  &  juf- 
„  que  dans  les  fmus  des  veines  de  plu- 
„  fiears  Animaux ;  c'cft  auIE  Torigine 
„  de  tous  les  Vcrs  qui  leur  percent  la. 
„  pcau  ;  c*cft  la  nieinc  caufe  qui  pro- 
„  duit  les  maladies  pediculaires  ;  &  je 
ne  finirois  pas  fi  jc  voulois  rappeller 
a,  ici  tous  les  genres  d'Etres  qui  ne 
„  doivent  leur  exiftence  qu'a  la  gcne- 
5,  ratiou  fpontance ;  je  mc  contenterai 
„  d'obferver  que  le  plus  grand  nom- 
„  bre  de  ces*  Etres  ,  n'ont  pas  la  puif- 
„  fance  de  produiie  Icur   femblable  : 
„  quoiqu'ils  aient  un  mouie  interieur  , 
,j  puifqu*il3  ont  a  rexterieur  &  a  Tin- 
3,  t^rieurf  une  forme  determinee  qui 
„•  prend  de  rexteafion  dans  toutcs  fes 
„  dimenCons ,  &  que  ce  moulc  exerce 
„  fa  puifTance  pour  leur  nutritxon  ;  il 
„  manque  n&nmoins  a  Icur  organifation 
„  la  puiflance  de  renvoyer  les  molecu- 
I,  les-organiques  dans  un  rcfervoir  com. 


„  mun ,  pour  y  former  de  nouveaux 
„  Etres  femblables  a  eux.  Le  moule 
,,  intericur  fuffit  donc  ici  a  la  nutri* 
„  tion  dc  ces  Corps  organifes ;  fon  ac- 
tion eft limitec a  cette  operation,  mais 
„  fa  puilTance  ne  s*etend  pas  jufqti'a 
„  la  reprodudtion  ,  puifque  tous  ccs  Etrcs 
„  CHgendres  dans  la  corruptionj  y  pe- 
„  rHTent  en  emier  ;  couime  ils  fonc  nes 
„  fans  parens  ,  ils  meurent  fans  pofitf. 
„  rite". 

Ici  notrc  illuftrc  NaturaliQe  eft  arretd 
un  inftant  par  une  cxception  :  c'cft  cellc 
qu^ofifrcnt  les  petitcs  Anguilics  de  la 
collc  de  fdiine  :  mais  il  n'a  pas  de  peine 
a  faire  voir  comment  cette  exccption 
elle.meme  rcntre  dans  la  chaine  de  fcs 
principes. 

„  Cependant  quelques-uns  de  ces 
„  Etrcs ,  dit-il  C)  »  tels  que  les  An« 
„.  guilles  du  muc||age  de  ia  farine 
,>  fcmblcnt  contenir  dcs  germes  de  pof- 
„  terite ;  nous  avons  vu  fortir  ,  meme 
„  en  affez  grand  nombrc ,  dc  petites 
,,  Anguillcs  dc  cette  Efpece,  d'une  An. 
„  gutlle  plus  groiTc  ;  neanmbins  cette 
„  Merc  Anguillc  n'avoit  point  eu  de 
„  Mere  •  &  ne  devoit  fon  exiftence 

qu'i  une  generation  fpontance  ;  il 
„  paroit  donc  par  cet  exemple ,  &  pac 
,,  plufieurs  auties  ,  tels  quc  la  produc* 
„  tion  de  la  vermine  dans  Ics  maladies 

pediculaires ,  quc  dans  dc  ccitains 
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rapports  qui  nous  font  inconnus.  Obfervons  donc  &  com- 
parons  ;  mais  defions-nous  toujours  des  aflTertions  generales. 
N^ouhlions  point  que  nous  n'avons  que  des  premiffes  particu- 
lieres  fur  la  plupart  des  fujets  de  Pliyfique  &  d'Hiftoire  Na-» 
turelle. 


9,  cas  ,  cette  gen^ration  fpontanee  a  la 
„  mdme  puiflance  que  la  generation  or- 

dinaire  ,  puifqu^elle  produit  des  Ptres 
„  qui  ont  la  faculce  de  fe  reproduire 

L^Auteur  rappeHe  ici ,  qu'ii  avoit  rap- 
porte  dans  fon  Livre  divers  faics  qui 
prouvcnt ,  felon  lui ,  la  rcalitd  dc plu- 
J^curs  gincrations  fpontandcs  :  mais  il 
croit  convenable  d'etayer  fa  dodhine  par 
deux  obfervations  qui  lui  ont  ^te  com* 
rauniquees  nouvellement  ^  qut  lui  pa- 
roinent  decifives ,  <&  dont  il  donne  un 
detail  ircs.ciiconftancie.  La  premicie 
concerne  de  tres  -  petits  Moucberons 
fottis  cn  grand  nombre  d*un  cadavre 
huniain  exhumt^  au  bout  d'tm  mois  & 
demi  :  la  feconde  eft  celle  d'une  Che- 
nille  a  feize  jambes  ,  rendue  dans  un 
violent  acces  de  toux  par  une  Demoi^ 
felle  attaquee  d*une  phthifie  pulmonaire. 
L'illuftre  Auteur ,  qui  ne  prefume  pas 
qu'on  puiffe  exptiquer  raifonnablement 
de  pareils  faits  autrement  que  par  le 
concours  de  fes  molecules  organtques, 
croit  ^tre  en  dioit  d*en  conclure  :  que 
plus  on  ohfcrvcra  la  Ifatutc  dc  pres  ^ 

plus  on  rcconnoitra  qu'il  fc  prodnit 
cn  pctit  hcaucoup  phis  cTEtrcs ,  de  ccttc 
fagon  quc  dc  toutc  autrc  On  s'ajfurcra 
dc  mcmc^  ajoute-t  il,  quc  ccttc  manicre 
dc  gcnctation  fpontancc  vfl  nonfculc* 
mcnt  la  plus  frcqucnrc  /fl  phis  ^c* 
ncrale  ,  mais  encore  la  plus  ancicnnc , 


^cJi'A'dirc ,  la  prcmicre  ^  la  plus  uni^ 
vcrfcUc. 

Notre  Philofophe  ^''elevant  cnfuite  a 
de  plus  hnutes  fpeculations  ,  entrepiend 
de  tnontrer  comment  les  molecules  or^ 
ganiques  pourroient  par  cUcs-memcs  pro- 
duire  une  nouvcU/f  Naturc  ,  fi  la  Naturr 
adueHe  venoit  a  etre  aneantic. 

„  Suppoibns  pour  un  inftant ,  dit* 
„  il(*\  qu'il  plntau  SOUVERAIN  EtrB' 

de  fupprimer  la  vie  de  tous  les  Itw 
„  dividus  aduellenient  exiftans  i  quo 
„  tous  fuffcnt  frappes  de  mort  au  nteme 
„  ir.ftant  :  les  molecules  organiques  no 
„  laifTeroient  pas  de  furvivre  a  cette 
„  mort  univerfelle  5  le  nombre  de  ces 
,,  molecules  etant  toujours  le  mi!rae ,  & 
„  leur  effence  indeftrudtible  auffi  per- 
„  manente  que  celle  de  la  matiere  brute 
„  que  rien  n'auroit  aneanti,  la  Nature 

pofftfderoit  toujours  la  meme  qu^ntite 
„  de  vie ,  &  fon  verroit  bicnt6t  pa- 
,j  roitrc  des  Efpeces  nouvclles  qui  reni. 
„  phiceroient  les  anciennes  ;  car  les 
>,  molecuIes'organiques  vfvantes  fe  trou- 
„  vant  toutes  en  Hbert«{ ,  &  n*etant  ni 

pompees  ni  abfoibJes  par  aucun  moulc 
„  fubfiftant,  elles  pburroient  travailler 
„  la  matiere  brutc  en  grand  ,  produire 
„  d^abord  nne  infinite  d*Etres  organifts  , 
,y  dont  les  uns  n'auroient  que  la  faw 
„  cultc  de  croitrc  &  dc  fc  nourrir  ,  & 

O  P^»ge  JS9  *  fuiv. 
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Chap.  v.  CCCXII.  Les  Animaux  ont,  en  g^neral,  des  tems  marquej» 

dans^"le^^  pour  la  generation  :  ces  tems  font  ceux .  du  rut.  Cela  ^toit 

tems  de  la  apparemnient  neceffaire  k  raccroiffement  des  Foetus  &  a  Tedu^ 

copulation.  ^ation  des  petits,  Le  Printems  «ft  la  feifon  des  amours  des 


„  d'aiitres  'plus   parFaits  qui  fcroient 
„  doues  dc  cclle  de  fe  rcprodnire  ;  ceci 
yy  nous  paroit  ckirement  indique  par 
„  le  travail  qu^  ces  molceulcs  font  cn 
petit ,  dans  la  putrefadion  &  dans  les 
„  maladies  pidiculaircs  ou  s'cngendrent 
des  Etres  qui  ont  la  puiflance  dc  fe 
„  reproduire  ;  la  Nature  ne  pourroit 
manquer  de  faire  alors  en  grand  cc 
„  qu  elle  ne  feit  aujourd'hui  qu'en  pe- 
tit  ,  pafce  que  la  puifTance  de  ces 
molicules  organiques ,  etant  propor- 
„  tionnelle  i  leur  nombrc  &  a  leur  H- 
beit(i ,  clles  formeroient  de  nouveaux 
„  moules  interieurs,  auxquclles  clles 
donncfoient  d'autant  plus  d'exten* 
fion  9  qu'ellcs  fe  trouveroient  con. 
„  couiir  cn  plus  grande  quantite  i  la 
„  forrtiation  de  ces   moules ,  lefquels 
prerenteroieiit  dcs  lors  une  nouvellc 
Nature  vivante,  peut-dtrc  affcz  fem- 
„  blablc  a  celle  que  nous  conneiffonb^ 
„  Ce  remplacement  de  la  Nature  vi- 
.„  vantc  ne  feroit  d'abord  que  tres-in- 
„  complet ,  mais  avec  le  tems  tous  les 
grands  Etres  ,  qui  n'auroient  pas  la 
„  puiffancc  de  fc  reproduire ,  difparoi- 
troient ;  tous  les  corps  imparfditement 
„  organifes ,  toutes  les  Efpeces  difec- 
„  tueufcs  s'evanouiroient ,  &  il  ne  ref- 
„  teroit  ,  comme  il  ue  refie  aujour- 
d'hui,  quc  lcs  moules  les  plus  puif- 
„  fans  ,  les  plus  complets ,  foit  dans 
les  Ahimaux ,  foitdans  les  Vegetaux , 


„  &  ces  nouvcaut  Etrts  feroient  co 
„  Quelq&e  fortc  femblaMes  aux  ancicns  t 
„  parcc  que  la  matierc  bcutc  &  la  ma* 
„  ticrc  vivante  etant  toujours  la  mcmc  , 
„  il  en  refuftcroit  lc  mcme  plan  gene- 
„  ral  d'organifation  &  les  memcs  va- 
„  rietes  dans  les  foimes  particuUeres } 
„  on  doit  feulemcnt  prcfumer  d^aprea 
„  notre  hypothefc,  qut  cctte  uouvcllc 
„  Naturc  feroit  rapeti(rce  ,  parcc  que 
„  la  chaleur  du  globe  n'ctant  plus  auffi 
„  fortc  aujourd*hui  qu*cllc  Tctoit  au 
,,  commenccnicnt  dc  notre  Nature  vi- 
„  vante  ,  les  plus  grandes  Efpcces  pour- 
„  roient  bien  ne  pas  naitrc  ou  ne  pas 
„  arriver  a  leurs  dimenfions  ,  &c. 

U  auroit  manque  u  cctte  dodlrine 
quelque  chofe  de  bien  enentiel ,  fi  TAu^ 
ceur  n'eut  pas  explique  la  formation  des 
molecides  OTganiques  elks.memes,  dc 
ces  molecules  douees  d'unc  fi  grande 
puinance  generatrice  ,  &  qui  jouent  uQ 
G  grand  r6Ie  dans  le  monde  organiquc ; 
car  on  auroit  toujours  pu  lui  deman- 
der,  d*ou  vehoient  ccs  molecules?  Aufli 
termine-t-il  fes  nouvelles  meditations 
fuf  les  generations  fpontanees  par  tt* 
pliquer  Toriginc  de  ccs  pctics  Etres  ac* 
cifsi  vivans,  indcftrudibles. 

,,  D'ou  peuvent  venir  primitivenienti 
„  dit-il  ces  molecules  organi^ues 
„  vivantes  ?  Nous  ne  coiuioiiTons  dans 
„  la  Naturc  qu'uu  fcul  element  adtif  \ 
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Oifeaux ,  &  de  ceux  de  plufieurs  efpeces  de  PoifTons  comme  ^JtliLlu 
les  Brochets ,  les  Barbeaux  &c.  D^autres  efpeces  de  Poilfons , 
comme  les  Carpes ,  fe  cherchent  en  tte,  les  Chats  en  Janvier, 
Mai  &  Septembre;  les  Chevreuils  en  Decembre;  ies  Loups, 
&  les  Renards  en  Janvier;  les  Cerfs  en  Septembre  &  Oclo-p 
bre;  les  Chevaux  en  ttt  (i).  Parnii  les  Infedes,  le  plus  grand 
nombre  des  Efpeces  fe  joignent  au  Printems  ou-  en  ^:te. 

CCCXIII.  Pkesque  tous  les  Infe(fles  s'epuifent  par  rafte  de  janl^^^les^ef. 
la  generation,  au.point  qu^iis  meurent  bientot  apr^s.  Tout  le  fecs  c^utt  la 


les  trois  autres  Tont  purenient  paflTifs , 
&  ne  preoRent  de  mouvemenc  qu^au 
taut  que  le  premier  leur  en  donne. 
„  Chaque  atome  de  lumiere  ou  de  feu 
„  fuffic  pour  agiter  dc  penetrer  un  ou 
plufieurs  autres  atomes  d*air,  de  terre 
9)  ou  d*eau  :  &  comme  il  fe  joint  a  la 
„  force  impulfive  de  ces  acomes  de  cha* 
leur,  une  force  attradtive,  rccipro- 
que  &  commune  a  toutes  les  parties 
„  de  la  mariere  ;  il  eft  aife  de  conce- 
„  ruir  que  chaque  atome  brut  &  pafTif , 
devient  aAif  &  vivanc  au  moment 
qu'il  eft  penetrd  cans  toutes  fes  di- 
„  menfions  par  reliment  vivifiant  r  le 
„  nombre  des  molecules  vivantes  e(l 
,»  donc  en  meme  raifon  que  celui  des 
e'manations  de  cette  chaleur  douce  , 
„  qu'on  doit  regarder  comme  lVl<fm^nt 
„  primitif  de  ta  vie 

Enfin  ,  apres  avoir  expofe  fa  theorie 
Ibus  ces  nouveaux  points  de  vue ,  M. 
de  BUFFON  nous  apprend  dans  qu«l 
cfprit  &  avec  quelles  difpofitions  ii  yeut 
iite  lu  &  medite. 
M  Tout  Philofophe  fans  prcjugcs  . 


„  dit-il  (*) tout  Homme  de  bon  cfprit, 
,j  qui  voudra  lire  avec  attention  ce  que 
,f  j*ai  (Jcrit ,  Vol  II ,  &  dans  plufieuil^- 
9,  aotres  endroits  des  Volumes  fuivans , 
„  au  fujet  de  la  nutricion  ,  de  la  ge* 
„  neration ,  de  la  reprodudion  ,  &  qui 
„  aura  medite  fur  la  puiffance  des  mou^ 
„  les  interieurs  ,  adoptera  &ns  peioe 
„  cette  pofTibilice  d*un&  nouvelle  Na- 
„  ture  ,  dont  je  n'ai  fait  Texpofitioa 
,,  que  dans  rhypothefe  de  la  deftrudtioa 
„  generale  &  fubite  de  tous  les  Etres 
„  fubfiftans.  Ces  reflexions  out  befoin, 
„  d'une  profonde  couuoiffance  de  la. 
„  Nature,  &  d*un  depouillem^nt  entier 
„  de  lout  prejuge  pour  ecre  adoptees.v 
,,  nieme  peur  etre  fenties  ;  ainfi  un 
,,  plus  grand  devcloppemeut  ne  fuffi.. 
„  roit  pas  encore  a  la  pluparc  des  mes. 

Ledteurs ,  &  feroit  fuperflu  pour  ceux 

qui  peuvent  mentendre 

On  voudra  bien  confulter  ici  la  grande 
nocc,  qui  eft  a  la  fin  du  Chap.  VIII 
de  la  premiere  Farcie  de  ces  Cor\Jidcra* 
tiom, 

C)  Pagc 

ii)HiJK  l^aL  Tomc  Il/page  ji8. 
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Thap,  V.  monde  a  pu  le  remarquer  dans  les  Harttietotis  &  dans  les 
produit'7ur  PapiHons  des  Vers  a  foie  :  les  MMes  des  Abeilles  nous  en 
Jes  indivu  ont  ofFert  ci-deffus  un  exemple  plus  frappant  encore.  Ainfi  la 
fms^'^"'^'^*'  plupart  des  Infedea  ne  s^accouplent  qu*une  fois  en  leur  vie, 
&  les  Femelles  achevent  leur  pohte  en  affez  peu  de  tenlS. 
Celles  de  quelques  Efpeces  fe  dechargent  k  la  fois  de  tous 
leurs  oeufs  :  tel  eft  le  cas  de  cette  Mouche  finguliere,  que  la 
courte  duree  de  fa  vie  a  fait  nommer  Epbemere  ^  &  ce  nom 
ne  rend  m^me  que  tr^s-imparfaitement  Textr^me  brievete  de 
cette  vie.  L'Ephemere  dont  je  parle  (i),  iie  vit  gUeres  qUc 
quatre  a  cinq  heures,  &  jamais  une  Mouche  de  cette  Efpece 
n'a  vu  lever  le  Soleil  l  (2)  mais  j'ajouterai  qu'elle  vit  enVi- 
^on  deux  ans  fous  la  foirme  d'un  Ver  aquatique.  Une  Mouche 
ji  preffee  de  vivre  n'a  pas'  de  tems  a  pcrdre ;  k  peine  eft-elle 
hee  )  qu'elle  fe  delivre  de  deux  grappcs  ,  qui  contiennent 
chacune  plus  de  trois  cents  oeufs  i  elle  pond  donc  en  un  inf- 
tant  plus  de  fix-cents  oeufs.  On  ignore  eiicore  comment  cette 
Mouche  eft  fecondee  :  Swammerdam  a  pretendu  que  le  Mile 
r^pandoit  les  laites  fur  les  oeufs  :  M.  de  Reaumur  n'a  rien 
obferve  de  femblable;  mais  il  a  cru  voir  de  courts  accouplemeni. 
Le  nombre  des  Ephemeres  qui  fortent  de  Teau  a  la  m^me 
heure ,  pour  voltiger  dans  Tair  ,  eft  fi  prodigieux  >  qu'ii  ne 
peut  6tre  compar^  qu'a  celui  des  plus  epais  floccons  de  neige : 
Tair  en  eft  obfcurci.  Au  milieu  d'une  telle  cortfufion ,  com-^ 
nienl  s'affurer  de  la  realite  de  raecoupleinent  ?  Toiit  concOurt 
neanmoins  k  perfuader  que  ces  Ephemeres  s'accouplent :  leS 
Malcs  &  les  Femell^s  font  pourvus  d'organes  qui  fuppofent 
une  veritable  copulation  (3)  (4). 


(1)  Jfem.  pdur  fermr  d  FHift,  des 
tnfecl.  Tome  VI ,  page  4^9  &  fuiv. 

(2)  tt  II  paroit  par  les  obfervations 
de  M.  de  Geer  ,  qu'ii  eft  en  Suede  des 
Mouches  Ephemeres  do  genrc  dc  celles 
dont  je  parle  ici  ,  qui  vivent  plus  de 


deux  jours.  Voy.  fes  Mem.  fur  ks  Irt^ 
fea,  Tome  II ,  Part.  II ,  page  646 ,  ift-^to. 

(j)  Ibid,  Page  sor. 

(4)  tt  Cet  accouplement  des  Ephtf- 
meres  ,  qui  avoit  echappe  k  iSwAML- 
MSRDAM  &  a  Reaumur,  n'avoit  pas 

QpELQJ/ES 
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QyELQUEs  Efpeces  dlnfedes  ne  s'epuifent  pas  par  un  feul 
i^e  :  les  M&les  &  les  Femelles  s'accouplent  plufieurs  fois , 
&  celles-ci  pondent  k  plufieurs  reprifes.  La  Reine-abeille  & 
les  Pucerons  nous  en  ont  fourni  des  exemples.  Une  efpece  de 
Mouche,  qui  depofe  fes  oeufs  dans  lcs  excremens  du  Cochon, 
nous  en  fournit  un  autre,  fur  lequei  M.  de  Reaumur  a  cru 
devoir  infifter  (i).  La  ponte  de  cettc  Mouche  relTemble  moins 

celle  de  la  plupart  des  autres  Mouches  &  des  Papillons ,  qu'a 
celle  des  Oifcaux. 


Chap.  v> 


Les  gtands  Animatix  s^accouplent  plufieurs  fois  en  leur  vie,^ 
&  les  Femelles  font  plufieurs  pontes  ou  plufieurs  portees. 
Quelques  Qyadrupcdes  ,  comme  le  Cerf ,  ne  s^epuifent  pas 
jufqu'a  la  pcrte  de  la  vie;  mais  ils  deviennent  exceflSvement 


^chappe  k  M.  de  Geer  ;  Sc  ce  qtfil  en  ; 
rapporte ,  confirme  bien  ce  que  je  vicns 
de  dire  de  la  realite  de  cet  accouple- 
ment.  Voici  fes  termes.      Je  m'ainu- 
,9  fai  les  foirees  a  contempler  leurs  af. 

femblees  aeriennes  ,  compofees  uni- 
„  quement  de  Males ,  comme  elles  le 
„  font  prefque  toujours  ,  &  je  remar- ' 
„  quai  que  des  qu'unc  Femdlc  fe  ren- 
iy  doit  en  volaut  dans  la  raelee ,  ce 
I,  qui  arrivoit  fort  fouvent ,  ocux-ci  fe 
mettoient  d*abord  k  la  pourfuite ,  Sc 
fembloient  fe  difputer  deux  ou  trois 
k  la  fois  fa  conqu£te  ,  jufqu'a  ce 
,^  qu*enfin  Tun  d*entr'cux  parvenoit  ^ 
n  s'envoler  feul  avec  la  Femelle.  Or- 
dinaircmcnt  It  oouple  amoureux  gagne 
les  airs ,  &  va  fe  placer  au  haut  d'une 
„  muraille ,  ou  a  la  cime  d'un  arbre , 
pouryachevcr  rOuvrage;  mais  deux 
„  ou  trois  couples  fe  placercnt  heureu- 
t,  fement  fur  les  feuilles  d'un  buiflbn , 

Tom  IJL 


„  oA  ils  furent  a  portee  de  mes  yeux;» 
„  Je  vis  alors  que  le  M&le  8*etant 

place  au-deffous  de  la  Femelle  ,  qu*it 
„  avoit  faifie  par  le  mime  endroit  da 
9,  corps ,  il  recourboit  fon  vcntre  par 
„  cn-haut,  &  qu'il  en  appliquoit  Tex* 
„  trdmite  contrc  i'ouvcrture  qut  fe  trou. 
„  ve  au  ventre  de  la  Femelie ,  cntre 
„  le  feptieme  &  huitieme  anneau  ,  & 
„  que  nous  avons  vu  plus  haut  donner 
„  iffue  aux  ceuf^.  On  «'imagine  alTez 
„  le  but  dc  cette  application  du  Mile 
„  a  cette  partic  du  corps  de  la  Fe- 
„  melle  ;  l^af&ire  fut  achevee  dans  un 
„  inftant,  apres  quoi  le  M&le  s'cnvola. 

„  Enfin ,  l*adtion  que  le  M4Ie 

„  fit  k  mes  yeux  ,  itoit  trcs  certaine- 
„  ment  un  accouplement  reel ,  mais  qui 
„  s'achevoit  bien  vite.  Ceft  la  raifon 
„  pourquoi  jc  n'ai  pu  voir  tout  cc  que 
„  j'aurois  voulu  ,  ftc. 

CO  Ibid.  Tome  IV»  pagc  381. 

V  V 
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Chap.  V. 


  maigres  ,  &  il  leur  faut  un  tems  confiderable  pour  fe  refaire? 

D'autres  Quadrupedes ,  comme  le  Cheval ,  le  Taureau ,  lc 
Chien ,  &c.  ne  s'epuifent  prefque  pas ,  &  font  en  etat  d'en- 
gendrer  fouvent.  II  en  eft  de  m^me  de  divers  Oifeaux  » 
comme  le  Coq ,  le  Canard ,  &c. 

Yanetrfs       CCCXIV.  Si  le  rtit  a  fes  tems  marques,  Vaccoucbement  i 
tem^derac.  ^^^^       fiens.  La  Jument  porte  onze  a  douze  mois;  la  Vache, 
couchcment  la  Biche  neuf  mois;  la  Louve,  le  Renard  cinq.mois;  la  Chienne 
badon?"^"'  neuf  femaines ;  la  Chate  fix   femaines  ;  la  Lapine  trente-un 
jours.  La  pliipart  des  Oifeaux  eclofent  au  bout  de  trois  fe- 
maines  ;  quelques-uns  ,  comme  le  Serin ,  eclofent  au  bout  de 
treize  jours  (i). 


Efpeces  vi* 
vipares  Ef- 
peces  ovi" 
pares.  Efpe- 
ces  quifem« 
blent  ^trc 
cgalemcnt 
vivipares  & 
ovipares. 
Efpeces  vi« 
vipares  & 
Efpeces  ovi- 
pares  dans 
la  mime 
claffe  & 
dans  le  me- 
nie  genre. 

Matrice  fin* 
gulierc 
d*une  Mou- 
che  vivipa* 
re. 


CCCXV.  Tous  les  Qpadrupedes  couverts  de  poils ,  font 
vivipares  :  les  grands  Poiffons  nommes  Cetacees ,  comme  la 
Baleine,  le  Dauphin,  &c.  le  font  auffi. 

Les  Qiiadrupedes  couverts  d'ecailles,  tels  que  le  Crocodile, 
la  Tortue,  fi  Ton  veut  encore,  le  Lezard,  &  tous  les  Oifeaux, 
font  ovipares. 

.  La  Salamandre  terreftre  ,  efpece  de  petit  Quadrupede  qui 
reffemble  par  fon  corps  &  par  fa  queue  au  Lezard  ,  par  fa 
t^te  &  par  fes  pattes  au  Crapaud ,  n'eft  pas  proprement 
pare.  M.  de  Maupertuis  qui  aimoit  les  petits  Aniniaux  &  qui 
favoit  les  obferver ,  nous  a  donne  des  obfervations  curieufes 
fur  cette  Salamandre  (2).  U  a  trouve  a  la  fois  dans  fon  inte- 
rieur ,  des  oeufs  &  des  petits  vivans.  Les  oeufs  formoient  deux 
grappes  femblables  aux  ovaires  des  Oifeaux ;  mais  plus  alongees ; 
&  les  petits,  plus  agiles  que  les  grandes  Salamandres,  ^toient 

(O  Hijl.  Nat.  Gen.  Es?  part.  Tome  II  ,  page  319. 

(»)  Mem.  detAcad.  An.  1727  ,  pagc  27  &  fuiv.  ifl-4to. 
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Tenfermes  dans  deux  longs  tuyaux  fi  tranfparens,  qu'on  les 
voyoit  diftinftement  k  travers.  Le  celebre  Academicien  compta 
quarante-deux  petits  dans  une  Salamandre  &  cinquante-quatre 
dans  une  autre.  11  a  eu  raifon  d'ajouter,  que  cet  Animal  paroit 
bien  propre  d  klaircir  le  myftere  de  la  generation  (i).  U  four- 
nit  au  moins  un  nouvel  Argument ,  en  faveur  du  fentiment 
des  Phyficiens  qui  penfent  que  les  petits  des  Vivipares  font 
renfermes  originairement  dans  des  oeufs.  Cela  fe  voit  k  1'oeil 
dans  la  Salamandre:  Ton  n'a  qu'k  Touvrir  pour  y  reconnoitre 
de  v^ritables  oeufs.  D^s  que  les  Petits  font  eclos,  ils  paflent  ap- 
paremment  dans  ces  longs  tuyaux  dont  j'ai  parle.  U  feroit  a 
defirer,  que  notre  Auteur  eut  plus  approfondi  cette  partie  dc 
rhiftoire  de  la  Salamandre;  mais  fl  cft  alfez  clair  qu'elle  ap- 
partient  plus  k  la  clafle  des  Vivipares  qu'k  celle  des  Ovi- 
pares. 

Les  Poiflbns  couverts  d'ecailles ,  les  Grenouilles  &  les  Rep- 
tiles  ,  tels  que  les  Serpens ,  font  ovipares.  Mais  la  Viperc  , 
comme  fon  nom  Tindique ,  eft  Vivipare.  On  lui  trouve  auffi 
de  v^ritables  oeufs ,  &  les  petits  de  la  Vipere ,  comme  ceux 
de  la  Salamandre  >  ^clofent  dans  le  ventre  de  leur  Mece  (z). 

La  claflc  nombreufe  .dcs  Coquillages  nous  offre  des  Efpe- 
ces  vivipares  &  de  Efpeces  ovipares.  La  plupart  des  Conques 
font  vivipares  ;  quelques  Limaqons  ,  comme  VTet  ^  le  font 
aufli  (3).  Les  Limaqons  terreftres ,  les  Pourpres  &  quantite  d'au- 
tres  Coquillages,  font  ovipares  (4).  En  general  il  paroit  qu'il 
y  a  beaucoup  plus  de  Coquillages  ovipares,  que  de  vivi- 
pares. 

Ci)  Minu  de  PAcad.  An.  1717 ,  pagc 
32,  in.^to. 

(2)tff/?.  Hfat.  Gr!n.  &c.  Tomc  II, 
page 

V  V  » 


(j)  Hift.  Tfat.  du  SMyaIjfz%e'<;i^ 
de  la  Dcf.  des  Parties. 
(4)  Ibid. 
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II  en  eft  de  mdnie  de  la  claflTe  plus  nombreufe  encor* 
des  Infeftes  :  la  plupart  font  ovipares  ,  mais  les  Scorpions  ; 
les  Progallinfeftes ,  les  Cochenilles ,  les  Cloportes ,  font  vivi- 
■pares.  Les   Animalcules  des  liqueurs  groffiroient  fans  doute 
beaucoup  cette  courte  lifte  (i).  Je  viens  de  nommer  ks  Pro- 
gallinfeites ;  ce  font      favffes  Gallinfeftes,  qu'on  diftingue  des 
vraies  par  ies  incilions  annulaires  qu'elles  retiennent  toujours, 
&  qui  s'efFacent  entierement  dans  les  Gallinfedes  proprement 
dites  (2).  La  Cochettille  qui  eft  devenue  un  fi  grand  objet  dc 
commerce,  &  dont  la  veritable  nature  avoit  ete  fi  long-tems 
inconnue ,  eft  une  Pro^allinfe£le  (i).  Les  Vers  de  terre>  les 
Skng.files ,  les  Araignees  ,  les  Poux  ,  les  Puces ,  les  SautereL 
leis ,  les  Papillons ,  les  Scarabes ,  la  plupart  des  Mouches  a 
'deux  ailes  ,  prefque  toutes  les  Mouches  a  quatre  aiks ,  &c- 
pondent  des  oeufs.  Mais  il  eft  aflez  remarquable ,  que  dans  le 
m^me  genre  dlnfeftes  ,  il  y  ait  des  Efpeces  vivipares  &  des 
Efpeces  ovipares.  M.  de  ReaUx^ur  fait  mention  de  fix  k  fept 
Efpeces  de  Mouches  a  deux  ailes ,  qui  mettent  au  jour  des 
petits  vivans  (4);   ce  font  des  Vers  qui  fe  transforment  par 
la  fuite  en  des  Mouches  femblables  a  leur  Mere.  La  ma- 
trice   d'une  de  ces  Mouches  eft  une  petite  curiofite  :  elle 
eft  formee  d'une  lame  roulee  en  fpirale  ,  longue  d'environ 
deux  pouces  &  demi ,  c'eft-a-dire ,  fept  a  huit  fois  plus  lon- 
igue  que  le  corps ,  &  toute  compofee  de  Vers  places  le 


(Otf  On  a  vu  dans  la  note  ajoutee 
i  VPiTt.  CXXXllI ,  quc  differentes  Ef- 
peces  d'Animalcu]es  des  inFufions  mul- 
t  iplient ,  comme  les  Polypes  d  bouquet , 
par  diviGon  naturelle.  Ces  Efpeces  ne 
f  onc  donc  proprement  ni  vivipares ,  ni 
ovipares  :  elles  forrrent  relativemenc  a 
la  generation  ,  une  nouvelle  clafTe  in- 
connue  aux  NacuraliAes  des  Siecies  pre- 


cedens  Mais  nous  ne  favons  point  cn- 
core ,  fi  parmi  les  Efpeccs  dc  ces  Ani- 
malcules  qui  mukiplient  de  la  fQrte  , 
i!  n*en  eft  point  qui  multiptient  encore 
par  des  oeufs  ou  par  des  Petits  vivans. 

(2)  M^m.  pour  fcrvir  d  rHiJi.  des 
InJ.  TomelV,  page  81. 

(j)  Ibid,  Page  87  &  fuiv. 

(4)  Ibid.  Page  405. 
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nns  k  c6ti  des  autres  avec  beaucoup  tfarti  &  au  nombre 
de  plus  de  vingt-mille  ( i). 

CCCXVI.  Nous  avons  vu  que  les  Pucerons  font  k  la  fois 
vivipares  &  ovipares ,  mais  en  differens  tems  de  Pamice  (2). 
•B  y  a  dans  les  eaux  douces ,  des  Polypes  d  panacbe ,  qui  muL- 
tiplient  comme  ceux  A  bras ,  par  rejettons ,  &  dont  les.  rejet- 
tons  font  loges  dans  des  tuyaux  analogues  k  ceux  des.  Polypes 
de  Mer ,  dont  j'al  parle ,  article  CLXXXVIII  (3).  Mr.  Trembley  a 
d^crit  ces  Polypes  d  panaebe  &  leur  maniere  de  multiplier ,  dans 
le  troifieme  Memoire  de  fon  Hiftoire  des.  Polypes.  Ceft  cette 
Efpece  de  Polype  qui  a  mis  fur  les  voies  de  reconnoitre ,  que« 
divcrfes  produdions  marines  qu'on  avoit  prifes  pouc  des  Plan-, 
tes ,  ne  font  que  des  Polypiers  (4)  ou  de&  affemblages  de 
tuyaux,  dans  chacun  defquels  un  Polype  eft  loge.  MAL  de 
Reaumur  &  B.  de  Jussieu  fe  font  affurds  que  les  Polypes  cl  panc^, 
cbe^  lorfquHls  font  deja  vieux  &  peut^tn  prets  a  perir^  pon-. 


Chap.  v. 


Erpec€s  vfc 
▼iparcs  & 
ovipares  a  I3. 
fois. 

Les  Puco- 
rons  &  les 
Polypes  a 
panachcy 


(1)  Ibid,  Page^M  &  fi"'v- 

(2)  tt  Le  Puceron  branchu  aquatu 
que  ,  efpece  de  tres-petit  Coquillage  bU 
valve ,  fenible  etre  k  la  fois  ovipare  & 
vivipare.  M.  Scheffer  ,  qui  Ta  bcau- 
coup  dtudie ,  dit  cxpreflemcnt ,  que  tous^ 
les  Puceron:  de  cette  Efpece  font  Fe- 
melles  ,  parce  qu'en  certain  tems  de 
Vannce ,  on  appergoit  dans  tous  les  Jn» 
dividus ,  des  aufs  fef  des  petitr.  \l  croit 
que  ccs  Pucerons  font  hermaphroditcs 
&  la  maniere  du  Ver  de  terre;  c'eft  a- 
dire  ,  que  chaqge  Individu  reunit  les 
deux  fexes.  11  affure,  qu'on  voit  fou- 
vent  deux  Individus  joints  enfemble  ,  & 
qui  fe  donnent  des  mouvemens  dont 
on  ne  peuc  mcfconRoitre  h  fin.  II  avance 
cxprerTcment  ^  que  la  muftiplicatton  or- 
dinaire  de  ccs  petits  InfeQes  eji  precedce 


d^un  vctitabk  accouplement ;  mais  il 
n*eft  jamais  parvenu  a  decoHivrir  les  par- 
ties  fcxuelles.  llspeuventneanmoins  muK 
dplicr  fans  accouplement.  LT)bfcrvateur 
Ta  prouve  en  clevant  en  folitude  j«C- 
qu'i  la  troifieme  gcneratijn.  La  ftruc- 
ture  de  ces  petits  Etres ,  ofFre  bien  dcs. 
parttcularites  rcmarquablcs ,  &  ellc  me- 
riteroit  d'^tre  fort  approfondie.  Ils  font 
les  feuls  Infe^es  connus ,  dans  lefqucls  on 
apperqoivc  un  veritable  cceur ,  ou  du 
moins  un  organe  qui  paroit  lui  rcffem-i 
bler  par  fa  pofition  ,  par  fa  forme ,  par 
fcs  mouvcmens  alcernatifs  de  diiatatiou 
&  de  contra^ion ,  &  par  ks  vaiiTeaux 
qui  CQ  partent. 
(I)  Voy.  la  note  fur  TArt.  CCLXXIV, 
(4)  tt  V.  la  note  fur  P Art.CLXXXVlH, 
au  fujet  du  mot  imprepre  it  Polypier^ 
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^CHAP^r  dent  des  o&ufs  bruns,  uti  j)eu  applatis.  Hs  ont  vu  des  pctits 
naitre  de  ces  oeufs  (i)  :  ainfi  ces  t^olypes  font  reellement  yivi- 
pares  &  pvipares  a  la  fois  ,  car  les  rejettons  qu'ils  pouffent 
de  differens  points  de  leurs  corps ,  font  des  petits  vivans/  Si 
les  graines  peuvent  dtre  compafees  aux  oeufs  de  ces  Polypeis, 
fi  les  brmcbes  reffemblent  aux  rejettons  de  ces  derniers  ,  On 
pourroit  dire  qu*ils  font  vivipares  &  ovipares  a  la  maniere  des  ^ 
Veg^taux» 

^ouveile  CCCXVlL  M.  TREMfiLEY,  k  qUi  il  av6it  M  referve  de  nous 
de^^^^M.^^ "^"  decouvrir  un  nouveau  Monde  dans  les  Polypes ,  m'a  communi- 
Trf.mbley  que  une  obfervation  intereffante  fuf  unc  Efpece  de  Polypes  A 
pece"de  ¥o.  P^'^^^^^^  dilferente  de  celle  qu'il  a  decrite  dans  fes  Memoires. 
lype  d  pa-  Je  rapporterai  cette  obfervation  avec  d'autant  plus  de  plaifir,  que 
leToeufs^"'  ^^^'  ^^^^'  ^^^^'^^^^  Obfervateur  eft  precieux,  & 

peiiveniAtrc  que  d'ailleurs  il  ne  Pa  point  encorc  publiee:  la  voici  donc  dans 
conferves     f^g  proprcs  termcs.     L'Efpece  de  Polypes  k  Panache ,  dont  les 
dant^piu.^"'      tuyaux  fe  ramifient  le  plus*  eft  celle  dont  les  oeufs  ont 
ficufB  moiB.      ^te  le  plus  obferves.  Ils  fe  trouvent  dans  la  cavite  de  ces 
5,  tuyaux.  IIs  y  paroilfent  environ  dans  le  mois  d'Aout.  IIs 
5,  font  d'abord  blancs ,  &  deviennent  enfuite  bruns.  IIs  font 
5>  a-peu-pr^s  ronds ,  un  peu  applatis ,  &  le  tour  garni  d'une 
5,  efpece  de  bourlet ,  fort  peu  elev^.  Au  mois  de  Septembre, 
j,  on  trouve  des  amas  de  Polypiers  de  Polypes  k  panache, 
9,  qui  renferment  un  prodigieux  nombre  d'oeufs.  Les  Polypiers 
fe  decompofent  &  perilfent  la  plupart  peu-k-peu.  Les  oeufs 
„  en  fortent  k  mefure  &  font  eleves  par  leur  legeretd  fur  la 
furface  de  Teau.  J'en  ai  amafle  une   tr^s-grande  quantite 
>,  en  Angleterre  en  1745^.  Je  les  ai  fait  fecher  a  Tombre.  J'ai 
„  emporte  ces  oeufs  en  HoIIande  dans  un  papier  ,  commc 
I,  j'aurois  fait  de  la  graine  de  Vers  k  foie.  Je  les  ai  gardes 
„  au  fec  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Jan- 

(i)  M^m,  pour  fervir  d  rHiJl.  cfex  Infea.  Tomc  VI,  Prefdce,pagc  16. 
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vier  fuivant.  Je  les  ai  mis  alors  fur  la  furface  de  Peau  que 
je  tenois  dans  de  grands  vafes  ,  qqi  etoient  dans  mon  ca- 
binet  Au  Printems,  j'ai  vu  plufieurs  de  ces  oeufs  s'ouyrir; 
les  commencemens  d*un  Polype  k  panache  paroitre  fur 
une  matiere  blanchatre  ;  cette  matiere  s^etendre  peu-a-peu  , 
&  fe  ramifier.  A  mefure  qu'eUe  fe  ramifioit  ou  vegetoit ,  \X 
fortoit  de  ces  ramifications ,  de  nouveau^^  Polypes 


CCCXVHL  Les  Polypes  a  bras  erp  forme  de  corms ,  dont 
j'ai  tant  parle ,  muitiplient,  comme  nous  Tavons  vu  (i>,  pctr 
rejettons:  ces  rejettons  font  de  veritables  Polypes  nailFans,  qui 
fortent  du  corps  de  leur  Mere,  comme  une  branche  fort  du 
tronc  d'un  Arbre^l  Ces  Polypes  font  dong  vivipare^,  ;  .mais  ce 
font  des  vivipares  bien  difterens  de  tous  ceux  que  nous  con-. 
noiffions  auparavant.  Si  l'on  vouloit  les  caraderifer ,  il  faudroit; 
inventer  un  nouveau  terme  ,  &  les  nommer  ramipares ;  car  il 
eft  bien  dvident  que  ces  Infedes  font  vivipares ,  plutdt  a  la^ 
maniere  des  Arbres ,  qu'a  celle  des  Qjiadrupedes  &  des  autres. 
Ariimaux,  qui  mettent  au  jour  des  Petits  vivans.  II  n'eft  pas^ 
encore  demontre  que  les  Polypes  A  bras  en  forme  de  cornes: 
foient  auffi  ovipares ,  &  c'eft  un  point  de  leur  hiftoire  qui  refte 
k  eclaircir.  M  Trembley  a  vu  fur  leur  corps ,  de  petites  excref- 
cences  fpheriques  ,  qui  y  tenoient  par  un  court  pedigule.  II  a 
obferve  que  ces  excrefcences  fe  detachoient  4u  Polype  au 
bout  dc  quelque  tems ,  &  qu^elles  tomboient  au  fond  du  vafe. 
Toutes  fe  reduifoient  a  rien  ;  mais  il  en  a  vu  une  qu'it  n'a: 
ofe  alfurer  itre  devenue  un  Polype ,  parce  qu'il  n'avoit  pu  la- 
fuivre  fans  interruption  ,  &  qu'il  y  avoit  de  petits  Pqlypes; 
dans  le  m^me  vafe.  Lorfqu'il  revint  examiner  cette  excrefcence, 
il  trouva  k  la  place  ou  il  l'avoit  lailTee  deux  jours  auparavant, 
un  Polype  informe  ,  qui  paroijfoit  reellement  venir  dun  corps 
fpberique  ,  qui  falongeoit  du  cbte  par  lequel  il  toucboit  k  fml 


Raifons  qui 
indiquent 
que  les  Fo- 
lypes  a  brar 
font  vivipa- 
res  6c,  ovipa- 
res. 

Pourquoi 
cettaines  EC^ 
[)eces  fonc  k 
la.  fois  vivi- 
pares  d^^ovi- 
j^ares. 

Comment 
les  oeufs  dee. 
PoiiTons 
peuvenc  rc- 
peupler  des, 
etan^s  defw 
Kchcs. 
Expertence^ 
a  tenter  fur 
ce  (ujct. 


(0  Art.  CLXXXV. 
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chap.  V,  ^  verre.  Le  cote  oppofe  etoit  encore  arrdndi ,  ton  y  apper^ 
i;evoit  Jes  hotits  de  trois  bras  qiii  commenqoient  d,  fortir.  Peu  &^ 
peu  ce  Polype  falongea  ,  &  prit  la  forme  ordinaire  de  ces  Ani^ 
maux  (i). 

Il  y  a  lant  de  rapport  entre  les  Polypes  a  brai  &  les 
l^olypes  a  panacbe ,  qu'on  ne  peut  gueres  douter  cyie  les  ex- 
crcfcences  dont  je   viens  de  parler ,  ne  foient  des  efpeces 
d'oeufs,  &  que  les  premiers  comme  les  deriiiers,  ne  foient  a 
la  fois  vivipares  &  ovipaires.  II  eft  des  tems  &  des  Circonf* 
ty^nces  ou  TEfpece  peut  fe  conferver  par  le  moyen  des  rejet- 
tons,  &  il  en  eft  d'autfes  ou  elle  ne  fauroit  apparemment  fe 
perpdtuer  que  pat  le  nioyen  des  oeufs.  Les  Pucerons  nous 
en  ont  deja  donn^  un  exemple  :  les  Petits  qul  naittoient  en 
Autonine  ne  pourroiertt  fubfiftw  fur  les  Arbres  pendant  THi- 
ver  ;  ils  font  alofs  caches  dans  des  oeufs ,  &  n'eclofent  qu'au 
retour  du  Printenis.  Nous  avons  vu ,  il  n'y  a  qu'un  moment  ^ 
que  Mr.  Trembley  a  conferve  quatrc  a  cinq  mois  au  fec,  les 
oeufs  d'une  Efpece  de  Pol}T>es  a  panache  ,  qu'ii  les  a  enfuite 
fetties  fur  Teau  comme  des  gtaines  de  Plafites  aquatiques,  & 
que  ces  graines  Animales  ont  donne  des  Polypes  de  la  m6me 
Efpece.  Ainfi  une  niare  qui  auroit  ete  tr^s-peuplee  de  ces 
Polypes,  &  qui  demeureroit  k  fec  pelidant  quelques  mois  , 
pourroit  ericore  s'en  trouver  tr^s-peuplee  au  retour  des  pluies : 
les  Oeufs  qui  fe  feroient  confervds  dans  la  vafe  ,  donneroient 
naiflance  a  de  nouvelles  Generations  de  Polypes.  Ceft  ce  que 
Texperience  a  confirme  k      Trembley  ,  foit  a  1'egard  des  Po- 
lypes  d  panache,  foit  k  Pegard  des  Polypes  A  bras ,  en  forme 
<ie  corms :  il  a  vu  dcs  Polypes  de  cette  fecondfe  Efpece  j  re- 
paroitre  dans  des  lieux  qui  avoient  ete  quelque  tems  k  fec. 
On  pourroit  conjedhirer  avec  vraifemblance^  que  les  oeufs  des 
PoilTons  fe  confervent  de  la  m^me  maniere  au  fond  des  etangs. 

(0  Mcm.  fur  lcs  Po1^p£s  ,  gfc.  Tomc  II    page  97  &  98. 

deireclies , 
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2efl?ch^s ;  qu^ils  repeuplent  quand  ces  ^tangs  fe  rempliDTent 
de  nouveau-  Ceft  au  moins  ce  qu'on  a  obferve  avec  furprife 
dans  un  ^tang  mis  k  fec  ,  &  repeupl^  enfuite  des  m6mes 
Poiifons  dont  on  ne  pouvoit  decouvrir  rorigine.  L'on  imagi- 
noit  que  des  Cigognes  ayant  porte  dans  leur  bec  ,  de  ces  Poif- 
fons  ,  les  avoient  laifle  tomber  par  hafard  dans  l'etang  rem- 
pli  de  nouveau  ,  &  que  c'etoit  k  ces  Poiflbns  qu'etoit  due  la 
nouvelle  peuplade.  Elle  Petoit  peut-^tre  aux  oeufs  demeures 
dans  la  vafe,  &  qui  avoient  pu  s'y  conferver  fains.  Ce  feroit 
une  experience  curieufe  k  tenter ,  que  celle  de  garder  au  fec 
les  oeufs  de  diverfes  Efpeces  de  Poiflbns  (i)  ,  &  de  les  re- 
pandre  enfuite  dans  des  lieux  convenables  &  appropries.  On 
s'aflureroit  par  ce  moyen  trfes-fimple  sUIs  peuvent  fervir  ainfi 
a  perpetuer  1'Efpece.  La  Nature  n'a  pas  6t6  aflujettie  a  une 
precifion  extrdme  ;  il  eft  dans  fa  maniere  d'operer  ,  une  cer- 
taine  latitude  que  le  Phyficien  doit  etudier,  &  que  l'exp^rience 
lui  decouvre.  On  n'a  pas  oublie  ce  que  j'ai  rapporte  dans  le 
Chapitre  X  de  la  V^-  Partie  ,  fur  la  maniere  d'abrdger  &  de 
prolonger  h,  volonte  la  duree  de  la  vie  de  divers  Animaux. 
En  confervant  au  fec  ,  pendant  quatre  k  cinq  mois,  des  oeufs 
de  Polypes,  on  prolonge  reellement  d'autant  la  durde  de  la 
vie  des  Germes  loges  dans  ces  oeufs.  Combien  de  Generations 
de  Polypes  fe  feroient  fuccedees  durant  cet  intervalle  de 
tems ,  h  les  oeufs  avoient  ete  laifl^^s  dans  ^eur  el^ment  na- 
turel  (2)  ? 


(1)  tt  Bicn  entchdu  ,  que  ce  feroit 
apris  qu^elles  auroient  ete  fJcondees  par 
Its  laices  des  M&Ies. 

(2)  tt  Les  fameufes  Anguiiles  du  Bled 
rachitique ,  nous  olFrent  en  ce  genre 
une  fingularite  qui  paroitroit  incroyable* 
fi  elle  n'itoit  atteftee  par  les  obferva- 

ions  les  plus  fures.  Ces  Anguilles  elles- 
lilcmcs  peuvcnt  fc  conferver  au  fec 

Tome  IIL 


dans  k  grain ,  an  moins  pendant  vingt- 
fept  ans.  On  fait  aujourd'hui  ,  qu'il  fuffit 
d'humecter  le  grain  pour  rendre  le  mou« 
vement  a  ces  Etres  microfcopiques.  On 
les  voit  bient6t  fe  mouvoir  a  la  ma* 
niere  de  pettts  Serpcns  ,  fe  plier  &  fe 
replier  en  divers  fens  ;  &  donner  ,  en 
un  mot ,  les  fignes  les  moins  equivo« 
ques  d'AnimaIite.  On  diftingue  tres-bieu 

Xx 


34^ 


CoNSIDiEATIOMS     SUR  lEd 


Chap  V. 

Efpeces  qui 
ne  font  pro- 
preraent  ni 
vivipates  ni 
ovipares. 

Les  Polypes 
qui  muld- 
piieot  par 
divifions  & 
fub  livifioBs 
natureUes, 
Maniere 


CCCXIX.  Les  Petits  des  Ovipans  fortent  du  ventre.  de  letii 
Mere ,  renferm^s  fous  une  enveloppe  moUe  ou  cruftacee.  Nous. 
nommons  cettc  enveloppe  uh  mtif  ,  &  nous  difons  que  le$ 
Petits  eclofent  quand  ils  fortent  de  Toeuf.  Les  decouvertes  de 
M.  Trembley  ,  fur  difFerentes  Efpeces  de  Polypes  d'eau  douce, 
nous  ont  appris  qu'il  eft  des  Animaux  qui  femblent  n'appar* 
tenir  proprement  ni  k  la  clafTe  des  Fivipares  ,  ni  k  celle  des. 
OvipareSy  &  qui  demandent  a  6tre  ranges  dans  une  clalTe  par* 
ticuliere  ,  pour  laquelle  nous  n'avons  point  cncore  de  nonu 


parmi  ccs  trcs-petites  Anguilles  »  des 
JVlales  &  dcs  Femelles  ;  car  on  parvient 
a  y  decouvrir  ies  parties  fexuelles.  On 
dccouvrc  auffi  les  oeufs  dans  rinterieur 
des  Femelles.  M.  TAbb^f  Fontana  , 
Phyficicn  du  grand  Duc  de  Tofcane , 
qvi  vouiut  bien  me  venir  vifiter  dans 
ma  retraice,lc  ;i  de  Deccmbre  1779, 
ayant  place  au  foycr  de  fon  microfcope  9 
des  parcclles  de  Bled  rachitique,  nous 
montra  ccs  curieures  Anguiil«s  a  M. 
Trembley  ,  a  M.  de  Saussure  &  a 
moi.  Nous  vimes  diftindlement  les  Percs  > 
les  Meres  ,  les  Petits ,  les  ceufs  &  les 
Pctits  renfermes  encore  dans  ces  eeufs. 
M.  FONTANA  ,  qui  a  Wonne  des  preu- 
ves  de  fon  habilete  dans  Tart  d'obfer- 
ver ,  &  qui  a  fort  approfondi  rhiftoire 
de  nos  petites  Anguilles  immortelles , 
dont  ii  avoit  publie  un  prccis  en  1 769  C*), 
les  a  faic  reprefenter  cn  1772 ,  dans  une 
fuitc  de  Planchcs  ,  dont  il  m'a  gratifie , 
&  oi  Ton  parcourt  avec  une  agreable 
C*;  Confultez  fur  la  date  de  la  belle 
decouvertc  des  Anguilles  rfont  il  s*agit , 
rEcrit  de  M.  FoNTANA  ,  Journ.  de 
Phyjtque  ^  Janvier  1776;  &  cclui  de 
D.  RoFFREDi ,  Mai  i  de  la  memc  annee. 


furprife ,  toute  la  fuite  de  ccCte  inte» 
reflante  hiftoire.  Un  autrc  Obfefvateur» 
M.  rAbbe  Roffredi,  qui>depuis  1769^ 
jufqu'en  1774,  n*avoit  pas  recherchfr 
avec  moins  de  fagacice  &  de  fucces 
les  particularites  remarquables^  de  la 
vic  de  ces  memes  Anguilles  ,  en  a  pu- 
blic  une  hiftoire  tres-detailMe  dans  le 
Journal  de  Phyfiquey  Janvicr  177?  » 
accompagnee  de  Figures ;  &  c*cft  apres 
avoir  lu  cctte  hiftoire ,  qwe  M.  rAbbi 
Needham  s'eft  fait  un  dcvoir  de  re- 
connoitrc  publiquemcnt  ,  qu'il  s'etoit 
trompe  fur  la  nature  de  ces  Etrcs  mu 
crofcopiques ,  qu'il  avoit  dt^couverts  le 
prcmier ,  &  dont  il  avoit  publie  queU 
qucs  details  dans  fon  Livre  incitul^ » 
Nouvellef  clecouvertcs  faites  avec  le  mi^ 
crofcopt,  1747»  Chap,  VIII.  Cct 
avcu  public  de  M.  Needham  lui  fait 
trop  d'honneur  ,  pour  quc  je  nc  le  tranf- 
crive  pas  ici.  11  fe  trouve  dans  uue  Lcttre 
qu'il  a  adreflcc  au  Redadeur  du  Jof/r- 
nal  de  Phyfque  ,  &  qui  a  ete  impri- 
raee  dans  le  Cahicr  de  Mars  177^ 
9)  Je  vous  prierai  d'annoncer  au  PubKc 
„  la  part  que  je  prends  ii  la  tres-belie 
„  &  tres-utile  decouyerte  de  D.  RoF« 
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Jai  donrii  dans  le  Chapitre  XI  de  la  Partie  l  un  preds  dc 
rhiftoire  des  Polypes  A  bauquet  :  j'j  ai  rapporte  d'apr^s  M. 
TftEMBLEY ,  la  maniere  finguUere  dont  ils  multiplieDt  J'ai  dit 
qu'il  en  a  obferv^  deux  Efpeces,  dont  j'ai  indiqui  les  carao- 
teres  :  les  Polypes  de  Tune  &  de  Tautre  ont  la  forme  d'une 
cloche  renverfee.  On  a  vn  que  lorfque  les  Polypes  de  la  pre- 
miere  Efpece  font  fur  le  point  de  multiplier ,  ils  perdent  leur 
forme  de  cloch^,  &  prennent  celle  d'un  corps  arrondi  ,  qui 
fe  partage  fuivant  fa  longueur,en  deux  corps  arrondis  plus 


dont  on 
peut  oonce. 
voir  la  Gc* 
neratiou  des 
Polypes  d 
bulber.  . 

Reflexionl 
fur  la  ftnic^ 
tui  c  des  Pc 
lypes ,  &  fut 
YAnimalU^* 


4,  FREDt ;  puifqn*il  s'agit  d'ufi  Etre  or- 
ganife  tres-Gngulier,  que  j*ai  dccou- 
vert  autrefois,  &  pour  lequel  jedois 
prendre  plus  d*interet  que  perfonne. 

,>  Je  n*ai  d^autre  apologie  a  faire  pour 
mes  erreurs  ,  que  de  dire  qu'alors 
(  il  y  a  plus  de  trente  ans  de  ma  d^- 

5,  couverte),  il  Aoit  trcs-aifrf  St  tris- 
naturel  de  fe  tromper  fur  la  nature 
&  rorigine  d*un  Etre  G  (ingulier, 

„  dont  la  vie  renouvellee  i  plaiGr,  aprcs 
„  un  tris-Iong  &  trds-parfoit  deflechc- 
5,  ment ,  etoit  un  phcnomenc  qui  n'en- 
„  troit  pas  du   tout  dans  ridee  quc 
les  Philofophes  de  ce  tems  s'etoienc 
faite  de  la  vitalite  Auimale.  Je  mc 
fuis  trouve  dans  le  cas  de  pluGeurs 
„  PhyGcieus  cdlebres  de  ce  tems ,  qui , 
„  i  la  premiere  decouvcrte  des  Poly. 
91  pcs ,  &  de  lcur  maniere  Gnguliere 
„  de  fe  multiplier  par  divilion ,  fe  font 
„  cffbrccs  pendant  long-tems  d<  nicr 
„  leur  vitalite  Auimalc,  &  dc  lcs  rc- 
gardcr  comme  des  Plautes  d*une  Ef- 
pece  Gnguliere 
Dans  ce  nouvel  Ecrit  de  M.  de  Buffon 
fuf  les  Gdndrations  fpontandes ,  dont  j'ai 
lAonne  un  cxtrait  dans  la  note  qui  tcr- 


minc  le  Chapitre  precedent ,  on  trouTe 
un  palfagt  {ur  les  AnguiUes  du  Bled 
rackitiqoe ,  qut  donne  dt  ces  AnimaU 
cules  des  idees  bien  difFifrentes  de  cellcs 
que  MM.  Fontana  &Roffredi  avoient 
puifees  dans  la  Nature  elle-mjme,  & 
que  M.  Tremblbt  ,  M.  de  Saussurb 
Sl  moi ,  nous  avons  jugees  parfaitcmcnt 
conformcs  k  nos  proprcs  obfervations. 

„  Mes  rechcrches  &  mes  czperien^ 
„  ccs  fur  les  molecules  organiqucs,  (  c^eft 
„  M.  de  BUFFON  qui  parle  (*) ) ,  de*- 
„  montrent  qu'il  n'y  a  point  de  Germe» 
„  precxiftans ,  &  cn  mteie  tcms  ellcs 
„  prouvenc  quc  la  generation  des  Ani- 
„  maux  &  des  VegeCaux  n'eft  pas  uni- 
„  voque  *,  qu'il  y  a  peuttoe  autant 
„  d'Etres  ,  foic  vivans,  foit  vegctans, 
„  qui  fe  reproduifent  par  raflemblage 
„  fortuic  des  molecules  organiqttes  « 
„  qu^il  y  a  d'Animaux  ou  de  Vegetaox , 
„  qui  peuvent  fe  reproduire  par  une 
„  fucceffion  conftante  de  g<(nerations ; 
,,  eilcs  proovent  que  la  corruption  , 
„  la  decompoGtion  des  Animaux  &  des 
„  Veg^taux  produit   unc  infioiti  de 

(*)  Tome  IV  d«s  Suppldmenr  a  THif. 
toirc  Naturelle ,  page  ns  &  1777. 
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petits  ,  qui  ne  tardent  pas  a  prendre  la  forme  de  cloche.  Cd 
font  deux  Polypes  parfaits  attaches  k  la  m^me  tige  par  un 
pedicule  propre.  Ils  s^arrondiffent  enfuite  bient6t ,  &  fe  par* 
tagent  comme  k  premier  en  deux ,  fuivant  leur  longueur.  Le 


yj  Corps  orgamfis  vivans  &  vegetans ; 

qiie  qudques-uns ,  comme  ceux  de 
9,  la  laite  du  Calmar ,  ne  font  que  des 

efpebes  de  macTiines  qui ,  quoique 
,,  tres.fimples  ,  font  aiftives  par  eHes- 
,,  memes  ;  que  d*«iutres  ,  comme  les 
„  Animaux  fpermatiques ,  font  des  corps 
„  qui ,  par  leur  mouvement ,  femblent 
„  iraiter  ies  Animaux  ;  que  d'autres  ref- 
9,  femblent  aux  vegetaux  par  lcur  ma- 

niere  dc  croitre  &  de  s'etendre  dans 
„  totites  leurs  dimenfions :  qu'il  y  en  a 
„  d'autres ,  comme  ceux  du  Bled  ergotc\ 
,9  qu'on  peut  faire  vivre  &  mourir  aufTi 
„  fouvent  que  Ton  veut  ;  que  Tergot 
„  ou  lc  Bled  crgote,  qui  eft  produit 

par  une  efpece  d'alteration  ou  de 
„  dccompofition  de  la  fubftance  or- 
„  ganique  du  g^ain ,  eft  compofe  d'une 
,,  infinite  de  filets  ou  de  petics  Corps 
„  organifcs ,  femblables  pour  la  figure 
,,  a  des  Anguilles  ;  que  pour  les  ob- 
„  ferver  au  microfcope ,  il  n'y  a  qu'a 
„  faire  infufer  le  grain  ergofce  pcRdant 
„  dix  a  douze  heures  dans  Teau ,  & 
„  feparer  les  filets  qui  e^  compofent 
„  la  fubftance  ,  qu'on  verra  qu'ils  ont 
„  un  mouvement  de  flexion  &  de  tor- 
,,  tillement  tres-marque ,  &  qu'ils  ont  en 

m^me  tems  un  leger  mouvement  de 
„  progieflion,  qui  imite  en  peifeAion 
„  celui  d'une  Anguille  qui  fe  tortille  ; 
„  que  quand  Teau  vient  a  leur  man- 
„  q^er ,  ils  celfent  de  fe  mouvoir ;  mais 


„  qu'en  ajoutant  de  la  nouvelle  eau  i 
„  leor  mouvement  fe  r^nouvelle ,  & 

que  fi  on  gardc  cctte  matiere  pen- 
„  dant  plufieurs  jours ,  pendant  plu- 
„  fieurs  mois  ,  &  meme  peirdant-plu- 
„  fieurs  annees ,  dans  quelque  tems 
„  qu'on  la  prenne  pour  robferver,  on 
„  y  verra  les  memes  petites  Anguilles , 
,9  des  qu*bn  les  melera  avec  de  Teau , 
„  les.  ircmes  filets  en  monvement  , 
„  qu'on  y  aura  vus  la  premiere  fois  , 
„  en  forte  qu'on  peut  faire  sgir  ces 
„  petits  corps  aufTi  fouvent  &  aufli 
„  long-tems  qu'on  le  veut  ,  fans  les 
j,  detruire ,  &  fans  qu'ils  perdent  riea 
9,  de  leur  force  ou  de  leur  a<ftivite.  Ces 
„  pctits  corps  feront,  fi  Ton  vcut,  des 
„  cfpeces  de  macliines  qui  fe  mettent 
„  en  mouvement  des  qu'elles  font  plon- 
„  gtfes  dans  un  fluide.  Ce  focit  dcs 
„  efpeces  de  filets  ou  filamens  ,  qui 

s'ouvrent  quelquefois  comme  les  fila- 
,,  mens  de  la  femence  des  Animaux , 
„  &  produifent  des  globules  mouvans : 
9,  on  pourroit  donc  croirc  qu'ils  font 
„  de  la  meme  nature  ,  &  qu'ils  font 
,1  feulement  plus  fixes  &  plus  folides 
„  que  ces  filamens  de  la  liqueur  f<f« 
„  minale 

M.  de  BUFFON  nous  reprefentc  donc 
les  Anguilles  du  Bled  lachitique  >  noii 
comme  de  vcritablcs  Animakules ,  mais 
comme  dcs  efpcccs  de  machincs  ,  ou 
comme  des filamuis  de  nicme  nature  quc 
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Bouquet  eft  dbrs  compofd  de 
s^accroitre  par  de  femblaWes  d 
les  cloches  tiemient  ,  comme 
commune,  &  compqfent  ainfi 

les  filamcns  dc  la  liqueitr  ffminak  , 
dans  laquelle  on  faic  qu^il  n'admet  point 
d^Animalcules.  (  Voy.  la  note  qui  eft  a 
la  fin  du  Chap.  VIU  dc  ia  Irc.  Paf t,  de  ces 
Conjid&ations.  )  11  dit  ,  qi4C  Ics  fila* 
mcns  du  Bkd  s'ouvrcnt  quclquefois 
commc  ccux  de  la  fcmencc  des  Jnimaux , 
fef  produifcnt  dcs  globulcs  mouvans. 
Je  laiiTe  adx  Naturaliiles  inftruits  ik  de- 
cfder  emre  IVloqvent  Ecrivain ,  &  ks 
Obfcrvateurs  quc  j'ai  cites, 

Qu'on  n^knagine  pas  ncanmoiti» ,  quc 
le^  Etres  en  queftion  foient  d*une  teile 
petitcfTe ,  qu'on  ne]  puifTe  que  tres-difii- 
cilement  s^afliirer  de  leur  veritable  na- 
ture.  Ce  n'eft  point  du  tout  cela.  On 
en  jugera  par  guelques  d^tails,  aux. 
quels  je  ne  puis  me  refufer.  Quand 
on  ouvre  des  grains  rachitiqucs  qui 
vegetent  encore>  on  y  trouve  de  ccs 
Etres  vivans  qui  oor  jufqu^ii  deux  l'gnes 
dc  longueur.  Une  loupe  de  cinq  a  fix 
Hgnes  de  foyer  firffit  pour  les  obferver. 
Ceux  qu'on  renoontre  dans  les  grains 
rachitiques  trfc-defTeches  ,  n'ont  gueres 
qu'un  tiers  de  ligne  de  longueur.  lls 
font  pourtant  encore  vifibles  a  roeil  nud. 
Lcur  couleur  eft  un  ch4t'ain  clair ;  raoins 
fonce  vers  rextremite  anterieurc.  La 
forme  de  cette  extr6iiite  eft  arrondie. 
L*extremite  poflerieure  fe  termine  en 
pointe.  L'interieur  prefente  une  rangce 
de  petits  globules  traiifparens ,  difpofes 
eu  chapelets  >  &  inegaux  en  grodeur  ; 


quatre  cloches.  II  continue  ^  Q^j^ 
ivifions  &  fubdivifions.  Toutes 
autant  de  fleurs  ,  a  une  tige 
un  bouquet  qu'pn  ne  f(;  laffe 

I  les  plus  gros  font  les  plus  pres  de  U 
[  partic  pofterieure  ;  en  forte  qu'ils  vont 
toujours  en  diminuaut  dc  grQiTeur ,  ^ 
raefure  quMls  s'cIoignent  de  cette  ex* 
tremite.  Ces  globules  font  oblongs »  & 
on  ne  fauroit  les  meconnoitre  pour  des 
oeufs.  Ils  cn  font  riellement ;  &  M. 
PAbbe  RoFFREDi ,  qui  me  fournit  cet 
curieux  decails,  eft  parvenu  ^  appec. 
ccvoir  dans  roeuf  >  le  petit  Etre  vivant 
qu'U  scnfermc ,  &  a  le  voir  eclorre. 
Commenfe  apres  cela^refuCer  le  nomi 
^'Auguilks  a  ccs  Etres  finguliers  ?  Com- 
ment  admcttrc  qu*il«  ne  font  que  da 
Jtmples  fikunms  du  graio  ,  og  dc  pctics 
corps  a  reflbrt  c^ue  L*eau,  ta^K,  en  mou- 
vcment  ? 

Lcs  grains  mchitiqucs  ou  avoftcs  ne 
doivent  point  etre  confondus  avec  lea 
grains  nicUes  ou  charbonn^ ,  ni  avcc 
\ts%x2L\nicrgot(!s.  Ils  Tont  <fte  cependant, 
&  M.  Nbedham  avoit  commis  cette 
meprife,  qui  n'a  pas  peu  contribue  a 
rctarder  la  dicouverte  du  vrat.  Les  grains 
racliitiques ,  qui  font  les  feuls  ou  Toa 
puifTc  trouvcr  nos  petites  Anguilies ,  ne 
rcnCcrmcnc  point  interieurement  une 
poufliere  noirc  ou  fetide,  comme  les 
grains  nielles  ou  charbonnes.  Leur  fubf. 
tance  n*eft  point  lifTc  &  compadte  cemme 
dans  lcs  grains  ergot&^  La  fubftance 
du  grain  rachicique  eft  un  peu  gcljti- 
neufe  &  blanch&trc ;  &  c'eft*dan$  cctte 
fubftance  qu'ou  degouvre  ies  Anguillcs. 


CoSsidIratIons  sttk 
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"c^IXp.  v.^  point  ^'admirer  aa  microfcope ,  &  qtfon  prcndroit  ^  la  yttd 
iimple  pour  ime  tache  de  moififlure. 

Les  Polypes  h  bouquet  de  la  rcGonde  Efpece  ^  ne  dolvcnt 


lc  grain  rachftiquc  cft  rouvent  la  moitie 
plus  court  que  le  grain  fsin.  Il.eft  ex- 
\crtcuremcnt  finonne.  Sa  fortnc  cft  nucl- 
qncfois  monftrueufe ,  ou  plus  ou  moins 
irreguliere.  Sa  coulcur  eft  d'un  bruh 
tirant  fur  le  noir. 

Les  rcchcrchcs  approfondics  de  6om 
RoFFREDi  ront  conduit  k  decoufrir  tcs 
petitcs  Anguilles  dans  le  collet  de  la 
Plantc  rachitique ,  dans  la  tigc  &  dahs 
la  racinc  pivotantc.  Lt  coUet  lui  en  a 
paru  tout  rempli  &  les  mouvemens 
de  ccs  Anguilies  etoient  plus  vifs  que 
teux  des  Anguilles  qu'6n  trouve  dans 
le  grain.  Celles  qui  avoient  d'abord  habite 
ie  collet  ou  la  tige  de  la  Plante  ,  paf- 
Tcnt  enfuitc  dans  le  gi-ain  des  qu*il  eft 
tine  fois  forme ;  &  C'eft-la  qii'clles  prtn- 
iient  tout  leur  accroiflement. 

Les  grains  avorcds  ou  rachitiques  qui 
Vegt^tent  encore ,  prcfentent  des  An- 
guilles  ,  de  toute  graudeur ,  &  une  mul- 
ticude  d'oeufs  dinemines  dans  la  fubf- 
tance  glaireufc  du  grain ;  dc  on  ne  fau- 
toit  dire  combien  ce  fpedacle  eft  intc- 
yeiTaQt  &  memo  magnifiqoe  quand  on 
ie  contcraple  au  microfcope  folairc.  II 
iie  faut  pas  oublier  que  les  ceufs  font 
fi  tranfparens  ,  qu'ils  laiffent  apperce- 
voir  la  petite  Anguille  logec  dans  leur 
Snt^rieur,  &  repliee  agreablement  fur 
elle-m£me. 

Les  vieilles  Angiiillcs, ,  ou  les  An- 
Uuilles  qui  ont  achcvc  leur  ponte ,  ne 


jouififertt  point  (k  priviJege  dc  rcvivrc 
Iorfqu'on  les  humedtc  a(>rcs  lc  dcffechc- 
ment  du  grain.  11  en  cft  de  mdme  dct 
Angoillcs  logecs  cncorc  dans  roeuf ,  ft 
de  ^Ucs  eclofes  nouvellemcnt.  II  n'y  a 
quc  ks  Anguiltes  qul  ont  pris  un  ccr« 
tain  accroifTemcnt  ,  qoi  poffcdcnt  la 
fingollcre  prt)prictc  de  reprendrc  la  vic 
&  Ic  mouvement  aprcs  un  long  deffc- 
ckement  du  grain.  Cellcs-ci  n*ont  gucrcs 
qu*an  ders  de  lignc  de  longocur ,  fur 
un  cent  trcnte.ueuviemc  dc  lignc  de 
diamctre.  Les  grandcs  Anguillcs  j  leis 
Anguillcs  Meres  qu*on  obfervc  dans  lcs 
grains  qui  vegetent  encorc  ,  ont^  corame 
je  Tai  dit  ,  jufqu'^  deux  ligncs  de  lon« 
goeur ,  fur  nn  dixiemc  de  lignc  dc  dia« 
metre. 

Ce  ne  font  donc  quc  les  Anguilles  qui 
ont  pris  un  cercain  accroiffemetit  dans 
le  grain  arant  font  deffechemcnt  >  qui 
ont  ete  dcftinees  par  la  Naturc  a  con- 
fcrver  rEfpece.  L^admirable  propricti 
dont  elle  les  a  douees  ,  eft  le  moyeii 
relatif  i  cette  fin. 

Les  )experiences  de  rObfcrvateur  pa* 
roiffent  prouver ,  qu'il  n'cn  eft  point 
des  oeufb  de  nos  Anguilles  comme  d6 
ceux  des  Polypes  d  panadie ,  qui  peu- 
vent  etrc  conferves  au  fec  pendant  pla^ 
fieurs  raeis  fans  perdre  leur  feconditc; 
Q'a  toujours  ete  vainement  qu'il  a  ho^ 
me(fte  les  oeufs  des  grains  deffeches  :  ja^ 
aiais  ils  n'ont  produit  d'AuguiIles. 
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pas  leur  premiere  origine  k  la  divifion  d'une  cloche  ;  mais 
pous  avons  vu  qu'il  nait  <;k  &  Ik  fur  les  branches  du  bou- 
quet,  de  petits  boutons,  de  petites  bulbes  ,  femblables  en 
quelque  forte ,  aux  Galles  des  Flantes  ,  &  qui  groflliirent  peu. 


Cha?.  V, 


Le  plus  grand  nombre  des  Anguilles 
^Q'on  decouvre  dans  les  grains  rachitu 
ques  ,  eft  £)ourvu  d*ovaires :  ce  font 
des  Femelles.  On  voit  a  leur  partie 
poflcrieure ,  d^ux  petites  eminences  en- 
tre  lefquelles  eft  une  fente  aifec  a  re- 
connoitre ,  &  qui  a  ete  meuagee  pour 
la  fortie  des  oeufs.  Elle  eft  donc  la  : 
partie  fexuelle.  Dom  RoffreI)!  )'a  de- 
crite.  ^D^autres  Anguilles  moins  grofles  , 
ne  montrent  poinc  d'ovaires  :  ce  font 
les  m\ts  de  l'Efpece.  M.  TAbbe  FoN- 
TANA  a  tres  bien  vu  &  reprefente  dans 
fes  Planches  ,  la  partie  fexuell&  qui 
fe  moutre  au  bout  pofterieur,  fous  la 
fbrme  d*un  petic  corps  longuet ,  char- 
nu  ,  termine  en  pointe  ,  &  qui  fort 
d'une  fente  tres.vifible.  D«  Roffredi^ 
a  fait  aufli  la  mdmeobfervafion.  IJourn. 
dcPhyJique^  Mai ,  1776,  page  582]. 

Apres  les  nombreufes  experiences  de 
D.  ROFFREDI  ,  on  ne  fauroit  douter 
qtie  les  Anguilles  n'occafionent  le  ra- 
dutifmc  du  Froment  U  a  donne  cette 
maladie  a  TOrge  &  au  Seigle  .,  en  Ce* 
lAant  avec  ces  deux  Efpeces  de  grains , 
des  grains  rachitiques  de  Froment ;  & 
il  a  vu  ainfi  des  Anguilles  dans  les 
grains  avortet  d*Oige  &  de  Seigle. 

Les  Anguiiies  peuvent  fe  conferver 
dans  la  terre  deficchce  comme  dans  le 
grain,  &  pafler  enfuite  de  cetce  terre 
dans  les  racines  des  Plantes  ,  lorfqu'eUe 
vient  a  etre  humedttfe. 


Les  Angiu*I1es  du  Bled  rachitique  ne- 
font  pas  les  feules  qui  jouiflent  du  pri« 
vilege  de  revivre  apres  avoir  ete  defl\f- 
chees.  Dans  un  fecond  Ecrit  de  D.  RoF* 
FREDl  [  Ihid,  Mars  1775.  3  ,  on  trouve- 
la  defgription  de  quatre  Efpeces  d'An« 
guilles  de  la.  colle  de  farinq ,  que  cet 
habile  Obfervateur  a  vu  revivre  apres, 
le  deflcqhement  de  la.  maciere  ou  elles. 
avoient  pris  naiffance.  U  paroit  cepen«^ 
dant  qu^elles  ne  pofledeut  pas  toutes, 
cette  fingulii:re  propriete  au  mdnie  degre; 
que  les  Anguilles  du  Bled.  avorte.  Aui 
moins  rObfervateur  nous  apprend  -  il 
que  foF  cent  (^uatre  An^uilles  d*une  de^ 
ces  Efpeces ,  il  n*en  a  vu.  revivre  que. 
cinq ,  apres  uu  deflechement  de  quatre.- 
mois  [  Ibii'  Mars  177^  v  page  *2o  ^ 
221  ].  Jc  reviendrai  ailleurs  ces  An«. 
guilles  de  la  colle  de  farine* 

Long-tems  avanfr  qu-on  qonnut  le» 
Anguiiles  qui  revivent  apres  avoir  ete 
deifechees  ,  on  connoiflbit  un  pecit  Ani« 
mal  qui  pofledoit  la  m6me  prerogative. 
Leuwenhokiec  Tavoit  decouvert  le  pre^ 
mier ,  &  Tavoit  rendu  celebre  par  le» 
chofes  merveilleufes  qu*il  en  avoit  ra- 
contces.  On  voit  aflcz  que  je  veux  par-. 
ler  du  Rotifcre.  11  avoit  ete  obferve. 
depuis  par  plufieurs  Naturalifles;  maia, 
aucun  d'eut  ne  Tavoit  etuditf  avec  au* 
tant  de  foin  &  d'inteliigence  que  M. 
TAbbd  Spallanzani.  11  en.  a  publie-. 
riiitereflance  hiiloire  dans  le  Tome  1( 
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a  peu.  Parvenus  enfin  k  leur  dernier  tefme  d'accroiflement  ^ 
ces  corps  ronds,  ces  efpeces  de  bulbes  fe  d^tachent  du  bou- 
quet,  &  vont  en  nageant  fe  fixer  fuf  quelque  appui.  Ils  s^y 
attachent  par  un  court  p^dicule  qui  s'aIonge  en  peu  de  tems. 


de  fcs  Opufcuks  de  PhyJ^que  ,  &  c'eft 
de  cette  hiftoire  que  je  detacherai  qiief- 
i}ues  traits  qui  manqueroient  it  cette 
note  addirionnelle. 

Le  Rotifere  doit  <rre  range  parmi 
les  Animalcules  microfcbpiques.  On  le 
tiouve  dans  1a  pouflTiere  qui  (%  raflem- 
ble  fur  lcs  toits.  Son  ventre  eft  renfle  ; 
&  fa  tranfparence  permet  d*appercevoir 
dans  fon  inteiieur,un  petk  organe  qui 
ofFre  des  mouvemens  feknblables  k  ceuT 
d'un  cceur  dont  il  imite  la  forme.  La 
partie  anteiicure  de  TAnimalcuIe  eft  fa- 
qonnee  en  maniere  d'c  cornet,  &  garnie 
de  deux  tronqons  ,  dont  le  fommet  pre- 
fente  une  imitation  de  deux  roiies , 
qui  fe  meuvent  avec  plus  ou  moins 
de  vitelTe.  La  partie  pofterieure  eft  ar- 
iiiee  d'uu  petit  trident. 

Pour  voir  le  jeu  du  petit  organe  logi 
dans  rinterieur,  &  celui  desdeux  roues, 
il  faut  hume<!ter  avec  un  peu  d*eau  le 
Rotifere.  Lorfque  l'eau  s'evapore ,  tout 
ihouvement  ceCTe  peu-a-peu.  L*Animal. 
cule  fe  contracfte ,  fe  ride «  fe  deforme 
de  plus  en  plus,  &  rev6t  enfln  Tap- 
parence  d'un  petit  fragment  de  par- 
Chemin  ou  de  peau  deflechee.  Sous  cet 
afpeift ,  on  le  croiroit  mort  v  &  pour- 
tant  il  conferve  ies  principes  de  la  vie. 
Leuwenhoek,  qui  Tavoit  garde  dcux 
ans  entiers  dans  cet  etat  de  mort  ap- 
j^arentc  ,  l*avoit  vu  reprendre  tous  fes 
ttiouveracns  dhs  qu*il  ravoit  humedtc : 


&  M.  Spalianzani  a  vii  le  iiiime  pro- 
dige  au  bout  de  quatre  ans. 

Lc  Rotifere  eft  ehtitfremcnt  gelati* 
neux.  II  revet  toutes  fortes  de  formes. 
11  s^alonge  &  fe  raccoorcit »  fe  renfle 
&  fe  cDntra(ftc,  retirc  cn-dedans  fa 
partie  anterieure  ou  la  partie  bppoftfe ; 
ne  renfle  ,  quand  ilveut,  qu*une  portion 
plos  ou  tnoins  longue  de  fon  corps ,  en 
tnimt  tems  quW  ^longe  le  refte  :  cn  un 
mot ,  le  Rotifcre  eft  un  vrai  Protee. 

U  eft  agile  y  &  fe  minfporte  avec 
vitefle  d'un  lieu  dans  un  autre.  Sa  de- 
marche  imite  celle  du  Polype  k  bras  , 
ou  celle  de  ces  Chenilles  qu'on  a  nom- 
mees  arpenteufa.  II  fc  fixe ,  tomme  lc 
Polype  ,  par  rextr6mir6  de  fa  queuc. 
*Lc  Rotifcre  peut  reflufciter  bien  dcs 
fois.  Nbti^e  tDbfervateur  dit  avoir  vu 
onze  refurredtioQs.  Mais  plus  le  nom<» 
bre  des  epreuves  accroit ,  &  plus  ceiui 
dies  reflufcitans  diminue. 

Le  tems  neceflaire  poUf  opirer  cette 
efpece  de  refurredtion  ,  n'a  point  dc 
limites  iixes.  On  voit  des  Rotifercs  qui 
reflufcitent  au  bout  de  quatrc  miuu« 
tes ,  d'autres  au  bout  d'une  heurc. 

Notre  Obfervateur  ti'a  pas  remarque 
une  difference  de  tems  bicn  fenfibU 
entre  la  refurredtion  des  Rotiferes  mis 
a  fec  depuis  quelques  heures  ,  &  celle 
des  Rotiferes  deflech&  depuis  plufieurs 
mois  ,  ou  mime  de  plufieurs  ann^ea, 
Mais  il  a  obferve  ^  qu'ils  reflufcitent  plus 
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Ghique  bulbe  perd  fa  forme  fpherique  &  devient  ellyptique. 
Cette  efpece  de  bulbe  eft  incomparablement  plus  grolTe  .  qu'un. 
Polype  en  cloche.  EEe  fc  partage  par  le  milieu  Ipngitudina^ 
lement ,  &  les  diviiions  &  fubdivifions  continuent  de  la  m^me 


promptement  i  un  plus  grand  degre  de 
chaleur,  ou  lorfque  Teau  dent  oti  les 
bumedte  >  eft  plus  chaude  que  Tair  am- 
biant. 

II  y  a  ici  une  cbofe  bien  rmguliere  , 
&  qu'on  n'avoic  pas  plus  foupqonnce 
que  Tefpece  de  refurredtion  elle-m^me  : 
c'eft  que  le  retour  a  la  vie  eft  lie  a  une 
circonftance  exterieure  fi  necedaire,  quUI 
n'arrivepoint  fi  cecte  condition  manque. 
U  faut  abfolument  que  ie  Rotifere  foit 
enveloppe  immediatement  de  pouffiere 
ou  de  fabte ,  pour  reprendre  la  vie  & 
le  mottvement  Si  on  laifle  a  nud  un 
Rotifere  mis  a  fec ,  il  ne  redufcitera 
jamais.  La  refurre(5lion  de  ces  fmguliers 
Animalcules.eft  mime  d^autant  plus  fikre 
&  plus  prompte,  qu'il  y  avoit  plus  de 
fable  ou  de  poudre  terreufe  dans  Teau 
ou  ils  ecoient  plonges  avant  leur  delli. 
cation.  Seroit  •  ce  donc  que  le  contad 
immediat  de  Tair  nuife  k  ces  Etres  mi- 
crofcopiques ,  &  que  Tenveloppe  de 
fable  les  preferve  de  ce  contadb?  C*eft 
une  conjedture  qu'indique  notre  inge- 
Aieux  Auteur ,  &  qui  ne  paroit  pas  def- 
tituee  de  probabilit^. 

Nt  Texces  de  la  chaleur ,  ni  l*exces 
du  froid  ne  nuifent  aux  Rotiferes  en- 
fevelis  dans  la  pouflTiere  des  toits.  IIs 
y  afFroncent  impunement  les  plus  gran- 
des  ardeurs  de  TEte ,  &  les  plus  grandes 
rigueurs  de  THiver.  Ils  peuvent  meme 
fbuten^r  de  plus  rudes  epreuves  encore. 

Tome  IIL 


Enfonc^s  dans  un  (able  echauSe  par  le 
feu  jufqu'au  cinquante-fixieme  degre  du 
thermometre  de  Reaumur  ,  ils  n'y  per- 
dent  pas  la  faculte  de  relTufciter.  IIs 
ne  la  perdent  pas  non  plus  \  un  froid 
artificiel  de  dix-neuf  degres.  Mais  ce 
n'eft  que  dans  leur  etat  de  defTdchement 
que  les  Rotiferes  font  capables  de  fou- 
tenir  de  Celles  epreuves.  IIs  fuccombent 
en  demi-heure  a  la  chaleur  diredte  du 
Soleil  ,  lorfqu'on  lcs  y  expofe  tandis 
qu'ils  nagent  dans  Teau  d'un  tube.  IIs 
ne  font  alors  qu'une  petite  goutte  de 
gelae ;  &  cette  gelee  ne  peut  foutenir , 
comme  une  peau  feche  ,  radtion  du 
Soleil.  II  en  va  de  meme  au  frord. 

Les  Rotiferes  reffufcitent  fort  bien 
dans  le  vuide ,  &  ceux  qui  n'y  refruC- 
citent  pas^  le  font  dans  le  plein  ,  quand 
on  les  y  tranfporte.  Mais  fi  les  Roci- 
feres  deiTtfches  reiTufcicent  dans  le  vuide , 
ils  ne  peuvent  y  conferver  la  vie  &  le 
mouvemeut  que  pcu  de  jours. 

Les  eaux  poivrees  ou  falees ,  Turine  , 
les  huiles ,  ie  vin  ,  &c.  les  tuent  infait- 
liblemcnt ;  jamais  ils  ne  refTufcjtent  aprcs 
qu'ils  y  ont  ete  plonges.  Toutes  les 
odeurs  fetides  ou  peuetraotes  leur  font 
auffi  fatales. 

La  vcritable  patrie  du  Rotifere  eft 
dans  les  ruiffeaux  &  dans  les  eaux  crou. 
piffantes.  JI  eft  un  Animalcule  aquati- 
que«  On  ne  fauroit  douter  que  les  Ro^ 
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maniere  datis  tous  les  boutons,  jufques  a  ce  qtfils  foient 
tous  parvenus  k  ifavoir  que  la  groffeur  propre  aux  cloches. 
Aloris  ils  s'6panouiffent  &  fe  montrent  fous  la  forme  de  clo- 
ches.  Toutes.ces  cloches  font  de  vtritables  Polypes,  &  toutes 


X    tiferes  des  toits  n'y  aient   ete  tranr- 
portes  par  le  vent. 

Ce  niervcilleux  Animalcule  eft  ovipare. 
D.  RoFFREDi  Ta  vu  pondre,  &  il  a  vu 
le  Petit  eclorre.  II  eft  hermapbrodite  au 
fens  le  plus  etroit.  M.  Spallanzani 
a  cu  ju(qu'a  la  cinquieme  gcneration  de 
Rotiferes  elevcs  cn  folitude. 

Au  refle,  le  nom  improprc  de  Eoti' 
fere  eft  du  a  une  illufion  d^optique.  On 
fe  tromperoit  beaucoup ,  fi  Ton  croyoit 
avec  Leuwenhoek  ,  que  lcs  petites 
machines  qui  paroiflent  tourner  rapide- 
tncnt  a  fa  partie  anterieure ,  font  de 
veritables  roues.  Je  les  obfervai  au  mi- 
crofcope  en  176$  ,  avec  mon  iiluftre 
Ami ,  M.  Trembley  ,  &  je  nc  pouvois 
me  lafler  de  contcmpler  Tagrdable  fpcdta- 
clc  qu*elles  m'ofiroient.  Eiles  font  au  vrai 
devx  cfpcces  de  couronnes  garnies  de 
pointes  mobiles  $  a  Taide  defquellcs 
rAnimalcuIe  excite  dans  Teau  un  pccit 
courant  qui  cntraine  vers  fa  bouche  9  les 
corpufcules  de  divers  genres  dont  il  fe 
nourrit.  Quantite  de  petits  Polypes  d'eau 
douce  &  de  mer,  &  divers  Animalcules 
dcs  infufions  pr(Jfentent  un  fpedacle 
analogue.  Voy.  Contemplat.  de  la  Na- 
ture ,  Part.  Vlll  ,  Chap.  XI.  Paling 
Tome  I  ,  derniere  page.  Le  Rotifere 
peut  faire  rentrer  fes  efpeces  de  roues 
dans  fon  coi  ps ,  comme  le  Limacon  y 
fait  rentrcr  fes  cornes.  II  ne  les  meut 
pas  fans  cefle  j  &  il  ne  le  fait  appa- 


remment  que  lorfqu'il  a  befoin  de  man* 
ger. 

Deux  autrcs  Antmalcules ,  moins  com«  • 
muns  que  les  Rotiferes ,  fe  rencontrent 
avec  eux  dans  la  poufliere  des  toits , 
&  jouiflent  comme  eux  du  privilegc  dc 
revivre  aprcs  un  long  dcflechement. 
Leur  d^couverte  eft  due  a  M.  Spal- 

LANZANI. 

Le  premicr  de  ces  Animalcules  eft 
trois  a  quatre  fois  plus  gros  quc  lc  Ro* 
tifere.  11  eft  jaunitre  ,  ponc  fur  fix 
jambes,  &  d'une  formc  qui  approche 
de  celle  d'un  rein.  Sa  demarchc  eft  fi 
lente»  que  rObfervateur  a  cru  pouvoir 
lui  donner  le  nom  de  Tardigrade*  Sa 
partie  anterieure  cft  arrondie ,  ^  la  pot 
terieure  garnic  dc  quatre  petits  crochets 
qui  lui  fervcnt  a  s'amarrer.  Tout  fon 
corps  cft  heriffe  de  petits  grains.  II  n>ft 
pas  tranfparent  comme  le  Rotifere  ,  & 
n'excite  point  comme  lui,  de  courant 
dans  Peau. 

A  mefurc  que  Pcau  ou  on  le  ticnt 
plonge ,  s'evapore  ,  il  perd  le  mouve- 
ment ,  &  fe  reffcrre  de  plus  en  plus ; 
fcs  jambes  rentrent  dans  fon  corps ,  il 
s'arrondit  par  degr^s ,  &  fe  deffeche  enfin 
entierement.  II  peut  itxt  confcrve  long- 
tems  au  fec  ,  &  reffufciter  des  qu'on 
rhumede  avec  un  peu  d*cau.  Les  phe- 
nomenes  de  fa  mort  &  de  fa  refurrec- 
tion  apparentes ,  font  precifement  les 
memcs  que  chcz  le  Rotifere.  Mais  il 
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ront  attachees  k  une  tige  commune  par  un  pedicule  particulier. 
Le  bouquet ,  qui  rdfulte  de  leur  alTemblage  ,  acquiert  enfuite 


ne  lui  eft  pas  aufli  neceflaire  qu'a  ce 
dernier ,  d*etre  enveloppe  de  fable  pour 
jpouvoir  reffufciter.  Notre  Obfervateur 
n'a  pu  d^courrir  la  maniere  dont  ii  mul- 
tiplte. 

Le  fecond  Animalcule  qui  habite  avec 
le  Rotifere  la  ^poufEere  des  toits  ,  eft 
une  petite  Anguille  fort  tranfparente  , 
qui  a  un  eclat  argente.  Elle  eft  roulde 
en  fpirale  dans  la  pouffiere*  Une  I^gere 
humedtation  fufiit  pour  lui  rendre  le 
mouvement.  Eile  fe  deptoie  alors ,  s*e« 
tead  fe  contourne  en  divecs  fens. 
Elle  n'a  poiot  befoin  d'etre  enTeloppee 
de  fable  pour  rei&fciter.  UAuteur  a  vu 
neiif  r^urredions  confecutives  de  la 
meme  Anguille.  Mais  plus  le  nombre 
des  refurredtions  augmente  ,  &  plus 
elles  8'operent  lentement. 

Tous  les  Animalcules  reffafcitans  , 
dont  je  viens  d^efquiffer  Thiftoire  ,  font 
plus  eu  moins  gelatineux.  II  ne  faudroit 
pas  neanmoins  fepreffer  d*en  conclure , 
que  le  privilege  de  revivre  apris  avoir 
ete  deffeches,  eft  commun  a  tous  les 
Animalcules  gilatineux  qui  habitent  les 
liqueurs.  Les  Animalcules  des  infufions , 
qui  font  gelatineux ,  ne  reviennent  point 
i  ia  vie  apr^s  leur  deffechement.  II  en 
cft  de  m^nie  du  Polype  d.  bras.  M. 
SPALLANZAifi  s'en  eft  affure.  Mais  il 
ii'a  point  tenti  rexpcrience  fur  les 
Polypes  d  bouquet ,  que  je  foupqonne- 
rois  pottvoir  furvivre  au  deffechement 

J'ai  tente  moi^mSme  l*exp^rience  fur 


des  petites  Anguilles  d'eau  douce ,  da 
genrc  de  celles  dont  j'ai  parle  dans  le 
Traitd  cP Infc3oIoyie ,  Obferv.  XXXII. 
Apris  avoir  mis  une  de  ces  Anguilles 
fur  une  plaque  de  verre  avec  un  peu 
d'eauj  je  la  couvris  cn  entier  d*unc 
poudre  terreufe ,  &  je  laiffai  evaporor 
Teau.  L'Anguille  fe  deffecha  k  fond  dans 
la  poudre;  mais  elle  ne  reprit  point 
la  vie ,  quand  je  rhumedtai»  Cette  ex- 
perience  demanderoit  k  itre  repetee 
variee  fur  des  Anguilles  de  diffcrens 
ages. 

Qpelie  id^e  fe  former  de  ces  etrarv 
ges  Ariimalcules  qui  peuvent  itre  gardes 
au  fec  pendant  bien  des  annees  ,  fans 
pcrdre  le  principe  de  la  vie?  M.  Spal- 
LANZANI  croit  que  leur  ctat  de  deffc- 
chement  eft  une  vMtabk  mort  , 
que  leur  retour  a  T^tat  de  gelee  efl  unt 
vraie  &  rigoureufe  refurreSion*  Cc 
font  fes  termes.  Je  ne  voudrois  pas 
alier  auffi  loin.  II  me  paroit  bien  plus 
philofophique  d'admettre  que  cette  mort 
&  cette  refurredion  ne  font  quc  de 
fimples  apparences.  Je  dcvelopperai  ail- 
leurs  ma  penfee  fur  cette  queftion.  Mais 
je  dirai  ici ,  que  j'avois  eu  recours  comme 
Spallanzani  ,  a  la  do<arine  de 
Virritdbilit^  ,  pour  effayer  de  rendre 
raifon  des  finguliers  phinomencs  dont 
il  s'agit.  Ceft  ce  qu*on  verra  dans  une 
Lcttre  que  j*ecrivis  a  on  Amien  1772, 
&  qui  fera  infdrdc  dans  le  Tomc  V  de 
mes  Oeuvres. 

Y  y  « 
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de  nouvelles  branches  &  de  nouveaux  rameaux  par  la  divfc 
fion  m^me  des  cloches. 

Cette  courte  r^capitulation  de  Thiftoire  des  Polypcs  d  bau^ 
quet ,  fait  affez  connoitre  que  leur  faqon  de  multiplier  n'a 
rien  de  commun  avec  celle  des  f^ivipares ,  ni  avec  celle 
des  Ovipares.  11  faudroit  inventer  des  termes  pour  exprimer 
la  generation  de  ces  Polypes ,  &  nommer  fi  Ton  veut ,  ceux 
de  la  premiere  Efpece  Gemmipares  ^  &  ceux  de  la  feconde 
Bulbipares.  Mais  les  mots  n'augmentent  pas  nos  connoiifances 
fur  les  chofes  qu'ils  reprefentent.  Quand  on  aura  trouve  des 
termes  propres  a  fixer  nos  id^es  fur  cette  nouvelle  clafle  de 
corps  organifes ,  nous  n'en  penetrerons  pas.  mieux  le  fecret  de 
leur  multiplication.  Us  font  fi  petits  ,  que  le  microfcope  ne 
peut  nous  decouvrir  que  leur  forme  exterieure  ,  &  tout  ce 
qui  fe  paflfe  dans  leur  interieur  avant ,  pendant  &  apres  la 
^ivifion  ,  nous  demeure  cache.  Combien  de  faits  intereflans 
s^offriroient  ici  k  notre  examen ,  fi  la  mechanique  de  ces  petits 
corps  etoit  expofee  k  nos  yeux  !  Leur  organifation  eft  fans 
doute  tr^s-fimple;  nows  en  pouvons  juger  par  celle  du  Polype 
d  bras.  J'ai  compare  la  Chenille  k  un  oeuf  (i)  j  elle  en  fait 
au  moins  les  fondlions  a  Tegard  du  Papillon  ;  mais  cet  oeuf 
mange,  croit,  rampe  ,  &c.  La  bnlbe ,  qui  eft  le  principe  d'ua 
Polype  d  bouquet  de  la  feconde  Efpece  ,  feroit-elle  une  forte 
&ovaire  anime  ,  qui  renfermeroit  adluellement  tous  les  Poly- 
pes,  toutes  les  petites  cloches  qui  naitront  de  fa  divifion  ou 
de  fa  decompofition  graduelle  &  fucceflive  ?  Imaginer  cela  & 
cent  chofes  pareilles ,  c'eft  vouloir  deviner  la  Nature  ,  &  ja- 
niais  Ton  ne  court  plus  de  rifque  de  fe  tromper  en  tentant  de 
la  deviner,  que  Iorfqu'on  ne  peut  pas  m6me  s'aider  de  Ta- 
nalogie.  L'extreme  fimplicite  de  la  ftrufture  des  Polypes  qui 
nous  font  les  plus  connus ,  indique  fufiifamment  que  toui 

(i)  Voyez  lc  Cliapitre  X  de  U  premiere  Partic  j 
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les  Aniiiiaux  de  cette  claffe,  ne  font  prefque  foniies  que  de 
parties  Jimilaires.  Ceft  ainfi  que  dans  le  Polype  k  bras ,  chaque 
fragment ,  &  pour  dire  plus ,  chaque  molecule  peut  reprd- 
fenter  un  Polype  en  petit.  Or,  les  rcfultats  naturels  d'une  fenu 
blable  ftrufture  doivent  differer  beaucoup  de  ceux  d'une  ftruo- 
ture  fort  compofee ,  &  ou  il  entre  un  grand  nombre  de 
parties  diffimilaires.  Les  Polypes  femblent  occuper  les  plus  baai 
echellons  de  rjfechelle  de  VAnimalite  :  places  a  une  fi  prodi-* 
gieufc  diftance  de  rHomnie  &  des  grands.  AnimauXj,  il  fcn 
roit  peu  philofophique  de  fe  croire  toujours  en  droit  de  tirer 
des  indudions  des  uns  autres.  Mai^  nous  ayons  puife 
chez  les  grands  Animaux  des  idees  d'ceufs ,  d'ovaire  ,  de  ma-i 
trice ,  de  ponte  ,  d'accouchement ,  &c,  Sc  noijs  tranfportona 
ces  idees  fans  y  rpflechir ,  k  tout  ce  qui  a  le  caradlere  d'A- 
nimal  (r).  Noos  lie  fommes  pourtant  pas  ?ncore  parvenus  a 
,fixer  nos  idees  fur  VAuimalite  ^  &  les  Polypes  nous  ont  appri^ 
que  des  cara&eres  qu'on  avoit  juges  propres  au  VegetaU  con- 
viennent  aufli  a  i'Animal.  Les  Polypes  nous  apprenncnt  donc 
k  ufer  fobrement  de  VJnduQion.  Je  fais  que  nps  connoiffances 
s'et'endent  par  la  voie  des  comparaifons ;  mais  je  n'ignore  pas 
non  plus ,  que  l'art  de  comparer  a  fes  regles  fur  lefquelles  les, 
Logiques  ordinaires  n'infiftent  pas  affez.  Ne  comparons  dono 
les  Polypes  qu'a  eux-m6mes ,  ou  aux  fitres  dont  ils  paroiffent 
fe  rapprocher  le  plus.  Ceft  ce  que  j'ai  effaye  de  faire  dans  les 
deux  premiers  Chapitres  de  cette  Il^  Partie ,  lorfque  j'ai  tente  de 
rendre  raifon  des  boutures  &  des  greffes  animales.  Cependant 
comme  il  n'cft  pas  toujours  facile  d'inventer  des  termes  qui 
reprefentent  parfaitement  dcs  objets  dont  on  n'avoit  point  eivi 


(i)  tt  Si  le  favant  M.  Wrisberg  , 
a  qui  nous  devons  de  curieufes  obfer- 
vations  fur  les  Animalcules  des  iiqueurs , 
avoit  fait  attention  a  ce  que  je  dis  ici 
fur  l*abus  de  Tanalogie  a  rocCifion  du 
Folype,  il  ne  m'auroit  pas  reproche 


d'avoir  dit,  que  tcus  la  Polypcs  naif* 
fent  d!aufs,  11  avoit  etendu  par  erreur 
a  tous  les  Polypes ,  ce  que  je  difois  d^s 
Polypes  d  panadie  ,  Art.  CCCXVI  i 
CCCXVIL 
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„Chap.  V.  core  les  idees ,  il  arrive  quelquefois  qu'on  fe  fert ,  pour  cet 
efFet ,  de  termes  deja  confacres  a  fignifier  des  objcts  tr^^ 
connus  ,  &  cet  ufage  ne  fauroit  ^tre  vicieux  d^s  qu'on  a 
foin  de  montrer  la  difference  des  objets  reprefentes  par  les 
mfemes  termes.  Ainfi  ,  lorfque  je  me  fuis  fervi  de  ces  expref- 
fions ,  que  le  FoJype  eft  tout  ovuire ,  je  n'ai  poiAt  pretenda 
donner  k  entendre  ,  que  le  Polype  entier  fiit  un  ovaire  fem- 
blable  a  ceux  que  nous  connoiffbns  ,  ni  qu'il  renferm^t  des 
oeufs  femblableis  k  ceux  des  autres  Infeftes  ;  itlais  j'ai  voula 
fimplenient  faire  entendre  en  peu  de  mots ,  qu'au  lieu  que 
chez  la  plupairt  des  Animaux  ,  les  Embryons  font  raflembles 
dans  un  lieu  particulier  ,  ils  font  repandus  chez  le  Polypc 
dans  toute  Petendue  de  fon  corps  cO* 

ilmJrlul^^  CCCXX.  Je  fie  l'ai  pas  dit  encote  ,  &  je  dois  le  dire 
bles  que  fc  k  prefent ,  pour  faire  mieux  fentir  la  difiicult^  d'expliquer  la 


(i)  tt  pourrois  etendrc  beaucoup 
ees  r^flexions  philofophiques  ,  fi  pro- 
pres  k  perFedionner  la  Logique  du  Na. 
turalifte ;  &  Falre  mieux  (entir  encore  , 
que  rimponibilite  ou  nous  fommes  de 
ramener  la  generation  des  Polypes  a 
bouquet  aux  loix  les  plus  connues  de 
revolucion  ,  dbic  nous  perfuader  qu'il 
y  a  dans  la  Nature  une  nniltitude  de 
.jefnerations  j  ou  de  manieres  d'engen- 
drer,  tres-differentes  de  toutes  celles  que 
tious  connoifToils  ,  &  qui  ne  fauroieDt 
s'expHquer  par  nos  theories  aduelles 
Je  moacrerois  ainfi  ,  combien  il  feioit 
peu  philofophique.de  renfermer  la  Na* 
ture  dans  les  bornes  etroice*;  de  nos 
connoifTances ,  &  combien  fon  immen- 
fit^  &  (a  Fccondite  font  au-deflus  de 
nos  Foibles  conceptions.  Mais  je  ferois 
remarquer  en  meme  tcms  ,  qu'il  ac  s*cn. 


fuit  point  de  ces  reflexions ,  que  parmi 
les  generations  qui  nous  font  encore 
incounues ,  il  y  en  ait  qui  foient  veri- 
tablement  cquivoquesou  fpontanees  ^  ou 
qui  ne  doivent  leur  origine  qu'i  un 
concours  fortuit  de  molecules;  car  les 
obfervations  &  les  expeiiences  les  mieux 
Faires  &  les  plus  repetees  ,  concourent 
uniFormement  a  ^tablir ,  que  les  gen^ 
rations  font  par-tout  r^gulieres  &  uni- 
formes  dans  chaque  Efpece  ,  &  que 
depuis  rAnimalcuie  des'  inFuCons  juf. 
qu'^  rHomme  ,  depuis  la  MoififTure 
jufqu'au  Ch£ne  ,  tout  s'opere  dans  la 
mulciplication  de  cbaque  Efpece  ,  d'une 
maniere  conftante  ,  univoque ,  invaria- 
ble.  Cefl:  ce  que  je  mettrat  dans  le 
plus  grand  jour  par  le  precis  que  je 
donnerai  des  nouvelles  decouvcrtes  flir 
lcs  Auimalcules  dcs  infuilons. 
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g^neration  des  Polypes  ci  bouquet ,  &  pour  juftifier  le  filence    ^"^P'  v 

que  jai  gard^  fur  ce  fujet ,  a  la  fin  du  Chapitre  II  de  cette  IP-  J^J'^"^^ 

Partie  :  la  tige  &  les  branches  ne  compofent  avec  les  cloches  branches 

qu'un  feul  Tout  organique,  &  le  meme  principe  de  vie  pa-  ^^^Jll^^^^ 

roit  animer  les  unes  &  les  autres.  La  tige  &  les  branches  Piincipe  de 

font  fufceptibles  de  mouvemens  tres-remarquables ,  &  qui  fe 

diverfifient  beaucoup.  Dans  une  Efpece  de  ces  Polypes  k  bou-  que  fJnt  les 

quet,  qu'on  pourroit  nommer  Polypes  en  houppe,  k  caufe  branch^s. 

de  la  forme  du  bouquet,  la  tige   &  les  branches  fe  retirent 

fur  elles-m^mes  avec  une  promptitude  extr^me ,  pour  peu 

qu'on  lagite  Teau.  Elles  executent  ce  mouvement  en  fe  difpo^ 

fant  en  fpirales ,  dont  les  tours  fe  touchent  tous  ou  a  peu 

pres.  Chaque  branche  peut  fe  retirer  independamment  d'une 

autre  branche.  Mais  lorfque  la  tige  fe  retire,  toutes  les  branches 

fe  retirent  auflTi.  D^s  que  le  calme  eft  rendu  au  Polype,  la  tige 

&  les  branches  8'etendent  ou  fe  deploient  de  nouveau.  Lorfque 

le  bouquet  eft  deja  fort  avance ,  la  tige  ne  fe  retire  plus ;  on 

diroit  qu'elle  s'eft  endurcie.  Les  cloches ,  comme  je  Tai  dit , 

fe  detachent  enfin  du  bouquet  :  quand  il  en  eft  fort  degarni, 

les  branches  ne  fe  retirent  plus  avec  la  mdme  promptitude  ; 

&  lorfque  le  bouquet  eft  encore  plus  degarni  de  cloches,  il 

n'y  a  plus  que  les  branchcs  qui  en  font  pourvues  ,  qui  fe  re- 

tirent  encofe.  Enfin ,  lorfque  le  bouquet  a  perdu  toutes  fes 

cloches  ,  les  brariches  ne  jouent  plus.   On  peut  inferer  de 

ces  faits  ,  que  le  principe  de  ces  mouvemens  eft  dans  les 

cloches.  Ce  font  elles  auffi  qui  fourniffent  k  raccroiffement 

de  la  tige  &  des  branches.  II  ne  faut  pourtant  pas  compa- 

rer  ces  branches  a  celles  des  Arbres ;  elles  font  plutot  des 

Efpeces    de  racines  que  pouffent  les  cloches,  &  qui  fe  de- 

veloppent  peu  a  peu.  Quand  un  de  ces  tres-petits  Polypes  fe 

deiache  d'un  bouquet,  il  va  en  nageant  fc  fixer  contre  quel- 

qu'appui.   II  fort  de  fa  partie  inferieure  un  court  pedicule 

qui  Pattache  ^  cet  appui.  Ce  pedicule  s'alonge  de  plus  en 

plus  9  &  bientot  il  devient  la  tige  ,  d'un  nouveau  bouquet 
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{Touvcllflf 
decouverte 
de  M. 

fur  les  Poly- 
pes  en  nqf- 
Jhf. 

Cofpi  6i)L 
formts  aux- 


Le  Polype  place  k  rextr^mite  de  la  tige  fe  partage  en  deux 
inegalement.  Le  plus  gros  Polype  demeure  attache  au  bout; 
de  cette  tige  ;  Tautre  fe  trouve  place  un  peu  plus  bas.  B 
pouflTe  aufli  un  pedicule  par  lequel  il  tient  a  la  tige.  Ce  pe- 
dicule  s'alonge  &  c'eft  une  braache.  Le  Polype  place  au  bout 
de  cette  branchej  fe  partage  bient6t  comme  le  premier  ,  & 
pouflTe,  comnie  lui,  un  pedicule;  &  voila  une  nouvcUe  bran- 
che  qui  sUmplante  fur  la  premiere ,  &c.  Ainfi  ce  ne  font  pas 
les  branches  qui  produifent  ies  cloches ,  comme  une  branche  ve- 
getaie  produit  un  bouton  ou  une  fleur  ;  mais  ce  font  les  clo* 
ches  qui  produifent  les  branches,  &  celles-ci  ceflTent  de  croitre 
des  que  celles-lk  s'en  feparent  naturellement  ou  par  accident. 

Les  Polypes  a  butbes  font ,  comme  Pon  a  vu ,  au  nombre 
des  Polypes  d  bouquet.  D'une  tige  commune  paftent  huit  a 
neuf  branches  principales ,  qui  font  avec  la  tige  un  angle  un 
peu  phis  grand  qu'un  droife  De  toutes  ces  branches  fortent 
des  branches  laterales  plus  petites ;  &  a  rextr^mite  des  unes 
&  des  autres  eft  une  cloche  ou  un  Polype.  Qiiand  on  touchd 
legerement  le  bouquet ,  &  fouvent  fans  qu'on  le  touche  ,  les 
branches  fe  replient  fubitement  de  dehors  en  dedans  ,  &  en 
fe.  rapprochant  elles  fe  difpofent  de  faqon  k  former  une  petite 
niaflTe  ronde.  La  tige  fe  retire  en  meme  tems ,  &  fe  plie  de 
la  m^me  nianicre  que  Ton  plie  une  mefure  qui  a  des  char- 
nieres  y  en  deux  ou  trois  endroits. 

CCCXXl.  Il  femble  que  les  Polypes  foient  faits  pour  de- 
tanger  toutes  nos  idees  d'economie  animale.  Je  Tai  dit,  &  je 
ne  cratins  point  de  le  repeter  ici ,  ils  ont  ete  conftruits  fur  dcs 
modeles  qui  different  fi  prodigieufement  de  tous  ceux  qui  nops 
etoient  connus ,  que  nous  fommes  m^me  embarraflTes  a  nommer 
ce  qu'ils  nous  montrent.  Nous  entendons  par  un  oeuf ,  un  corps 
.tond  ou  oblong,  dont  Tenveloppe ,  foit  molle  ,  foit  cruftacee, 
renferme  avec  .  difterentes  fubftances ,  un  Embryon  appelle  k  y 
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prendre  fes  premiers  accroiflemens,  II  eft  une  Efpece  tr^s- 
finguliere  de  Polypes,  qui  paroiflent  d'abord  fous  la  forme 
d'un  tres-petit  corps  oblong  &  blanchatre  ,  qu'on  jugeroit 
^tre  un  (sufy  8c  qui  pourtant  n'en  eft  point  un.  H  eft  TAni- 
mal  Iui-m6mc ,  deguife  fous  cette  apparence  trompeufe.  Ceft 
encore  une  decouverte  de  M.  Trembley,  qu*il  n'avoit  point 
rendue  publique  ,  &  dont  il  nVa-  fait  part/  Je  la  produis  ici 
dans  les  propres  termes  de  TAuteuf. 
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y,  Voici ,  m'ecrivoit-il ,  de  quelle  maniere  multipUe  rEfpece 
de  petit  Infefte  aquatique,  que  j'ai  appellee  Polypes  en  naf- 
fes ,  &  que  je  n'ai  d^crite  encore  nulle  part.  On  les  trouve 
raflTembles  en  grouppes  ,  &  fixes  fur  tous  les  corps  qui 
fe  rencontrent  dans  les  eaux.  Comme  rAnimal  eft  tranfpa- 
rent,  on  voit  qu'il  fe  forme  au  dedans  de  lui,  un  corps 
oblong  &  blanchatre.  Ce  corps  ,  loifqu'il  eft  forme,  defccnd 
enfuitc  peu-a-peu,  fort  du  Polype  par  un  endroit  marque, 
&  refte  fixe  perpendiculairement  fur  le  Polype.  Chaque  jour 
il  s'en  produit  un  nouveau  ,  &  le  grouppe  qui  fe  forme 
fur  le  corps  du  Polype ,  augmente.  Ccs  petits  corps  oblongs 
font  des  efpeces  d'oeufs.  Ils  n'ont  point  de  peau  ou  de 
coque.  Sept  ou  huit  jours  apr^s  qu'ils  font  fortis  du  corps 
du  Polype,  ils  fe  developpent.  Ce  developpement  eft  1'affaire 
de  peu  de  minutes  ,  apres  lequel  ils  font  tels  que  leur 
Mere. 


Chap.  V. 

Singularite 
de  leur  ma« 
nierc  de 
naitre.  Re- 
marques  fuc 
ce  iujec. 


Je  connois  d'autres  Efpeces  de  petiti  Polypes  d'eau 
douce ,  qui  pour  le  fond  multiplient  de  la  meme  maniere. 
„  Je  puis  ajouter  qu'ils  font  tous  Mere  ". 

Les  petits  boutons  ^ui  s'elevent  qa  &  la  fur  le  corps  des 
Polypes  a  bras  ( i  ) ,  &  qui  font  autaht  de  Polypes  nailfans  , 
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Chap.  V.    paroiffent  d'uxie  nature  fbrt  analogue  a  celle  de  ces  petits 
corps  oviformes  qui  deviennent  des  Polypes  en  mjjes.  Les  uns 
&  les  autres  font  de  petits  Touts  organifes  ,  qui  prennent  leurs 
premiers  accroilfemens  k  decouvert,  au  lieu  que  les  petits  des 
ovipares  prennent  les  leurs  dans  une  efpece  de  boite  ou  de 
fac.  Reprefentez-vous  un  Oifeau  q\ii  naitroit  fans  enveloppe , 
replie  fur  lui-m^me  en  forme  de  boule ,  &  qui  fe  ddploieroit 
enfuite  peu-k-peu ;  &  vous  aurez  une  image ,  a  la  vcrite  tres- 
imparfaite,  de  la  maniere  dont  naiffent  les  Polypes  en  naffes. 
L'on  peut  conjedurer  avec  vraifemblance  ,  que  tandis  que  le 
Polype  eft  dans  fon  premier  etat  de  corps  oviforme  ,  toutes 
fes  parties  foit  exterieures,  foit  interieures ,  ont  des  formes,. 
des  proportions ,  des  lituations  qui  different  beaucoup  de  celles 
qu'elles  auront  dans  rAninial  developpe.  L'on  n'a  pas  oublie 
les  changemens  que  le  Poulet  fubit  dans  Toeuf  (i)  :  nous 
n'admirerions  fans  doute  pas  moins  ceux  que  le  Polype  en  najjes 
fubit  hors  du  corps  de  fa  Mere ,  fi  nos  microfcopes  pouvoient 
atteindre  k  cet  ordre  d'infiniment  petits.  U  fe  fait  auffi  une 
forte  de  generation  a  decouvert ,  dans  les  parties  que  repro- 
duifent  les  divers  Infedes  qu'on  multiplie  en  les  coupant  par 
morceaux.  Ceft  fur-tout  chez  les  Vers  dc  terre  qu'on  peut 
fuivre  a  Toeil  les  progres  d'un  developpement  fi  remarquable, 
&  qu'on  ne  fe  lafle  point  de  revoir.  Je  m'en  fuis  beaucoup 
occupe  dans  le  Chapitre  I  de  cette  IK  Partie :  nous  nc  prefumerons 
pas  que  ces  differentes  parties  qui  naiffent  fous  nos  yeux  , 
fuffent  renfermees  originairement  dans  de  veritables  oeufs.  Nous 
foupcjonnerons  plus  volontiers  ,  qu'elles  ont  pour  principe ,  de 
petits  corps  analogues  a  ceux  qui  font  le  principe  des  Polypes 
en  najfes. 

l^r^ttt''^  CCCXXIL  S'iL  eft  une  loi  de  la  Nature ,  qui  paroiffe  ne 
naiOintauffi  dcYoir  fouffrir  aucune  exception ,  c'eft  affurement  celle  qui 

(0  Article  CXLVL 


Digitized  by 


Google 


CORPS  ORGANIS^S. 


3Sf 


Teut  qoe  tout  Animal  ait  II  croitre  apr^s  fa  naiflfance.  Une 
Mouclie  qui  fe  tient  fur  les  Clievaux  ,  que  Ton  trouve  aufli 
dans  les  nids  des  Hirondelles  ,  &  que  la  forme  applatie  de 
fon  corps  a  fait  nommer  par  M.  de  Reaumur,  Mouche-araignee  ^ 
nous  offre  en  ce  genre  un  prodige  que  Tilluftre  Obfervateur 
nous  decrit  ,  a  fon  ordinaire ,  d'une  maniere  bien  propre  a 
intereiTer  notre  curiofite. 


,,  Si  quelqu'un,  dit-il  (i),  au  retour  d'un  voyage  en  des 
pays  tr^s-eloigntJs  &  peu  frequentes  ,  ofoit  nous  raconter 
qu'il  a  vu  un  grand  Oifeau  ,  une  Poule  ,  par  exemple  , 
d'une  certaine  Efpece  ,  qui  pond  un  oeuf  d\ine  groffeur 
demefuree  >  duquel  fort  un  Poulet  qui  >  d^s  Tinftant  qu'il 
eft  hors  de  la  coque  ,  h'a  plus  a  croitre  ,  parce  qu'il 
egale  fa  Mere  en  grandeur  j  ou  m^me  le  Coq  par  qui 
elle  a  ^te  fecondee  ;  fi  quelqtf  un  ,  dis-je  ,  ofoit  nous  rap- 
porter  un  pareil  fait  ,  croirions-nous  qu'il  meritat  d'6tre 
ecoute  ?  Qiiand  il  Tattribueroit  a  TOifeau  de  la  plus  petite 
Efpece ,  k  un  Colibri ,  ou  k  un  Oifeau-mouclie ,  fon  recit 
ne  nous  en  fembleroit  pas  moins  fabuleux.  L'Imagination  ne 
fauroit  fe  pr^ter  k  concevoir  un  Animal  qui  d^s  le  monlent 
de  fa  naiffance  ,  a  toute'la  grandeur  de  fon  pere  ou  de  fa 
mere :  qu'on  veuille  nous  le  feire  croire  d^un  ^:lephant  > 
d'un  CoHbri ,  ou  d'une  Mouche  ,  la  difBculte  fera  par-tout 
la  m6me.  11  eft  ppurtant  tres-vrai ,  &  je  n'oferois  raffurer , 
fi  pour  le  revoir  il  falloit  aller  aux  Indes  ,  qu'il  y  a  une 
Mouche  ,  c'eft  notre  Mouche-araignee ,  qui  pond  un  oeuf  fi 
gros ,  qu'on  a  peine  k  concevoir  qu'il  ait  pu  6tre  contenu 
dans  fon  corps.  Sa  coque  eft  noire  ,  luifante  ,  dure  &  in- 
capable  d'extenfion;  aufli  l'oeuf  conferve-t-il  la  forme  &  le 
volume  qu'il  avoit  lorfqu'il  a  et^  pondu,  U  vient  cependant 
un  tems  oii  il  en  fort  une  Mouche  qui  ,  dans  Tinftant  de 
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Chap  V. 
grands  que 
leur  Merc. 
La  Mouchc* 
araignde. 

Frincipes 
fur  les  me- 
tamorpho^es 
des  Infedtes 
en  general. 
De  la  meta- 
morphofe 
cn  boule" 
along^e  ea 
particuh'er. 

Nouvelles 
prcuves  dc 
lafauflet^de 
VEpig^nefe, 


(1)  Tomc  VI  des  MSmoires  fur  les  InfeSes  i  Pref.  pagc  48. 
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„  fa  naiffanca,  eft  dans  le  cas  du  Poulet  qui  naitroit  Poule 
„  parfaite ,  ou  Coq  parfait 

MoN  Lefteur  a  deja  pris  Tidee  d'im  oeuf  ,  d'un*  veritable 
oeuf ,  d'un  ceuf  femblable  en  petit  a  celui  d'une  Poule  ,  & 
d'ou  fort  un  Volatile  qui  a  ,  en  naiffant ,  toute  la  grandeur  de 
fa  Mere.  Cette  idee  d^oeuf  n'eft  pourtant  pas  exafte ,  &  M. 
de  Reaumur  Ta  expofee  ailleurs  (i)  avec  plus  de  precifion  : 
en  la  rendant  d^apres  fes  obfervations  8c  d'apr^s  les  miennes 
propres ,  je  ne  ferai  prefque  que  changer  le  mot ,  &  la  mer- 
veille  fubfiftera  toute  entiere.  Mais  ,  avant  que  de  donner  a 
mon  Lefteur  le  veritable  mot  de  cette  enigme ,  je  Tentretienr 
drai  d'une  m^tamorpliofe  tr^s-finguliere,  que  fubiffent  des  Vers 
qui  deviennent  des  Mouches  de  la  claffe  de  celle  dont  il  s'agiL 

On  connoit  en  general  les  metamorphofes  du  Ver-a-foie  ; 
elles  reviennent  precifement  a  celles  que  toutes  les  Chenilles , 
&  quantite  d'autres  Infedes  ont  a  fubir  pour  arriver  «i  Petat 
de  perfedion  ,  a  cet  etat  dans  lequel  feul  ils  peuvent  propa* 
ger  leur  Efpece  (2).  L'on  fait  que  Mnfeae  fe  depouille  de 
la  peau  de  Fer ,  lorfqu'il  rev6t  la  forme  de  Cbryfalide  ou  celle 
de  Nympbe.  II  fc  depouille  pareillement  de  Tenveloppe  de 
Chryfalide  ou  de  eelle  de  Nymphe, Iorfqu'il  paroit fous  fa  veritable 
forme  de  Fapillo7i ,  de  Moticbe  ou  de  Scarabi.  J'ajouterai  qu'il 
y  a  cttte  difference  effentielle  entre  Tetat  de  Chryfalide  &  ce- 
lui  de  Nymphe ,  que  dans  le  premier  ,  toutes  les  parties  ex- 
terieures  de  Tlnfede  font  revdtues  d'une  enveloppe  membra- 
neufe  &  tr^s-fine  y  propre  ^  chacune  ,  &  que  de  plus  elles 
font  recouvertes  d'une  enveloppe  gentfrale  &  cruftacee ,  qui 
les  affujettit  toutes  aii  corps.  Cctte  enveloppe  cruftacee  maa- 
que  aux  Nymphes  proprement  dites;  aufli  toutes  Ics  parties 

(1)  Ibid.  M^m.  XIV,  pagc  $86  &  fjiy. 

(2)  Voycz  Article  CCCIX. 
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cxt^rieures  de  PAnimal  y  font-elles  beaucoup  plus  vifibles  ^hap.  v. 
^ue  dans  les  Chryfalides.  Toutes  les  Chenilles  que-  nous  con- 
noilTons,  paifent  par  1'etat  moyen  de  Chryfalide  ayant  que  de 
parvenir  k  celui  de  Papillon.  Beaucoup  d'Efpeces  de  Vers  paf- 
fent  par  Tetat  moyen  de  Nymphe  ,  avant  que  de  parvenir  ^ 
celui  de  Mouche.  Je  traiterai  ce  fujet  plu^  en  detail,  lorf-, 
que  j'approfondirai  da-ns  la^  fuite  de  cet  Ouvrage,  la  maniero 
dont  s'opere  raccroiffement  des.  difFerens  Animaux.  Je  donne- 
rai  en  m^me  tems  une  methode  de  diftribuer  les  Infedes  en. 
clalTes,  que  ieurs  metamorphofes  m'ont  fouriiie  (i). 


Les  Vers  (2)  que  je  veux  faire  connoitre  k  preTent  ,  vi- 
vent  dans  les  chairs  corrompues,  &  dans  les  matieres  les  plu^ 
abjedes.  lis  n'ont  point  de  jaftibes  ;  ils  refpirent  par  des  ef- 
peces  de  bouches  placees  a  leur  derriere.  Ils  font  blanchatres^., 
mok  ,  prefque  tranfparens :  leur  tSte  armee  de  deux  crochets^ 
ne  relfemble  point  k  celle  des  autres  Animaux  :  elle  changa^ 
de  forme  k  chaque  inftlant :  ellie  fie  dilate,  fe^  contradle ,  s'alongey 
fe  raccourcit  de  mille  manieres :  Tlnfede  peut  la  faire  rentrer- 
dans  fon  ventre ,  &  ten  feire  fortir  k  fon  gre. 

LoRSQUE  ces  Vers  font  pr^ts  k  fe  nKtamotphofer ,  ils  pren-^ 
nent  la  forme  d'un  oeuf.  Sous  cette  forme ,  iis  font  abfolument 
incapables  de  niouvement :  leur  peau;  devient  caffante  &  fria- 
ble ,  &  leur  couleur  fe  change  en  un  brun  marron.  En  ut> 
mot,  ils  ne  retiennent  plus.  de  leur  premiere- forme  que  queU 
ques  veftiges  d'anneaux. 


(0  tt  Ccftce  qne  rai  tkhc  d'cxc. 
cuter  dans  dcux  Ouvrag^s  poftcrieurs. 
J'ai  trait^  dc  Yaccroiffcment  dans  !c 
Chapitre  VII  de  la  Partie  Vll  de  ia 
Contemplation  de  la  Nature  >  &  plus 
i  Fond  dans  la  Partie  XI  de  la  Palin^ 
^in^fie.  J*ai  traite  des  mitamorphofcs 


&  de  hdivijton  m/thodique  i  .laquelle 
elles  fervenc  de  Fondement  ,  dans  la 
PaTfie  IX  de  la  Contemplation. 

(2)  Af^m.  poiir  fervir  d  rHifl,  det 
Infea.  Tome  IV ,  Mem  VII ,  page  289' 
&  (ui?^ 
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En  fe  nietaniorphofant ,  rinfede  ne  fe  depouille  point,  comnie 
tant  d'autres ,  de  la  peau  de  Ver ;  mais  toutes  fes  parties  .ex- 
terieures  s'en  retirent  peu-a-peui  &  s'en  detachent  enfin  entie- 
rement.  Elles  fe  trouvent  alors  renfermees  dans  une  coque  bien 
clofe  ,  &  cette  coque  eft  formee  de  la  peau  m^me  du  Ver. 
Ainfi  la  Nature  qui  a  refufe  a  notre  Infefte  ,  ce  fil  brillant 
qu'elle  a  accorde  au  Ver-a-foie  ,  &  a  un  grand  nombre  d'au- 
tres  Chenilles,  Ten  a  dedommage  en  lui  enfeignant  a  fe  faire 
tine  coque  de  fa  propre  peau  ,  &  dont  Tufage  r^pond  exac- 
tement  a  celui  de  la  coque  du  Ver-a-foie.  EUe  «i  m^me  tout 
difpofe  de  loin  pour  que  cette  coque  fmguliere ,  eut  le  degr^ 
de  confiftance  neceffaire  aux  befoins  du  petit  Animal.  On  fati 
que  les  Chenilles  changent  plufieurs  fois  de  peau  dans  le  cours 
dc  leur  vie  :  i'on  connoit  ies  §tues  ou  ies  maladies  du  Ver- 
^i-foie.  Mais  on  ne  fait  pas  aufli  bien  tout  ce  que  ces  mues 
ont  de  remarquable  :  Fon  n'imagine  pas  qu'a  chaque  mue  , 
ilnfede  fe  depouille  de  fon  cr^ine ,  de  fes  yeux ,  de  fes  dents  ^ 
de  fes  jambes ;  en  un  mot ,  de  toutec  fes  parties  exterieures. 

On  les  retrouve  tres  -  complettes  dans  fa  depouille  ,  &  fi 
complettes ,  f^ue  celle-ci  ne  diflfere  point  exterieurement  de  l'A- 
nimai  iui-m^me.  Pare  de  fa  nouvelle  peau ,  il  oflfre  pourtant  ies 
hifemes  parties,  Sc  Von  reconnoit  qu'elles  etoient  iogees  avee 
un  grand  art ,  dans  celles  de  la  depouille  ,  comme  dans  autant 
de  fourreaux.  Nos  Vers ,  qui  ont  k  fe  faire  une  coque  de  leui' 
propre  peau ,  n'ont  point  de  mues  a  fubir :  iis  prennent  donc 
tout  ieur  accroiflfement  fans  changer  de  peau.  Celle  qui  les  re- 
couvroit  en  naiffant,  a  donc  tout  ie  tems  de  fe  fortifier,  de 
8'epaiflrir  &  d'acquerir  le  degre  de  confiftance  qui  ia  mettra  etii 
i^tat  de  fervir  un  jour  de  coque  k  i'Infede.  .  ' 

J'Ai  eu  bien  des  occafions  dans  ie  cours  de  cet  Ouvrage, 
dMiififter  fur  ia  fageffe  avec  laquelie  on  doit  ufer  de  Taaa- 
iogie :  fi  nous  jugions  de  notre  Infede  par  cette  voie ,  nous 
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penferions  ,  qu'immediatcment  apres  que  tous  fes  membres  fe 
ibnt  detaches  de  la  peau  de  Ver ,  il  rev6t  la  forme  de  Nym- 
phe.  Ceft  au  moins  ce  qui  arrive  a  tant  d'autres  Infedes  qui 
pafTent  par  cet  etat  moyen:  des  qu'ils  ont  abandonnd  leur  pre- 
miere  enveloppe ,  ils  paroifFent  de  veritables  Nymphes ,  &  nous 
laiflfent  voir  diftindement  fous  cette  nouvelle  forme  ,  toutes  les, 
parties  propres  a  la  Mouche.  M.  de  Reaumur  nous  a  appris^^ 
que  ce  n'eft  point  ainfi  que  la  Nature  procede  a  Pegard  de 
rinfefte  dont  nous  parlons :  elle  fait  varier  au  befoin  fes  proce-. 
des  ,  &  parvenir  au  m6me  but  par  des  routes  tr^s-difF^rentes.  Ne^ 
cherchons  donc  point  a  la  deviner ;  mais  interrogeons-la  comme 
elle  veut  T^tre.  L'Hiftoire  Naturelle  eft  la  meilleure Logique,  parce- 
qu'eile  eft  celle  qui  nous  inftruit  par  des  ex.emples  plus  frappans.. 

OuvROHs  avec  pr^caution  Tefpece  dfe  coque  dans  laquelle^ 
rinfedle  s'eft  renfermc,  Au  iieu  d'une  veritabie  Nymphe  que* 
nous  nous  attendions  k  y  trouver,  nous  n'y  trouverons  qu^une» 
petite  malTe  de  chair  oblongue ,  blanchatre  ,  &  fur  laquelle^ 
nous  n'appercevrons  pas ,  m6me  k  la  loupe ,  ie  moindre  veftige 
de  membres  ou  d'organes.  Loin  donc  de  fe  metamorphofer  eii, 
Nymphe ,  rinfefte  s'eft  metamorphofe  en  boule-alongee ,  &  c'eft ; 
le  nom  que  M.  de  Reaumur  a  donne  a  cette  efpece  fingUr. 
liere  de  transformation. 

Mais  au  moins  ,  rinfede  fe  produira-t-ii-  en  Nymphe  ,  au: 
fnoment  qu'il  fe  depouiilera  de  ce  fac ,  qui  lui  donne  la  forme- 
d'une  boule-aiongee  ?  La  plupart  des  Infedles  qui  paffent  par 
mi  ^tat  moyen ,  ie  rev6tent  tout  entier  au  moment  qu'ils  fc: 
depouillent  de  leur  premiere  enveloppe. 

Ici  ii  faut  encore  abandonner  1'analogie  ,  &  nous  en  avions 
deja  ete  avertis  par  ce  qui  avoit  precede.  Ce  n'eft  que  par 
degres  aflez  marques ,  quc  1'Infecle  palTe  de  Tetat  de  boule- 
alongee  k  celui  de  Nymphe  .  proprement  dite,  Si  i'on  ouvre 
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pHAf.  V.    de  jour  en  jour  plufieurs  de  ces  coques  ,  voici  ce  qu'btt  y 
d^couvrira. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  jours ,  6n  verra  des  jambes  tt^s- 
x:ourtes  qui  fortiront  de  la  partie  anterieure  de  la  boule.  Le 
jour  fuivant.»  les  ailes  commenceront  a  fe  montrer  ,  &  Jes 
jambes  en  s'etendant  davantage,  fe  rapprocheront  de  la  partie 
poft^rieure  de  la  boule.  Un  autre  jour  ^  on  appercevra  le  bout 
de  la  trompe  de  la  Mouche  ;  la  trompe  entiere  paroitra  en- 
fuite,  &  la  tete  la  fuivra  de  pres.  Enfin,  on  ouvrira  des  co- 
ques  oii  ron  trouvera  une  Nymphe ,  dont  toutes  les  parties 
auront  la  grandeur  &  la  fituation  propres  k  cet  etat  moyem 

Un  Partifan  de  Tepigenefe  croiroit  voir  ici  une  Nymphe 
qui  fe  facjonne  peu-a-peu,  qui  croit  par  appoJHion ,  comme  Ton 
a  imagine  que  croiffent  le  Foetus  de  la  Biche,  le  Poulet ,  & 
depuis  peu  ,  le  Foetus  humain.  Mais  il  demeure  toujours  fi  vrai 
que  Tepigenefe  n'eft  point  du  tout  une  loi  de  la  Nature , 
que  dans  ce  cas  m^nie ,  qui  lui  paroit  fi  favorable ,  nous  avons 
des  preuves  direftes  de  Vevdution  ,  &  des  preuves  auxquelles 
on  ne  s'attendroit  pas.  Tandis  que  Plnfefte  eft  fous  la  forme 
de  boule^longee  ^  &  qu'il  ne  montre  pas  le  moindre  veftige 
des  parties  d'une  Nymphe ,  Ton  peut  obliger  ces  parties  a  fe 
produire  au  grand  jour  ;  on  peut  faire  naitre  k  volonte  une 
Nymphe  qui  ne  paroiflbit  pas  exifter  ehcore.  II  ne  faut  pour 
cet  effet ,  que  prefler  avec  precaution  le  bout  pofterieur  de  la 
boule :  au  m^me  inftant ,  on  verra  fortir  d'un  enfoncem6nt  qui 
eft  k  fon  bout  anterieur ,  toutes  les  parties  d'une  Nymphe , 
qui  fe  prolongeront  de  plus  en  plus  a  mefure  qu'on  augmen- 
lera  la  preflion.  Elles  preexiftoient  donc  a  leur  apparition  na- 
turelle  ou  forcee;  elles  etoient  donc  renfermees  &  feplides 
dans  Tinterieur  de  la  boule ,  k-peu-pres  comme  Une  fleur  dans 
ion  bouton.  En  un  mot,  il  en  eft  de  ces  parties,  pour  me 
fcrvir  de  la  comparaifon  de  M,  de  Reaumur  ,  comme  des  doigts 
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tfun  gant^  qu'on  auroit  feit  retitrer  dans  la  main  du  gant,  &  ^^^- 
qu'on:  eh  retireroit  enfuite.  S'il  nous  ^toit  poflible  d'en  ufer  .dc 
m^me  k  Pdgard  des  petits  boutons  &  des  corp^  oviformes  dont 
tiaiflfent  diiferens  Polypes ,  il  y  a  lieu  de  prefumer  que  nous ' 
cn  ferions  fortir  pareillement  toutes  les  parties  propres  a  ces 
Infedesii  &  que  nous  haterions  ainfi  le  moment  de  leur  pre« 
tendue  naifrancc.  Je  rapporterai  bientdt  une  experience  fur  les 
boules-alongees ,  qui  mettra  cette  v6rite  dans  le  jour  le  plus 
lumineux. 

CCCXXin.  Je  reviens  maintenant  k  la  produftion  oviformc  ExpUcation 
de  la  Moucbi-araignee  ,  k  cette  efpece  d'ceuf,  d'une  groifeur  ^^J^^^^"* 
demefurec ,  d'oii  fort  une  Mouche  auffi  grande  que  Pere  &  gf^^c.  Nou- 
Mere.  J'ai  averti  que  cette  produflion  n'eft  point  un  veritablc  vcl  ^'8"-^^ 
oeuf ;  quelle  eft  donc  fa  nature?  Nous  ne  pouvons  Tapprendre  ^l^^^tvJ-- 
que  de  Tobfervation  &  de  rexperience»  volutiotL 

Dans  un  de  ces  corps  oviformes ,  ouvert  quatre  jours  avant 
celui  ou  la  Mouche  en  auroit  dii  fortir  naturellement ,  M.  dc 
Reaumur  (i)  a  trouve  une  Nymphe  ,  dont  toutes  les  parties 
^toient  tres-diftindes ,  &  auxquelles  il  manquoit  peu  du  c6t6 
de  la  confiftance.  L'efpece  d'ceuf  dont  je  parle ,  a  un  de  fes 
bouts  plus  arrondi  que  Tautre  :  le  bout  le  plus  arrondi  eft 
Panterieur ;  le  bout  pofterieur  fe  termine  par  deux  cornes 
mouflres.  La  Nymphe  ,  tr^s-aifee  k  reconnoitre  pour  une  Nym- 
phe  de  Mouche-araignee ,  ^toit  placee  de  maniere  que  fa  t^tc 
r^pondoit  au  bout  anterieur  de  la  coque,  &  que  fon  derrierc 
etoit  appuye  fur  le  bout  oppofe.  Au  bout  anterieur  eft  unc 
efpece  de  calotte  qui  s'enleve  facilement  ,  &  qui  a  ete  mena- 
g^e  pour  U  fortie  de  la  Mouche. 

Nous  fommes  donc  aifures  qu'il  cft  un  tems  ou  le  corps 

(i)  Mi!m.  pourfcrvir  d  FHiJi.  dcs  Inf.  Tomc  VI ,  Mcni.  XIV ,  pag.  587  &  fui^r. 
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oviforme  »  dont  nous  recherchons  la  hatore »  renfermc  itoe 
v^ritable  Nymphe.  Cette  Nymphe  a  fans  doute  ib6  on  Ver  :  ce 
Ver  fe  feroit-il  transform^  en  boule-along^e  ?  Le  corps  oviforme 
feroit-il  cette  boule-along^e ,  ou  pour  parler  plus  exadement 
renfermeroit-il  WnfeSe  fous  cette  forme?  Pour  ticher  de  le 
d^couvrir  ,  M,  de  Reaumch  a  ouvert  des  coques  un  jour 
ou  deux  aprfes  la  ponte-  11  n'a  vu  dans  leur  interieur  qu'une  • 
bouillie  blanch&tre  ,  prefque  fluide  &  dans  laquelle  il  n'a 
pu  demdler  aucune  forte  d'organifation.  Lorfqu'il  .a  ouvert 
de  ces  coques  plus  tard,  il  a  remarque  que  la  bouillfe  ^toit 
moins  fluide ,  &  qu'elle  avoit  m^me  quelque  confiftance ;  nrnis 
toujours  fans  aucune  apparence  d'organifation.  Enfin  >  dans  queL 
que  tems  qu'il  ait  ouvert  de  pareilles  coques  »  it  n'eft  jamais 
parvenu  k  y  decouvrir  un  Ven 

AiNsi ,  Ton  ne  trouve  dans  nos  coques  nouvellement  pon^i 
dues,  qu'une  bouillie  plus  ou  moins  fluide,  &  ou  Ton  n'ap^ 
perqoit  aucune  trace  des  parties  propres  a  un  Ver  ou  k  une 
Mouche.  Qpelle  lumiere  pouvons-nous  efperer  de  tirer  d'une 
femblable  bouillie  ?  Comment  ia  Nature  dcbrouille-t-elle  ce  pe- 
tit  cahos ,  &  en  fait-elle  fortir  un  Tout  tres-organife  ?  Nous 
venons  de  voir  une  v^itable  Nymphe  occuper  la  place  de 
cette  bouillie  :  peu  de  jours  ont  fuffi  pour  que  cette  Nym- 
phe  ait  achev^  de  fe  former  ,  &  pour  qu'elle  ait  acquis 
un  certain  degr^  de  confiftance.  Immediatement  auparavant» 
elle  n'etoit  qu'une  fubftance  laiteufe  ou  cafeeufe  :  eft-ce  donc 
que  la  Nature  fait  un  Infede  comme  nous  faifons  un  fro-* 
tnage  ?  Ou  pour  recourir  k  une  Phyfique  moins  groffiere  , 
eft-ce  que  des  molecules  organiques  eparfes  dans  la  bouillie^ 
venant  k  fe  reunir  en  vertu  de  certaines  forces  de  rapport , 
produifeat  une  t6te  ,  des  yeux  ,^  une  trompe ,  des  jambes ,  &c. 
II  n'y  a  qu'un  moment,  qu'en  preffant  le  bout  pofterieur 
d'une  boule-alongee ,  nous  en  faifions  fortir  toutes  les  par- 
ties  exterieures  d'une  Nymphe ,  qui  ne  fembloient  pas  exilter. 
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LoTfqa'oa  ouvre  uae  de  ces  boules,  inmi^diatemeat  zprh  que  jEillL 
riafede  a  achev^  de  fe  detacher  de  ia  peau  de  Ver,  oa  a'7 
trouve  qu'uae  bouillie  precifemeat  femblable  k  ceile  que  aous 
veaoas  d'obferver  daas  les  coques  des  Mouches-araigaees.  II 
femble  que  riafede  fe  foit  liquefi^  ea  eatier,  qtfil  fe  foit 
refolu  ea  uae  fubftaace  puremeat  laiteufe ;  au  moias  eft-il 
certaia  que  la  loupe  m^me  ae  peut  faire  decouvrir  daas  cette 
bouillie  aucua  iadice  d'orgaaifatioa.  Elle  elt  pourtaat  tr^s-or« 
gaaifee  ;  que  dis-je  !  elle  eft  uae  v^ritable  Nymphe  ,  degui- 
fee  fous  Tappareace  trompeufe  d'un  fluide.  Uo  moyea  tri&- 
iimple  va  mettre  fous  nos  yeux  toutes  les  pardes  de  cette 
Nymphe,  &  la  ridicule  epighiefe  fuira  pour  toujours  daas  les 
t^aebres  de  rj&cole,  d'ou  ua  Auteur  moderae  avoit  eatrepris 
de  la  tirer  k  force  de  geaie  &  d'iaveatioa.  J'ai  parle  dans 
TArticle  CLXVII  ,  de  la  traafpiratioa  iafeafible  qui  doit  fe 
faire  daas  la  Chryfalide ,  pour  que  le  Papillon  foit  en  ^tat  de 
paroitre  au  jour.  J'ai  moatre  coauneat  ea  accel^raat  ou  ea  retar- 
daat  cette  traafpiratioa ,  oa  abrege  ou  Toa  proloage  k  vo- 
lont^  la  vie  de  riafefte ,  taadis  qu'il  eft  eacore  reaferm^  fous 
Teaveloppe  de  Chryfalide.  Eflfayons  de  h&ter  beaucoup  plus 
la  traafpiratioa  qui  doit  fe  faire  aufli  daas  aos  bouIe&*aIoag^es : 
faifonsrles  cuire  quelques  miautes  daas  Peau  chaude  &  ou^ 
vrons-les  eafuite.  Qp'y  voyons-nous  ?  Toute  la  bouillie  a  dif- 
paru  ,  &  une  vdritable  Njrmphe  ea  a  pris  la  place..  Cette 
Nymphe  ae  $'eft  pas  form^e  daas  quelques  miautes  ;  mais 
fes  parties,  auparayaat  trop  molles,  trop  abreuv^es  &  comme 
diflbutes  ,  echappoieat  k  aos  yeux  &  ^  aos  ialbumens.  Doa- 
noas  uae  femblable  preparatioa  k  aos  coques  de  Mouches* 
araiga^es,  &  nous  aurons  precif^ment  les  m^mes  r^fultats.  La 
bouillie  s'^paiflira ,  &  nous  verrons  paroitre  auflli-tdt  une  Nym- 
phe  avec  toutes  les  parties  qui  la  carad^rifent 

Cettb  coque  d^mefurement  groflfe,  relativement  k  la  Mouche 
qui  la  met  au  jour  ,  n'eft  donc  point  proprement  un  oeuf. 

A  a  a  a 
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gee ,  &  qui  s'eft  fait  cette  coque  de  fa  propre  peau.  Mais  il.  a 
fubi  cette  metamorphofe  dans  le  ventre  m^me  de  fa^mere,  il 
y  a  pris  liout  fon  accroiffement  ,  &  voila  le  vrai  de  la  mer- 
veille  que  j'avois  \  decrire. 

LoRsQy^oN  a  divife  les  Animaux  en  vivipares  &  en  (yviparesl 
on  a  cru  que  ces  deux  clafles  generales  epuifoient  le  Regne 
animal.  Les  Pucerons  nous  ont  demontre  les  premiers  rinfufB* 
fance  d'une  divifion  fi  facile  &  fi  commode.  Les  Polypes  ont 
paru  enfuite ,  &  nous  avons  ete  invites  k  former  une  claffe  de 
Ramipares ,  &  une  autre  de  Bulbipares.  Notre  Mouche-araignee 
exige  que  nous  faflions  une  cinquieme  clafle",  que  nous  nom- 
merons  ,  avec  M.  de  Reaumur  ,  la  claffe  des  Nympbipares. 
Trop  de  feits  nous  ont  appris  qu'il  n'eft  point  d^exception 
unique  dans  la  Nature  ,  pour  que  je  ne  fois  pas  fonde  a  pre- 
dire  qu'on  decouvrira  un  jour  bien  d'autres  Infedes,  qui  vien- 
dront  fe  ranger  fous  la  clafle  des  Nymphipares.  II  faudra  bien 
encore  creer  de  nouvelles  claffes ;  car  THiftoire  Naturelle  ne  fait 
que  de  naitre.  Ceft  un  Pays  dont  nbus  connoiffons  a  peine 
les  frontieres,  &  dont  neanmoins  on  fe  preffe  de  dreffer  la 
carte. 

Les  coques  de  Mouches-araignees  pondues  depuis  quelques 
heures,  ont  d^ja  une  figure  aufli  conftante  que  Teft  celle  des 
oeufs  ordinaires.  EUes  ne  laiffent  pas  foupqonner  le  moins  du 
monde  qu'elles  foient  elles-m^mes  de  veritables  Animaux.  Mais 
quand  on  les  examine  immediatement  apr^s  qu'elles  ont  ete 
pondues ,  on  y  appercjoit  des  mouvemens  qui  decelent  leur 
nature. '  Leur  bout  le  plus  arrondi  s'alonge  de  tems  k  autre  , 
&  prend  la  forme  d'un  mamelon  conique.  II  fe  raccourcit  en- 
fuite  pour  s'aIonger  de  nouveau.  L'on  obferve  des  mouve- 
mens  analogues  fur  les  c6tes  de  la  coque :  mais  peu-i-peu  cctte 
coquc  s^endurcit ,  &  tout  mouvement  ceffe.  Ces  mouvcmens 
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paroiffent  tendre  h,  detacher  Plnfede  de  fa  premiere  peau  ,  de  ^Chap.  v* 
celle  de  Ver. 

Nous  ne  connoiffons  encore  aucun  Infede  qui  ait  a  croitre  l 
lorfqu'il  a  rev6tu  une  fois  Tetat  de  Nymphe  ou  de  Chryfalide 
proprement  dites.  Tous  les  Infedes  qui  fe  metamorphofent , 
prennent  leur  dernier  accroilfement  fous  leur  premiere  forme 
de  Ver  ou  de  Chenille.  Avant  que  de  devenir  boule-alongee , 
avant  que  de  revetir  Tetat  de  Nymphe  ,  notre  Mouche-araignec 
a  donc  palfe  probablement  par  Tetat  de  Ver.  J'ai  dit  qu'rl  n'eft 
aucun  tems  oii  Pon  puiffe  parvenir  k  decouvrir  un  Ver  dans 
la  coquc  pondue  a  terme,  M.  de  Reaumur  a  donc  pris  le 
parti  de  le  chercher  dans  le  ventre  de  la  Mere.  II  a  ouvert 
des  Mouches  k  differens  termes,  &  il  a  vifite  avec  foin  leur 
interieur.  „  Dans  quelques-unes  ,  dit-il  (i),  j'ai  trouve  un  corps 
„  entierement  blanc  ,  qui  avoit  deja  la  figure  qu'a:  la  coque 
„  qui  vient  d'6tre  pondue  ,  quoiqu^il  n'eut  pas  la  moitie  du 
„  volume  de  cette  derniere.  Ce  corps  ne  reffembloit  donc  en 
„  rien  par  fa  forme  aux  Vers  les  plus  connus ,  &  ne  m'a  paru 
„  capable  d'aucun  mouvement  progreflif:  le  nom  de  Ver  ne 
„  lui  en  ^toit  peut-6tre  pas  moins  du.  La  Nature  qui  s'eft  (i: 
„  fort  plu  a  varier  les  figures  des  Infedles  ,  peut  avoir  donne 
„  a  un  Ver  celle  d'un  ceuf ;  elle  en  a  produit  qui  font  incapa- 
„  bles  de  changer  de  place  ;  &  il  n'y  en  a  point  a  qui  il  fut 
plus  inutile  de  fe  mouvoir ,  qu'k  ceux  qui  doivent  ceffer 
d'6tre  Vers,  avant  que  d'6tre  hors  du  corps  de  k  Mere  '\ 

Les  corps  oviformes  de  differentes  groffeurs  ,  que  M.  de 
Reaumur  a  trouves  dans  rinterieur  des  Mouches-araign^es , 
^toient  contenus  dans  un  canal  membraneux  ,  tres-dilatable ,  & 
qu'on  peut  regarder  comme  VovlduSus ,  &  qui  n'a  k  fon  ori- 
gine ,  que  le  diametre  d'un  fil  delie.  A  cette  partie  deliee  du 

(i)  Ibid.  Page  599. 
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canal ,  tont  aboutir  deux  autres  canaux »  dans  cfaacun  deiqueU  l 
notre  iUuftre  Obfervateur  a  d^coiivert  un  petit  corps  blanc, 
de  forme  cylindrique,  &  dont  les  deux  bouts  ^toient  arrondis. 
n  conje(9ure  avec  vraifemblance,  qu'ils  etoient  appelles  k  vcnir 
prendre  la  place  de  la  coque  que  la  Mouche  auroit  pondu^ 
\  terme,  &  qu'ils  auroient  fourni  ainfi  k  de  nouvelles  pontes 
iucceifives.  Leur  figure  indiquoit  aflfez  qulls  etoient  de  jeunes 
Vers  qui  devoient  prendre  leiu:  demier  accroifTement ,  &  fe 
mdtamorpfaofer  dans  VxyviduSus.  II  eft  vrai  qu'on  ne  leur  voyoit 
ni  t£te  ni  bouche ;  mats  par  combien  de  moyens  differens  la  Na« 
ture  ne  peut-elle  pas  hourrir  un  j^tre  organife  ?  Elie  nourrit 
peut-6tre  ces  Vers  finguliers  ,  comme  cUe  nourrit  les  oeufs 
des  Oifeaux  dans  leurs  ovaires. 

Tel  eft  ie  precis  des  decouvertes  de  M;  de  Reaumur  fur 
la  Mouche  -  araignee.  Au  compte  detaille  qu'il  cn  a  ltti-m6me 
rendu  dans  fes  Memoires ,  il  a  joint  un  court  expofe  de  quel- 
ques-lines  de  mes  obfervations  CO-  Comme  le  fait  eft  jufqulci 
unique ,  &  qu'il  n'eft  point  encore  fuflSfamment  eclairci ,  je 
crois  devoir  eJctraire  de  mes  Journaux  tout  ce  qu'ils  renfer- 
ment  de  plus  eflTentiel  fur  ce  fujet ,  &  le  placer  ici  fous  les 
yeux  de  mes  Ledeurs. 

CCCXXIV.  SuR  la  fin  d^AoAt  1741  ,  obfervant  attentive. 
toent  k  la  loupe  une  coque  qu'une  Mouche-afaign^e  Venoit  de 
pondre  en  ma  prefence  ,  j'ai  vu  trb-diftindtement  le  bout  le 
plus  arrondi  de  la  coque ,  s'enfoncer  &  s'elcvcr  alternativement, 
devenir  tantdt  dr^s-concave  ,  &  tant6t  tr^s^onvexe  k  diverfes 
reprifes.  Ce  bout  avoit  une  efpece  de  court  appendice  qui  par- 
ticipoit  k  ces  moavemens ,  &  que  je  foupqonnerois  6tre  Pex* 
tr^mit^  des  vaiflTeaux  qui  apportoienC  la  nourriturc  \  rfim* 

(0  Tome  VI,  page  59 J  &  5>4* 


hrjon,  taaidS»  qu'it  ^toit  enqore  renferme  dan^  le  veatre  de 
ia  Mere. 

£n  continuant  d^obferver  ,  j'al  remarque  des  mouvemens: 
aaalogues  fur  les  cdti^s  de  la  coque.  De  grandes  portioAS  s^eun. 
fon^oient  &  fe  relevoient  de  m6me  altei^nfitivemefldt. 

On  fait  que  la  plupart  des  liifedtes  refpirent  par  dte  petites, 
ouvertures  placees  fur  les  c6tes  de  leuc  corps  ,  &  que  ron* 
Domme  des  fii^ates.  Le  Ver-a-foie  5t  tputes  les  Chenilies  ont 
dix-huit  de  ces  bouches  oa  ftigmates.  Quand  on.  les.  ferme 
avec  des  enduits  graiflbux,  rinfede  perit  fur  ie  ch^mp.  :  cel^ 
eft  tr^s*connu.  Tandis  que  ia^  coque  de  noCre  Mpuche  fe  don^ 
poit  ies  mouvemens  dont  je  viens  de  parler  >  &  pendant  que> 
fes  c6tes  ^toient  le  plu&  enfonce.^,  j'y  ai  apper<^  tr^s-nette-^ 
ment,  de  petits  creux,  de  petites  foflettes ,  efpac^es.  regulie-. 
rement  comme  le  font  des  ftiginates.  D^s  que  les  c6tes  de  la 
coque  fe  relevoient  ,  ccs  foflettes  difparQiflbient;  entierement.. 

A  chaque  ftigmate  d*une  CheniUe  ,  aboutit  ua  paquet  de^ 
yaifleaux ,  d'un  blanc  argente ,  formes  d'une  lame  niince  roulee 
en  fpirale  k  la  maniere  d'un  reflbrt  d  boudin  :  ce  font  les  tra^ 
ehees.  Un  long  vaifleau  de  m6me  nature  regne  d'un  bout  a 
Tautre  de  rAnimal ,  &  c'eft  le  principal  tronc  des  trachees. 
11  y  a  de  chaque  c6te  un  pareil  tronc  ,  &  toutcs  ces  tra- 
chees  fe  divifent  .&  fe  fubdivifent  de  mille  manieres  pour  fe 
diftribuer  k  toutes  les  parties  ;  en  forte  que  Tlnfefte  femble 
^tre  tout  poumon,  En  regardant  obliquement  notre  coque ,  & 
toujouts  a  la  loupe  ,  j'ai  decouvert  fur  les  c6tes,  &  vis-k-vis 
ces  foflettes  que  je  preuds  pour  des  ftigmates  ,  un  vaifleau 
qu'il  m'a  ete  aife  de  reconnoitre  a  fa  couleur  &  k  fon  luftre  , 
pour  un  tronc  de  trachees.  11  fe  divifoit  <ji  &  la  en  une  in- 
finite  d'autres  vailfeaux ,  beaucoup  plus  petits  ,  &  qui  fe  divi- 
fpient  cux-ni^mes  en  d'autres  plu§  pctits  encore.  Le  principal 
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tronc  de  ces  trachees  alloit  aboutir  k  unc  des  petitcs  corncs 
plac^es  au  bout  pqfterieur  de  la  coque.  H  avoit  Ik  plus  dc 
diametre  que  par-tout  aiUeurs  ,  &  il  diminuoit  infenllblement 
k  mefurc  qu'il  s'approchoit  du  bout  oppofe. 

Ces  particularites ,  &  fur-tout  les  mouvemens  quc  j'ai  de- 
crits,  prouvent  afTez  que  cette  coquc  eft  vraiment ,  am»ia&  , 
&  qu'elle  ne  refremble  point  du  tout  k  celles  que  fe  conftrui- 
fent  tant  d'Efpeces  de  CheniUes ,  &  en  particulier  les  Vers-k^ 
foie  ,  k  Tapproche  de  leur  metamorphofe.  Mais  je  puis  dire 
plus  ;  j'ai  vu  cette  coquc  fe  doiiner  des  mouvemens  femblaUes 
a  ceux  que  fe  donneroit  un  Ver  rond  &  fans  jambes  ,  qui 
feroit  efFort  pour  changer  de  place.  Je  Tai  vue  fe  renverfep 
far  un  de  fes  c6tes  ,  reprendre  enfuite  fa  premiere  fituation  , 
&  repeter  ces  balancemens  pluGeurs  fois, 

En  obfervant  cette  coque  k  la  loupe  avec  la  plus  grandc 
attention,  j'ai  appercju  dans  fon  interieur,  des  lignes  circulai- 
res,  efpacees  comme  le  feroient  celles  qui  marqueroient  la 
jonftion  des  anneaux  d'un  Infefte.  Ces  lignes  avoient  leur  con- 
cavice  tournde  vers  le  bout  pofterieur  de  la  coque.  Et  ce  qui 
ne  permettoit  gueres  de  douter ,  qu'elles  nc  fuffent  lcs  inci- 
fions  annulaires  d'un  Infede  logd  daiis  la  coque ;  c'eft  que , 
lorfque  les  cotes  de  celle-ci  s'enfon(;oient ,  ils  devenoient  tranf. 
parens.  En  fe  contradant  alors ,  rinfefte  laiifoit  apparcmmcnt 
un  pafFage  plus  libre  a  la  lumiere ,  k  travers  les  parois  de  ren^ 
veloppe. 

Dans  rinterieur  dc  quelques  Mouches  k  deux  ailes  ,  dont  le 
corps  eft  demi-tranfparent ,  on  voit  un  fpedacie  qui  fixc  agrca- 
blenient  Tattention.  Ce  font  des  couches  de  nuages  minces  , 
qui  marchent  parallelemenf  les  unes  aux  autres  ,  &  qui  vont 
conftamment  du  bout  anterieur  du  corps  au  bout  oppofe.  JNl 
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de  Reaumur  (i)  a  beaucoup  approfondi  ce  petit  phenoniene, 
&  il  a  prouve  qu'il  tient  k  une  illufion  d'optique ,  dccafionee 
par  ie  jeu  de  deux  grands  facs  pulmonaires  loges  dans  la 
partie  anterieure  du  corps  de  la  Mouche.  L'interieur  des  co- 
ques  que  nos  Mouches-araignees  pondent  a  terme  ,  m'a  offert 
le  ni6me  phenomene  ,  &  qui  dependoit  probablement  de  la 
m^me  caufe.  Les  couches  nebuleufes  nVont  toujours  paru  fe 
porter  d'un  mouvement  uniforme,  du  bout  pofterieur  au  bout 
antdrieur.  On  n'a  pas  oublie  que  le  bout  anterieur  eft  celui 
auquel  repond  la  t6te  de  1'Infedle. 

Les  coques  pondues  recemment  font  blanches ;  bient6t  elles 
prennent  une  teinte  de  jaune ,  k  laquelle^  fuccede  une  teintc 
d'un  rouge  marron ;  ce  rouge  fe  rembrunit  peu-k-peu ,  &  fait 
place  enfin  k  un  affez  beau  noir.  Dis  que  les  coques  com- 
niencent  k  perdre  leur  premiere  couleur ,  elles  acquierent  une 
opacitd  qui  ne  permet  plus  de  voir  dans  leur  interieur.  J'ai 
imagine  de  retarder  les  progr^s  de  Topacite ,  ou  ce  qui  revient 
au  m6me  ,  de  Pendurciffemcnt ,  en  plongeant  la  coque  dans 
Teau.  Tout  mouvement  a  bient6t  ceffe,  &  je  n'ai  vu  paroitre 
aucune  bulle  d'air.  Au  bout  d'une  heure  ,  j'ai  retire  de  Teau 
la  coque  ;  le  petit  appendice  n'a  pas  tarde  k  reprendre  fes 
mouvemens  ordinaires ,  &  les  couches  nebuleufes  ont  reparu. 

Tandis  que  la  coque  etoit  plongee  fous  l'eau  ,  j'ai  remarque 
que  les  c6tes  demeuroient  fort  tranfparens.  L^Infefte,  qui  etoit 
aiors  dans  un  dtat  de  contradion  ,  occupoit  moins  de  place 
dans  cette  efpece  de  boite,  &  la  lumiere  en  traverfoit  pius 
librement  les  bords. 

J'ai  replonge  la  coque  fous  l'eau ,  je  Vy  ai  laiffee  enviroh 
trois  heures  ,  &  Ten  ayant  enfuite  retir^e ,  j'ai  vu  reparoitre 


(i)  M(fm.  fur  ks  TnfcHes ,  Tome  IV  ,  page  z6t  &  fuiv. 
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les  couchcs  nebuleufes  ,  dont  la  marche  tonjours  reguliere  , 
s'eft  faite ,  comme  k  rordiiiaire ,  du  bout  pofterieur  vers  Taa- 
terieur:  mais  le  petit  appendice  ne  8'eft  donne  aucun  mou* 
vement. 

CETTE>fois  j'ai  cu  le  plaifir  de  m^affurer  de  rexiftence  des 
ftigmatcs  de  ia  coque.  Je  les  ai  defignes  ci-deffus  par  le  terme 
de  foffetUs ,  r§c-  j'ai  dit  que  ces  foflettes  n'etoient  vifibles  quc 
dans  l'inftant  qu  les  cotcs  de  la  coque  s'enfon(joient  :  je  les 
voyois  difparoitce  lorfque  la  coque  reprenoit  fa  convexite  na* 
turelle.  II  n'en  a  pas  ete  de  m^me  dans  le  cas  particulier  dont 
je  rends  compte  k  prefent.  La  coque  ne  fe  donnoit  pas  le  plus 
leger-  mouvement,  &  fcs  cotes  etoient  par-tout  tr^s-arrondis  : 
cependant  on  diftinguoit  tres-bien ,  a  la  loupe  les  foflettes.  Leur 
fituation ,  leur  arrangenient  fymmetrique ,  leur  ^gure  ovale ,  & 
leur  grand  diametre  pofe  perpendiculairemcnt  a  Paxe  de  la  co- 
que ,  ne  permettoient  pas  de  les  meconnoitre  pour  de  vrais 
ftigmates.  Nous  avons  donc  ici  une  preuve  direfte  ,  que  Ten- 
veloppe  dont  cette  coque  finguliere  eft  formee ,  a  appartenu 
k  un  Ver,  qu'elle  a  ete  pendant  un  tems  la  peau  mdme  dc 
ce  Ver ,  &  cette  preuve  leve  tous  les  doutes  fijr  la  nature  dc 
ce  corps  oviforme, 

Dans  une  coque  ponduc  avant  terme ,  &  qui  n'avoit  pas  la 
moitie  de  fa  grofleur  naturelle  ,  j'ai  vu  diftinftement  le  jeu  des 
couches  nebuleufes ;  mais  ce  qui  nVa  paru  extr^mement  remar-f 
quable  ,  c'eft  qu'il  fe  faifoit  ici  en  fens  contraire  ,  je  veux 
dire  du  bout  anterieur  au  pofterieur.  J'ai  obferve  la  m^me 
chofc  ,  apres  avoir  tenu  la  coque  fous  Teau  pendant  trois 
hcurcs.  En  racontant  ce  fliit  fur  mon  temoignage  ,  M.  de 
Reaumur  ajoute  ce  qui  fuit  (i).  ,,'Nous  avons  rapporte  comme 
„  un  fait  fingulier  ,  que  la  circulation  des  liqueurs  nous  avoit 

(i)  Tome  VI,  pagc  594. 
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paru  fe  faire  dans  le  Papillon  ,  en  un  fens  contraire  a  celui  i^"^^. 

ou  elle  fe  faifoit  dans  fon  corps  ,  lorfquMl  etoit  Chenille. 

La  circulation  des  lames  nebuleufes  ,  qui  dans  Toeuf  h  termc, 
„  a  un  cours  oppofe  a  celui  qu'elle  a  dans  Toeuf  qui  n'y  eft 
„  pas ,  paroit  donc  prouver  que  Poeuf  k  terme  renfermc  un 
„  Infede  qui  a  change  d'etat ;  &  ce  changement  n'a  pu  etre 
„  que  celui  de  Ver  en  boule-alongee 

LoRSQUE  ce  grand  Obfervateur ,  dont  la  m^nioire  me  fera 
toujours  chere,  s^empreffa  obligeamment  <1  m'annoncer  fa  de- 
couverte  fur  la  Mouche-araignee ,  dans  une  de  fes  Lettres  en 
datc  du  30  Avril  1741  ,  il  me  parla  de  la  coque  en  quef- 
tion ,  comme  d'un  veritable  oeuf.  II  penfoit  alors  qu'elle  en 
etoit  un.  Je  ne  tardai  pas  moi-m^me  a  robferver  fur  fon  in- 
vitation.  Je  decouvris  les  couches  nebuleufes  ,  &  je  lui  ^crivid 
le  28  Juillet  fuivant,  le  foupcjon  qu'elles  m^avoient  fait  naitre. 
Le  Volume  de  ces  Menioires  que  je  viens  de  citcr,  ne  parut  que 
Tannee  fuivante.  Cet  mf,  difois-je  a  mon  illuftre  Ami ,  feroiuil 
vioins  un  mif  ,  qu'me  Efpece  atfffi  fitiguHere  de  Fer ,  ou  qu"une 
Efpece  auffi  fviguliere  de  Nympbe  ?  Ces  coucbes  nebuleufe^  indi^ 
queroient-ellcs  une  circulation ,  ou  n^eft^e  ici  qu'une  illufion  d^opti^ 
que ,  aitalogKe  d  celle  que  vous  avez  obfervee  dans  quelques  Mou^ 
cbes  ?  Je  crois  avoir  vu  dans  une  des  articulations  des  jambes  de 
notre  Alouche^  une  veritable  circulation  ;  mais  je  n"ai  garde  de 
prononcer  encore  fur  ce  fujet.  Je  m'exphquois  plus  precifement 
dans  une  autre  Lettre  en  date  du  23  Juin  1742,  &  j'y  com- 
parois  notre  coque  k  une  boule-alongee.  M.  de  ReauxMur  adopta 
lui-m6me  cette  idee ,  &  la  v^rifia  par  qaantite  d'obfervations 
tres-curieufes ,  dont  j'ai  donne  ci-defTus  le  precis.  J'invite  les 
Naturaliftes.  a  approfondir  davantage  un  fujet  qui  touche  de  G. 
pres  a  la  Theorie  de  la  G^ieration. 

CCCXXV.  ApRis  qu'un  oeuf  fecond  a  ete  pondu  ,  l'Em.  ^^^^l^'^''' 
hryon  y  prend  un  accroilTement  relatif  k  celui  que  le  Foetus  ac-  apr^s  avoir 
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Chap.  V. 
ete  pondus. 

Gallcs  des 
Plantes  : 
maniere 
dont  elles  ^ 
font  produi- 
tes. 

Oeurs  des 
Mouches  d 
fcie. 


quiert  dans  la  matrice  :  mais  la  capacite  de  roeuf  n'augmente. 
pas  comme  celle  de  la  matrice.  Nous  ne  fommes  pas  encore 
familiarifes  avec  Tidee  d'un  oeuf  qui  croit :  il  en  eft  pourtant 
qui  font  appelles  a  croitre ,  &  a  croitre  beaucoup.  On  penfe 
bien  que  leur  enveloppe  n*eft  pas  cruftacee ,  comme  Teft  celle 
des  oeufs  des  Oifeaux ,  des  Papillons  &  de  plufieurs  autres 
Infedles.  Lts  oeufs ,  dont  je  veux  parler ,  font  purement  mem- 
braneux ;  on  ne  fe  preffera  pas  d'en  inferer  que  tous  les  ceufe 
membraneux  croiffent  ;  ceux  de  beaucoup  d'autres  Efpeces 
font  tels ,  &  ne  croiffent  point :  c'eft  donc  ici  une  exception 
remarquable  k  une  regie  qu'on  juge  generale. 

TouT  le  monde  connoit  les  Galles  qui  s'elevent  fur  difFe- 
rentes  parties  des  Plantes.  Leur  forme  ,  leur  ftrufture  ,  leur 
conCftance  ,  leur  texture  ,  leurs  proportions  i  leur  couleur 
varient  prefqu'a  Tinfini ,  &  oflfrent  aux  yeux  de  TObfervateur 
mille  particularites  intereflTantes.  Qyand  Malpighi  n'auroit  fait 
que  fon  Traite  des  Galles ,  il  n'en  feroit  pas  moins  rimmortel 
Malpighi.  M.  de  Reaumur  ,  fon  egal,  qui  a  fait  tant  de  de- 
couvertes  ,  &  qui  en  a  perfedionne  tant  d'autres ,  a  confide- 
rablement  ajoute  k  celles  du  Naturalifte  de  Bologne  fur  ces 
excroiflfances  des  Vegetaux.  On  peut  confulter  la-deflTus  le  beau 
Memoire  qui  termine  le  troifieme  Volume  dc  fon  Hiftoire 
des  Infedes. 


Les  Galles  dont  il  s*agit ,  doivent  toutes  leur  origine  a  la 
piquure  d'un  Infede  ,  qui  appartient  pour  Tordinaire  i  la  claflTe 
des  Mouches.  A  1'aide  d'une  efpece  de  tarriere,  il  fait  une 
incifion  dans  quelque  partie  de  la  Plante  ;  il  y  depofe  un 
oeuf  ,  qui  fe  trouve  bientot  renferme  dans  une  Galle  naii- 
fante.  . 

Au  fortir  du  ventre  de  la  Mouche  ,  cet  oeuf  eft  d'une  peti- 
teflfe  extr^me.  Au  bout  d'un  certain  .tems  ,  il  acquiert  une 
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groffeur  confiderable ,  &  la  Gdle  a  deja  pris  tout  fon  accroif-  ^^^^-  ^7 
fement  avant  que  le  Ver  eclofe. 

L'oN  peut  donc  comparer  cet  oeuf  aux  membranes  qui  en- 
veloppent  le  Foetus,  &  qui  font  capables  dc  ceder  &  de  s'e- 
tendre  en  tout .  fens  pendant  que  le  Foetus  croit.  Notre  ceuf 
croit  auffi :  il  a  fans  doute  k  fon  ex^rieur ,  des  vaiffeaux  ,  des 
efpeces  de  radicules  qui  pompent  les  fucs  qui  affluent  dans  la 
cavite  de  la  Galle.  Cette  Galle  eft  a  roauf ,  ce  que  la  matrice 
cft  au  Foetus. 


Malpighi  penfoit  que  la  produftion  de  la  Galle  etoit  due 
principalement  a  une  Uqueur  corrofive,  que  la  Mouche  intro* 
duifoit  dans  la  plaie.  M.  de  Reaumur  a  prouve  qu'ii  n'eft 
pas  neceflaire  de  recourir  a  Tintervention  d'une  fen&lable  li- 
queur  ,  pour  rendre  raifon  de  raccroilTement  de  la  Galle.  1\ 
Tattribue  a  la  furabondance  des  fucs  nourriciers  qu'occafione 
Taclion  continuelle  des  vaifleaux  abforbans  de  Toeuf.  Ils  deter- 
minent  ainfi  la  feve  k  fe  porter  en  plus  grande  quantite  vers 
la  Galle ,  &  en  faut-il  davantage  pour  que  celle-d  croifle 
plus  que  les  parties  voifines  ?  Joignez  fi  vous  voulez ,  k  cette 
caufe  mechanique,  la  chaleur  m6me  de  Toeuf,  &  comparez-. 
le  k  un  petit  fdyer  place  au  centre  de  la  tumeur  (i)  (2). 


(i)  Mem.  pouT  fervir  d  tHifloire  des 
Jnfe£les  ,  Tome  III ,  page  ^04. 

(a)  -tt  Jc  ne  fais  ii  la  petitc  hypo- 
thefe  par  laquelle  M.  de  Reaumur 
enkyoit  d'expliquer  ni(fchaniquement  la 
formation  des  Galles  ,  pourroit  expli> 
Quer  heureufement  celle  dc  ces  Galles 
fingulieres  du  Rofier  fauvage ,  connues 
ibus  le  noni  de  GaUes  dievelues.  Notre 
Obfervateur  penfoit ,  que  les  fibres  d'une 
feuille  de  rAibufte  avx>ieat  (fte  refen* 


dues  pour  fournir  le  chevelu  de  la  Galfe 
qui  avoit  crt  fur  cette  feuille ;  mais  11 
ne  rendoit  point  raifon  de  la  maniere 
doat  s*operoit  la  divifion  des  fibres. 
Pavoue  que  j'ai  peiae  a  admettre ,  que 
le  ohevelu  dont  il  s^agit ,  ait  une  pareille 
originc.  J'invite  les  Naturaliftes  a  creufer 
un  peu  ce  fujet ,  qui  pref.*nte  bien  dec 
diflScultes.  Voy.  Mcm.furles  LifcLteSy 
Tome  III ,  page  466 ,  467, 
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t^-  V'  II  nait  des  Galles  fup^  toutes  les  parties  des  Plantes  ,  ic 
principalenient  fur  les  feuilles.  Le  Ch6ne  feul  en  montre  de 
toutes  les  Efpeces.  Mais  il-  eft  une  Mouche  qui  ne  confie 
fes  oeufs  qu'aux  branches ,  &  c'eft  dans  celles  du  Rofier  qu'elle 
fait  les  depofer.  Vallisnieri  ra  rendiie  celebre  par  rHiftoire 
qu'il  en  a  publiee  (i)  ,  &  que  M.  de  REAUittUR  a  de  m^me 
enrichie  d'obfervatioiis  nouveUes  (2). 

Les  branches  ou  la  Mouche  a  depofe  fes  oeufs  ,  fe  dif- 
tinguent  par  de  petites  elevations  oblongues  qu'on  voit  fur  Te- 
corce.  Ceft  dans  le  bois  meme  que  les  oeuft  font  introduits. 
L'inftrument  qiii  a  ete  donnc  k  la  Mouche  pour  y  pratiquer 
des  entailles,  eft  d'une  ftrufture  qu'on  ne  fe  laffe  point  d'ad- 
mirer  :  il  reunit  k  la  fois  les  conditions  de  trois  inftrumens 
difFerens ,  d'une  double  fcie  ,  d'une  rape ,  d'une  tarriere.  J'ai 
regret  que  moh  plan  ne  me  conduife  poirit  a  le  decrire  ,  & 
a  indiquer  la  maniere  dont  h  Mouche  le  met  en  jeu. 

AvEC  uti  inftrameht  fi  compofe ,  &  pourtant  tres-fimple 
dans  fa  compofition,  elle  pratique  quelquefois  jufqu'a  vingt- 
quatre  entailles  ou  logettes  dans  la  m^me  branche.  Elle  les 
diftribue  fymmetriquement  ,  &  pond  dans  chacune  un  oeuf. 

Si  l'on  compare  les  oeufs  qui  ont  6t6  depofes  depuis  queU 
•que  tems ,  avec  ceux  qui  viennent  de  T^tre ,  Ton  trouvera 
les  premiers  beaucoup  plus  gros  que  les  autres.  Ceft  que 
ces  oeufs  croiffent  reellement  dans  les  entailles  ,  comme  ceilx 
des  Galles  croiffent  au  centre  de  celles-ci. 

A  mefure  que  les  oeufs  de  la  Mouche  &  fcii  prennent  plus 
d'accroiffement ,  ils  forcent  les  parois  des  logettcs  a  s'elever  j 

(i)  Gallcrie  dc  Minerv(. 

'(^)  ^lem.fiir  ks  Irifeaes  ^  Tome  V  ,  page  114.  &  f«iY 
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feur  capacite  augmente  cn  tout  fens,  &  voila  rorigiue  de  ^^"^p- 
ces  petices  elevations  qtfon  remarque  fur  la  branche.  Je  parle 
ici  d?apres  M.  de  REAUntR  (i)  :  il  me  paroitroit  cependant 
plus  naturel  d'attribuer  ces  petites  elevations  a  la  m^me  caufe 
qui  fait  naitre  les  Galles.  On  ne  comprend  pas  trop  comment 
un  oeuf  purement  membraneux  peut  forcer  des  parties  ligneu-, 
fes  &  afTez  roides  a  s'elever,  &  a  prendre  une  convexitei 
aufli  fenfible. 

Une  autre  Mouche ,  de  meme  genre  ,  depofe  limplement: 
fes  oeufs  fur  une  feuille  d'Ofier.  Ils  croifTent  auffi ,  &  leur  ac-^ 
croiffement  eft  fi  confiderable ,  que  ^rAuteur  ayant  compare 
de  ces  oeuft  dont  le  Ver  etoit  fur  le  point  d'eclorre ,  avec 
d'autres  ceufs  aifez  nouvetlement  pondus ,  il  a  trouve  que  les. 
premiers  avoient  au  moins  lc  double  de  la  groiFeur  des; 
autres  (2). 

Ces  oeufs  fbnt  demi-tranfparens ;  quelque  tems  avant  que; 
le  Ver  eclofe  ,  on  le  decouvre  dan^  rinterieur  de.  la  coque  >^ 
ou  il  paroit  plie  en  deux. 

M.  de  Reaumuk  conjefture  ,  que ,  raccroiffement  dcs  oeufs. 
eft  du  ici  aux  fucs  qui  tranffudenc  de  la  feuille,  &  qui  en  pe-. 
netrant  dans  Voeuf  comme  dans  une  efpece  de  petit  placenta^^ 
augmentent  fes  dimenfions  en  toufe  fens.  Peut-^tre  encore  que 
i'oeuf  a  des  vaiffeaux  afpirans,  qui  s'adaptent  en  quelque  forte 
aux  pores  excretoires  de  la  feuille.  Si  Ton  detache  celle-ci  de 
TArbre ,  &  qu'on  la  laiffe  ftcher  ,  les  oeufs  fe  rident ,  &  les 
Embryons  periffent ,  ce  qui  n'arriveroit  point  en  pareil  cas  aux 
<)eufs  des  autres  Infeftes.  Cette  experience  prouve  la  verite  de^ 
la  conjeaure  que  jc  viens  d'indiquer. 

(0  Tome  V,  page 
(2)  Jbid.  Page  127 
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^chap  y.       CCCXXVI.  CHAauE  oeuf,  dans  Vordre  naturel,  ne  renferme 
Oeuts  qui  Q^.^j^  f^ui  Enibryon  ,  &  cela  eft  vrai  des  oeufs  de  tous  les 
piiifieiirs      ovipares  qui  nous  font  connus.  II  taut  pourtant  en  excepter 
Embryous.    jes  ceufs  tres4inguliers  que  Tilluftre  M.  Folkes  ,  Prdfident  dc 
la  Societe  Royale  ,  a  decouvert ,  &  dont  il  a  communique 
Tobfervation  a  M.  Baker  ,  qui  la  rapporte  dans  fon  Hijloire 
du  Polype  ^  pages  99  &  roo,  de  la  tradudion  Francjoife.  M. 
FoLKEs  les  a  trouves  en  grand  nombre   datis  le  limon  des 
ruifleaux.  Ils  egalent  en  groffeur  la  t^te  d'une  ^pingle  moyenne. 
Ils  font  de  couleur  brune  ,  &  revetus  d'une  enveloppe  crut 
tacee ,  au  travers  de  laquelle  TObfervateur  appercevoit  diftihde- 
ment  au  microfcope  »  de  petits  Vers  vivans.  II  ies  obligea  a 
venir  au  jour ,  en  brifant  adroitement  la  (?oquiUe ,  &  il  compta 
alors  avec  furprife  jufqu'k  huit  ou  neuf  petits  Vers  qui  for- 
toient  du  m^me  oeuf  Ils  etoient  tous  tr^s-bien  conformds,  & 
fe  mouvoient  avec  une  agilite  merveilleufe.  Chacun  d'eux  avoit 
une  enveloppe  propre  ,  extr^mement  mince  &  tranfparente  , 
qu'il  dechira  des  que  la  coquille  fut  brifee.  On  voyoit  de  ces 
tnveloppes  qui.  flottoient  fur  Teau ,  &  d'autfes  qui  demeuroient 
attachees  a  rinfede  qui  avoit  de  la  peine  k  s'en  debarralfer. 

or^Cra^aS  CCCXXVII.  On'  avoit  cru  long-tems  que  le  Pipa  ou  Gra- 
de  Surinam.  P^^^  de  Surinam ,  multiplioit  d'une  fa(;on  fort  extraordinaire. 

On  avoit  dit  &  repete  ,  que  fes  Petits  fortoient  de  fon 
dos ,  fous  lequel  etoit  un  grand  nombre  de  petites  matrices, 
ou  ils  prenoient  leurs  premiers  accroiffemens.  Le  celebre  Ruisch 
avoit  decrit  tout  cela,  &  i'avoit  accr^dit^  par  fon  temoignage. 
MM.  FoLKEs  &  Baker  avoient  pam  le  confirmer.  Ces  diver- 
fes  obfervations  ne  repofoient  pourtant  que  fur  des  apparences 
trompeufes ,  &  je  n'en  fais  mention  ici  que  pour  montr,er 
combien  il  faut  6tre  fcrupuleux  dans  Texamen  des  feits  d^Hif- 
toire  Naturelle. 

L'ON 


Digitized  by 


Google 


"^C  0  R  P  S     O  R  G  A  NM  S  S.^ 


38? 


L'oN  s'etoit  abufe  fur  la  generation  du  Pipa.  II  pond  fes 
oeufs  comme  les  autres  Animaux  de  fon  Efpece ,  &  quand  il 
les  a  pondus ,  il  fe  roule  deffus.  Ils  s'attachent  ainfi  a  fon  dos , 
&  il  fe  forme  autour  une  crotjte  glaireufe ,  que  Ton  avoit  prife 
pour  le  corps  m6me  de  1'Animal.  La  lotion  la  fait  difparoitre , 
&  alors  les  ceufs  tombent  (i). 


(0  tt  Ceft  a  M.  AlLAMAND  ,  Pro- 
fefTeur  de  Philofophie  dans  rUnivcrfite 
de  Leyde ,  que  j'ai  du  la  connoiflauce 
de  ce  fait  fur  la  gentJration  du  Pipa , 
qu'il  me  communiqua  dans  une  Lettre 
datee  du  2)  d^Avril  1762  ,  tandis  qu'on 
iflipriraoit  mon  Manufcrit.  On  faife  com- 
bien  cet  habile  Horame  eft  verf<f  dans 
les  matieres  d'Hiftoire  Naturelle  ,  qu'ii 
a  lui-meme  enrichie  de  beaucoup  d'ob- 
fervations  de  divers  genresi  Cependant 
il  a  paru  en  Hollande ,  en  176^  ,  une 
Brochure  fur  la  gincration  du  Pipa^ 
ou  TAuteur  ,  M.  Fermin  ,  Dodteur  en 
Medecine ,  parle  des  cellules  ou  ma- 
trices  de  RuisCH  ,  comme  de  chofes 
tr&s-reelles.  Je  n'ai  pas  iu  ce  petit  Ecrit , 
&  je  ne  le  connois  que  par  une  no- 
tice  que  les  Auteurs  de  la  Bibliotheque 
dcs  Scicnces  en  ont  publiee^dans  le  fe- 
cond  Trimeftre  de  i7^f. 

„  Les  organes  de  la  gendration  ,  di- 

feat  ici  les  Journaliftes  (  Page  <i6t , 
9)  font  clairenient  montres 

aux  yeux  de  TObfervateur.  A  forcc 
„  d'obfervations  repetees  ,  il  eft  par- 

venu*  a  rovaire  de  la  Fcmelle  j  11  a 

vu  nombre  d^ceufs ,  il  les  a  examines 
,,*a  loifir,  il  en  d^fcrit  la  forme,  la  fi- 
5,  tuation,  le  vtShicuIe  ,  &  comme  il 

favoit  deja  de  quelle  manicre  ccs 
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„  oeufs  fortent  de  la  matrice  interne 
,,  de  rAnimal ,  &  paiTent  fur  fon  dos 
„  pour  y  ^tre  fecondes  dans  les  cellu- 
„  les  dont  il  eft  rempli ,  il  ne  lui  reftoit 
„  plus  qu'a  rendre  compte  de  ce  phe- 
„  nomene. 

„  Voici^n  fubftance  le  fait,  tel  que 
9,  notre  favant  Medecin  le  decouvrit  a 
„  Surinam ,  apres  bien  du  tems  &  dc 
,,  la  patience ,  &  a  force  d'epier  deuit 
„  Pipas ,  qui ,  par  fon  induftrie ,  fe 
„  croyoient  fans  temoius  dans  fon' jardin, 
„  ou  il  leur  avoit  menage  toutes  les 
„  commodites  necelfaires.  Avec  bien 
9,  des  eftbrts ,  la  Femelle  cramponnee 
„  contre  terre  ,  fe  ddbarraifa  de  fes 
„  oeufs.  Le  Male  accourut,  les  prit  de 
,,  fes  pattes  de  derriere ,  les  tranfporta 
9,  furledosdefa  Femelle,fe renverfafuc 
„  elle  dos  contre  dos ,  &  aptes  quelques 
„  legeres  commotions  ,  defcendit  ^  re- 
„  gagna  l'eau  voifine  ,  d*ou  il  revint 
„  bient6t  a  fa  compagne  demeuree  ira- 
„  mobile,  pour  faire  fur  fon  dos  une 
„  operation  difftSrente  de  la  premiere. 
„  U  fembloit  ne  la  toucher  que  de  fes 
quatre  pattes  :  deux  fois  il  s'agita  vi« 
„  vement  pour  feconder ,  fans  doute, 
„  les  oeufs  depofcs  dans  >eurs  cellules  ; 
„  enfuite  il  l&cha  prife ,  &  tous  deux 
„  fe  jetcerent  dans  Teau  ayec  une  agi* 

C  c  c 
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-Chap.  V.       CCCXXVni.  Les  grands  Animaux  font ,  en  g^neral ,  bieii 


des^^Ad-?^^  moins  feconds  que  les  petits.  Les  premiers  ne  portent  qu'ua 
maux.  '     ou  deux  Foetus ;  les  autres  en  portent  pluiieurs ,  &  fouvent  des 
milliers. 


lice  ,  qui  ctoit  ,  dit  le  Naturalifte , 
„  comme  rexpreflion  de  leur  fatisfac 
j,  tion  mutuelle 

En  vain  il  continua  aepier  les  deux 

Pipas.  Apparemment  qu'ils  s'ctoient 
„  tout  dit  daiis  cette  premiere  vifite. 
„  Au  bout  de  quelques  jours,  il  prit 

la  Femelle  ,  &  s^aiTura ,  a  Taide  du 
,1  microfcope  ,  que  fes  oeuFs  etoient 
, ,  effe(^vement  fecondes.  Qtiand  le  qua 
,»  tre-vingt-troifieme  jour ,  a  compter 
„  de  celui  de  la  ponte ,  fiit  venu  ,  elle 
„  mit  bas  fucceflivement  ,  dans  Tefpace 
,9  de  cinq  jours ,  foixante  <Sc  douze  petits 
, ,  Crapauds  de  fon  Efpece ,  &  acheva 
„  de  laifTer  comme  en  dep6t ,  au  curieux 
j,  Obfervateur  qoi  Favoit  cpiee ,  le  fe- 
„  cret  qu'il  r^vele  dans  cet  Ecrit 

Malgre  le  cas  que  les  eftimables  Jour- 
naliftes  paroiffenc  faire  de  la  decouverte 
de  M.  Fermin,  je  nedilTimulcraipoint, 
que  ce  qu'il  rapporte  de  la  premiere 
operation  du  Mkk ,  me  femble  fort  fuf. 
pedl,  ou  exige  fort  d'itte  revu.  J'ai 
peine  a  croire  ,  qu*il  prcnne  let  airfs 
avecfes  pattes^  pour  les  tranfporter  fur 
le  dos  de  la  Fenielle.  Je  ne  me  fens  pas 
p'u5  de  difpofition  croire,  qu'il  fe 
renverfe  fur  elle^  dos  contre  dos^  ^c 
Je  m'en  tiens  donc  a  cc  que  M.  Alla- 
MAND  m'en  a  rapporte ,  &  j'attendrai 
pour  changer  d'avis ,  que  les  obfcrva- 
tions  de  M.  Fermin  aient  ^te  verifiees 
d'une  manierc  a  nc  laiffer  aucun  doute. 


La  gen^ration  de  VOpoJfum  ,  Animal 
de  rAnierique  ,  qui  a  quelque  relTem' 
blance  avec  le  Renard  ,  prefente  des 
fingularites  que  les  pretendues  matrices 
externes  du  Pipa  rappellent  a  mon  efprit. 
Dans  cct  Animal  fi  remarquable  ,  & 
jufqu'a  prefent  unique  en  fon  genre  , 
les  organes  dc  la  generation  paroifTcnt 
doubles  chez  Tun  &  Tautre  fexe.  Mais 
la  particularittf  la  plus  finguliere ,  eft 
une  poche  charaue  &  velue  ,  placee 
fous  le  ventre  de  la  Femelle ,  &  qui 
peut  s*ouvrir  &  fe  fermer  au  grc  de 
TAnimal.  Au  fond  de  cctte  poche ,  par* 
femee  interieurement  de  glandes  qui 
(iltrent  une  humeur  particulierc  9  font 
placces  les  niamelles.  Des  quc  les  Petits 
fortent  du  ventre  de  la  Mere ,  ils  en« 
trent  dans  la  poche ,  &  s*attachent  aux 
mamelles.  Leur  naiifance  eft  etonnam- 
ment  prccoce  ;  &  raccouchement  de 
rOpoffum  fcmble  moins  un  accouche- 
ment  ,  qu*un  avortement.  Les  Petits 
n'ont  guercs  que  la  groffeur  d'une  Feve , 
quand  ils  viennent  au  jour.  Ainfi  la 
matrice  de  cet  etrange  Quadrupede  pa« 
roit  n'avoir  ete  deftinee  qu'a  procurer 
le  premier  developpcment  des  Foetus  : 
un  fecond  d«JveIopperaent  doit  s'opercr 
dans  la  poche  ,  qui  eft  ,  cii  quelque 
forte ,  une  matrice  externe.  Elle  fert  en 
meme  tcms  d'afyle  aux  Petits  >  qai  s'y 
refugient  Iorfqu*ils  font  epouvantes ;  car 
ils  en  fortent  &  y  rentrent  a  volonte , 
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Les  Ovipares  {ont  ordinairement  plus  petits  Sc  plus  feconds  Chap. 
que  les  Fivipares.  Les  Foetus  de  ceux-ci  devoient  croitre  dans 
la  matrice;  les  Foetus  de  ccux-la  a,u  dehors. 

La  feconditd  de  quelques  Poiflbiis  \  ecailles  cft  merveilleufe. 
Une  Carpe  (i),  une  Percbe  pondent  neuf  a  dix  mille  oeufs  (2), 
un  Merlus  vingt  mille.  La  Morue  &  le  Hareng  ne  font  pas  moins 
feconds.  On  peut  juger  de  la  fecondit^  de  la  Morue  par  le  grand 
nombre  de  vaiffeaux  empioyes  annuellement  k  la  p^che  de  ce 
PoiflTon.  D  pond  deux  fois  1'annee ,  &  depofe  fes  oeufs  fous  le 
fable.  Ils  eclofent  ainfi  plus  fArement ,  parce  que  la  Mer  ne  les 
dilperfe  point  (3).  D^epaiffes  &  nombreufes  nu^es  de  Harengs 
tranfmigrent  de  TOcean  polaire  fur  les  c6tes  d'fecofle  -&  de  HoU 
lande,  pourfuivis  par  les  grands  Poiffbns  qui  habitent  les  pro- 
fondeurs  de  cet  Ocean.  Ce  petit  Poiffbn  femble  6tre  une  manne 
preparee  par  la  Pro vibence  pour  la  nourriture  des  Monftres  ma- 
rins,  &  pour  celle  de  quantit^  d'autres  Poiffbns  &  d'Oifeaux 
de  Mer.  Enfin  THomme  lui  fait  la  plu$  crueile  guerre :  plufieurs 
milliers  d'Hollandois  font  occupes  annuellement  k  la  p^che  de 
ce  Poiffbn  (4).  La  fecondite  de  chaque  Efpecc  a  ^te  propor- 
tionnde  aux  dangers  qui  menaqoient  les  Individus ,  &  aux  moyens 
qulls  avoient  de  s'y  fouftraire. 

Les  Araignees,  les  PapiUons,  diiFerentes  Efpeces  de  Mou- 


ft  la  Mere  peut  les  tranfporter  par.tout 
avcc  cUc.  Voyez  Hifloire  Naturdle  yd- 
ncrale  gf  particulitre ,  Tomc  IX  de 
rEdft.  in-i2,  Paris  ,  1769  ,  page  168 
&  fuiv. 

(i)  tt  Lc  cclebre  Petit  avoit  trouvd 
par  le  calcul  ,  qu'une  Carpe  de  grandcur 
jnoyenne ,  contenoit  trois  cent  quarante- 
deux  mille  cent  quarante  quatre  oeufs 
ou  environ :  &  s'il  en  faut  croire  aux 


calculs  de  Leu^khoek  ,  une  Morue 
ordinaire  renfermc  neuf  millions  trois 
cent  quarantc-quatre  mille  oeufs.  Diff. 
(THifl.  Nat. 

(2)  M  ScHKFFER ,  Pifcion  Bavarcio 
Ratisbonjiona  Tentas.  Ratisbona,  1761, 
in.4to.  pagc  34. 

(})  Voi/a^e  ie  D.  Ulloa  ,  Tome  11. 

(4)  Avantages  &  Ddfavantages  de  la 
France  6f  de  FAngleterre , 
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ches ,  &c.  pondent  des  centaines  d'oeufs ;  les  Gallinfedes ,  des 
miliiers.  J'ai  patl^  d'une  Mouche  vivipare ,  dont  la  matrice  eft' 
une  vraie  merveille,  &  qui  renferme  ving  traille  petits  (i).  Les 
ovaires  de  la  Reim^-Abeille  ne  font  pas  moins  admirables.  Ils 
font  diftribues  en  deux  paquets,  qui  ne  relTemblent  pas  mal  a 
un  echeveau  ou  a  un  pinceau ,  mais  les  fils  de  ces  echeveaux 
font  aufli  delies  que  des  fils  de  Vers-a-foie  ,  s'ils  ne  les  furpat 
fent  m^me  en  finefTe.  Chaque  fil  efl:  neanmoins  une  forte  d'in- 
teftin ,  qui  contient  une  fuite  determinee  d'oeufs ,  dont  la  grof- 
feur  diminue  graduellenient  depuis  le  bout  inferieur  dc  Tovaire 
jufques  vers  fon  bout  fuperieur.  Ici  les  oeufs  font  d'une  telle 
petiteflTe,  qu'on  a  peine  a  les  appercevoir  avec  le  fecours  des 
verres.  Ces  oeufs  fi  petits,  reflfemblent  pourtant  plus  aux  oeufs 
ordinaires  que  ceux  qui  font  les  plus  avances ,  dont  la  forme 
alongee  paroit  imiter  celle  d'un  Ver  naiffant.  L'infatigable  Swam- 
MERDAM  a  ofe  entreprendre  de  nombrer  les  fils  de  chaque  eche* 
veau  ,  &  il  croit  en  avoir  compte  au  moins  cent  cinquante , 
dans  chacun  defquels  il  diftinguoit  dix-fept  oeufs.  II  feroit  donc 
parvenu  a  voir  cinq  mille  &  cent  oeufs  dans  les  ovaires  de  la 
Reine-Abeille  (2).  Combien  etoit  plus  grand  encore  le  nombre 
de  ceux  qui  lui  ont  echappe  ,  puifqu'il  eft  prouve  qu'une 
Mere-Abeille  donne  riaiflTance  a  vingt,  trente  ou  quarante-mille 
Mouches  (3)* 

En  calculant  d'apres  mes  experiences,  la  fecondite  des  Pu- 
cerons ,  M.  de  Reaumur  s'exprime  ainfi  (4)  :  ,3  Si  on  fait  um 
„  calcul  groflier  de  tous  les  Pucerons  qui  peuvent  venir  d'un 
„  feul  dans  le  cours  d'une  annee ,  il  femblera  que  quand  il  ne 
„  s'en  fauveroit  qu'un  chaque  Hiver,  dans  un  jardin,  toutes  lea 
„  feuilles  des  Arbres  de  ce  jardin  ne  fuflSroient  pas  pour  doimer 


(O  Article  CCCXV.a  lafin.  * 

(2)  BibUa  Natur^. 

(O  Yoyez  Ics  Ariicles  CCXCYII  & 


CCXCVHI. 
(4)  Menhfurks  Jnf,  Tomc  VI ,  page 

S65  &  566. 
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i>  des  places  h,  ceux  qui  en  naitroient;  h  tcrre  meme  femble- 
„  roit  devoir  en  ^tre  couverte.  Car  fi  on  fuppofe  a  chacun  de 

ces  Pucerons  du  Sureau  une  fecondite  egale  a  celle  des  Pucerons 
3,  du  Fufain,  que  chacun  mette  de  m^me  au  jour  quatre-vingt* 
„  dix  k  quatre-vingt-quinze  Petits ,  la  premiere  gcneration  d'un 
,5  Puceron  fera  au  moins  de  quatre-vingt-dix  Pctits.  Si  cha- 

cun  de  ceux-ci  en  donne  a  fon  tour  quatre-vingt-dix,  la  fe- 
55  conde  fera  de  huit  mille  &  cent  Pucerons.  La  troifieme  fera 
„  de  huit-mille  &  cent  multiplies  par  quatre-vingt-dix  ou  de 

fept  cent  vingt-neuf-mille  Pucerons.  Ce  dernier  nombre  doit 
55  encore  ^tre  multiplie  par  qaatre-vingt-dix ,  pour  avoir  celui 
55  des  Pucerons  de  la  quatrieme  generation,  qui.  fera  foixante-. 
55  cinq  millions  fix  cent  dix-mille  Pucerons ,  &  en  ^multipUant- 
55  encore  ce  nombre  par  quatre-vingt-dix ,  pour  avoir  les  Pu- 
,5  cerbns  de  la  cinquieme,  celle  ci  fera  trouvee  de  cinq  niil- 
55  liards  neuf  cent  quatre  millions  neuf  cent  mille.   Nous  ne 
55  fommes  encore  qu'a  la  cinquieme  generation;  fi  nous  pre-. 
55  nions  toutes  celles  qui  peuvent  venir  d'un  Puceron  qui  a 
55  commence  a  accoucher  d^s  le  mois  d'Avril,  &  qui  ne  finit 
,5  qu'cn  Novembre  ,  combien  pourroit41  donner  de  genera- 
53  tions  dans  le  cours  de  Tannee  ,  ou  feulement  en  fix  mois?* 
55  A  les  mettre  au  rabais  il  y  en  auroit  plus  de  vingt.  Or  fi 
55  cinq  generations  ont  produit  cinq  milHards  neuf  cent  qua-. 
^  tre  millions  neuf  cent  mille  Pucerons ,  quelle  iniiQmbrable 
^5  quantice  de  ces  petits  Infeftes  doit  venir  de  vingt  genera- 
55  tions  ?  Mais  on  efl;  bientot  raflure  contre  les  inquietudes 
55  qu'une  fi  grande  fecondite  pourroit  donner ,  quand  on  fait 
55   combien  d'autres  Infedles  font  occupes  journellement  a  Ics 
3,  detruire  pour  s'en  nourdr". 

La  fifcondite  de  quelques  Efpeces  de  Polypes  &  fur-tout  dcs 
Polypes  a  bulbes  ^  eft  plus  furprenante  encore  que  celle  des  Pu- 
cerons.  Nous  avons  vu,  (i)  que  d'une  feule  bulbc,  il  naxt  en 
CO  Art.  CCL 
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vingt-quatre  heures ,  par  des  divifions  &  des  fubdivifions  fuc-; 
ceflives  &  graduelles  ,  au  moins  cent-dix  Polypes ,  qui  tous 
peuvent  donner  naiflance  dans  le  m£me  intervaUe  de  tenis ,  a 
une  fuite  pareille  de  Poiypes. 

M.  de  BuFFON  femarque  (i),  que  les  Animaux  qui  ne  produi-^ 
fent  qu*un  petit  nombre  de  Foetus ,  prennent  la  plus  grande  par- 
tie  de  leur  accroiflement ,  avant  que  d'6tre  en  etat  d'en« 
gendrer. 

Les  Animauic  qui  muitiplient  au  contraire ,  beaucoup  ,  cn* 
gendrent  avant  mdme  que  leur  corps  ait  pris  la  moitie  ou 
m^mc  le  quart  de  fon  accroiflement. 

L'HoMME  ,  le  Clieval ,  le  Taureau  font  des  exemples  dcs 
premiers  ,  ainfi  que  les  Pigeons  &  les  aiftres  Oifeaux  qui  ne 
pondent  qu'un  petit  nombre  d'oeufs.  Les  Poiflbns ,  ies  Poules 
font  des  exemples  des  derniers  (2). 


(1)  mfl.  Nat.  Gdn.  &  Pdrt.  T.  11 , 
pagc  jog. 

(a)  tt  La  «condite  des  Vcgetaux  eft 
cn  gdntfral  plus  etonnante  encorc  quc 
cellc  dcs  Animaux ;  &  ccla  dcvoit  bien 
*trc ,  puifqu*ils  fervent  aux  Kefoius  tou* 
jours  rcnaiffans  dc  rHamme  &  des 
Animaux.  Je  me  borncrai  ici  a  dcux  ou 
trois  cxemples. 

Un^^grain  d*Orge  aroit  produit  cent 
cinquantcquatre  epis ,  qui  contcnoient 
cnfemble  trois  mille  cinq  ccnts  grains ; 
lefquels  produifirent  ranatJc  fuivantc , 
un  peu  plus  d'un  boiffeau ;  c'cft.i-dirc , 
cnviron  vingt.unc  livres ;  Icquel  donna 
l*Ete  fuivaat  quarantc-cinq  autrcs  boif- 
fcaux. 


On  conooit  les  curieufes  obfervations 
du  celebre  DoDART,  fur  la  fcconditc 
prodigieufc  dc  rOrme.  II  avoit  tcnti  de 
la  calculer  fur  un  Ormc  &ge  d*cnviroii 
quinzc  ans.  U  avoit  trouve  par  dcs  caU 
culs  tres-moderes  ,  qu^ellc  etoit  dc  trois 
cent  vingt  neuf  mille  graincs  poor  la 
premierc  annec.  Mais  TOrme  pcut  froc* 
tificr  au  moins  pcndant  cent  ans :  il  faui: 
donc  multiplier  par  cent  lcs  trois  cent 
vingt-ncuf  mille  graines  quc  cct  Arbrc 
peut  produire  chaque  annee  j  &  Von  aura 
trente-deux  millions  neu^  cent  mille 
graincs  pour  la  multiplication  dc  rOrme 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie. 

Quc  feroit.ce  encore,  fi  9Com«e  le  re* 
marque  JM.  Duhamel  ,  chacune  de  ces 
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CHAPITR^E  VL 

Uecouvertes  microfcopiques  de  NEEDHAJst, 

Remarques  fur  ces  decouvertes^ 

CCCXXIX.  Il  n*y  a  qiie  vingt-deux  ans  que  nous  igno- 
rions  la  nianiere  etrange  dont  raultiplient  les  Pucerons  ,  les 
Polypes  ,  difFerentes  Efpeccs  de  Vers  d'eau  douce  ,  les  Vers 
de  terrc  ,  ies  Etoiles  &  les  Orties  de  tner  ,  les  Mouches- 
araigneej  ,  &c.  En  moins  de  quatre  ans ,  nous  avons  acquis 
plus  d'idees  abfolument  neuves  fur  le  Regne  animal  ^  qu'on 


graines  produifoit  nn  Arbre  !  La  muItU 
plication  deviendroit  efFrayante  ;  &  Von 
CD  concluroit ,  qu'unc  fcule  graine  d'Or- 
me  ,  pourroit  au  bout  d^un  certain  nom- 
bre  de  Siecles  ,  fournir  de  quoi  couvrir 
tout  le  globe  des  feuls  Arbres  de  fon 
Efpece.  La  fecondite  des  Moiflffures  , 
dcs  Lichens  ,  des  Champignons  ,  &c. 
furpafle  9  fans  doute  ,  de  beaucoup  celle 
des  Arbres  les  plus  feconds. 

Et  n'oubliez  pas  de  remarquer  ,  que 
la  niultiplicatlon  par  les  graines  «  n'eft 
pas  la  feole  qui  8'opere  chez  les  Ve- 
g^taux.  L'Orme ,  comme  quantite  d'au. 
tres  Arbres,  peut  rouhipHer  encore  par 
boutures  &  par  rejettons.  II  n'eft  pas 
une  feule  de  fes  branches ,  un  feul  de 
fes  rameaux  ,  qui  ne  puifTe  donner  im 
Arbre ,  qui  fe  chargera  en  fon  tems  d'au- 
tant  degraines,  que  celui  dont  Dodart 
avoit  effaye  de  calculer  la  fecondice.  II 
y  a  plus;  cet  Orme,  que  nous  fuppo- 
ibns  depouilld  de  coutes  fes  branches , 


en  ponfTera  bientAt  de  nouvelles  ,  &  en 
auffi  grand  nombre ,  que  celles  qui  au« 
roient  dii  retranchees  ;  car  it  n*eft  au-> 
cun  point  'du  tronc  comme  il  n'eft  au« 
cun  point  des  branches  ou  dcs  rameaux  , 
0»  il  ne  fe  trouvc  dcs  germes  reproduc. 
teurs.  Ccci  s'^tend  m^me  jufqu^aux  ra* 
cines,  puifque  TOrme  peut  multiplier 
encorc  par  ies  raeines.  Enfin ,  il  eft  des 
Vegetaux  qui  peuvent  £tre  multiplies 
par  leurs  feuiiles.  Des  germes  de  ra* 
cines  &  dc  brarK:hes  fbnt  donc  cncore 
repandus  dans  les  feuilles.  Quellc  im- 
menfc  profuGon,  &  qui  pourroit  efp<L 
rer  dc  la  ramener  au  calcul  l  C*eft  fur- 
tout  dans  cette  etonnante  multiplication 
des  Etres  vivans,  &  cians  fa  perpetuite^ 
qu'^clatent  la  grandeur  dc  la  Nature, 
&  la  PuifTance  adorable  de  fon  AUTEUR. 
Phyf.  d£s  Arbres  ,  Liv.  IV,  Chap.  VII. 
Redierches  fur  Vufage  des  Feuilles ,  Ar. 
ticles  V  ,  LXXVIII.  Voyez  encorc  ci- 
dcITus,  Ardcle  CCXXXYIU,  &  la  notc- 
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n'eii  avoit  acquis  pendant  une   longue  fuite  de   fiecles.  A 
peine  les  Reaumur  ,  les  Trembley  ,  les  JussiEU  ,  les  Lyo- 
NET  ont  paru ,  que  la  jSTature  s'cft  empreflee  a  leur  etaler  fes 
trefors  &  a  leur  decouvrir  fes  fecrcts  les  plus  caches.  Au- 
jGurd'hui  que\  graces  a  ces  excellens  Obfervateurs ,  nous  fom- 
mes  plus  inftruits ,  nous  ne  prefumerons  pas ,  que  nous  con- 
noiflions  toutes  \es  manieres  dont  rAnimal  multiplie.  Nous  pen- 
ferons  plutot  que  la  Nature  ne  fait  que  commencer  a  parler ; 
parce  qu'il  n'y  a  pour  ainfi  dire ,  qu'un  jour  qu'elle  eft  in- 
terrogee  comme  elle  demandoit  a  1'^tre.  Les  fiecles  futurs  au- 
ront  fans  doute  leurs  Reaumur  &  leurs  Trembley,  auxquels 
elle  fe  plaira  k  rieveler  de  nouveaux  prodiges  &  de  plus  gfands 
encore.  Tant  de  verites  inqonnues  aux  Anciens  &  refervees  a 
nos  Modelrnes  ,  pcuvent  nous  aider  a  juger  de  celles  que  de- 
couvriront  d'autres  Modernes ,  pour  lefquels  ceux-lk  feront  des 
Anciens  tres-ignorans.  II  y  a  afllirement  bien  loin  de  la  ma- 
niere  dont  fe  propagent  les  Polypes  a  bouquet  a  celle  dont  fe 
propagent  les  Animaux  qui  nous  font  les  plus  connus.  11  exifte 
peut-^tre  des  Animalcules  qui  difl^erent  beaucoup  plus  a  cet 
egard  ,  des  Polypes  a  bouquet ,  que  ceux-ci  ne  different  d'un 
Quadrupede ,  d'un  Oifcau  ou  d'un  Poiflbn.  Combien  de  mer- 
veflles  que  notre  Langue  ne  fufiiroit  point  a  decrire ,  ne  nous  of- 
friroient  pas  en  ce  genre ,  les  Animalcules  des  infufions ,  fi  leur 
effroyable  petiteffe  ne  les  mettoit  trop  hors  de  la  portee  de  nos 
meilleurs  micfofcopes !  lci  commence  un  autre  Univers  dont  nos 
"CoLOMBs  &  nos  Vespuces  n'ont  entrevu  que  les  bords ,  &  dont 
ils  nous  font  des  defcriptions  qui  ne  reffemblent  pas  mal  a  cel- 
les  quc  les  premiers  voyageurs  publierent  de  rAmerique.  ' 

Ceci  mic  conduit  aux  decouvertes  microfcopiques  (r)  dc  M. 


(i)  Sommaire  des  Expeuences  fa!tes 
dernierement  fur  la  Generation ,  la  Com- 
pofitioH  &  la  Decompofition  des  Subf- 
tances  des  Animaux  &  des  Veg^tables. 


Tradu(fHon  de  rAnglois.  Ce  Mcmbiie  a 
ete  infere  dans  les  Trar]faiiions  Piii^ 
lofop/iiquer. 

Needham, 
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Needham  ,  un  de  ces  Colombs  modernes  qui  auront  la  gloire  ^hap.  vl 

d'avoir  les  premiers  cotoye  cette  R^gion  des  infiniment  petits, 

La  nouveaute   de  ces  decouvertes,  la  fingularite  des  objets 

qu'elles  prefentent,  la  r^putation  bien  meritde  de  leur  Auteur, 

&  le  but  que  je  me  fiiis  propofe  dans  cet  Ouvrage ,  m'enga- 

gent  a  en  donner  un  extrait.  Je  me  fuis  peut-^tre  trop  arr^te 

dans  le  Chapitre  VII  de  la      Partie  ,  fur  les  obfervations  que  M. 

de  BuFFON  a  publieesdanslemAnie  genre.  Celles  de  M.  Needham 

leur  font  fort  analogues ;  mais  elles  renferment  des  particularites 

qui  les  diftinguent ,  &  que  j'ai  d'autant  plus  de  plaifir  a  rap- 

porter ,  que  je  fais  plus  de  cas  de  la  fagacit^  &  des  talens  du 

celebre  Obfervateur.   Nous  devons  regretter  que  fes  yeux  aient 

fouffert  de  Tattention  qu'il  a  donnee  a  de  fi  petits  objets  :  il  auroit 

repris  fes  curieufes  recherches  &  les  auroit  portees  a  une  plus 

grande  perfedion. 


CCCXXX.  Premiere  Expj^rience.  Notre  Phyficien  a  rempli  Decouvertes 

une  phiole  de  jus  de  Mouton  fort  chaud.  U  Ta  fcellee  avec  au-  pHA^i^fur* 

tant  d'exaditude,  que  fi  elle  Pavoit  et^  hermetiquement ,  &  il  les  Animal- 

Ta  tenue  dans  des  cendres  chaudes.  ^  "^" 


fujions. 


Par  cette  maniere  de  proceder,  il  penfe  s'^tre  affure,  qu'il 
n'y  avoit  ni  oeufs  ni  Iniedles  vivans,  foit  dans  la  liqueur  qu'il 
vouloit  obferver,  foit  dans  Tair  qui  occupoit  le  vuide  de  la 
phiole. 

II  nous  apprend  neanmoins  que  cette  phiole  fourmilla  enfuite 
d'Animalcules  de  differentes  dimenfions.  La  premiere  goutte  de 
liqueur  qu'il  obferva  immediatement  apr^s  1'avoir  tiree  de  la 
bouteille ,  en  renfermoit  une  multitude.  Us  etoient  parfaite- 
ment  formes ,  &  tous  leurs  mouvemens  indiquoient  de  la  fpon- 
taneite  &  de  la  vie. 

Seconde  Exp^riekce.  M.  Needham  a  repete  la  m^me  ex- 
Tome  III .  D  d  d 
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Chap.  vi.  p^rience ,   avec  le  m6me  fucces  >  fur  d^autres  fubftances  ani- 


males,  corame  le  fang,  rurine>  &c. 

Troisieme  Experience.  II  a  compare  les  Animalculcs  de  toute$ 
ces  infufions  avec  ceux  qui  etoient  nes  dans  des  mfufions  de 
m6me  efpece,  qui  n'avoient  ete  ni  echaufFees  ,  ni  renfermees, 
&  il  s'eft  convaincu  que  les  uns  &  les  autres  etoient  precife- 
ment  femblables. 

QuATRiEitfE  ExpjSrience.  Daus .  des  infuflons  de  gcrmes  d'A- 
mandes  8c  de  differentes  Graines ,  il  a  remarque  au  bout  de 
huit  jours ,  de  legers  mouvemens.  Un  atome  diftindl  fe  detachoit 
fouvent  d'un  amas  de  pareils  atomes ,  8c  s'en  eioignoit  un  peu. 

QpiNZE  jours  apres  que  les  germes  &  les  graines  avoient 
commence  a  infufer ,  la  liqueur  etoit  peuplee  d'une  infinite  dV 
tomes  mouvans  exceflivement  petits. 

Les  infufions  du  Bled  pile ,  lui  ont  offert  d'innombrabIeS  fi- 
lamens,  qui  etoient,  felon  lui,  de  parfaits  Zoophytes^  pr^ts  k 
produire  ,  &  qui  fe  mouvoient  par  eux-m^nes.  Plufieurs  reflTem- 
bloient  a  des  colliers  de  perles  ou  a  des  chapelets.  JIs  n'e- 
toient  pas  eux-m6mes  des  Animalcules  microfcopiques ;  mais  ils 
en  etoient  le  principe,  Toute  la  fubjiance ,  dit-il ,  apres  nne  cer-^ 
taine  feparation  des  fels  des  parties  volatiles^  s'eji  partagce  en 
flamens  ,  qui  ont  prodnit  toutes  les  differentes  fortes  d'Animaux 
microfcQpiques. 

Notre  habile  Obfervateur  ajoute  une  chofe  bien  extraordi- 
naire ,  &  qui  merite  la  plus  grande  attention.  Je  la  rapporterai 
encore  dans  fes  propres  termes.  Ces  memes  Animaux  microfcopi^ 
ques^  apres  s'etre  raffembles  au  fond  du  verre  &  avoir  pe^niu 
tout  mouvement ,  fe  font  reduits  de  nouveau  en  une  fubjiance  Ji- 
lamenteife ,  ^  ont  donne  des  Zoopby^es  &  des  Animaux  dune  plns 
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petite  efpece.  On  voit  cette  op^ratioii  fe  reiterer  ,  jufqu'^  ce  que   Chap.  vi. 
les  filamens  &  les  Animalcules ,  en  fe  degradant  continuelle- 
ment ,  aient  atteint  a  une  telle  petitelTe ,  qu'ils  ne  foient  pius 
perceptibles  au  microfcopc. 

CiNauiEME  Exp^RiENCE.  L'ingenieux  Phyficien  a  fu  varier 
fes  procedes.  Au  lieu  de  fairc  infufer  les  grains ,  il  leur  a  re- 
tranche  les  extr^mit^s  pour  les  emp^cher  de  germer;  il  les  a 
fiches  perpendiculairement  par  un  bout  dans  un  liege  fort  mince 
qui  flottoit  fur  reau. 

Ces  grains  ainfi  humedes ,  ont  bient6t  pouflfe  par  lcur  bout 
inferieur  de  longs  &  nombrcux  filamens ,  qui  s'^tenaoient  dans 
l'eau ,  &  qui  etoient  tr^s-vifibles  k  la  vue  fimple. 

Il  a  coupe  de  ces  fflamens ;  il  en  a  mis  les  fragmens  dans 
de  petits  vcrres  concaves,  qu'il  a  remplis  d'eau;  c'etoient  des 
verres  de  lunettes  qui  lui  fourniflbient  ces  baflins  commodes, 
&  fi  bien  appropri^s  k  la  petitefie  &  k  h  nature  des  objets 
qu'il  fe  propofoit  de  fuivre- 

Les  fragmens  qui  flottoient  fur  Teau  de  ces  petits  baffins  ^ 
font  devefius  pour  hii  des  iles  microfcopiques  &  enchantees  , 
qui  fe  font  peuplees  fous  fes  yeux ,  d'un  nombre  innombrable 
d'habitans.  £n  un  mot,  &  pour  m'exprimer  en  termes  moins 
figur^s ,  il  a  vu  rcparoitre  ici  tous  les  ph^nomenes  des  infu« 
fions.  II  a  vu  les  filamens  prendre  de  nouvelles  formes,  s'a- 
nimer ,  &  produire  des  Animalcules  femblables  en  tout  k  ceux 
des  infijfions  ordinaires. 

AssuR^MENT  il  tfeft  perfonne  qui  n'etlit  pris  ces  filamens  de 
grains  humeftes  ,  pour  une  vdritable  Moififfure ,  &  confifquem- 
ment  pour  une  produdion  purement  vegetale.  M.  Needham 
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cn  fait ,  comme  l'on  voit ,  de  vrais  Zoophytes  ,  &  il  penCe  que 
toutes  les  Moififfures  lont  precifement  de  la  meme  nature. 

SixiEME  Exp^RiENCE.  Avant  que  d'avoir  ete  achemine  a  tenter 
ces  experiences ,  TAuteur  avoit  apperqu  de  pareils  filamens  dans 
la  farine  du  Bled  nielle  (i).  11  avoit  obferve  cette  farine  cor- 
rompue  s'animer ,  toutes  les  fois  qu'il  riiumedoit ,  &  quand 
il  la  laifToit  fe  deffecher  pendant  des  femaines  &  des  mois , 
il  lui  fuffifoit  d'y  repandre  unc  goutte  d'eau  pour  la  ranimer, 
&  pour  contempler  de  nouveau  le  fpedacle  intereffant  qu'elle 
lui  avoit  prefente  tandis  qu'elle  etoit  encore  fraiche.  11  cora- 
para  alors  les  filamens  de  ce  Bled  aux  Anguilles  de  Teau  douce. 
Ces  Anguilles  microfcopiques  ne  fe  mouvoient  pas  d'un  mou- 
vement  progreffif ;  mais  elles  fe  contournoient  fur  elles-m6mes 
en  maniere  de  vis.  EUes  fe  balancjoient  ainfi  a  diverfes  re- 
prifes ,  &  cette  forte  de  mouvement  ofcillatoire  ne  cefFoit  que 
lorlque  toute  rhumidite  avoit  acheve  de  s'evaporer.  Du  Bled 
nielle  ,  garde  au  fec  pendant  deux  ans ,  lui  avoit  ofFert  les 
m*(&mes  phenonienes ,  des  qu'il  etoit  venu  a  rhumefter  (2)  ? 

^lcLAiR^  depuis  par  les  experiences  que  j'ai  rapportces ,  M. 
Needham  a  penfe  que  les  filamens  du  Bled  niel/e  ,  n'etoient 
point  de  veritables  Anguilles ;  mais  il  a  cru  devoir  les  ranger 
parmi  les  Zoopbytes  des  infufions  ,  &  leur  affigner  la  m^me 
origine  (3). 

Septieme  Exp^rience.  II  a  obferve  les  mdmes  filamens  nai- 


(0  tt  Ce  terme  eft  impropre.  On 
Ta  demoiitre.  Jounu  de  Phi/Jique ,  Jan- 
vier  1775.  Le  Blcd  dont  il  s'agit  ici, 
<Jtoit  du  Bled  rachitique. 

(2)  iSlouvcUcs  Dccoiwcrtcs  faitcs  au 
microfcope,  traduites  de  rAnglois  ,  a 
Leyde,  1747,  pagc  ^9  &  fuiv. 


(3)  tt  M.  Needham  a  fait ,  en  177^, 
Taveu  public  de  fa  meprife  fur  les  An- 
guilles  du  Bled  rachitique.  Confultez  ia 
grande  note  que  j*ai  placee  ii  la  fin  de 
rArt.  CCCXVllL 
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tre  ,  y'animer  &  produire  dans  le  fuc  Jaiteux  des  graines ,  &  Chap.  vi. 
dans  un  fragment  de  1'aile  d'un  Papillon  cache  encore  fous. 
Tenveloppe  de  Chryfalide. 

HuiTiEME  ExPERiENCE.  Enfiu ,  il  a  retrouve  de  ces  filamens. 
jufques  dans  les  liqueurs  feminales,  11  a  fuivi  leur  formation 
leurs  developpemens  &  leurs  efpeces  de  metamorphofes  &  dc' 
generation ,  &  il  a  reconnu  que  tout  fe  palfe  incomparable- 
111  ent  plus  vite  dans  ces  liqueurs  qae*  dans  les  infulions.  It 
penfe  que  les  Aninialcules  fpermatiques^  font  produits.  par  le& 
filamens  (i). 


CCCXXXI.  Ptus  on^  refl^chit  fur  ces  diverfte  experiences 
&  plus  on  fent  conibten  il  eft  difficile  de  s^aflTurer  ici  du  vrai 
8c  de  diffiper  tous  les  doutes  qu^elles  font  naitre.  J'ai  indique: 
dans  la  premiere  experience ,  les  pr^cautions  que  M..  NEEOHAivt 
avoit  prifes  pour  interdire  Tentree  de  ces  phioles^  aux  Infedesi 
du  dehors ,  ou  a  leurs  femences.  Fonde  fur  ces.  precautions  v 
il  fe  croit  en  droit  d'en  conclure  ,  que  les  Aniniralcules.  qu'ik 
a  decouverts  ,  8'etoient  formes  dans  les  liqueurs  mdnies ,  en 
vertu  d'une  force  produBrioe  ou  vegJtative  repandue  dans  toutes. 
les-  parties  de  la  Nature. 

'  Mais  eft^-iV  bien  fur  que  ccs  phioles  euffbnt  ete  fcellees 
aufli  exadement  que'  fi  elles  Tavoient  ete  hermetiquement  ? 


CimfeqDfnk 
ces  dc  M. 
Needham^ 
&  obferva- 
tions  fur  ces. 
conf^quen- 
ces. 

Lettrc  dt^ 
TAuteur  a 
ce  Natura% 
lifte,  & 
Repo&fc. 


(i)  tf  Les  belles  rccherches  Ae  M. 
Spallanzani  fur  les  Vers  fpermatu 
ques ,  dont  f  ai  donn($  le  precis  dans  la 
gr«iiide  notc  qui'  cft  a  la  Bn  du  Chapi- 
tre  VIII  dc  la  premiere-  Partie  de  ces 
Conjiderations  y  demontrent  de  la  ma- 
iliere  la  plus  rigoureufe  rerreur  de  M. 
Needham  y  fur  rorigine  de  ces  Vers. 
II  ne  s'ecoit  pas  moins  troinpe  dans  fes 


exp^ricnces  fiir  Ics  Animalculcs  des  in* 
fufions ,  comrae  jc  lc  ferai  voir  bien., 
t6t ,  d*apres  les  profondes  rechcrches  du 
favant  Obfervateur  de  Rcggio,  Je  fuis 
force  d^appliquer  aux  experiences  de  Al. 
NEEDHAm  fuf  les  Etres  microfcopiques  , 
ce  que  je  difois  de  celles  de  de 
BuFFON  j  Ait.  CIX  dans  la  note. 


Digitized  by 


Google 


398  CONSID^RATIONS     SUR  LES 

N'y  reftoit-il  point  des  ouvertures  invifibles  qui  pouvoient  ^tre 
des  portes  cocheres  pour  des  Animalcules  d'une  aufli  prodi- 
gieufe  petitefle  que  ceux  dont  il  eft  queftion  ?  Eft-il  bien  fur 
quUl  n'y  ait  point  d'Animaux  ou  d'oeufs  qui  puiflent  foutenir 
une  chadeur  egale  k  celie  des  cendres  chaudes ,  fans  perir  ou 
fans  perdre  leur  qualite  prolifique?  Eft>.il  bien  f6r  que  tandis 
que  rObfervateur  prefentoit  la  goutte  de  liqueur  au  microf- 
cope  ,  &  qu'il  ajuftoit  Tinftrument ,  des  Animalcules  qui  vol- 
tigeoient  dans  Tair,  ou  fimplement  leurs  femences  (i)  ,  ne 
fe  foient  point  precipites  dans  cette  goutte  ?  Eft-ii  bien  fiuc 
enfin ,  qu'il  n'exifte  pas  des  Animaux  dont  Taccroiflement  foit 
fi  rapide,  qu'il  ne  leur  faille  que  quelques  minutes  pour  pa« 
roitre  tout  formes  ?  Des  Animaux  qui  ne  font  pour  ainfi 
dire ,  qu'une  gelee  ^paiflie ,  les  Polypes  k  bouquet ,  nous  ont 
fourni  des  exemples  d'un  accroiflemcnt  tr^s-acc^lere :  des  Anl- 
malcules  d'une  confiftance  incomparablement  plus  delicate  ou 
plus  rare ,  fe  developperoient  bien  plus  rapidement ,  car  les 
tems  dcs  developpemcns  doivent  4tre  relatifs  aux  degr^  de 
refiftance  dcs  folides* 

Tandis  que  Ton  ignoroit  la  v^ritable  origine  des  Vers  dc 
la  viande,  &  qu'une  faine  Philofophie  n'eclairoit  point  en- 
core  les  Efprits,  on  penfoit  bonilement  que  les  molecules  de 
la  viande ,  mifes  en  adion  par  une  fermentation  convenable  , 
s'arrangeoient  &  s'organifoient  de  maniere  k  produire  des  In- 
feftes.  On  n'imaginoit  pas  que  la  Nature  dAt  fe  mettre  en 
plus  grands  frais  pour  former  des  fitres  fi  vils ,  &  qui  m^ri- 
toient  a  peine  le  nom  d'Animaux.  Comme  Pon  ne  foup^onnoit 


(O  +t  J'cntcndoi8  ici  par  le  mot  ge- 
ncral  de  femence ,  tout  ce  qui  peut  fer- 
vir  a  la  multiplication  de  rAnimal.  Je 
ne  reftraignois  donc  pas  ce  mot  i  ne 
fignifier  que  dea  (eufs  ou  des  Pctits  vu 


vans.  La  doche  ou  la  bulbe  d*un  Polype 
a  bouquet ,  ne  ibnC  proprement  ni  un 
oeuf ,  ni  un  Petit  vivant ;  mais  elles  fenc 
le  principe  d'un  nooveau  Polype.  Voyez 
la  note  ajouttfc  a  1' Art  CCCXIX. 
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pas  le  moins  du  nionde  qu'ils  euflent  un  cerveau,  un  coeur(i),  Chap.  vi. 
des  arteres ,  des  veines ,  un  eftomac  ,  des  trachees  innombra- 
bles ,  des  milliers  d'yeux  ,  &c.  On  ju^eoit  facilement  que 
leur  generation  ne  devoit  pas  ^tre  auffi  reguUere  que  celle  des 
grands  Animaux  9  dont  radmirable  organifation  ne  pouvoit  6tre 
meconuue.  Redi  parut  :  il  couvrit  la  viande  d*un  refeau  j  il  en 
interdit  ainfi  1'approche  aux  Mouches ;  la  viande  fe  corrompit 
&  ne  produifit  pas  un  feul  Ver.  Les  mailles  des  refeaux  de  M. 
Needham  etoient-elles  aifez  ferrees  ? 

QpAND  pour  expliquer  Papparition  de  ccrtains  Animalcules 
dans  une  liqueur ,  on  recourt  a  des  forces  produHrices ,  a  des 
vertus  vegetatives,  ne  met-on  pas  des  mots  a  la  place  des  cho- 
fes  ?  Qyelle  idee  a-t-on  de  ces  forces  ?  Comment  conqoit-on 
qu^elles  organifent  la  matiere ,  qu^elles  transfornient  des  moleciiles 
inanimees  en  fetres  vivans,  le  vegetal  en  Animal?  Cette  mer- 
veilieufe  op^ration  s'execute.t-elle  tout  d'un  coup  ou  par  de- 
gres  ?  Ce  n'eft  pas  tout  d'uja  coup,  puifque  Ton  nous  en 
decrit  les  progr^s  :  ce  n'eft  pas  non  plus  par  degres,  ou  par 
une  forte  &evolution ,  puifque  le  developpement  fuppofe  Pac- 
tion  combinee  de  tous  les  organes.  Pourra-t-on  fe  refoudre  k 
admettre  que  le  cerveau  foit  forme  apres  le  coeur ,  lorfqu'on  . 
fongera  aux  rapports  fi  nombreux  ,  fi  varies  ,  fi  compliques 
qui  lient  le  coeur  au  cerveau  ?  Croira-t-on  que  le  coeur  puilfe 
agir  avant  le  cerveau,  d^s  que  Ton  faura  que  Paftion  du  pre- 
mier  fuppofe  neceflairement  celle  du  fecond  ?  Plus  on  approfon- 
dit  la  nature  de  rAnimaI,pIus  on  s'aide  des  lumieres  de  PAnato- 
mie ,  &  plus  on  fe  perfuade  qu'un  Tout  fi  harmonique  n'a  pu  ^tre 
forme  pieces  apr^s  pieces.  Et  fi  Ton  fe  retranchoit  k  dire  que 
la  forcc  generatrice  produit  fon  eflfet  d^un  feul  coup  ,  je  de- 

(0  tt  J'j^i  aflez  dit ,  que  ces  mots  conqoit  facilemcnt  ,  qu'il  cft  dans  l«8 

dc  cerveau  &  de  caur  nc  fignifient  pas  Infedes ,  dcs  organes  dont  lcs  fondions 

un  cerveau  &  un  coeur  tels  que  ccux  repondent  plus  ou  moins  a  ceiles  du 

des  AniiBauz  les  plns  connus.  Mais  on  cerveau  &  du  cccur. 
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^"AP.  VL  manderois  qiiel  grand  avantage  Ton  trouve  k  mettre  une  telle 


force  k  la  place  du  Createur  qui  furement  agit  ainfi ,  &  dont 
notre  eftimable  Auteur  eft  tres-eloigne  de  combattre  Texiftence? 
Nous  avons  ri  d'^)picuRE ,  qui  formoit  un  Monde  avec  des  ato- 
mes  :faire  un  Animal  avec  du  jus  de  Mouton,  feroit-ce  moins 
choquer  la  bonnc  Philofophie? 

La  Nature  entiere  depofe  contre  les  generations  equii^ques. 
Voyez  les  varietes  de  la  fecondation  &  de  la  generation  ;  j'en 
ai  trace  le  tableau  dans  ce  Chapitre  &  dans  le  precedent  :  cer 
pendant  tous  les  Animaux  fi  diflemblables  entr'eux  par  la  ma- 
niere  dont  ils  font  fecondes  &  donc  ils  engendrent,  fe  relTem- 
blent  tous  en  ceci ,  qu'ils  tirent  leur  origine  d*un  Anunal  de 
meme  Efpece.  Les  Polypes ,  fi  differens  de  tous  les  autres 
Animaiix  par  les  proprietes  fingulieres  qui  les  caraderifeht,  n'en 
ont  pas  une  generation  moins  reguliere,  moins  univoque,  Je  fais 
que  nous  devons  nous  tenir  en  garde  contre  les  regles  gene- 
rales ;  je  Tai ,  ce  me  femble ,  affez  prouve  :  mais  je  fais  aufli , 
que  les  exceptions  doivent  etre  rigoureuferaent  demontrees 
pour  ^tre  admifes,  fur-tout  lorfqu^elles  choquent  la  loi  la  plus 
univerfelle ,  la  plus  conftante ,  la  plus  invariable  de  toutes  celles 
que  iious  connoiflbns»  Or ,  je  demande  k  M.  Needham  ,  s'il 
ett  auflTi  rigoureufement  demontr^  que  les  Animalcules  des  in- 
fufions  n'ont  point  une  origine  femblable  a  celle  dcs  autres 
Animaux  ,  qu'il  Teft  que  les  Pucerons  multiplient  fans  accou- 
plemcnt  ? 

Ces  filamens ,  que  M.  Needham  ,  transforme  en  parfaits 
Zoopbytes ,  en  font-ils  reellement  ?  Ou  plutdt ,  avons-nous  des 
preuves  qu'ii  exifl:e  de  vrais  Zoophytes;  je  veux  dire  des  Etres 
qui  foient  k  la  fois  &  dans  le  fens  propre ,  Vegetaux  &  Ani- 
maux  ?  Pour  juger  de  cette  queftion ,  il  faudroit  connoitre  le 
caraSere  qui  differencie  rAnimal  de  la  Plante ,  &  ceux  qui 
ont  le  plus  medite  ce  fujet,  avouent  de  bonne  foi  leur  igno- 


rance. 
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hnce  (i).  Qiiand  on  abftrait  de  1'Animal ,  tout  ce  qu'il  a  de  ChaP;_vl 

cmimun  avec  la  Plante  ,  en  eft  furpris  de  voir ,  qu'il  ne  refte 

aucun  caradere  qu'on  puiflTe  regarder  comme  diftin£lif.  Boher- 

UAAVE  difoit  que  la  Plante  fe  nourrit  par  des  racines  exte-- 

riettres  y  &  PAniraal  par  des  racines  interieures.  11  comparoit 

les  veines  laHees^k  des  racines.  Mais  n'y  a-t-il  pas  un  tems 

ou  rHomme,  le  plus  parfait  des  Animaux,  fe  nourrit  par  des 

tacines  exterieuresf  L'Erabryon  ne  poulfe-t-il  pas  dans  la  matrice 

des  efpeces  de  racines  ?  Et  les  oeufs  qui  croijjent  au  centre  des 

Galles ,  ne  font-ils  pas  des  Efpeces  fingulieres  d'Animaux ,  qui  fe 

nourriffent  k  la  maniere  des  Plantes  (2)?  Virritabilite  y  cette 

propriete  fi  remarquable  de  la  fibre  mufculaire^  paroitroit  nou^ 

fournir  un  caradere  plus  diftinftif  :  mais  eft-il  certain  qu'au- 

cune  partie  du  Vegetal  ne  foit  irritable  (3)  ?  Des  Animaux 

qu'on  mulciplie  de  bouture  ,  &  que  Pon  greffe  ,  des  Ani- 

maux  qui  multiplient  naturellement  par  rejettons  ,  nc  font 

pas  plus  de  vrais  Zoophytes  que  la  Chcnille  ou  le  Chien.  Ce 

font  feulement  des  Animaux  qui  ont  plus  de  proprietes  communes 

avec  les  Plantes,  que  n'en  ont  la  Chenille  ou  le  Chien.  Un 

AjtimaUplante  ,  ne  feroit  ,  a  proprement  parler  ,  ni  Animal 

ni  Plantc;  il  fornieroit  une  clafTe  a  part,  une  nouvelle  nuance, 

un  nouvel  echellon  dans  Techelle  de  la  Nature. 


Mais  les  filamens  de  M.  Needham  ont  du  raouveraent  & 
unc  forte  de  vie.  Des  atoraes  s'en  detachent  &  s'en  eloignent 
un  peu.  La  tige  &  les  branches  de  quelqiies  Polypes  a  bou* 
qtiet  y  fe  donnent  aufli  des  mouveraens  :  des  atoraes  s'en  de- 


tt  J'ai  plus  developpe  ceci  dans 
le  Chap.  XXXIV ,  de  la  Partie  X  de  la 
Contemplation  de  la  Nature, 

(2)  Voyez  rArticlc  CCCXXV. 

(;)  +t  Si  les  experiences  fur  Yirrita- 
hilite  des  Plantes,  que  j'ai  indiquees 
dans  la  note  de  1'Art.  CLXVIII,  ne 

Tofne  II 1. 


renferment  rien  d'equivoque  ,  eiles  con- 
firmeroient  bien  le  doute  quc  je  mani- 
feftois  ic!  fur  la  non  irritahiHtc  Au  Ve- 
getal.  J'avois  manifefte  les  memes  dou- 
tes  ,  Ghap.  XXXIII  de  la  Partie  X  de 
la  Contemplation  de  la  2sature. 

E  e  e 
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tachent  &  s'en  eloignent,  Si  ces  Polypes  etoient  aufli  petits- 
que  les  Animalcules  des  infufions ,  ne  nous  meprendrions-nous 
pas  fur  leur  veritable  nature  ?  Dem^lerions-naus  fa  forrae  de 
rinfefte  ?  Appercevrioiis-nous  diftinclement  cet  alfemblage  ad- 
mirable  de  branches ,  de  rameaux  &  de  cloches  ?  Devinerions- 
nous  la  divifion  naturelle  de  celles^i ,  &  tout  ce  qui  concerne 
une  multiplication  dont  le  Regne  animal  ne  nous  ofFre  point 
d'autre  exemplc  (i)?  Je  ne  veux  point  infinuer  par-la  ,  que 
les  Animalcules  des  infufions  appartiennent  au  genre  des-  Po- 
lypes ,  jlgnore  profondement  la  ftrudure  de  ces  Animalcules  „ 
leur  origine  &  leur  maniere  de  multiplier  :  mais  je  veux  donner 
a  entendre ,  que  leur  exceflive  petitefle  ne  uous  permet  pas> 
de  juger  de  ce  qu'ils  font  (2). 

M.  Needham  conclut  encore  de  ies  obfemtibns ,  que  les- 
Animalcules ,  qui  fe  detachent  des  filamens ,  font  produits  par 
les  filamens.  Je  n'en  vois  aucune  preuve.  Dcs  AnimaleuleS' 
aeriens  ou  aquatiques ,  d!une  pctitefFe  extrteie  ,  qur'  s'introdui- 
roient  en  grand  nombre  dans  la  fubiiance  filamenteufe  da  grain  ^ 
qui  s'en  nourriroient  ,  qui  s'y  developperoient  &  s'y  multi- 
pUeroient ,  &  qui  rabandonneroi^nt  enfuite  les  uns  apres  les 
autres ,  ne  produiroient-ils  pas  dcs  apparences  qui  fe  rappro- 
cheroient  bcaucoup  de  tout  ce  que  notre  Auteur  nous  raconte  ? 
J'en  dis  autant  de  feniblables  Animalcules  qui  fe  logeroient 
dans  une  Moififlure  ,  &  qui  y  multiplieroient,  comme  quantite* 


(i)tt  Cela  etoit  vrai  quand  je  eom- 
pofois  ces  Conjiderations.  Mals  on  a  de- 
couvert  ckpuirj  ,  cette  efpece  fingulicic 
de  mulLiplfcation  cfans  plufieurs^  Efpe- 
ccs  d'AnimaIcu]es  des  Iiv]ueurs.  Voyez 
k  noto  fur  rArc.  CXKXIIL 

{z^  it  Je  cralg  iois  ici  c1*aller  trop 
!'Ma  cn  av.iricaut  ,      il  cft  &t%  Aui- 


malcules  des  infiifibns  qui  appartien- 
nent  a  la  nombreiife  femilte  des  Polypes  : 
c'cft  pouftant  ce  que  rexperience  nous 
a  appris  depub  quelques  annees.  AL 
Spa-LLAnzani  a  fait  connokre  quelques- 
uns  de  ces  Polypcs  des  infufions.  Voy. 
Opufc  dc  Fhijj:  TomeL 
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tflnfeftes  fe  logent  &  miiltiplient  dans  differentes  pardes  des  g"^^- 
Plantes. 

Les  fflamens  qtfon  d^ouvre  dans  la  liqueur  feminale ,  peu. 
Tent  Atre  d'une  toute  autre  nature  que  ceux  des  infuGons ,  & 
je  n6  trouve  pas  qull  foit  mieux  prouve  que  les  Animalcules 
fpermatiques  naiflent  de  ces  filamens,  qu'il  Peft  que  les  atomes 
des  infufions  naiifent  de  cette  forte  de  Moififlure  dont  j'ai 
parle*  Nous  ne  connoifTons  point  Torigine  des  Vers  fpennatu 
ques:  c'eft  beaucoup  que  nous  fachions  feulement  qu^ils  exii^ 
tent  Sommes-nous  plus  au  fait  de  Torigine  des  autres  Vers  du 
corps  humain ,  qui  font  d'enormes  colQfTes  en  comparaifon  ? 
£n  conclurons^ous  qu'ils  la  doivent  it  une  force  produftrice  ^ 
ou  au  concours  de  certaines  molecules  organiques ,  communea 
au  Veg^tal  &  k  rAnimal  ?  Mais ,  pourrions-nous  oublier  ces 
Mouches  hbneunums  qui  vont  d^pofer  leurs  o&uis  dans  le  corps 
des  Infedes  vivans,  &  d'autres  Mouches  plus  hardies,  quivont 
pondre  dans  le  nez  du  Mouton ,  dans  ie  reftum  du  Cheval  » 
dans  le  gofier  du  Cerf  ?  Combien  d^Infedes  invifibks  qui, 
femblables  «n  ce  point  k  ces  Mouches,  donnent  naiflfance  a 
des  mflliers  d'Animakules ,  fur  rorigine  defquels  on  s'dpuife  en 
Fains  iyfti^mesJ 

J'Ai  dit  qne  M.  Needhaw  avoit  reconnu  l  que  les  pr^ten- 
dues  AnguiUes  qtfil  croyoit  avoir  vues  dans  le  Bled  nielU  , 
etoient  des  filamens  ou  des  Zoophytes  pareils  k  ceux  des  in« 
fufions.  Son  excellent  Tradudeur ,  dont  le  genie  jAilofophique 
&  lumineux  ^clairciroit  des  matieres  plus  difficiles  &  plus  obC- 
cures  encore  que  ceUe-ci ,  fait  fur  ces  pretehdues  (i)  AnguiUes 
uiie  remarque  importante ,  qui ,  fi  eUe  etoit  plus  approfondie  r 


ft  n^e  ferrois  de  ee  mot ,  par- 
ce  que  le  Tradudteur  de  M.  Nebdham  , 
£ur  rob&rvtttion  doq»»!  je  comptois 


beaucoup ,  me  paroiflbtt  douter  de  TA* 
nimaliti  de  ccs  petits  Ettcs, 

E  e  e  a 
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pourroit  nous  donner  la  clef  de  ces  de'couvertes.  Voici  cette 
remarque.  „  U  arrive,  dit-il  (i)  ,  aflez  fouvent,  a  ces  Anguilles 

de  fe  rompre  ,  &  alors  on  voit  fortir  de  leur  corps  plu- 
„  fieurs  petits  globules ,  noir&tres  ,  enveloppes  dans  une  fine 
„  membrane  ;  or  j'ai  obferve  plufieurs  fois  que  de  ces  pa- 
„  quets  de  globules  ,  il  fortoit  de  petits  corps  qui  nageoient 
„  dans  l'e^u  avec  beaucoup  de  vitefTe.  Ces  globules  qu'on  peut 
„  m^me  decouvrir  dans  le  corps  de  1'Anguille  a  caufe  de  fa 
„  tranfparence  ,  font-ils  donc  de  petits  Ajnimaux  ,  renfermes 
„  dans  rAnguille  comme  dans  un  etui  ?  Pour  etre  en  etat  de 
„  refoudre  la  quefl:ion,il  faut  obferver  de  fuite  une  Anguille, 

jufqu'a  ce  qu'on  ait.  vu  tous  les  globules  en  fortir ;  examiner 
„  c?  qu'elle  devient  alors  ,  &  fuivre  les  progres  de  ces  der- 
„  niers '.'.  Telle  eft,  en  effet ,  la  meilleure  route  a  fuivrepour 
s'inftruire  de  rhiftoire  fecrette  de  ces  petits  corps,  &  fi  M. 
Needham  1'avoit  fuivie  ,  nou^  ne  ferions .  peut-^tre  pas  r^duits 
aujourd'hui  k  de  pures  conjedures.  Remarquez  ,  je  vous  prie , 
que  le  Tradufteur  n'infmue  point ,  que  les  Anguilles  ou  fila* 
mens  foient  des  Zoopbytes  ,  qui  produifent  des.  Animalcules- 
L'obfervation  n'a  point  fait  naitre  cette  idee  dans  fon  Efprit: 
il  fe  borne  fagement  au  fimple  recit  de  ce  qu*il  a  vu ,  &  il 
fait  tres-bien  voir.  11  dit  quHl  arrive  fouvent  aux  AnguiUei  de 
fe  rompre ,  &  qu'alors  on  en  voit  fortir  des  globules  noirdtres. 
11  ajoute  ,  quHl  a  obferve  plufieurs  fois ,  quHl  fortoit  de  ces 
paquets  de  globules ,  de  petits  Corps  qui  nageoient  avec  vitejfe.  U 
n'ofe  pas  m^me  decider  que  ces  petits  Corps  foient  des  Ani- 
malcules  (2).  Admettons  neanmoins  avec  M.  Needham  ,  "que 


(1)  Nouvelles  Dccouvertet  faites  avec 
le  fllicrofcope  ,  &c.  pagc  loj. 

(2)  tt  D.  RoFFREm  rcmarque ;  que 
le  Tradudeur  dont  ii  s'agit,  s'y  etoit 
apparemment  mal  pris  pour  obferver  ies 
Anguill.es  du  Bled  rachitique;  qu'il  les 
avoit ,  fans  doute  ,  tirces  hors  du  grain 


avec  que1qu*in(lrument  pointu ;  qu'il  les 
avoit  ainG  partagees  fans  le  favoir ,  & 
que  lcs  OBuft  log^s  dans  rintdricur  ,  «'e- 
toient  repandus.  De-la  Tidee  faufle  d*un 
TaG.  r^mpH  de  petits  globulea^  Journ. 

Phyf.  J^nyiier  ,17,75  ,  pagc  6.  Ce 
pr^tenidu  fac  etoit.uA  vpritMble AnipaL 
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font  reellement  :  puifquMls  paroiffent  renfermes  dans  le  Chap.  vk 
filament  comme  dans  un  etui  ^  ne  feroit-ce  pas  une  raifon  de* 
foupqonner  que  cet  etui  eft  leur  ouvrage  ?  Les  mouvemens  tr^s-. 
fenfibles  des  etuis ,  dependroient  ainfi  de  ceux  des  Animalcules 
8'ils  ne  tenoient  encore  au  reflbrt  naturei  des  parties  du  graini 
ou  ^  Tadion  de  Teau  fur  ces  parties  (i).. 

QyoiQp'!!-  en  foit ,  cette  curieufe  obfervatibn  eft  ,  k  mom 
avis ,  une  preuve  affez  direde ,  que  les  filamens  du  Bled  nielley. 
dont  parle  M,  Needham  ,  ne  font  point  de  vrais  Zoophytes  ,. 
qui  engendrent  des  Animalcutes.  Et  comme  il  penfe  que  ces- 
filamens  font  de  m6me  nature  que  ceux  des  infufions  ;  nous^ 
pouvons  en  inf^rer ,  que  ce&  derniers  ne  font*  pas  non  plus 
des  Zoophytes;  mais  qu'ils  font  probablement  des  efpeces  dei 
fourreaux  habit^s  par  dfes  Animaleules ,  ou  pleins  de  globulesi 
mouvans. 

Je  ne  cherche  point  k  deviher  quelle  effi  Torigine  de  ces, 
fourreauX)  quelie  en  eft  la  nature,  comment  ils  font  formes,, 
pourquoi  ils  fe  rompent  &c.  ,  je  ne  cherche  qu'a  premunir 
mes  Lefteurs  contre  des  confe'quences  qui  ne  reffortent  pas- 
immediatement  des  faits-,  8c  qui  font  eontraires  a  tout  ce  que: 
nous  connoilTons  de  plus  certain  de  THiftoire  de^  AnimauxL 


cule ,  utie  vraie  Anguille  ,  dont  le  corps 
renfermoit  une  multitude  d'cBuf^.  J'ai 
donnjB  le  precis  de  Thiftoire  de  ces  An- 
guilles  dans  la  grande  note  que  j*ai  ajou* 
tee  a  FArt.  CCCXVIII.  Au  refte  ,  le  ce- 
lebre  Tradu(fteur  de  M.  Needham  pour- 
roit  bien  ne  meriter  point  le  reprociie 
quc  lui  fait  D.  RoFFREBl ,  &  avoir  ob- 
ferve  des  Anguilles  qui  s^etoient  rom* 
pues  par  accident.  Ce  cas  ne  doit  pas 
itxt  rare  chez  des  Aiumalcules  auili  &a« 


giles  9  &  je  trouve  dans  les  Planches 
de  M.  TAbbe  Fontana  bon  nombre  de 
ces  Anguilles  rompues^  d*ou  s'eehappeAt- 
des  ocQfs, 

(i)ttOn  pe«t  voir  une  explication- 
aflez  femblahle  du  fait  dans  un  Mtf-. 
moire  de  M.  Aym,bn  fur  la  Nielk  da 
Bledsy  ou  il  releve  M.  Needham. 
Savans  Etrangers,  Tomo  IV  ,  page  n4* 
M.  Aymen  fe  trompoit  fur  la  oaturo 
des  Etres  en^qu^ftiotu 


Digitized  by 


405 


CoTJ  sid£ratioks    svr  ^es 


Je  fuis  donc  fort  difpenfe  d'examiner  d'ou  provient  cette 
d^gradation  continuelle  des  filamens  &  des  Animalcules  ,  ou 
pour  fuivre  Tidee  de  notre  Auteur ,  cette  converfion  graduelle 
des  Zoophytes  en  Animalcules ,  &  des  Animalcules  en  Zoo- 
phytes  toujours  decroiffans.  Ce  ne  font  Ik  que  de  pures  apparen* 
ces ,  &  M.  Needham  Tauroit  fans  doute  reconnu ,  fi  fcs  yeux 
qui  nous  ont  decouvert  tant  de  chofes ,  lui  avoient  permis  de 
reprendre  des  obfervations  qui  auroient  exige  de  leur  part  dc 
nouveaux  efForts.  M.  de  Reaumur  tfavoit  point  ete  trompe 
par  ces  apparences.  On  peut  fe  rappeller  ce  qu'il  en  ecrivoit 
a  M.  Trimbley,  &  qu'il  m'avoit  confirm^  k  moi-m^me  dans 
fes  Lettres  (i).  //  eji  tres-fmx ,  difoit  ce  grand  Obfervateur, 
qui  ne  voyoit  dans  la  Nature  que  ce  qui  y  etoit ;  //  eft  treu 
faux  que  Us  generations  de  ces  Animalcules  foient  d^Anitnaux 
de  plus  m  plus  petits  ,  comme  tont  avance  MM.  Neesham  & 
de  BuFFON ;  tout  va  ici  comme  ^  Pordinaire ,  les  petits  devimnent 
grands  ^  leur  tour. 

Au  refte  ,  fi  Ton  foup(;onnoit  le  moins  du  monde  ;  que 
j^eulfe  trop  prefie  les  idees  de  M.  Needham  »  fur  la  maniere 
dont  ii  penfe  que  ks  Animalcules  des  infufions  font  fonnes  > 
je  n'aurois  pour  difliper  ce  foupqon  ,  qu'k  citer  le  paffage 
fuivant  de  TAuteur  lui^m^me.  Les  Animalcules  microfcopiques  » 
dit-ii ,  ne  font  pas  engendres  &  n'engendrent  pas  de  la  maniere 
ordinairc ;  mais  ils  fervent  cependant  comme  de  clef  pour  conduire 
d  la  generatiou  des  autres  Animaux.  Ces  expreflions,  il  eft  vrai, 
ne  r^veiilent  pas  des  id^es  bien  claires ;  PAuteur  les  developpe 
un  peu  plus  en  parlant  des  AnguiUes  de  la  colle.  11  nous  ap* 
prend  qu'elles  font  vivipares.  U  dit  qu'elles  peuvent  continuer 
a  multiplier  ainfi  tandis  qu^elles  font  dans  T^l^nent  qui  leui 
convient.  Mais  il  ajoute  ,  autant  qu'il  en  peut  juger  par  fes 
obfervations,  que  leur  premiere  origine  eft  telle  que  celle  de 

(i)  Voycz  rArticle  CXXXV ,  &  la  netc  quc  fy  ai  ajoutce. 


CORFS  ORGANISES. 


407 


tous  les  Animalciiles  microfcopiques.  II  fait  entendre,  qifavant  £ii 
que  d'arriver  k  Tetat  (HAnguWes ,  elles  paffent  par  plus  de 
changemens ,  que  n'en  eprouvent  les  Animalcules  des  infufions, 
&  qu'enfin  eiles  parviennent  a  1'etat  (Tosiifi  ou  de  Cbryfalidcs , 
qui  les  conduit  immediatement  k  celui  d^Angiiilles. 

On  voit  par  ce  court  expofe ,  que  M.  Needham  penfe  fuf 
ces  Anguilles  comnie  M.  de  Buffon  (i),  &  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  nous  donnent  aucune  preuve  demonftrative  de  la  verite 
d'une  opinion  fi  ctrange.  Jainierois ,  je  Tavoue  ,  a  me  perfua- 
der  k  moi-meme ,  qu'un  auffi  bon  Efprit  que  rett  M.  Needham  , 
&  pour  lequel  j'ai  une  eftime  fi  fincere ,  n'a  point  adopte  de 
tels  paradoxes.  Je  le  prie  de  reflechir  de  nouveau  fur  les  faits 
&  fur  leurs  refultats  les  plus  iramediats  ,  &  j^attends  de  la 
jufteflTe  de  fon  Efprit ,  de  fa  candeur  &  de  fon  amour  pour 
le  vrai ,  qu'il  reconnoitra  que  fes  confequences  vont  beaucoup 
plus  loin  que  les  obfervations  ne  le  comportoient-  11  voudra 
bien  me  pardonner  la  liberte  avec  laquelle  je  me  fuis  exprime 
fur  fes  fentimens:  je  ne  confondrai  jamais  avec  eux  les  fait» 
prdcieux .  dont  il  a  enrichi  THiftoire  naturelle  (2). 


(1)  Voyez  rArticIe  CCCX. 

(2)  tt  Les  obfcrvatians  muWpliees 
de  D.  RoFFREDi  fur  les  Auguilles  de 
la  colle  de  farine ,  mettent  dans  le  ptus 
grand  jour  Terreur  de  MM.  Needham 
&  de  BUFFON  fur  rorigine  decesEtres 
microfcopiques.  L'cfquiftc  quc  je  vais 
en  crayonner  fuffira  pour  en  convain- 
cre  mes  Lcdieurs.  Ceft  dans  le  Journal 
dc  Ffiyjjquede  Mars  1775  ,  qu'on  trouve 
recrit  de  rhabile  Obfervateur  da  Pie- 
mont 

II  a  obferve  qoatre  efpcces  d^Anguil- 
les  de  la  colle.  La  premiere  eft  'celle 
dont  011  a  tant  parlc  ,  &  fur  laqaelle 
on  a  debite  des  cbofes  fi  etranges.  On 


ne  fait  (3  elle  n^eft  pofnC  a  la  fois  vU 
vipare  &  ovipare.  U  eft  au  moins  tris- 
vrai ,  qu'on  decouvre  dans  rinterieur  (?e 
rAnguille  ,  dcs  pctrts  vivai»  ,  qui  s'y 
promcnent  comme  dans  un  tube.  Mais^ 
on  y  decouvre  plus  fouvent  de  vu^rita- 
bles  oeiifs  de  grandeifr  Jnegafe.  Les  plu^ 
grands  occupenC  nn  endroit  qu*on  peuc 
regarder  comme  le  cencre  de  la  macri- 
ce ,  &  cec  endroit  repond  a-pcu  pies 
au  milieu  de  hk  longueur  du  corps  de 
PAnguille.  Les  eeufs  vont  toiijours  en 
diminuant  de  gronear ,  a  mefure  qu'ils 
approchent  de  Tune  ou  de  Tautre  des 
extremites  du  corps.  Cef  ovairc  ,  dont 
la  conforraation  eft  'fi  fingulierc ,  regnc 


Co^nsidiSrations    «ur  les 


CiiAP.  VL  Je  le  difois  aiJleurs ;  les  fetres  fentaiis  ont  et^  varies  &  mul- 
tiplies  autant  que  le  plan  de  la  Creation  le  permettoit.  La  Ma- 
-tiere  brute  a  pour  derniere  fin  la  Matiere  prganique ,  &  celle- 
ci  les  Ames  ou  les  fubftances  fmiples  qui  lui  font  unies ,  & 


le  long  du  canal  intcftinal  &  de  quel- 
^ques  autres  vifceres.  A  fendroit  qtii  re- 
pond  a  la  matiice  s*eleve  exterieurement 
une  forte  d"*appendice  charnu  forme  de 
deux  membranes  appliquecs  Tune  con- 
tre  Tautre.  On  ne  voit  cet  ^ppcndice 
que  dans  les  Anguilles  qui  ont  des  oeufs. 
Ceft  unc  forte  de  fac ,  que  Ics  petites 
Anguilles  percent  pour  venir  au  jour. 
L'Obfervateur  croit  avoir  remarque ,  que 
cette  efpece  d^AnguilIe  n^eft  ovipaw  que 
dans  rarrierc  faifon  ou  pendant  riliver. 
Jamais  il  n^a  vu  alors  de  petJtes  An* 
•guilles  vivantes  dans  rinteiieur  des 
Meres.  Nous  aurions  donc  ici  un  nou- 
vel  cxemple  dlnfedes  vivipares  &  ovi- 
pares  a  la  fois. 

Les  Anguillei  Meres  de  cette  efpecc 
tie  font  pas  d'une  bien  grande  petiteflc : 
elles  onC  environ  deux  tiers  de  lignc 
de  longueur  ,  fur  un  vingt-quatriemc  de 
ligne  de  diametre.  Mais  on  trouve  a^ec 
elles  dans  la  colie ,  d'autrcs.  Anguilles 
plus  petites  &  de  la  meme  efpece  daus 
rinterieur  defquelles  on  ne  devouvre 
jamais  ui  appendice  ,  ni  oeufsj  ni  Petits 
vivans.  Ce  font  les  Males  de  refpece. 
Par-tout  ou  TObfervateur  a  vu  des  An- 
^uilles  Meres ,  il  a  vu  aufTi  des  An- 
guillcs  Males ,  &  en  nombre  a.pcu-pies 
egal.  11  y  a  plus  ;  il  a  decouvert  a  la 
partie  pofterieure  des  Anguilles  de  la 
fetite  taille  j  un  petit  corps  ecailleux , 
liiobile  au  gre  de  rAiiimal ,  de  formc 


a-peu-pr^s  conique,  &  tcrmine  par  uti 
bouton  ovoide  que  TObfervateur  nc 
pouvoit  meconnoitre  pour  la  partie  fe- 
xuelle  du  Malc.  Mais  ce  qui  cft  bien 
plus  demohftratif  encore ;  il  a  eu  le 
bonhcur  de  furprcndrc  deux  Anguiiles 
tandis  qu*elles  ctoient  accouplees. La 
f,  queue  du  M&lc  s'appIiquoit  k  la  par- 
tie  fexuelle  de  la  FemcUe  ou  a  cc 
„  petit  appendice  qui  repond  a  la  ma- 
„  trice :  la  partie  fexueile  du  Male  s'y 
„  confondoit ;  on  n*en  voyoit  plus  quc 
„  la  bafe ,  &  une  fubftancc  fluf dc  s*e. 
„  couloit  cn  mdme  tems  &  ne  refluoit 
„  plus.  La  ^  Femclle  pliee  cn  rond  , 
„  etoit  prefqu'immobilc ;  mais  le  Male 
„  fe  donnoit  des  mouveniens  continus 
9,  de  flexion.  Les  deux  petits  Amaas 
„  s'e'tant  fepar^s  ,  rObfervateur  re- 
„  marqua  dans  tous  deux  des  niouve- 
„  mens  d'une  telle  vivacite  ,  qu'il  n'en 
,9  avoit  jamais  obferv^  de  femblables 
„  dans  ces  fortes  d'AnimalcBles.  lls  du. 
„  rercnt  environ  un  quart  d*heure ; 
„  apres  quoi  les  deux  Anguillcs  de« 
9,  meurcrent  prei  d'une-demi  heure 
„  tout  a  fait  immobiles  page  216.  Je 
rapporte  les  proprcs  termes  dc  D.  RoF- 
FREDi ,  h  caufc  de  Timportance  du  fait. 
II  ^  vu  trois  de  ces  accouplemeas ,  & 
les  Femelles  qui  etdieat  ainC  accouplees 
avoicnt  leur  interieur  plein  d'ceufs.  C'«- 
toit  en  Odtobre  &  Novembre.  Ceci  a 
bien  de  l'analogie  avec  ce  que  j'ai  ra- 

qui 
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tjui  en  reqoivent  differentes  modifications.  Une  portioncule  de  ^hap.  vi. 
Matiere  morte  ou  vrvante  fert  de  retraite  ou  de  p&ture  k  des 
Animaicules  qui  lui  font  affortis.  Ce  qui  fe  paffe  tr^s  en  grand 
dans  un  morceau  de  chair  qui  fe  corrompt  a  Tair  libre  ,  fe 
paffe  tr^s  en  petit  dans  une  goutte  dlnfufion  ou  dans  une 
graine.  Independamment  des  Animalcules  du  dehors  ,  contre 
les  approches  defquels  on  ne  fauroit  multiplier  trop  fcrupuleu- 


conte  dcs  Puccrons.  InfcSloL  Partic  I. 
Obf.  Vll. 

Voila  donc  ces  famcufes  Anguilles  de 
la  colle  dc  farine  ,  dont  M.  dc  BuFFON 
avoit  dit  &  repete  (*) ;  qu*eUes  n'ont 
point  dc  Meres  ,  qu*elles  ne  doivent 
leur  exijience  qu! a  iine  gMration  fpon- 
tanee  \  voila ,  dis-je  ,  ces  memes  An. 
guilles  ,  qui  ofTrent  commc  tanc  d'au- 
tres  Animaux ,  des  Miles  &  des  Femelles, 
des  oeufs  &  des  Petits  vivans ,  &  enfin 
de  vrais  accouplcmens  !  Que  penfer 
apres  cela  des  afTertions  de  rilluftre  Ecri- 
vain  ? 

La  fcconde  efpccc  d'AnguiIIc  de  la 
coUe  de  farinc  eft  plus  pstitc  que  la 
premiere.  Sa  ftrudturc  eft  a-peu-pres  ia 
m^me  :  mais  clle  n'a  point  a  rext^rieur 
le  petit  appendice  qui  caraclerife  le  fexe. 
On  ne  voit  k  la  placc  qu*une  pctite 
fente  bordec  de  deux  mamelons. 

La  troificme  efpecc  d'AnguiIIc  nc  fe 
trouve  pas  feulement  dans  la  colle  de 
farine ;  mais  on  la  rencontrc  cncore 
dans  la  farine  de  tous  les  grains ,  dans 
la  poufliere  du  Bled  charbonne  ,  dans 
lcs  racines  &  les  tiges  des  Plantes  fa- 
rineufes  ,  dans  la  Tremelle  ,  &  dans  dif- 
ferentes  efpeces  d^infufions.  Sa  grandcur 
eft  a-peu-ptes  la  m6mc  que  cclle  des 
Angujlles  du  Bled  rachitique.  Elle  a 

Tme  III. 


vers  le  milieu  du  corpi  &  i  rextirieur , 
deux  petits  mamelons  qui  indiquenc  le 
fexe.  Ellc  eft  ovipare. 

La  quatrieme  efpece  d'AngBiIIc  que 
D.  RoFFREDi  a  obfervee  dans  la  colle 
de  farine  eft  plus  mcnuc  que  les  trois 
autres.  II  n'a  pu  s'aflurer  fi  elle  eft  vi- 
vipare  ou  ovipare. 

Cet  ingenieux  Obfg-vateur  a  aufli 
etudie  les  Anguilles  du  Vinaigre ;  &  il 
a  decouvert  qu'ellcs  etoient  vivipares  & 
ovipares  a  la  fois.  Ceci  femble  les  rap- 
procher  de  ia  premiere  cfpece  des  An- 
guilles  dc  la  colle  ;  &  c'eft  la  feule 
reflemblance  qu^elles  aicnt  avec  cctte 
efpece.  Elles  font  plus  longues  &  bcau- 
coiip  plus  deliees  que  les  Anguilles  de 
la  colle,  &  leurs  mouvcmens  font  in« 
comparablement  plus  vifs. 

Au  refte  9  notre  Naturaliftc  s'eft  aflure 
de  rexiftence  des  M&Ies  ,  non-feule- 
ment  chez  les  Anguilles  du  Blcd  ro- 
diitique  9  &  chez  les  Anguillcs  de  la 
colle  de  la  premiere  efpece  ;  niais  en- 
core  dans  toutes  les  autres  efpeces  & 
dans  celle  du  Vinaigre. 

(*)  Tome  IV  des  Supplimens  a  l'Hif. 
toirc  naturelle  ,  1777.  Coiifultez  la 
grande  Note  que  j'ai  ajoutee  k  la  fin  du 
Chap.  IV. 
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fement  les  precautions  dans  ces  fortes  d'exp^riences ,  leurs  oeufe 
ou  leurs  femences  peuvent  fe  conferver  au  fec  bien  plus  long- 
tems  peut-^tre  que  lcs  oeufe  de  certains  Polypes  (i),  &  donner 
ainfi  nailFance  a  de  nouvelles  generations  dont  on  cherche 
ailleurs  1'origine.  Ne  feroit-ce  point  ici  une  des  principales  four- 
ces  des  phenomenes  que  prefente  le  Bled  nielle ,  &  que  }'ai  iri- 
diques  dans  la  fixienie  exp^rience  de  TArticle  precedent  (2)  ? 

ApRiis  avoir  compofe  ce  Chapitre  ,  j'ai  cru  devoir  ecrire  a 
M.  Needham  ,  pour  le  prier  de  m'apprendre  s'il  etoit  toujours 
dans  les  m^mes  idees  fur  Torigine  dcs  Animalcules ;  car  j'aimois 

penfer  qu'il  les  avoit  abandonnees.  Voici  1'extrait  de  ma 
lettre  en  date  du  31  de  Decembre  17^1  N'avez.vous  riea 
53  decouvert  de  nouveau  fur  les  Aniihaltules  mtcrofcopiques 
55  depuis  lcs  obfervations  que  vous  avez  publiees  dans  les 

Tranfadions  Philofophiques  ?  fites-vous  toujours  dans  les 
„  m^mes  idees  fur  roriginc  de  ces  Animalcules  ?  Penfez- 
„  vous  qu'ils  la  doivent  toujours  k  ces  filamens  qup  vous 
5,  avez  regardes  comme  des  Zoophytes?  Admettez-vous  eq* 
„  core  cette  degradation  continuelle  des  filamens  &  des  Ani- 
„  malcules,  &  cette  converfion  des  filamens  en  Animalcules, 
„  &  des  Animalcules  en  filamens  qui  decroiflfent  graduelTeraent 
„  jufqu'a  ce  qu'ils  foicnt  devenus  invifibles  au  microfcope? 
55  Avez-vous  repete  de  nouveau  vos  curieufes  experiences  fur 
,5  le  Bled  nielle  ,  je  veux  dire  fur  ces  filamens  animes  que 
5,  prefente  la  poudre  corrompue  qtfil  renferme  ?  " 


(0  Article  CCCXVII. 

(2)  tt  Cettc  conjcdlure  qne  je  for- 
jnois  il  y  a  environ  feize  ans  ,  a  eti 
pleinemcnt  verifiee  par  les  nouvellcs 
obfervations  fur  les  Anguilles  dont  il 
8'agit ,  comme  on  l'a  vu  dans  la  grande 
notc  quc  j'ai  ajoutee  i  TArt.  CCCXVIII. 


Mais  cc  que  jc  n*avois  pas  (bop<;onne , 
c'eft  que  ce  font  les  Anguilles  elles- 
m6mes ,  &  non  leun  otufs  ou  kurs  Ji- 
menccsy  qui  fe  confervcnt  au  fec  dans 
lc  grain ,  &  fcrveat  ainii  k  h  propa- 
gation  de  Tefpece. 
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M.  Needham  in'a  repondu  en  ces  termes.  ;^  Jc  n'ai  pas  Chap.  vi. 
7>  trouve  encore  aucune  raifon  de  changer  mes  fentimens  fur 
yy  Porigine  des  Animalcules  en  queftion.  J'ai  fouvent  repete 
yy  depuis  les  m6mes  experiences  avec  le  m6me  fucc^s ;  &  encore 
yy  depuis  peu ,  un  Profeffeur  de  Reggio  vient  de  m'ecrire  qu'il 
„  a  fait  precifement  les  m^mes  obfervations ,  auxquelles  il  en 
9,  a  ajoute  plufieurs  autres  pour  coniirmer  mes  fentimens  Ik- 
„  deiFus.  II  va  les  publier  en  forme  de  Lettres  ,  &  vous  ies 
99  verrez  bientot  '\ 


En  attendant  la  publication  de  ces  nouvelies  obfervations  ; 
j'oferois  bien  predire  qu'elles  ne  dhnontreront  pas  que  les  Ani- 
malcules  dont  il  s^agit,  aient  une  origine  auffi  etrange  que  Pa 
penfe  &  que  lc  penfe  encore  mon  celebre  Confrere.  Je  m'ea 
tiens  donc  fans  balancer,  aux  rcflexions  que  je  viens  de  fou* 
.mettre  au  jugement  du  Lefteur  eclaire  &  impartial  (i). 


(i)  tt  On  a  vu  dans  la  note  que  j'ai 
ajoutee  ^  la  fin  du  Tome  I  de  la  Palin- 
gentffie ,  de  la  feconde  Edition  tM  de 
celle  dc  1770,  que  le  Profcfleur  de 
Reggio  dont  M.  Needham  reclamoit 
avec  taut  de  confiance  le  temoignage , 
etoit  ce  meme  Abbe  Spallanzani  , 
devenu  depuis  fi  c(!lebre  par  lesr  grandes 
decouvertes  donc  rHiftotre  Naturelle 
lui  efl:  redevable.  II  avoit  bien  voulu 
fe  faire  connoitre  a  moi ,  par  Tenvoi  de 
fa  premiere  Diflertation  Italienne  fur  les 
Animalcules  des  infufions  ,  qu'il  avoit 
accompagnde  d'une  Lettre  tres-obli- 
geante  ,  datee  de  Modene  le  ig  de  Juil- 
let  176^.  Cette  Diflertation  etoic  pre* 
cifement  ce  meme  Ecrit  que  M.  Neeo- 
HAM  m'avoit  annonce ;  &  qui  bien  loin 
de  confirmer  fes  idees,  les  combattoit 
diredtement.  J'eus  donc  le  plaifir  tres- 


vif  de  veir  ma  pr^dicftion  parfaitement 
accomplie  par  ce  mime  Obfervateur  dont 
M.  Needham  me  citoit  le  temoignage. 
M.  Spallanzani  nVoit  point  lu  en- 
core  mes  Conjiddrations  fur  les  Corps 
organifds ,  quand  il  m*ecrivoit  le  18  dc 
Juillet  1769  ;  il  n^avoit  donc  aucune 
connoiflance  de  rexamen  critique  que 
j*avoi8  fait  dans  cet  Ouvrage ,  des  cxpc- 
riences  &  des  idees  dc  rObfcrvatein: 
Anglois  :  mais  voici  ce  qu*il  m'ccrivtt 
le  24  d'Aodt  de  la  meme  annee ,  apr^s 
avoir  lu  mon  Livre.  „  La  Lettre  que 
9,  j^avois  jointe  a  ma  Diflertation ,  ne 
„  faifoit  aucune  mention  de  vos  excet- 
(*)  Elle  a  ith  tradoite  en  Franqors 
par  TAbbe  Regley  ,  fous  Ic  titre  dc 
Nouvdlcs  Rechercher  fur  les^  ddcouver* 
tes  microfcopiques  Sf  fur  ta  Gtfn&ation 
des  Corps  organifes^  &c.  Paris  1769, 
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Chap.  VII. 


C  H  A  P  I  T  R  E    V  I  L 


Idees  fur  la  maniere  dont  la  Fecondation  s'opire  cbez  les 

Animaux. 

ButderAu.  CCCXXXII.Tant  de  faits  divers  que  j'ai  raffembles  dans 
^^"^*  cet  Ouvrage  en  faveur  de  Vevolution ,  prouvent  affez  que  les 

Corps  organifes  ne  font  point  proprenient  engendre's,  mais 
qu'ils  preexiftoient  originairement  en  petit.  II  s'agit  donc  pour 


cellentes  Conpdcrations  ,  parce  que 
„  cc  Livre  m'etoit  inconnu  lorfque  j'e- 
„  crivois  ma  Lettre.  Mais  a  prerent",  que 
„  j'ai  lc  bonheur  de  le  pofledcr,  permetr 
„  tez^-moi  de  vous  teraoigner  le  plaifir 

„  qu*il  m'a  fait  J'ai  eu  une  fatif- 

faction  indicible,  en  voyant  le  rap- 
5,  port  qu*il  y  a  entre  votre  rdftitation 
du  fyfteme  de  M.  Needham  &  la 
5,  mienne,  au  moins  pour  refTentiel. 
J*ai  vu  avec  un  vrai  plaifir  votre  pro- 
phctie  au  fujet  des  obfervations  en 
forme  de  Lettres  ,  quc  devoit  pu- 

blier  un  Profcfleur  de  Reggio  

Je  fuis  ce  Profeffeur  dont  vous  par- 
loit  M.  Needham  ;  &  j'ai  pafTc  de 
Reggio  a  rUniverfite  de  Modene. 
Lorfque  je  lui  dcrivis  il  y  a  quclqucs 
annces  ,  je  lui  dis  ,  qti^il  enteadoit 
mes  Lettres  dans  un  fens  trop  favo- 
rable  pour  lui.  Je  lui  avois  bien  ex- 
prime  que  le  refultat  de  quelques- 
unes  de  mes  obfervations  s'accordoit 
„  avec  les  fiennes ,  mais  non  que  ies 
confcqueaces  qu'il  ea  deduifoit  ea- 


„  fuite ,  me  parulTent  toujours  legitr- 
9,  mes.  II  me  femble ,  qu'ii  imtte  ces 
„  Mathematiciens  ,  qui  dcduifent  d'un 
„  thcoreme  plus  de  corollaires  que  la 
„  verite  ne  permet  d'en  tirer ,  &c. 

M.  Needham  a  entrepris,  a  fon 
tour ,  rexamen  critique  de  cct  Ecrit, 
dont  il  avoit  tant  efpere  ,  &  qui ,  con- 
tre  fon  aitente  ,  etoit  fi  peu  favorabic 
a  des  opinions  auxqnelles  il  etoit  de- 
meure  trop  attache.  II  a  publie  cet  exa. 
men  fous  la  forme  de  notes  ,  qui  fe 
trouvent  placees  a  la  fuite  de  la  Tra- 
duclion  Francoife  de  rEcrit  du  Pro- 
fefleur  de  Rcggio.  La,  M.  Needham 
fuit  pas  )l  pas  fon  Auteur  ,  &  fait  les 
plus  grands  efforts  pour  dcfendre  la 
force  vcgctatrice  qu'il  prete  a  la  matie- 
re ,  &  pour  la  concilier  avec  les  divers 
phenomenes  du  Monde  organique.  II  re« 
proche  fur-tout  a  M.  Spallanzani,  de 
n'avoir  pas  bien  procede  dans  les  ex- 
periences  qu'il  avoit  tentc^es  fur  les  in- 
fufions  par  le  moyen  du  feu  ,  &  d'avoir 
trop  afibibli  ou  meme  aiitfanci  la  forcc 
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expliquer  te  grand  myftere  de  ^  la  Generation  ,  d^affigner  les 
caufes  phyfiques  qui  operent  les  premiers  deyeloppemens  de 
ces  Corps;  car  fi  rien  n'eft  produit,  tout  fe  developpe,  &  il 
tfeft  pas  plus  de  vraies  generations  que  de  vraies  metamor- 
phofes. 


vfgetatriccy  orporant  les  infuHons 
a  une  chaleur  trop  forte  ou  trop  long- 
tems  continuee,  &c. 

M.  Spallanzani  s*efl  donc  trouve 
ainfi  dans  robligation  de  refaire  fes  pre- 
mieres  experiences  pour  repoulTer  les 
objedtions  du  Naturalifte  Anglois^,  &  Ic 
contraindre  a  force  de  preuves ,  dfe  re* 
noncer  a  une  Philofophie  occulte  qui 
contrafte  tant  avec  les  lumieres  de  notre 
fiecle.  Dans  cettc  vue  ,  M.  Spallan- 
ZANI  a  fait  un  tres  grand  nombre  de 
nouvelles  recherches  fur  les  Etres  mi- 
crofcopiqucs  ,  qu'il  a  poufTees  incom- 
parablement  plus  loin  qu'on  ne  Tavoit 
faic  avant  lui  ,  &  qu'il  a  diverfifiees  de 
mille  nianieres  difFerentes  avec  autant 
de  fagacite  que  de  patience.  II  en  a  pu- 
blie  cn  1776,  une  Hiftoire  detaillee  dans 
fes  Opufcules  de  Fhyjique ,  dont  j'ai  deja 
tire  bien  dcs  obfervations  qui  ont  fort 
enrichi  mes  notes  fur  cette  nouvelle 
Edition  du  Livre  des  Corps  organifes. 
J'eflayerai  ici  d^expofer  les  principaux 
refultats  des  nouvelles  recherches  de 
notre  infatigable  Obfervateur  fur  les 
Animalcules  des  infufions  &  fur  quel- 
ques  autres  fujets  relatifs  a  la  Phyfique 
organique.  Mais  je   dois  avertir  mon 
Lecleur  de  confulter  TOuvrage  meme, 
{i  digne  de  fon  attention  ,  &  dont  je  ne 
puis  lui  donner  ici  que  le  fquelette  tres- 
decharne. 


L* Autcur  a  proc^de  de  deux  manieres. 
differcntes ;  dans  dcs  vafes  ouverts ,  & 
dans  des  vafes  fcelles  hermetiquement. 
II  prouve  d'abord  (  Opufc,  T.  I ,  Cha- 
pitre  II.  )  ,  que  lc  nombre  des  Anl* 
malcules  qui  apparoiffent  dans  les  vafea 
ouverts ,  eft  d'autant  plus  graud  9  qu^ 
Ics  irifufions  ont  bouilli  plus  long-tcms, 
La  raifon  cn  eft  facile  a  decouvrir :  plua 
rebullition  continue ,  &  plus  la  decom^ 
pofitioa  des  niatieres  accroit.  Or)  un«^ 
plus  grande  decompofition  o^^ere  igi  une.- 
plus  grande  multiplication. 

Differentes  graines  torrefiees  fur  les 
charbons  ou  meme  au  feu  dc  reverbere , 
&  iofufees  enfuitc,  n^ont  pas  laiffe  d& 
fe  peupler  d'AnimaIcuIes. 

Une  experiencc  fi  decifive  eft  bieti 
propre  a  faire  fentir  la  futilitd  de  Tob- 
jedtion  de  M.  Needham  &  le  neant  de 
fa  force  vegetatrice, 

Les  infufions  fe  peuplent  d^AnimaU 
cules  de  bien  des  Efpeces.  Eiles  diffe- 
rent  fur-tout  .par  la  grandeur;  je  de- 
vrcis  dire  ,  par  la  petiteffe  ;  car  il  en  eft 
de  fi  petites ,  que  tout  ce  que  les  meil« 
leurs  microfcopcs  peuvent  faire,  eft  de 
nous  affurer  de  leur  exiftence.  On  peufc 
donc  diftmguer  differens  ordres  de  cei 
Aniraalcules.  Nous  «ommcrons  AnimaU 
culcs  des  premiers  ordres  ou  des  or^* 
dres  fup^rieurs  >  les  plus  gros  AnimaU 
cules^  lcs  plus  petits  feront  des  AnU 
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Chap..  V.II,  Ies  beileS  obfervations  de  M.  de  Haller  fur  le  Poulet  • 
hous  ont  demontre  ce  que  Ton  tfavoit  que  foupqonne,  quc 
TEmbrybn  preexifte  dans  Toeuf  k  la  Kcondation  (i).  On  a 
vu  ci-delTus  (2) ,  que  plufieurs  annees  avaiit  cetfti  importante 


iralcules  des  dcrniers  ordres  ou  des  or* 
dres  inferieurs.  Une  loupe  raediocrc  fuffit 
pour  feire  appercevoir  les  premiers. 

Demi-heure  d'ebullition  dans  les  vafes 
fcell^s  hermetiquement ,  tfeft  point  un 
obftacle  k  la  naiflance  des  Animalcules 
des  deruiers  ordres  ;  mais  il  n'en  pa* 
roi^  aucun  dans  les  infufions  qui  ont 
bouilli  pendant  trois  quarts  d*heurc  ilbid, 
Chap.  111  ). 

Une  feule  fecdnde  de  tems  d'ebulli. 
tion  a  fuffi  pour  empecher  la  naiffance 
des  Animalcules  des  premiers  ordres. 

On  n'apper(;oit  point  non  plus  d'A- 
Aioialcules  de  ces  ordres  fupcrieurs  dans 
les  infufions  qui  ont  ete  expofees  a  une 
chaleur  de  vingt-huit  degres  du-thermo. 
metre  de  Reaumur  ;  mais  on  commence 
a  en  appercevoir  au  vingt-feptieme  der 
gre. 

Les  Animalcoles  des  ordres  Inferieurs 
ou  au  moins  Kurs  germes ,  peuvent 
donc  foutenir  la  chaleur  de  Teau  botiil- 
lante  ;  tandis  qu*une  chaleur  quf  n'cx. 
cede  pas  le  vingt-huicieme  degre ,  cm- 
peche  le  ddveloppement  des  Animalcu- 
les  des  ordrcs  fup^rieurs. 

Les  Animalcules  des  derniers  ordres  , 
qui  peuvent  naitre  au  degrii  de  chaleur 
de  feau  bouillante  ,  ne  fauroient  cen- 
tinuer  de  vivre  au  trente.quatrieme  de. 
gre.  11  parolt  donc  que  ce  fout  propre* 
ncnt  leurs  germes ,  qui  ont  «te  mis  cn 


etat  de  refifter  a  la  chalcur  de  i*ebQt. 
lition. 

De  CC8  exp^riences ,  rAoteur  tire  untf 
confequence  gcncralc  qui  rcvicnt  pre- 
cifement  a  Tidee  fondarocntalc  qoc  j'a^ 
vois  chcrche  a  ^tablir  cn  r^futant  VE* 
pigenerifte  Anglois.  U  fiiut  qoe  je  tranC 
crive  le  paflage  de  non  Autcor. 

„  Voila,  dit-il  (  pagc  4^  )  » 1«  feits 

quc  j'ai  pu  raflembler  pour  eftimer 

ia  valeur  des  objedions  de  M.  Neeo* 
„  HAM  ;  on  voit  aifement  qu^elles  s'ac« 
„  cordent  peu  avec  elles.  Si  donc  les 
,9  experiences  dont  j'ai  parle  dans  ma 
,9  Diflertation ,  nc  m'ont  fourni  aocun 

moiif  raifonnable  peur  admettre  la 
„  force  vegetativc  imaginee  par  notre 
„  Auteur,  oes  nouvcUes  expcriences 
„  me  prefentent  des  raifons  tres-fortcs 
„  pour  )a  rejetter ,  comme  chkneriqoe 
„  &  contradi^oire.  Outrecehi ,  comme 
,4  je  ne  pus  dlflimuler  alorslc  peochant 
„  qui  me  faifoic  trouvcr  lcs  principes 
„  des  Animalcules  dans   des  gerraes 
„  particuliers ,  car  rcxperience  me  coo* 
„  duifoit  alors  k  cette  idee ;  je  ne  crains 
„  pas  dedirc  a  prefent,  que  ce  penchaot 
9,  s'eft  change  cn  convicfHon  ,  puifqae 
„  fi  la  naiflance  des  Anhnalcules  dans 

(1)  Voyez  les  Art.  CXLll ,  CXLIII, 
&  fuivans. 

(O  Art.  XXV,  XXVI  ,  XXVII  > 
XXVI1I,XX1X,  XXXVIII,  &c 
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decouverte,  j'etois  parti  de  ce  principe  fondamental,  qxie  la  ^"^^- 
liqueur  feminale  n'etoit  qu'un  fluide  ftimulant  &  alimentaire  , 
qui  en  penetrant  dans  Toeuf  y  devenoit  la  fource  de  revolution 
du  Germe  (i).  J'ai  hafarde  la-deffus  quelques  conjeftures  que 
je  n'ai  donnecs  que  pour  ce  qu'elles  v^loient  (2). 


les  vafes  clos  &  foumis  k  Vz&ion  du 
feu ,  n'eft  pas  produite  par  une  force 
„  vegetati  Jce  qui  fait  pafler  les  fubftan- 
„  ces  iiifufees  >  de  Tctat  du  Vegetal  a 
„  celui  d'Animal,  comme  le  voudroit 
M.  Needham  ,  je  ne  verrois  pas 
qu'il  fut  poflible  d^attribuer  la  oaif- 
fancc  des  Animalcules  k  d'autres  cho- 
„  fes  qu'k  de  petits  oeufs  >  ou  i  des  fe- 
7,  mences ,  ou  k  des  corpufcules  preor- 
ganifes,  que  je  veux  appeller  &  que 
99  ]'appellerai  du   nom  g6nerique  de 
germet.  Au  refte ,  je  prouverai  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvra^e ,  par  des  faits 
„  nombreux  &  inconteftablcs ,  que  o'eft- 
„  \iL  verirablement  Torigine  de  ces  Ani- 
malcules 

Aprcs  avoT  expofe  nos  Animalcules  k 
difFerens  degres  de  chaleur»  ringenieux 
Obfervateur  les  a  expofes  a  diiferens  de- 
gres  de  froid  C  Ibid.  Chap.  V. ).  U  a  refnl- 
te  de  fes  premieres  tentatives;  que 
c'eft  moin.s  Pintenfite  du  froid,  que 
la  privation  de  Uquide  qui  fait  perir  ces 
petits  Ecres.  On  a  vu  dans  la  note  ajoutee 
a  rArticle  CCCXVIII,  que  les  Animal- 
cules  des  infufions  ne  peuvent  fe  confer- 
y^xauftc  Ils  font  mis ,  en  quelque  forte , 
a  fec ,  quand  rinfufion  oix  ils  nagent  vienc 
a  fe  geler.  II  n*y  a  plus  que  les  Animalcu- 
les  niches  dans  les  interftices  des  glaqons 
cu  rinfdfien  conferve  encore  fa  fluidit^ , 
qui  furvivent.  L'Obfervaceur  les  a  vu  fur- 


vivre  ainfi  dans  une  infufioa  expofee  au 
froid  de  fix  degr^s. 

On  fait  quc  Teau  peut  fe  reftoidir  jnf- 
qu'au  dixieme  degre  au.defTous  de  la  coa- 
gelation ,  fans  perdre  fa  liquidite ,  fi  on 
a  foin  de  la  pr<fferver  de  toute  agitatioa 
ext^rieiire,  On  peut  donc  faire  fubir  aux 
Anrmalcules  un  degre  de  froid  bien  con- 
flderable.  M.  Spallanzani  a  fu  profiter 
de  ce  moyen ;  &  il  s*eft  aflurtf  que  !e  hui- 
tieme  &  ni£me  le  neuvieme  degre  au-de&. 
fous  de  la  congelation  ne  tue  pas  les  A.ni- 
malcules :  il  pe  fait  que  rallentir  phis 
moins  leurs  mouvement^ 

Les  Germes  des  Animakules  ont 
mis  en  etat  de  refifter  a  un  bien  plus  grand 
froid.  Des  infufions  fcellees ,  qui  ne  s^^- 
toient  point  tncQre  pewplces ,  ayant  ete 
expofees  a  un  froid  artificiel  de  quinze 
degris  ,  n'ont  pas  laifTc  de  fe  peupkr 
comme  ^  Tordinaire  ,  lorfqu^en  les  a 
tranfportees  dans  un  lieu  temprfre.  Peut- 
itre  neanmoins  qu'il  c^cifte  dans  la  Natu- 
re ,  certaines  Efpeces  de  ces  Etres  microf- 
coplques,  qui  peuvent  fupporter  dans 
leur  etat  de  developpement ,  un  degre  de 
froid  fort  fuptlrieur  ^  celui  dont  parle 
notre  Auteur. 

II  en  eft  alTez  des  oeufs  de  divers  Infeo 
tes  comme  des  Germes  de  nos  Animalcu- 
les.  Les  oeufs  du  Papillon  du  Ver-il*foie^ 

(0  Article  XLIIL 

C^)  Articlc  XXIY  &  XLIV, 
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MoN  deflTein  n'eft  pas  aauellement  de  developper  beaucoup 
tes  conjeftures ,  &  d'en  faire  une  application  fuivie  aux  divers 
cas  que  prefente  mon  fujet.  Je  r^ferve  ces  details  pour  un 
troifieme  Volume  que  je  publierai  peut-fetre  (i).  Je  me  bornerai 


en  ont  fourni  a  TAuteur  un  cxcmple  bien 
frappant.  Expofes  k  un  froid  artificiel  dc 
Vingt-quatrc  degres,  ils  n*en  ont  point 
foufFcrt ,  &  l^Infcdte  a  cclos  aulfi  promp- 
tement  que  fi  les  oeufs  avoient  cte  laiffes 
ii  unc  tcmperature  ordinairc.  Ccpendant, 
des  que  Tlnfedle  a  pris  hors  dc  Toeuf  un 
certain  accroinement ,  il  perit  au  froid 
mddiocre  dc  fept  dcgres.  Ce  froid  fuffit 
J)our  faire  geler  fes  humeurs ;  &  lc  fioid 
^enormc  de  vingt-quatre  degres  ne  fuffit 
pas  pour  convertir  en  glacc  les  humeurs 
de  roeuf  ni  celles  de  fEmbryon  qui  y'eft 
loge.  M.  Spallanzani  s*en  eft  aflure  en 
iaafant  des  oeufs  cupofes  a  ce  grand 
froid  :  il  en  voyoit  fortir  une  liqueur. 

Lcs  Germcs  des  Aaimalculcs  &  les  oeufs 
des  Infcdes  avoient  ete  deftin^s  a  confer- 
vcr  les  Efpeces  de  ces  difFJrens  Etres. 
Leur  conftitution  particuliere  avoit  donc 
etc  calculee  par  la  Sagesse  fur  Ja  plus 
grande  intenfite  du  froid  dc  chaque  cli- 
tnat.  II  nait  des  Infedes  dans  les  Regions 
les  plus  froides  de  notre  Globe ,  daus  des 
Regions  ou  le  thermoraetre  de  Reaumur 
defcend  jufqu'au  foixante-dixieme  de- 
gre  au-dciTous  de  la  congelation.  Les 
oeufs  ou  les  Germes  de  ces  Infedtes  ont 
donc  et^  rendus  capablcs  de  rcfifter  a  un 
froid  auQi  enorme. 

Nous  avons  vu  ci-deflus ,  que  les  Ger- 
fnes  des  Animalcules  des  derniers  ordres 
tefiftent  a  la  chaleur  de  Feau  bouillante  : 
il  n'eft  gueres  moins  remarquable ,  que 


ces  memes  Germes  jouiiTcnt  encore  da 
privilege  d'^cIorre  a  un  degre  de  froid 
qui  cgaie  celui  de  la  congelation. 

Les  odeurs  (Ibid.  Chap.  VII  )  fortes 
ou  penetrantes  ,  les  iiqueurs  corrofives , 
fpiritueufes  ou  huileufes  font  fatales 
aux  Animalcules  dont  j*efquiffe  rhtftoire. 
L'urine  les  tue  aufli  &  les  reduit  en  frag« 
mens  :  uiais  il  eft  une  Efpece  de  ces 
Etres  microfcopiques ,  qui  a  et^  appellec 
k  naitre  &  k  vivre  dans  cetce  liqueur 
animale.  Les  Animalcules  decette  Cfpece 
font  d'une  peticefle  extrime :  les  plus  for. 
tes  lendlles  ne  les  montrent  que  comme 
des  points  arrondis. 
'  L'ecoulement  du  fluide  ^le(ftrique  on 
la  fimple  cleftrifation  n'eft  point  nuifible 
aux  Anima^cules  des  infufions  :  mais  Te- 
tincelle  eleclrique  les  tue  furlechampi 
&  les  refout  en  fragmens.  Bien  plus ;  Te- 
tincelle  etedtrique  qui  ne  fait  que  gli& 
fer  fur  la  furface  de  Pitiftifion ,  fans  y  pe^ 
netrer,  donue  infailliblementlamort  aux 
Animalcules  qui  nagent  pres  de  cette  fur- 
face ;  mais  elle  ne  tue  point  les  Animal* 
cules  qu!  font  enfonces  de  quelques  li- 
(')  tt  Jc  n*ai  point  publi^  ce  troi- 
fieme  Yolume;  maxs  j'ai  publieea  17^9 la 
PalingMJie^  pour  fervir  de  Supplement 
^  mes  Ecrits  precedens.  Les  nouvelles 
notes  que  je  publie  aujourd'hui  fur  ces 
Conjiddrationt  ,  font  d'aurres  Supple- 
men«  qui  tieonent  lieu  du  Volume  dont 
je  parloi6# 

ici 
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ici  k  des  confiderations  aflfez  g^ndrales  qui  me  paroilTent  r^- 
lulter  naturellement  des  faits. 


CCCXXXIIL   CJn  oeuf  infkond  n'eft  donc  pas  pdve  de.  Principes 


gnes  dans  rinfufion.  M.  de  Saussure 
avoit  rcufTi  le  pretnier  dans  ces  expe- 
riences  auffi  neuves  que  curieufes,  &  M. 
Spallanzaki  a  eu  enfuite  les  memes 
refultats.  11  affure  ;  qiCil  n*y  a  aucune  Bf- 
pccc  cT  Animalcules  des  Infujtons  fur  kf- 
quclks  iln'aitfait  dcs  cxpcrienccs  fcni- 
blabks ,  quoique  k  nombre  &f  lci  varietc 
de  ces  Ffpeccs  foient  prodigieux. 

On  fait  que  les  Infedes  fouticnnent 
mieux  le  vuide  que  lcs  aucres  Animaux  : 
ceh  eft  vrai^  fur-tout  des  Animalcules 
des  infufions.  II  y  a  des  Efpeces  de  ces 
petits  Etres  qui  vivent  dans  le  vuide 
pcndant  un  mois  &  plus.  Ils  s'y  meu- 
vent  comnie  a  Tair  librc,  y  execiitent 
comme  a  Tordinaire ,  tous  leurs  mou- 
vemens»  y  mangent  &  y  multiplient. 
Mais  d'autrcs  Efpcces  y  perifTent  en 
moins  de  deux  jours. 

Ces  difFercntcs  dpreuvcs  auxquelles 
on  a  foumis  les  Animalculcs  dcs  infu- 
fions  ,  concourent  avec  une  foule  d'au- 
tres  faits ,  a  conftater  l'Animalitd  de  tous 
ccs  Etres  microfcopiques  for  laquclle  on 
avoit  elcve  des  doutes ,  qui  ne  tiroient 
leur  origine  que  de  Pignorance  de  ces 
faits. 

Ceci  me  ramcne  aux  cxpcriences  de 
M.  NEEDHAM,dout  j'ai  donnele  pre- 
cis.  M.  Spallanzani  les  a  repQtees 
(  Ibid.  Chap.  VIll.  )  avec  des  foins  vrai- 
ment  fcrupuleyx  ;  il  a  fuivi  de  point 
cn  point  tous  les  petits  procedcs  fi  re- 

Tome  111. 


commandes  par  rObfervateur  Angloisi 
il  a  multiplie  a  Tcxc^s  Ics  experienccs 
fur  diflfcrentes  efpeces  dc  grains ,  dans 
touces  les  faifons,  avec  toutcs  fortes 
d'eaux  ,  &  dififercntes  efpeces  de  mi- 
crofcopcs ,  &  jamais  il  n'a  rien  vu  qui 
reiremblat  le  moins  du  monde  ^  cetce 
etrange  convcrfion  d»  Vegetal  cn  Zoo- 
phytcs,  &  des  Zoophytes  enfilamens, 
que  rEpigdneiifte  Anglois  avoit  donn^ie 
au  Public  pour  une  chofe  fi  certaine. 
M.  Spallanzaki  n'a  vu  dans  ces 
menies  filamens  que  des  Piantes  de  J/on 
fiffurcs  ,  qui  naiffoicnc ,  croiffoient ,  mul- 
tiplioient  &  periffoient  fur  les  grains 
humectes,  comme  on  robfervc  dans 
tant  d^autres  produdtions  vegetales  d« 
la  meme  claffe.  Ces  Plantes  microfco- 
piques  font  fimples  ou  ramifiees.  De 
pctices  tetcs  arrondies  paroiffent  fou« 
vent  a  leur  fommct :  ce  font  les  cap- 
fules  des  graines.  Mais  jamnis  notre 
exadt  Obfervateur  n'a  apperqu  dans  ces 
productions  hlamenteufes  aucun  de  ces 
mouvemens  vitaux  ou  fpontan^s  dont 
parle  M.  Needham  ,  &  qui  annon- 
cent ,  felon  lui ,  Tapparition  des  Zoo- 
phyces.  II  n'a  jamais  vu  quc  dcs  mou- 
vemcns  communs  occafiones  par  ceux 
de  la  liqueur.  Ces  Plantes  microfcopi. 
ques  ,  contemplees  au  microfcope  fo- 
lairc  qui  groffit  fi  prodigicufcnient  les 
plus  petits  objets,  lui  ont  paru  auffi 
groffes  que  le  bras ;  &  pourtant  il  n'a 
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fur  la  fecon- 
dation. 


Gerwe ;  mais  le  Germe  invifible  qu'il  renferme ,  ne  fe  developl 
pera  jain^is ,  parce  qu'il  a  nianque  d'une  condition  neceflaiie 
au  developpement ,  il  n'a  pas  ete  fccondc. 

La  fecondation  n'introduit  donc  pas  dans   Toeuf  ou  dans 


rien  pu  y  apperqevoir  qui  favoriftt  le 
moins  du  monde  ropinion  du  Naturalifte 
Anglois.  II  s'e(l  afTurd  ,  au  concraire  ^ 
par  ce  nouveau  moyen ,  que  les  fila- 
mens  en  queflion  font  de  veritables 
Flantes  parafites ,  enracinees  dans  le 
grain.  }'avois  donc  bien  raifon  de  pre- 
fumer,  Art.  CCCXXX  ,  que  les  filamens 
obferv^s  &  decrits  ptir  M.  Needham  , 
^toient  dti  produiiions  purcment  vcgi* 
talcT^  ^  de  vraies  moijijjures. 

II  eft  prefqu'inutile  que  j'ajoute ;  quc 
dans  toutes  fes  experiences  ,  M.  Spal* 
LANZANi  a  vu  les  Animalcules  fe  muU 
tiplier  comme  on  les  voit  fe  multiplier 
dans  tant  d'autres  infufions.  II  ies  a  vu 
meme  apparoitre  &  fe  multiplier  dans 
des  infufions  de  grains  qui  n^oflProient 
aucun  filament.  La  naiifance  des  Ani. 
malcules  eft  donc  cres-independantc  de 
cellc  des  Rlamens. 

Les  Infcdles  qui  fe  corrompent  dans 
Peau  ont  oiFerc  a  notrc  Obfervutcur  d^s 
produ<ftions  filamcnteufes  de  la  meme 
efpece  ou  du  meme  genre  que  celles 
des  grains ,  &  qui  etbient  pareillcment 
de  veritables  Plantes. 

Mais  ,  m.  SpallanzanX  ncs'cft  pas 
bornc  a  dcmontrer  rigourcufement  rer- 
reur  de  M.  Needham  ,  il  a  indique 
encore  une  fource  tres-probablc  dc  cette 
crreur.  Parmi  les  Animalculcs  des  infu- 
fions  I  il  en  eft  douc  ia  partie  anterieure 


j  eft  arrondlc  &  dont  !e  corps  fe  tcrmmc 
par  un  long  fil  tres-delie ,  a  Paidc  duquel 
ils  s*attachent  aux  filamens  de  moirif- 
furc.  Ils  ont  un  mouvement  atternatif 
dc  gonfiement  &  de  degonfiement,  qui 
reffemble  parfaitement  a  cc  quc  TAu- 
tcur  Anglois  avoit  racontvi  des  filamens 
qu*il  croyoit  pr^cs  a  produirc  des  Zoo- 
phytcs.  De  p\us ,  Hs  fe  multiplient  par 
divifion  naturellc  comme  les  Polypes 
d  bouqucty  dont  ils  font  probablemcnt 
une  tres.petite  Efpece.  La  grande  ref- 
fcmblancc  de  ccs  Animalculcs  avcc  fes 
filamens  a  tete  arrondie  qui  vegetent 
fur  les  grains  humectes ,  a  pu  tromper 
d'autanf  plus  furement  rEpig^fnefiftc  An- 
glois ,  qu*il  ctoit  ptus  fortemcnt  prevenu 
de  la  vt^rite  de  fon  opinion.  II  eft  lln. 
gulier  qu'en  rcfutant  cet  Autcur ,  Arti- 
cle  CCCXXXI ,  j^euffe  foupqonne  cn* 
eore  la  vraic  origine  de  fon  erreur  ,  & 
compare  ce  qu'il  croyoit  avoir  vu  dans 
ccs  filamens  a  ce  qui  fe  paffe  dans  les 
Polypes  d  bouquet. 

Un  autre  foupc;on  quc  j'avois  eu  fuc 
roriginc  des  meprifes  du  Naturaliftc 
Anglois,,a  ete  pareillement  confirme  par 
les  recherchcs  approfondies  du  Natu- 
ralifte  de  Reggio.  J'avois  dit  (  Articte 
CCCXXXI  )  ;  „  des  Animalcules  qui 
„  sMntroduiroient  dans  la  fubftance  du 
„  grain  ,  qui  s'en  nourriroient  ,  6z  qui 
„  l*abandonncroicnt  enfuicc  tcs  uns  aprcs 
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la  Veficule,  un  Germe  qui  exiftoit  auparavant  chez  le  Male';  ^hap.  vil 
tlle  ne  fournit  pa$  des  molecules  organiques,  qui  en  s^uniflartt 
en  vertu  de  certaines  forces  de  rappdrt  k  celles  de  la  Femelle, 
produifent  le  Foetus ;  mais  le  Germe  loge  des  le  commence^ 


les  autres ,  ne  produiroient-ils  pas  des 
)9  apparences  qui  fe  rapprocheroient 
beaucoup  de  tout  ce  que  notrc  Auteur 
,1  nous  raeonte  "  ?  Les  grains  fe  decom- 
pofenc  dans  Teau  en  petites  veficules 
rondes  ,  qui  femblent  s'animer  ,  prendre 
du  mouvement ,  fe  tranfporter  d'un  lieu 
dans  un  autre,  Trompe  par  ces  apparen- 
ces  ,  M.  Needham  avoit  cru  bonne- 
ment  que  ces  veficules  fe  transformotent 
cn  Ahimalcules.  M-  Spallanzani  a 
donc  fuivi  ces  veficules  avec  la  plus 
grande  patience  ,  &  il  a  vu  &  revu 
bien  des  fois ;  que  les  Animalcules  qui 
,9  commencent  h  cfctorre  lorfque  les 
veficules  commencent  k  paroitre,  fe 
prefFent  Touvent  autour  de  ces  frag- 
niens  du  grain,  &  que  quelquefois  les 
,9  plus  petits  parviennent  k  s'y  inOnuer. 
,9  II  n^eftplus  etonnant ,  ajoute-t-il ,  que 
9,  les  veficules  qui  renferment  des  Animal- 
,9  cules ,  aienc  alors  un  mouvement  pro- 
„  pre  ,  &  qu  elles  faiTent  quelques  pas 

dans  la  liqueur  Mais  en  conti- 

nuant  d'obferver,  on  voit  bient6t 
fortir  les  Auimalcules  hors  des  vt^Ii- 
cules,  &  Iorfqu'une  fois  ils  les  ont 
abandonne  ,  elles  reprennent  leur 
„  premiereimmobiliteCpage  16}}  164)" 
II  eft  bieu  fmgulier ,  que  M.  MULIER, 
Obfcrvateur  exad ,  s'en  foit  laifle  im- 
pofer   par  les  memes  apparences,  & 
qu*il  aic  cru  avec  M.  Needham,  que 
ces  veficules  du  grain  fc  metamorpho- 


foient  reellement  en  Animalcules.  De 
pareils  exemples  font  plus  infiru<ftifs 
pour  rObfervateur  que  les  preceptet 
trop  fteriles  des  Logiques  communes. 

]'ai  touche  plus  d^une  fois  dans  mes 
notes  additionnelles ,  a  la  maoiere  frngu* 
liere  donC  multiplient  difftfrentes  Efpeces 
d'AnimaIcules  des  infufions.  J*ai  dic  que 
cette  multiplication  s'opere  comme  celle 
des  Polypes  d  bouquct ,  .par  des  divlfions 
&  des  fous-divifions  naturelles.  J'ai  donne 
dans  une  note  placde  a  la  iin  du  Tom.  I 
de  la  Paling^ndpe  (  ^econde  Edition  pu- 
bliee  en  1770.  ),  le  dJtail  des  curieufes 
obfervations  de  M.  de  Saussure  fur  ce 
fujet  intereflant.  J'y  renvoye  mon  Lec* 
teur.  M.  Spallanzani  a  repete  ( Ibid, 
Chap.  IX) ,  ces  obfervations  &  les  a  pouf. 
ft^es  plus  loin.  II  a  vu  qpatorze  efpeces 
de  nos  Animalcules,  fe  muttiplier  en  fe 
partageanc  en  deux  tranfverfalement. 
Mais  il  a  obferve  quelques  autres  Efpeces 
qui  fe  propagent  en  fe  partageant  en 
deux,  fuivant  leur  longueur.  Cellcs-ci 
fe  rapprochent  plus  encore  k  cec  egard 
des  Polypes  a  bouquet,  Une  de  ces  Ef* 
peces  ne  reflemble  pas  nial  &  un  oignon 
cu  a  une  bulbe.  L*Obfervateur  lui  a  aufli 
donn<J  le  noni  A^Animalcule  d  bulbe. 
Un  fil  delie  ttent  a  la  bulbe ,  &  c'eft  la 
queue  du  petic  AnimaL  Au  fommec  de 
la  bulbe  ou  de  la  tete ,  efl  une  ouver- 
ture  bordee  de  fils  ou  de  barbillons  qui  fe 
mouvant  avec  rapidite,  excitent  dans  Teau 


Digitized  by 


420  Consid£rations    %vk  les 


Chap.  VIL  nient  dans  Poeuf  ou  dans  la  Veficule,  reqoit  de  la  liqueur  que 
fournit  le  Male ,  le  principe  d'une  nouvelle  vie.  Elle  le  met 
en  etat  de  fe  developper ,  &  de  franchir  les  bornes  etroites 
qui  le  renfernioient. 


un  petit  courant  qui  cntraine  vers  rAni- 
malcule  Ics  divers  corpufculcs  dont  il 
fe  nourrit.  Sa  queuc  eflil^Se  eft  fufcepti- 
ble  de  mouvemens  vatitfs  ,  qu'on  di- 
roit  peifodiques.  La  bulbe  a  auITi  fes 
raouvemens  propres  ,  qu!  changent  plus 
ou  moins  fa  figure.  Elle  peut  fc  con- 
tradler  &  fe  dilater ,  s'alongcr  &  fe  rac- 
courcir,  &c.  Lorfque  la  multiplication 
conimence  a  s'op;^rer ,  on  apperqoit  fur 
la  bulbc  un  trait  longitudinal ,  qui  in- 
dique  Tendroit  ou  la  divifion  va  fe  fdire. 
Bient6t  on  voit  deux  bulbes  fur  un 
memc  pedicule,  &  chaque  bulbe  pour- 
vuc  de  fa  boacbe  &  de  fes  barbillons , 
excite  dans  Teau  le  petit  tourbillon  dont 
j'ai  pnrle.  La  divifjon  s'acheve  en  demi- 
heure.  L'ancienne  queue  demeure  a  Tune 
dcs  nioitics:  Tautre,  qui  s'en  detache  , 
cn  poiifrc  cnfuite  une  nouvelle. 

Ces  Animalcules  ,  qui  avoient  proba- 
blement  cccafione  la  meprife  de  M. 
Needham  ,  s'obfervent  fur^out  dansles 
infufjons  dcs  graines  legumineufes. 

M.  SrALLANZANi  parlc  de  deux  aii- 
trcs  efpeces ,  dont  Tunc  refremble  a  une 
fleiir  monopctale ,  qui  mukiplient  auffi 
par  une  divifion  longitudinale.  Une  troi- 
fieme ,  de  forme  a-pen-pres  fpherique , 
poiirvue  comme  la  premiere  d*un  ap- 
pendice  dclie,  multiplie  un  pcu  diffc- 
rcmment.  II  fe  dcitache  infcnfiblement 
du  corps  de  rAnimalcuIe  un  tres-petit 
fragmcnt ,  dont  le  mouvement  eft  con- 


tinucl ,  &  qui  nage  dans  rinfufion  avec 
agilitc  Ce  fragment  eft  le  principe  d'uii 
nouvcl  Animalculc.  II  ne  lui  faut  que 
quelques  hcures  pour  ega^cr  cn  grandeut 
celui  dont  51  faifoit  auparavant  partie. 
La  petite  efpece  de  MouJJc  que  M. 
Necker  (  Phyfologie  da  Corps  or^ 
ganifes  )  a  nomrace  Riccie ,  raultiplie 
prtfcifement  de  la  nieme  raanierc.  II  eri 
eft  a-peu-pres  de  meme ,  felon  ce  (avant 
Auteur ,  de  diverfes  efpcces  de  Lychens^ 
Les  Anittialcules  des  infufions  font 
veficulaJres  &  tranfparens.  On  de'cou- 
vre  dans  Tinterieur  de  plufieurs  efpece« 
de  ces  Etres  microfcopiques ,  de  petits 
grains  arrondis ,  qu'on  prcndroit  tout 
naturellement  pour  des  oeufs  ,  &  qui 
ont  ete  pris  pour  tels  par  le  celebrc  Ellis. 
lls  n'en  font  point  neanmoins ,  M.  Spal- 
LANZANI  s'en  cft  aflTure  ;  &  W  croit 
qu*ils  font  analogues  aux  grains  dont 
tout  le  corps  du  Polype  d  bras  cft  par- 
feme. 

On  ne  connoit  cncore  qu*une  feulc 
efpece  d*AnimaIcuIes  des  infufions  qui 
fe  niultiplie  par  des  corps  oviformes. 
L*Aniraalculc  dont  je  veux  parlcr,  eft 
le  fameux  Volvox  de  Leuwbnhoek  , 
ainfi  nomrae  de  fa  rotation  fur  lui- 
mime.  II  merite  unc  grande '  attention  ; 
parce  quMl  fournit  un  argumcnt  dircdt 
en  favcur  de  Yemboltemcnt.  U  eft  aflez 
gros  pour  etre  appercu  i  roeil  nud.  Sa 
couleur.eft  un  jaune  Tcrdatre.  Sa  forrae 
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A  mefure  que  le  Germe  fe  developJ)e ,  il  augmente  en  mdme 
tatns  de  volume  &  de  maffe.  Une  force  impulfive  ou  expanfive 
agit  donc  en  lui,  &  des  niolecules  etrangeres  viennent  s'in-! 
corporer  a  fes  parties  elementaires. 


•ft  rpherique.  II  eft  metnbraneux  &  dia* 
phane.  On  apperqoit  dans  fon  interieur 
de  petites  fpheres.  Ce  ne  font  pas  pro- 
prement  des  ceuFs  :  ce  font  de  petits 
Voivox,au(E  tranfparens  que  leur  Mere , 
&  qui  laiffent  appercevoir  dans  leur  in- 
terieur,  d*autrcs  fpherules.  Ce  fontreelle- 
ment  autant  de  generations  embottces 
ies  unes  dans  les  autres.  Qiielques  Ob- 
fervateurs  font  parvenus  a  dtimeler  dans 
cet  Animalcule.  jufqu'a  la  cinquieme 
generation.  M.  Spallanzani  n'a  pu  y 
dJcouvrir  que  jufqu'a  la  troifieme  ,  meme 
avec  les  plus  fortes  lentiiles.  II  foup- 
qonne  que  ces  Volvox  n'etoient  pas  de 
la  plus  grolTe  efpece.  II  a  vu  les  fpheres 
contenucs  commencer  a  fe  mouvoir  dans 
la  fphere  contenante ,  s*en  detacher  peu- 
a  peu  ,  en  fortir  enfin  ,  &  nager  dans 
Tinfufion  en  tournoyant  fur  leur  axe. 
Chaque  fpherule  ctoit  un  Animaloule. 
Quand  tous  les  Animalcules  contenus 
avoient  abandonncf  le  fein  maternel ,  la 
inembrane  commune  qui  les  contenoic 
fe  ridoit  &  fe  diffolvoit  peu  a-peu.  Les 
petits  Volvox  devenoient  grands  a  leur 
tour,  &  lcur  intericur  offroit  alors  les 
niemes  particularites  qu*avoit  offertes  Tin- 
terieur  du  Volvox  dans  lequel  ils  etoient 
auparavant  embohes. 

L'Obfervateur  a  ifole  dans  de?  cryt 
taux  de  montre  ,  chaque  generation  de 
Volvox ,  &  il  eft  parvenu  ainfi  a  avoir 
jufqu^a  la  treizieme  generation.  Cet  Ani- 


malcule  fi  remarquable  fe  trouve  dans 
rinfufion  de  graine  de  chanvre  &  dant 
Teau  des  fumiers.  Quelles  merveilles  ne 
recele  donc  pas  une  matierc  fi  vile  / 

Dans  la  plupart  des  Animalcules  qui 
mulciplient  en  fe  partageant  fuivant  leur 
longueur ,  la  divifion  commence  par  U 
partie  anterieure.  Mais  M.  Spallan^ 
ZANI  a  obferve'  (  Ibid,  Chap.  X. )  deur . 
Efpeces  de  ces  Animalcules  ou  la  di- 
vifion  ^commence  par  la  partle  pofte- 
rieure.  La  premiere  eft  fpherique  Sc^ 
toute  heriffee  de  piquans  qui  Uii  don. 
nent  de  Tair  d'un  Heriffon  de  Mer,  La . 
feconde  qui  eft  pareiliement  heriffe'c  de 
piquans  >  eft  hemifpherique.  Ce  feront 
donc  les  Heriffons  ou  les  Ourfins  des 
liqueurs.   Leur  grandeur  eft  coloffale 
comparee  a  celle  du  plus  grand  nom- 
bre  des  Animalcules  des  infufions.  lls 
fe  tiennent  fur  la  Tremelle  ;  &  excitent 
dans  Teau  un  tourbillon  a  Taide  de  leurs  . 
piquans  qui  leur  fervent  en  mime  tems  . 
de  nageoires. 

Quand  nos  petits  Ouifins  font  pres  • 
de  multiplier ,  on  apperqott  fur  leur  ■ 
corps  un  trait  ou  un  fillon  longicudi* 
nal  qui  indique  la  feparation  qui  va 
commencer.  11  fe  renforce  de  plus  en 
plus  vers  la  partie  pofterieure ;  parce  • 
que  c'eft-Ia  que  la  divifion  commence  a  • 
s^opirer.  On  voit  de  nouveaux  piquans 
fortir  de  la  nouvelle  face  de  chaque  Ani^ 
malcule :  ils  groffiffent  s'aIongcnt 
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Cette  incorporation  fuppore  la  nutrition,  &  celle-ci  la  cir- 
culation.  11  faut  que  les  fucs  nourriciers  foient  portes  a  tod- 
tes  les  parties  pour  qu'ils  s'incorporent  avec  elleSi  &  c'eft-la 
un  des  principaux  ufages  de  la  circulation. 


peu-a-peu.  Lts  tourbillons  continuent 
pendant  la  feparation  :  je  dis  les  tour- 
billonsj  car  ehaque  moitie  produit  le 
fien.  Enfin  les  deux  moities  fe  fepa- 
rent  ;  &  on  voit  deux  OurGns  pareils 
au  premier ,  &  qui  n*ont  plus  qu'a  croi- 
tre  pour  lui  etre  precif^ment  femblables. 

Au  relle ,  cette  maniere  dc  raulti- 
plierpar  une  divifion  longitudinale  eft 
commune  a  beaucoap  d'efpeces  d^Ani- 
xnalcules. 

L'infufion  de  Tremelle  nourrit  un  aii- 
tre  Animalcule  remarquable  par  fa  ma- 
nicre  de  multiplier.  On  voit  deux  petites 
boules  collees  Tune  a  I'autre  par  plu- 
fieurs  points  dc  leur  furface  ^  &  qui  na- 
gent  rapidement  dans  la  liqueur.  On 
croit  qu'elles  font  un  Animalcule  qui 
commence  a  fe  partager,  &  Ton  s*attend 
a  voir  la  divifion  s'operer  infenfible- 
ment  comme  dans  tant  d*autres  Ani- 
Bialcules  :  mais  ici  comme  ailleurs  , 
l'Obfervateur  rifquc  fort  dc  fe  tromper 
cn  voulant  deviner  la  Nature.  Ceft  dans 
un  cIein-d'oeil  que  la  divifion  s'opere 
chez  ce  nouvel  Animalcule;  &  loifque 
chaque  boule  a  acquis  la  grandeur  pro- 
pre  a  refpece  ,  elles  ne  fe  touchent  plus 
que  par  un  point.  Alors  commence  une 
feconde  divifion  :  deux  auties  petites 
boules  apparoiffent  ,  qui  fe  feparent  a 
lew:  tour  comme  les  prcmicres. 

Mais  9  une  multipllcation  plus  extraor* 


dinaire  cncore ,  cft  cdle  qui  s^opcre  dahf 
certains  globes  animes »  qu'on  voit  rouler 
comme  des  pelotons  dans  rinfufion  dc 
la  lentille  aquatique.  On  peut  les  apper* 
cevoir  a  la  vue  fimple.  Leur  furfacc 
prefente  une  multitude  de  tubercules, 
formes  par  plufieurs  Animalcules  places 
Tun  fur  lautre,  &  qui  cherchent  a  fe 
mettre  en  liberte.  ,9  Imaginez ,  dit  notre 
„  Auteur ,  un  corps  rond ,  formc  de 

couches  concentrique^  ,  dont  cha- 
„  cune  eft  un  aggregat  de  petits  Ani* 
„  maux  i  6c  vous  aurez  une  reprefenta- 
„  tion  de  ces  globes  animes  *\  Les  AnU 
malcules  qui  compofent  la  premiere 
couche  ou  rexterieure »  fe  feparent  les 
premiers  de  la  fphere ,  &  fe  mettefit 
a  nager  dans  Tinfufion.  Aiors  la  feoonde 
couche  commence  a  fe  decourrir :  on 
y  appercoit  les  memes  tubercules ;  c'eft. 
a-dire ,  les  memes  Aniraaicules  que  dans 
la  premiere.  lls  fe  feparent  de  tneaie 
de  la  made ,  &  laiflent  appercevoir  une 
troifieme  couche  d'Animal8ule$.  II  en 
va  de  meme  des  couches  les  plus  in- 
terieures  jufqu'a  ia  derniere^  Lt  globe 
entier  fe  dc^compofe  ainfi  depdis  fa  cir- 
conference  ju(^u'a  fon  centre  ,  &  de 
cette  decompefition  nait  une  foufmiU 
liere  d^AnimalcuIes. 

M.  SpallakzanI  range  dans  la  claffc 
des  Polypes^  toutes  ces  Efpeccs  d'Animal- 
cules  qui  multiplient  par  divifioa  na- 
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CoMME  la  liqueur  feminale  ne  forme  point  le  Tout  entier ,  elle  Chap.  ViL 
ne  forme  point  non  plus  une  partie  integrante  de  ce  Tout.  EUe 
n'ajoute  point  a  PEmbryon  un  coeur  qu'il  n'avoit  pas:  mais,  elle 
donne  au  cceur  preforme  de  rEmbryon ,  une  aftivite ,  fans  la. 


tiire^  ,  &  il  les  nomme  avec  raifon 
des  Polypes  micrqfcopiques.  Les  infu- 
fions  de  toute  efpece  &  toutes  les  eaux 
foit  conimunes,  foic  minerales,  four- 
miUent  plus  ou  moins  de  ces  Polypes 
microfcopiques  :  en  fort«  qu'on  peut 
dire  avec  vcrite  qu'il  n'eft  aucun  genre 
d'Etres  vivans  qui  aic  ete  plus  mulciplie 
quc  celui  des  Polypes,  J'ai  fait  remar- 
qucr  allleurs,que  le  fond  dcs  Mers  en 
cft  couvert 

On  ne  fauroit  dire  combien  pullulenc 
les  Animalcules  des  liqueurs.  On  peut 
"s'en  faire  une  legere  idee  par  ce  que 
j'ai  raconte  de  leur  maniere  d'engen- 
drer.  Mais  des  bornes  ont  ece  fagement 
impofees  a  cette  prodigieufe  pullulation. 
Ccs  Animalcules  ont  leurs  maladies ,  & 
ils  fe  font  les  uus  aux  autres  une  guerre 
perpetuelle.  Les  plus  petits  deviennent  la 
proic  des  plus  gros.  Ceft  ainfi  qu'il  exiftc 
par-tout  dans  la  Nature  un  certain  equili- 
bre  entre  la  multiplication  &  la  deftruc- 
tiou. 

Les  races  d'AnimalcuIcs  qui  ne  pro- 
pagent  pas  par  divifioni  propagenC  par 
des  oeufs  ou  par  des  petits  vivans.  Les 
infiifious  de  graines  de  Ris  ,  de  Rai- 
f ort ,  de  Camomile  ,  de  Feves ,  &c.  nour- 
riflentplufieursEfpeces  ovipares.  Le  gros 
Aninialcule  d  bec  eft  de  ce  nombre.  M. 
Spailanzani  Ta  vu  pondie,  &  il  a 
yii  le  petit  eclorre.  11  eft  d*abord  rond, 
puis  obloug  \  il  s  alougc  cufuice  davan» 


tage,  &  montre  enfin  le  bec  qui  ca« 
radtrife  fon  Efpecc. 

L*Autetir  ne  produit  quc  dcux  EfpCT 
ces  d'AnimaIcules  vivipares;  mais  fans 
doute  qu'il  en  exifte  un-grand  nombrc 
d'autres.  II  a  tres-bien  vu  i'accoucher 
ment  &  le  decric. 

Notre  infecigable  Obfervateuc  n'a  jsh 
mais  vu  d'accouplemenc  proprcment  dic , 
chez  les  Animalcules  des  infufions.  U 
y  a  plus  ;  il  a  eleve  en  folitude  de« 
puis  Tinftant  de  leur  naiiTaucc ,  des  in» 
dividus  ovipares  &  des  individus  vivir 
pares  ;  &  s'eft  affure  par  ccs  cxperien* 
ces  dccifives  que  la  muliiplication  s'o- 
pere  dans  ces  diiferentes  efpeces  fans 
aucune  copulation.  II  n'y  a  poinC  noa 
plus  de  copulation  chez  les  Animalcu- 
les  qui  propagent  par  divifion  naturelle. 
Lc  regne  de  thermapfirodifme  s'cft  donc 
prodigieufenient  etcndu  depuis  la  de« 
couverte  de  celui  des  Puccrons. 

Notre  Obfervateur  Philofophe  con- 
clut  dc  toutes  fes  recherches  fur  la  gene- 
ration  des  Animalcules  des  infufions  , 
(  Ibid,  Chap.  XI  >  pag.  224  ,  229)  ' 
„  que  MM.  de  BUFFON  &  Needham 
„  fe  fqnc  Crompes  cn  batiffanC  leurs 
,,  fyftemcs  fur  les  ph^nomenes  que  pro- 
„  fencenc  ces  Etres  microfcopiques.  Leur 
„  originc  ,  dit  -  il ,  ctant  cncieremervt 
„  difference  de  cclle  que  ccs  dcttx  Ai^- 
„  teurs  leur  affignent ,  il  refulte  de-icV, 
,9  qu'un  des  plus  forts  argumens  de  tfi^ 


Digitized  by 


424 


CONSID^RATIOI^S     SUR  LES 


.  viL  quelle  il  ne  parviendroit  point  a  furmonter  la  r^fiftance  des 
folides.  ^ 

La  caufe  phyfique  des  mouvemens  du  coeur  eft  dans  fon 


de  BUFFON  e(l  aucanti ,  &  quc  les 
,5  idees  de  M.  Nekdham  font  enticre- 
„  ment  ruinees ,  &c  Si  donc  nous 
joignons  aux  decouvertes  de  M  Spal- 
LAXZANi  lur  les  Anitnalcules  des  in- 
fnlions  &  fur  les  Vers  fpermatiques  , 
cellesde  D  Roffredi  fur  les  AnguiU 
les  du  Blcd  rachiciquc  fur  celles  de 
la  coUe  de  farine ,  nous  aurons  la  de- 
niondratioR  la  plus  complette  dcs  er- 
reurs  des  deux  celebres  Epigendfif- 
tes.  Je  n*ctois  donc  pas  moi-mime 
tombe  dan«  Terreur,  lorfquc  je  com- 
battois  autrcfois  \ci  opinions  de  ces  Sa- 
Tans,  &  quc  j*oppofois  le  texte  de  la 
Nature  aux  etranges  commentaircs  dc 
fcs  Interprctcs. 

Mais  quellc  eft  rorigine  des  premiers 
fondateuts  de  ces  pctites  pcuplades  qu^ou 
clecouvre  dans  les  infufions  dc  toute  ef- 
pece  ?  D'ow  viennent  les  premiers  Ani- 
malcuics  qui  apparoiiTent  dans  les  in» 
fufions  ?  Ce  probieme  eft  lc  plus  im« 
portant  dc  tous  ceux  quc  prcfente  rhif. 
toiie  de  nos  Animalcnles*  Je  dirai  cn 
peu  de  niots  cc  qu'en  penfe  notrc  ha. 
bile  Naturaliftc  (  Ibid.  Chap.  XI ). 

Comme  il  croit  s'etre  alTurc,  que  les 
Animalcules  dcs  infofiQns  nc  peuvent  fe 
confervcr  aufec^  ii  n^admet  point  que 
les  Animalcules  cux-memes  prccxiftent 
dans  la  maticre  de  rinfufion.  II  preferc 
xi'admettre;     que  quelque  Germc  ou  pe- 

tit  oeuf  paiTe  dc  Tair  dans  rinfunon  , 


„  &  y  dcvient  le  principc  du  Beuplc 
„  nombreux  (Pag.  228).  H  prouve  fon 
fentimcnt  par  une  experiencc  dircAe. 
„  II  a  mis  a  fec  unc  foule  d'oBufs  d*A- 
„  nimalcules^  il  lcs  a  laifles  dans  c^ 
„  etat  pendant  unc  dixaine  dc  jours; 
„  remis  enfuite  dans  la  liqueur  natalei 
„  ils  y  ont  eclos 

Ici  encore  les  nouvcllcs  experiences 
dc  notre  Aiiteur  confirmeht  pleinement 
nics  ancienncs  id^es.  J*avois  dit ,  Ar- 
ticle  CCCXXXI  :  „  Ics  ociifs  ou  les 
„  femences  dc  ccs  Animalcules  pour- 
„  roient  fc  conferver  au  fec  bien  plos 
„  lon^-tems  peut-etre  que  les  oeufs  de 
9,  certains  Polypes  ,  &  donncr  ainfi 
„  naifTancc  a  -de  nouvclles  g^neratlons 
„  d'Ammalcules  dont  on  cherchc  ail- 
„  leurs  rorigine  *\  Mais  eft-il  bien  fur , 
comme  le  penfe  TAutcur ,  quc  les  Ani- 
malcules  cux-memes  ne  peuvent  a  au^ 
cun  &ge  fc  conferver  au  ftc  dans  la 
matierc  dc  rinfufion.  J'en  doutc  un  pcu. 
lls  exigciu  peut-£tre}  comme  le  RotU 
fcre  d'ctrc  tris-enveloppes  dc  la  ma- 
tiere  de  Tinfufion.  Ceci  requierc  de 
nouveilcs  cxperiences. 

Nous  ignorons  fi  Ics  Animalcules  qui 
multiplient  par  divifion  natuielle  ne 
peuvent  pas  fc  propagcr  aufli  par  dcs 
ocufs  ou  par  des  Fcetus.  Si  ceia  etoit, 
il  en  feroit  donc  aufli  de  ces  oeufs 
comme  de  ceux  qui  peuvent  etre  coa- 
fcivcs  au  fec. 

irritabiliti  \ 
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irritdbilite  :  dcs  experiences  reiterees  le  prouvent  (i).  La  li- 
queur  feniinale  eft  donc  une  forte  de  ftimulant  ^  qui  en  irri- 
tant  le  coeur  de  rEmbryon  ,  lui  imprinie  un  degre  de  force 
qu'il  ne  pouvoit  recevoir  que  de  cette  feule  liquetir. 


L'Auteur  perfuade  que  les  Polypes 
jnicrolcopiques  ne  reprennent  point  la  vie 
lorfqu*j^  ont  dte  parfaitement  defleches , 
ne  croit  point  qu'ils  tombent  de  Tair 
dans  rinfufion  ;  mais  il  prefere  de  pen- 
fer ,  que  ceux  qui  apparoiBent  les  pre- 
miers  dans  Tinfufion,  proviennent  de 
quelque  cjerme  ou  de  quelque  principe pr<f- 
organifc  ,  comme  on  voudra  Vappeller. 

Mais  les  Germes  vienncnt-ils  du  de- 
hors  ou  exiftoient-ils  deja  dans  la  ma- 
tfere  de  Tinfufion?  Notre  Obfervateur 
s'eft  couvaincu  par  une  experience , 
qu*il  eft  au  moins  des  cas  ou  les  Germes 
ne  fauroient  provenir  que  du  dchors. 

II  a  vu  apparoitre  des  Animalcules 
dans  des  infufions  qui  avoient  bouilli 
pendant  plus  d'une  heure.  Or ,  nous 
avons  vu  ci-defTus ,  qu^une  e'bullition  de 
trois  quarts  d'heure  fait  perir  tous  les 
Germes.  D*autres  experiences  paroiflent 
prouver ,  que  le  nombre  des  Animalcu- 
les  qui  apparoiflent  dans  les  infufions , 
«eft  d^autant  plus  petit  que  les  infufions 
ont  ete  fcelltfes  plus  exadtement.  II  y 
a  donc  lieu  de  penfer  que  ceux  qui 
apparoiflent  dans  les  infufions  fccllces 
hermetiqucment  ,  proviennent  de  Ger- 
mes  qui  nageoient  dans  la  petite  quan- 
tite  d'air  que  renfermoit  Ic  vafe. 

On  pourroit  cependant  objedler  con- 
tre  ces  expericnces»  que  J'air  etant 
.  plus  ou  moins  neceflaire  au  devcloppe- 
mcnt  des  Gcrmes  caches  dans  la  ma- 

Tome  II  1. 


tiere  de  riufufion  >  il  cfl:  tout  naturel 
qu'il  s'cn  developpe  moins  dans  ics  va- 
fes  fcelles  hermetiquement.  L'Auteur 
lui.meme  ne  fe  diflimulc  poiut  robjec- 
tion  &  ajoute  expreflemcnt :  je  nc 
me  fais  aucune  peine  d*admettre  lc 
melange  de  ces  germes  avec  les  in* 
fujions,  J'en  reviens  donc  a  dirc ;  quc 
cette  partie  fi  eflcnticlle  de  rhiftoirc  dc 
nos  Animalc*uies  demanderoit  a  etre  plus 
approfoHdie  encorc.  Je  voudrois  qu'oii 
tentat  ces  memes  experiences  fur  les 
Montagnes ,  &  je  Tecrivois  un  jour  a 
M.  Spallanzani. 

Qiioiqu'iI  cn  foit ,  il  faut  toujours  quc 
certaines  circonftances  favorifent  la  naif- 
fance  des  Animalcules.  Ils  nc  naitroienfc 
pas  dans  Tcau  purc  ou  diftillee.  II  faut 
que  des  maticres  Vegetales  ou  Anima- 
les  foient  infufees  dans  cettc  cau  ,  & 
qu'elles  s'y  deGompofent.  jufqu'a  un  ccr- 
tain  point,  pour  devenir  proprcs  a  nour- 
rir  les  Animalcules. 

La  vie  des  Animalculcs  des  infufions 
eft  renfermee  dans  certaines  periodes. 
Diff;frens  ordrcs  de  ces  Animalcules 
fe  fuccedcnt  dans  les  memes  infufions 
1  Chap.  XII  ).  On  voit  d'abord  s'y  de- 
velopper  les  plus  gros  Animalculcs  ou 
les  Animalcules  des  ordres  fuperieurs, 

(O  Confultez  rArticIc  CCLXXXV , 
&  la  Diflertation  de  M.  de  Haller 
fur  Virritabilite ,  &  celle  fur  lcs  mou- 
vemens  du  coeur. 

Hhh 
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ChapTTil  Le  mouvement  une  fois  imprime  au  mobile ,  s'y  confervc 
par  Pirritabilite  ,  toujours  fubfiftante  ,  toujours  inherentc  au 
mtifcle.  Voila  donc  la  petite  machine  montee ;  mais  fon  jeu 
n'eft  pas  fimplement  celui  d'unc  niontre.  Le  refTort ,  les  jh- 


Tous  periffent  peu-a.pcu ,  &  dcs  Ani- 
malcuies  moins  gros  lcur  fucccdent, 
qui  periffcnt  k  leur  tour.  D'autrcs  plus 
petits  commenccnt  a  paroitrc  ,  qui  pe- 
Tiffcnt  dc  meme.  De  plus  petits  encore 
leur  fuccedent ;  &  Pon  iie  fauroit  dirc 
ou  cette  degradation  fe  termine.  Ccs  ge- 
nerations  fucceffives  d'Animalcules  tou- 
jours  d^croiffans ,  avoient  trompe  MM, 
Needham  &  de  Buffon,&  leur  avoient 
fait  croire  que  Ics  Animalcules  plus  petits 
provenoieat  d'Anima]culcs  plus  grands. 
Ils  ne  s*etoient-  pas  apperqus ,  que  c'e- 
toient  autant  d'Efpeces  ou  de  colonies 
differentes ,  qui  fe  fuccedoicnt  dans  1a 
m^me  infufion.  Cetoit  contre  cette  opi- 
nion  fi  erronee  que  M.  de  Reaumur 
s'elcvoit ,  quand  il  ecrivoic  k  M.  Trem- 
BLEY  >  il  eft  tres-faux  que  les  ginira- 
tionsjoient  cCAnimaux  de  phu  cn  plus 
petits^  gfc.  Voycz  la  notc  fur  TArti- 
cle  CXXXV. 

Dans  fon  nouvel  Ecrit  publie  a  Paris 
en  1769  (*),  M.  Needham  a  modifie 
fcs  prcmicres  id<Jcs  fur  les  Animalculcs 
des  infufions ,  &  les  a  prefcntes  comaie 
de  pures  roachinules  ,  douees  fimple- 
raent  de  vitaUt^  ou  Sirritabilite.  La 
longucur  deja  fi  cxcefEve  de  cctte  note , 
ne  me  permct  pas  de  fuivre  M.  Spal- 
LANZANI  dans  fa  r^futation  de  cettc 
opinion  de  rEpigenefifte  Anglois.  II  nic 
fufl&ra  de  dire;  qu^en  raffemblant  les 
difRrcns  traics  dc  la  vie  de  ccs  Etrcs 


microfcopiques ,  il  r^uffit  tres-bicn  k 
conftatcr  leur  Animalit^  (**).  Mais  M. 
Needham  avoit  ete  plos  lohi  encore 
daus  fon  nouvcl  Ecrit ;  &  ne  conce- 
vanc  point  qn'on  pi^t  concilier  dans 
TAnimal,  rexiftcnce  d'une  ame  imma- 
tt^rielle  avec  la  proprietd  de  pouvoir 
^tre  multiplie  de  bouture ,  ni  avec  celle 
de  multiplier  par  divifion  naturcUe  ;  il 
avoit  exclu  de  la  claffe  des  Animaux 
tous  les  Etres  qui  poffedcnt  ces  pro* 
prietes.  Ainfi  les  Polypes  a  bras,  les 
Vers  de  terre  »  les  Etoiles  &  les  Orties 
de  Mer ,  &c. ,  &c.  ne  font  point ,  fui- 
vant  lui ,  dc  vtfritahles  Animaux  :  ils 
ne  font  que  de  fimples  machincs 
douees  de  vitalit^  ou  Sirritabilitd.  S'il 
avoit  bien  voulu  donner  plus  d'attcn« 
tion  aux  Cdnjiderations  Jur  les  Corps 
organifes ,  il  auroic  reconnu  peut-itre 
que  le  probleme  ,  dont  il  chcrchoit 
fe  debarraffer  ,  n'etoic  pas  irrefoluble» 
(  Voyez  Ghap.  lll ,  IIc  ParL  ).  M.  Spal. 
LANZANI  le  combat  donc  encore  fur 
ce  point  9  &  je  nc  puis  qu*itre  tres- 

(*)  Recherches  phyjiques  ^  metcu 
phyjiques  fur  la  Nature  6f  la  Eeli^ 
gion ,  &c.  qui  ont  ete  placcfes  a  la  fuite 
dc  la  premiere  Differtation  de  M.  Spal- 
LANZANI  ,  traduite  cn  Franqois  par 
rAbbe  Regley. 

C*)  Confulcez  fur  ce  fujet  la  note  qui 
eft  a  la  page  107  du  Tome  II  de  la  Pa» 
lingentlpe. 
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gnons,  les  roues  de  notre  petite  machine  animale,  doivent 
rev6tir  peu  k  peu  de  nouvelles  formes  &  de  nouvcUes  fitua- 
tions  fefpedives  :  enfin ,  ils  doivent  croitre  ,  fe  developper  , 
&  les  changemens  de  formes  &  de  fituations  dependcnt  du 
d^veloppement  (i). 

Le  developpement  fuppofe  radHon  d'un  fluide.  Un  fluide 


flatt^  que  ce  foit  en  fe  deciarant  oo- 
vertement  pour  mes  principes.  Sans 
„  doute  ,  dit  cet  exellent  Obfervateur 
„  (  IbicL  Chap.  XII,  page  252. )  ;  fi 
9,  M.  Needham  avoit  lu  le  Livre  des 

Cor\lid^rations  ^  ii  n^auroic  vraifem- 
„  blablement  pas  publie  fon  objedtion ; 
u  puifque  fi  un  Philofophe  raifonnable 

eft  oblige  de  fe  contenter  d'une  pro- 
„  babilit(f  fuffifante  dans  les  chofes  dif- 

ficiles ,  il  auroit  trouve  dans  ce  Uvre 
„  de  quoi  fe  fatisfaire  enti^rement.  Je 
„  refte  donc  attache  aux  priacipes  de 
„  M.  BoNNET  ,  noa  parce  qu'ils  me 
,,  paroiflent  ingenieux  ,  mais  fur-tout 

parce  qu'ils  font  juftes »  &  parce  qu'on 
„  peut  par  leur  meyen  expliquer  & 
9,  entendre  comment  les  parties  divi- 

fees  des  Aninialcules  fe  changent  en 
„  autant  d'Etres  animes  &  fentans 

CoQclufioa :  on  voit  par  ce  precis  de 
rhiftoire  des  Animalcules  des  infufions , 
que  ieur  generation  n'eft  point  du  tout 
dquivoque  om  fpontande^  &  qu*elleeft 
foumife  comme  celle  des  plus  grands  Ani. 
maux  a  la  ioi  generale  qui  veut ,  que 
tout  Animai  provienne  d'un  autre  Ani- 
mal  de  mime  Efpece ,  par  une  ivolution 
gradueile  ,  plas  ou  moias  acceleree.  Ainfi 
en  defcendant  aux  Efpeces  inferieures , 
a  ces  Efpeces  qui  touchent  ^  la  rdgion 


des  infiniment  petits  ,  nous  retrouvons 
conftamment  des  ordres  de  giadrations 
aufli  reguliers  ,  auifi  permanens ,  qvVn 
remontant  aux  Efpeces  fupeiieures  00  i 
ces  Efpeces  dont  aucun  Epigenefifte 
modeme  n'a  iniagine  que  ia  generation 
put  etre  Jpontan^e.  L'AnmiaIcuie  qui 
multiplie  en  fe  partageant ,  ne  ie  fait 
qu'apres  avoir  pris  un  certain  accroiC 
fement;  &  ies  deux  Animalcuies  qal 
proviennent  de  (a  divifion ,  refuitent  en 
dernier  reffort ,  de  i^evolution  qui  8'eft 
faite  dans  le  premier. 

II  en  va  de  m£me  de  ces  Plantes 
microfcopiques  ,  qu'on  prend  commu- 
ntfment  pour  de  fimples  moififfures  ou 
pour  des  produ(ftions  fugidves  de  la 
pourriture.  Des  obfervations  exodles 
prouvent  ,  que  leur  gineration  n'eft 
pas  pius  fpontanie  que  ceile  des  Ani« 
maicules  des  iiqueurs  &  qu'eile  eft  aufli 
reguiiere,  aufli  invariable  dans  chaque 
Efpece  que  ceile  des  plus  grands  Ar« 
bres. 

Voilii  ce  que  les  plus  iages  Obfer« 
vateurs  deduifent  de  Fexperience  &  qui 
n'a  ^te  jufqu'ici  demeati  par  aucune 
exception  reelie. 

CO  Confultez  le  Chapitre  IX ,  de  la 
premiere  partie. 

H  h  h  a 
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eft  donc  chafle  par  le  coeur  de  rEmbryon  dans  fes  arteres  qui 
le  tranfmettent  a  toutes  les  parties,  d'ou  il  eft  rapporte  au 
coeur  par  les  Veines. 

Ce  fluide  doit  6tre  proportionne  a  la  prodigieufe  finefle  des 
vaiflcaux  du  Germc.  Un  Uing  tel  que  le  notre  n'y  feroit  pas 
adniis.  Le  fang  de  rEmbryon  eft  d'abord  une  liqueur  tranfpa- 
rente  &  prefque  fans  couleur.  II  devient  bientot  jaun&tre  ,  puis 
rougcatre ,  &  enfin  rouge.  Je  prie  que  Ton  veuille  ^bien  relire 
TArticle  CLXUI. 

Le  fluide  qui  circule  dans  TEmbryon,  acquiert  donc  par  de- 
gres  des  molecules  de  plus  en  plus  groflleres,  &  qui  chan- 
gent  de  plus  en  plus  fa  couleur  primitive.  li  etoit  donc  d'a- 
bord  tr^s-delie  ,  tres-attenue  ,  &  probablement  moins  hete- 
rogene.  LMmpulfion  continuelle  du  coeur  agrancjit  le  calibre 
des  vaiffeaux  dont  la  fouplefle  eft  encore  extreme.  Ils  admet- 
tent  des  particules  plus  groflieres.  Le  fang  s'epaifl5t,  fe  colore, 
&  devient  toujours  plus  h^t^rogene. 

La  reflTemblance  plus  ou  moins  marquee  des  Enfans  au  Pere 
&  a  la  Mere ,  &  fur-tout  la  reflfemblance  plus  decidee  du  Altt^ 
let  k  TAne  &  a  la  Jument,  doivent  avoir  une  raifon  primi- 
tive  qu'on  ne  peut  trouver  que  dans  la  fkondation.  Le  fperme  da 
Male  a  donc  fur  les  folides  de  TEmbryon  une  influence  qui 
porte  fur  toute  la  vie  de  TEnfant  ou  du  Mulet;  car  ks  traits 
qu'il  leur  imprime  ne  s'eflfacent  jamais. 

Cette  refl*emblance  nWedle  pas  feulement  1'ext^rieur  de 
rEmbryon,  elle  aflfedle  encore  fon  interieur.  Le  Mulet  a  une 
voix  qui  imite  fort  la  voix  de  TAne  ,  &  qui  ne  reflfemble 
point  du  tout  a  celle  du  Cheval.  L'organe  de  la  voix  de  TAne 
eft  [un  inftrument  plus  compofe  qu'on  ne  rimagineroit ,  & 
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qu*un  habile  Anatomifte  a  fu  nous  faire  admirer  (i)  Un  tam-  Chap.  vii. 
bour  d'une  conftruftion  tres-finguliere  ,  place  dans  le  Larynx, 
^eft  la  partie  principale  de  cet  inftrumcnt.  Or,  ce  tambour  , 
qui  a  ete  accorde  a  TAne ,  fe  retrouve  dans  le  Mulet,  & 
le  Cheval  en  eft  prive. 

Le  fperme  penetre  donc  le  Germe,  &  fon  influence  ne  fe 
borne  pas  k  animer  le  coeur.  Le  Cheval  defline  en  miniature 
dans  rOvaire  de  la  Jument,  recjoit  de  rimpreflion  du  fperme 
un  organe  qu'il  n'avoit  pas  originairement.  La  liqueur  de  TAnc 
paroit  donc  le  transformer  en  JHulet:. 

PouR  que  le  fperme  opere  de  tels  changemens  dans  TEm- 
bryon ,  il  faut  ce  me  femble ,  qu'il  arrive  de  deux  chofes  Tune ; 
ou  qu'il  foit  porte  lui-m^me  par  les  arteres  de  TEmbryon  a 
toutes  fes  parties  ,  ou  qu'il  determine  les  fluides  de  P£ni- 
bryon  a  fe  porter  avec  plus  ou  moins  d'abondanee  ^  certaines 
parties. 

La  furabondance  des  fucs  ftiffit  feule  pour  changer  unc 
partie  h,  nos  yeux.  Quelques  fibres  d'une  feuille  deviennent  une 
groffe  Galle^  lorfqu'eUes  font  trop  abreuvdes  :  &  combien  de 
tumeurs  animales  qui  n'ont  pas  d'autre  origine !  La  difette  des 
fucs ,  au  contraire  ,  appauvrit  les  vaiflTeaux  :  ils  s'obUtterent 
enfin  ,  &  la  partie  devient  prefque  meconnoiflable ,  fi  m^me 
elle  ne  s'efFace  entierement. 

Les  triftes  eflfets  de  Pdpuifement  indiquent  affez  que  la  li- 
qiieur  ftminale  eft  portee  aux  nerfs  du  fujet ,  &  qu'eHe  eft 
tres-analogue  aux  efprits  animaux,  dont  elle  eft  peut-^tre  toute 
impregnee  La  partie  la  plus  fubtile  d'une  liqueur  fi  elaboree, 
paroit  tres-propre  a  s'infinuer  dans  les  vaifleaux  infiniment  de- 

(i)  M.  Heiirissant,  Me^m.  de  VAcad.  i7sj>  page  ag?  >  in-4to. 
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.^'"AP.  vii.  li^s  Germe.  Les  faits  prouvent  qu^elle  p^Mftre  celui.cL  Elk 
pourroit  encore  y  circuleri  &  produire  par  fon  adion  imme-' 
diate  fur  difFerenfes  parties,  ces  traits  frappans  de  relfemblan* 
ce  ,  dont  notis  tachons  de  decoiivrir  les  caafes.  Ceft  ce  que 
j'avois  admis  dans  mes  premieres  meditations ,  &  que  j'ai  ex- 
pofe  dans  le  Chapitre  III  de  la  premiere  Partie  de  cet  Ou- 
vrage. 

Si  rien  n'eft  etigendr^ ,  ies  iongues  oreilles  du  Mulet  &  le 
tambour  de  fon  larynx  ne  le  fonc  pas.  Le  ligament  capfulaii^e 
&  les  bandes  ligamenteufes  qu'on  obferve  dans  la  grefFe  de 
l'ergot  du  Coq  fur  fa  cr^te ,  ne  font  certainement  pas  engen- 
dres  :  la  plus  fine  diflTeftion  ne  peut  pourtant  les  demontrer 
ni  dans  Tergot  ni  dans  la  cr6te,  lls  y  etoient  neanmoins ,  mais 
fous  une  autre  forme,  &  la  grefFe  lcs  a  rendus  vifibles  fous 
celle  qu^elle  leur  a  fait  tevfitir  (i).  Le  coeur  du  Poulet  ne  fe 
montre  d'abord  que  fous  la  forme  d'un  demi-anneau  :  point 
de  ventricules  ,  point  d'oreillettes ,  du  moins  apparens.  Voyez 
dans  les  beaux  Memoires  de  M.  de  Haller  ^  comment  la  iim- 
ple  ^volution  amene  au  jour  ces  divers  organes,  auparavant 
invifibles  ou  trop  deguifes  (2).  Si  donc  on  ne  voit  point  au 
larynlc  du  Cheval ,  le  tambour  qui  eft  fi  vifible  dans  celui  du 
Mulet ,  il  ne  s'enfuit  point  du  tout ,  qu'il  n'y  ait  dans  le  la- 
rynx  du  premier,  aucune  partie  qui  en  recevant  de  rimprefiion 
du  fperme ,  certaines  modifications  ,  ne  puifie  s'acquitter  des 
fondions  propres  a  cet  inftrument  ,  &  imiter  ainfi  celui  de 
TAne. 

QuE  le  fpetme  agiire  fur  certaines  parties ,  qull  les  mo- 
difie  ,  qu'il  les  faffe  germer ,  croitre,  d^velopper,  meurir,  c'eft 
ce  qui  eft  evident  par  la  mue  de  la  voix  ^  par  la  v^getation 

(0  Confultcz  i*Article  CCI-XXL 
(«)  Articlc  CXUV  &  CXLVL 
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du  bois  du  Cerf,  par  celle  des  defenfes  ,  des  cornes  de  la  Chap.  vif^ 
crSte,  de  la  barbe,  &c.  &  par  bicn  d'autres  faits  du  mMe 
genre,  qu'on  ne  fauroit  revoquer  en  doute, 

Si  le  fperme  modifie  la  voix ,  ce  ne  peut  6tre  qu'en  modi- 
fiant  Torgane  m^me  de  la  voix  ,  &  puifqu'il  eft  qapable  de  pro- 
duire  un  tel  efFet  dans  PAdulte  ,  dont  les  fibres  deja  tr^s-de- 
veloppees ,  ont  acquis  de  la  confiftance  ,  quels  changemens 
ne  peut-il  pas  operer  fiir  Torgane  de  la  voix  du  Germe,  qui 
n'eft  prefque  qu'une  goutte  de  mucofite  organifee? 

Daks  ces  premiers  tems,  ou  tout  eft  d'une  delicatelfe  iiu 
concevable  ,  la  plus  petite  quantit^  de  matiere  ,  le  plus  leger 
mouvement ,  peuvent  changer  Teconomie  d'une  partie  ,  &  la, 
changer  pour  toujours.  Car  cette  partie  fe  nourrit  &  elle  croit 
Les  atomes  alimentaires  qu'elle  reqoit ,  s'y  arrangent  confe- 
quemment  aux  modifications  furvenues.  Ils  fortifient  ainfi  I'im-f 
preffion  originelle  du  fperme ;  ils  la  rendent  faillante ,  dura^ 
ble,  ineffa^able.  Je  renvoie  k  TArticIe  CLXX; 

On  a  cru  trop  legerement ,  que  la  liqueur  feniinale  fournif- 
foit  k  TEmbryon  des  parties  integrantes.  On  a  pris  pour  telles 
des  parties  m^mes  de  1'Embryon ,  modifiees  originairement  par 
radUon  de  cette  liqueur.  Un  examen  plus  fcrupuleux  de  ces 
parties  1'auroit  demontr^ ;  mais  on  s'eft  hate  de  conclure.  Le 
Poulet  appartient  a  la  Poulc,  le  Mulet  k  la  Jument;  les  preu- 
ves  en  font  diredes  (i)  ,  tout  le  refte  n'eft  qu^indired.  Ap- 
puyons  nos  raifonnemens  fur  la  bafe  la  plus  folide.  Le  tam- 
bour  du  Mulet  peut  imiter  le  tambour  de  TAne  ;  mais  fure- 
ment  il  rfeft  pas  ceiui  de  I'Ane.  J'invite  M,  Herrissant  k  faire 
de  nouvelles  recherches  &  k  recourir  ^  des  diffeaions  plus 
delicates.  J'oferois  lui  pri^dire  qu'il  trouvera  au  moins  autant 

(1)  Article  CXLIL 
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de  diffemblances  que  de  renemblances.  MM.  de  Reaumur(i) 
&  de  BuFFON  (2)  avouent  tous  deux  ,  qu'ils  ne  font  point 
parvenus  a  fe  fatisfaire  fur  les  Mulets.  Les  refultats  des  expcr 
riences  n'ont  pas  ete  invariables ,  &  fouvent  les  experiences 
elles-memes  n'ont  rien  produit ;  preuve  evidente  qu'il  n'eft  pas 
fi  facile  d'etablir  les  rapports  au  Male. 

Observons  ,  dilTequons ,  comparons.  Le  Taureau  a  quatre 
eftoniacs  (3),  rAnelTe  n'en  a  qu'un.  De  Taccouplement  du 
Taureau  avec  rAneffe  il  nait  un  Jumart.  Nous  n'avons  point 
la  diffeclion  de  ce  Mulet ,  &  elle  feroit  k  defirer.  Si  les  prin- 
cipes  dont  je  pars  font  vrais ,  le  Jumart  ne  doit  point  avoir 
les  quatre  eftomacs  de  fon  Pere ;  mais  il  eft  poflible  que  Tefto- 
mac  unique  qu'il  avoit  dans  1'ovaire  de  fa  Mere,  eprouve  de 
grands  changemens  de  rinfluence  du  fperme ,  &  que  ces  chan- 
gemens  aillent  au  point  que  Teftomac  en  paroitra  comme  divife 
ou  multipHe  (4). 


(1)  Art  defaire  edorre  ks  Poulets^ 
&c.  Tomc  II  ,  page  571  de  la  feconde 
Edition. 

(2)  Hiji,  Nat.  tomc  V,  pagc  61 
&  fuivantes» 

(0  tt  Le  premier  fe  nomme  la panfe  , 
le  fecond  le  bonnet ,  le  troifieme  lefeuil- 
Ivt ,  le  quatrieme  la  cailiette,  Dans  le 
fecond  eftomac ,  Taliment  eft  reduit  en 
vne  forte  de  pate  verte.  La  decoropo- 
fition  continue  dans  le  troifieme  efto- 
mac.  Elle  s'acheve  dans  le  quatrieme. 
Buffon;  Hijt,  Kat,  Tc^e  VI,  page 
209  de  TEdition  in-i2. 

(4)  tt  On  diftingue  trois  fortcs  de 
Juniarts,  La  premiere  provient  du  Tau- 
reau  &  de  la  Jument  :  la  fecondc  de 


TAne  &  de  1a  Vache  :  la  troifieme  da 
taureau  &  de  rAneflc, 

L  E  6  E  R  ,  dans  fon  Hiftoirc  des 
Eglifes  du  Piemont,  avoit  parle  de  la 
premiere  &  de  la  troifieme  forte  de 
Jumarts  ;  &  M.  S  h  A  w  dans  foa 
voyage  d*Afrique  j  avoit  parle  dc  la  fe- 
conde. 

Quand  M.  de  Buffon  compofoit  fa 
DiflertationTwr  la  degeneration  des  AnU 
maux,  Hifl.  Nat.  Tom.  XIV,  i\  nc 
croyoit  point  a  l'cxiftencc  des  Juinnrts. 
„  Le  Jnmart,  difoic-il,  n*cft  qu'un  Ani- 

mal  chimerique ,  ou  un  raot  qui  n*a 
„  point  d*objet  reel  dans  la  Nature. 
„  II  ajoutoit ,  qu'ayant  difleque  de  ces 
„  pretendus  Jumarcs,  il  avoit  reconnu 
„  pac  Tinfpec^on  dcs  parties  exterieu- 
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On  affure  ,  que  de  1'accouplement  du  Coq  avec  la  Canne ,  Chap  vil^ 
il  nait  ud  Mulet  qui  a  ies  pieds  du  Coq  :  je  fais  fur  ces  pieds 
le  mdme  raifonnement  que  fur  le  tambour  du  Mulet  propre- 
ment  dit.  Je  Tetendrai  encore  k  cette  famille  de  Plsle  de  Malthe 


9)  rcs  &  interieures  ,  que  les  Jumarts 
h*^toient  que  des  Bardeaux  ;  c'eft-i- 

>,  dire ,  des  Mulets  provenans  du  Che- 
val  Sc  de  rAnefle. 

LMIluftre  Auteur  eft  revenu  aux  Mu- 
lets ,  Tom.  III  de  fes  Supplemens ,  177^ ; 
&  en  parlant  dcs  Jumarts ,  pag.  il 
dit ,  qu'il  doute  egalement  de  rexijhnce 
des  trois  fortes  de  Jumarts  ,  fans  cepen- 
dant  vouloir  la  nier  ahfolument.  II  ra- 
conte  a  ce  fujet  l*hiftoire  d'une  Jument 
&  d'un  Taureau  qui  avoient  pris  une 
fortc  pafTion  Tun  pourTautre,  qui  s'e- 
tolent  accouples  nombre  de  fois  pen- 
dant  plufieurs  annees,  &  dont  les  amours 
avoient  toujours  ^te  fteriles. 

Placd  entre  des  autorices  contraires , 
je  defirois  fort  de  pou>oir  me  decider 
fur  i^interelfante  qucftion  de  rexiftence 
dcs  Jomarts.  J'avois  vu  dans  une 
fcuille  periodiquc  la  dcfcription  d'une 
Jumarre  que  M.  Bourgelat  ,  Inf. 
pedeur  General  des  Ecoles  veterinaires 
de  France ,  avoit  fait  difft^quer  fous 
k<$  ycuX)  dans  l'Ecole  de  Lyon  ;  raais 
je  n^ofois  me  confier  au  rapport  du 
Journalifte.  Appelle  a  publier  une  nou- 
velle  Edition  de  mon  livrc  ,  j*ai  pris 
le  parti  de  m^adreffer  en  droiture  a 
M.  BouRGELAT  lui-m^me ,  &  la  L«t. 
tre  favante  &  detaiilee  que  j'ai  requc 
de  cet  Homme  ceiebre ,  ne  me  permet 
pas  de  douter  le  moins  du  monde ,  que 
les  Jumarts  ne  foient  des  Animaux  tres- 

Tome  III. 


r^els.  L'Aiitcur  debate  m^me  par  me 
dire.  „  Je  crois  a  1'exiftencc  d*un  genrc 

partjculier  de  Mulets  appelles  Ju- 

marts,  comme  a  la  mienne  mdme. 
„  J'en  ai  eu  plufieurs ,  dont  quelques- 
„  uns  m'ont  ^te  cnvoyrfs  du  Haut-Dau- 
„  phine  par  des  Eleves  des  Ecoles  ve* 
,9  tdrinaires,  &  qui  avoicnt  pris  nai& 
„  fance  dans  Ics  Fermcs  cultivees  par 

leurs  Peres*'.  Le  tcmoignage  fi  for- 
mel  d^un  Academicien  aufTi  ectaire  que 
feft  M.  BouRGELAT ,  qui  etoic  plus  a 
portee  que  perfonne  de  sWurer  du  vrai^ 
paroitra  fans  doute  du  plus  grand  poids. 
Mais  il  ne  me  difpenfe  point  d'indi- 
quer  ici  qucl^ucs-uncs  des  particulari- 
tes  les  plus  circntiellcs  de  fa  Lcttre. 
Eiles  fcrviront  a  «prouver  qu'il  a  fu 
porter  fes  rcgards  fur  les  faits  lcs  plus 
decififs  ou  les  plus  caradtcriftiques.  Je 
regrette  que  les  bornes  d'une  fimple 
note  ne  me  permettent  pas  de  tranC 
crire  fa  Lettre  en  cnticr. 

Notre  habile  Acadtimicien  me  decrit 
dabord  la  Jumarre  diftequee  dans  FE- 
cole  de  Lyon.  Eile  avoit  eu  pour  Pere 
un  Taureau ;  mais  on  n^avoit  pu  s^aflu- 
rer  fi  fa  Merc  etoit  une  Juaicnt  ou  une 
AnefTc ;  &  ceci  manque  effentiellement 
a  fon  hiftoirc. 

Elle  n'avoit  ni  le  raugifremcnt  du 
Taureau ,  ni  le  henniifement  du  Che- 
val  ,  iM  le  braiment  de  TAnc  ;  mais 
clle  faifoit  eiatendre  un  cri  grele  & 
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Chap.  VIL  dont  M.  de  Reaumur  nous  donne  Thiftoire  »  &  dont  les  In- 
dividus  viennent  au  Monde  avec  fix  doigts  aux  pieds  &  aux 
niains  (i).  Ces  pieds  de  Coq  etoient-ils  donc  de  vrais  pieds 
de  Coq  ?  Ces  doigts  furnumeraires  etoient-ils  de  veritables 


aigu  ,  qui  tenoit  de  celui  de  1a  Chevre. 

Elle  avoit  environ  trois  pieds  quacre 
pouces.  Sa  robe  etoit  d'un  noir  nial 
teint.  Elle  etoit  agee  de  trente-fept 
ans.  Le  particulier  qui  Tavoit  vendue 
a  M.  BouRGELAT ,  i'avoic  alTure  qu*elle 
etoit  peu  ddlicate  fur  la  nourriture,  & 
qu'elle  paiToit  queiquefois  des  Etcs 
entiers  fans  boire.  Eile  ecoic  tres-forte , 
&  trainoit  feule  avec  la  plus  grande 
vigueur ,  des  tombereaux  charges  de 
fumier.  Elle  etoit  vlcieufe  &  fe  d^- 
fendoit  des  pieds  &  des  dents ,  de  Tap- 
proche  de  tout  le  monde ,  excepte  de 
celle  de  fon  Maitre.  Lorfqu'on  firri- 
toit ,  elle  entroit  en  fureur ,  clevoit  6c 
etendoic  fa  queue  dans  toute  fa  longueur , 
&  urinoit  fur  le  champ  ,  en  dardant  fon 
vrine  a  huit  ou  neuf  pleds  de  diftance. 

La  crainte  d'alterer  la  defcription  ana. 
tomique  de  cette  Jumarre  en  Tabregeant 
trop ,  m'engage  k  h  tranfcrire  ici  pref- 
que  mot  a  mot ,  d'apres  ia  lettre  de 

M.  BOURGELAT. 

Confidere  exterieurement ,  cet  Aniaial 
avc^it  le  front,la  macboire  anterieure  ou  le 
mufle  conformtfs  comme  dans  le  Taureau. 

La  tcte  ayant  etd  depouillce  de  fes 
envcloppes ,  on  trouva  le  crane  beau- 
coup  pius  arrondi  que  dans  le  Cheval ; 
Tos  frontal  plus  evafc  ;  les  es  du  nez 
plus  enfonces  k  leur  partie  fuperieure ; 
les  orifices  des  foffes  tiafales  beaucoup 
plus  ctroits  ;  ces  mcmes  fo/rcs  beau. 


coup  plus  refferrees ;  rentree  de  h 
fofle  orbitaire  ronde ,  au  Ueo  que  dans 
le  Cheval  elle  ti\  ovale ;  le  palais  beau- 
coup  plus  large  &  plus  concave  ;  la 
niachoire  ant^rieure  plus  courte  d'un 
pouce  &  demi  que  la  pofterieure  ^  la 
premiere  ayant ,  comme  dans  le  bceuf  9 
au  moins  deux  pouces  de  plus  en  largeur 
que  la  feconde.  Chaque  mikchoire  etoit 
garnie  de  douze  dents  molaires ,  fix  de 
chaque  c6te ,  celles  de  la  m&ehoire 
pofterieure  decrivant  un  arc  de  cerclc 

en  arriere  L'endroit  qui  repond 

aux  barres  du  Cheval  etoit  applati  , 
&  fon  etendue  d'un  pouce  &  demi. 
Du  refte ;  tout  rintervalle  qui  feparc 
les  incifives  &  les  molaires  etott  con- 
vexe ,  tandis  que  dans  le  Cheval  2I  efi 
concave. 

Cette  Jumarre  n'avoit  poiiit  de  dents 
canines  ou  de  crochets.  Les^incifivess 
qui  fout  au  nombre  de  huit  dans  la  m^ 
choire  pofterieure  du  Bceuf ,  n'etoieut  ici 
qu'au  nonibre  de  fix  dans  chaque  m^- 
cheire.  Elles  avoient  un  pouce  &  un 
quart  de  longueur.  Leur  pofition  n'etoit 
pas  verticale  ;  elles  inclinoient  eu  avant , 
de  maniere  que  la  m&choire  ant^iieure 
ue  portoit  fur  la  pofterieure ,  que  dans 
le  poiut  de  la  premiere  incifive  gauche. 
La  Languc  ne  difFeroit  point  de  celle 
(t)  Jrt  defaire  klont  Its  Foulctt , 
<&c.  Tome  II,  page  37?  &  fuivantcs  de 
la  feconde  Edition. 
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tdoigts  ?  Le&  uns  &  les  autres  avoient-fls  la  ftradure  exterieure  Chap.  vii: 
&  interieure  propres  k  de  telles  parties  ?  Ceft  fur  qupi  Pon  ne 
nous  a  point  mis  en  etat  de  prononcer.  CJne  alteration  un  peu 
confiderable  dans  les  pieds  du  Canard ,  un  prolongement  ex- 


da  BoeuF.  Les  paptlles  ou  mamelons  y 
etoieAc  aufli  fenfibles  que  dans  celui-ci. 

La  glotte  etoit  proporcioQnellement 
beaucoup  plus  large  que  celle  du  Che- 
va).  Ainfi  ,  a  en  juger  par  le  cri  aigu 
de  la  bete ,  on  ne  diroit  pas  avec  pluneurs 
Fhyfieiens ,  que  la  voix  des  Animaux  eft 
plus  ou  moins  grave,  fuivant  querouver- 
ture  de  la  glotte  eft  plus  ou  moins  large. 

Les  yeux  ne  differoient  en  rien  k  Tex- 
terieur»  de  ceux  du  Chcval;  mais  on  n*y 
remarquoit  point  ces  prolongemens  de 
Tuvee  ,  qu'on  voit  a  la  partie  fuperieure 
&  inferieure  de  la  pupille  du  Cheval 

L'e(lomac  etoit  unique ,  &  conforme 
precifement  comme  celui  du  Cheval ; 
mais  il  etoit  beaucoup  plus  ample. 

La  ratte  etoir  de  la  meme  figure  &  de 
la  meme  confiflance  que  celle  du  Boeuf. 
La  velfie ,  dans  fa  plus  grande  dilatation, 
ne  sVtendoit  pas  au*dela  de  trois  pouces. 

La  matrice  etoit  abfolument  fembla- 
ble  a  celle  de  la  Jument  &  de  rAneffe. 
Les  trompes  etoient  fort  dilatees ,  &  reni- 
plies  d'une  humeur  blanchatre^auffi  epaif- 
fe  &  audi  vifqueufe  que  de  la  femence. 
L^ouverture  du  pavilloii  etoit  fort  large. 
Les  ovaires,  de  la  groffeur -d'une  feve  , 
etoient  tres*unis  &  molalfes. 

Du  refte ,  nulle  veficule  du  fiel  &  nulle 
difierence  dans  la  ftrudture  des  autres 
vifceres,  qui  relfembloient  en  tout  aux 
vifceres  de  la  Jument. 

Enfio  ,  la  myologie  de  cette  Jumarre 


^toit  parfaitement  femblable  a  celle  du 
Cheval. 

M.  BoUROELAT  termine  fa  relation 
en  ces  termes  :  „  Depuis  ce  tems  nous 
avons  ouvert  &  diffequc  plufieurs 
Jumartt ,  les  uns  Males ,  les  autres 
„  Femelles ,  &  vous  pouvez  ctrc  tres- 
certain  ,  que  nous  n'y  avons  jamais 
,9  trouve  qu^un  feul  veotricule ,  &  nulle 
„  veficule  du  fiel Mais  notre  Acade- 
micieu  ne  me  dit  poinc  quelie  etoit  To- 
rigine  de  ces  Jumarts.  Je  ferois  fonde 
a  pr^fumer  qu'ils  provenoient  tous  du 
commerce  du  Taureau  avec  la  Jument 
ou  avec  rAnefle,  puifque  reftomacde 
tous  ^toitunique.  Nous  voyous  au  moins 
qu'il  etoit  unique  dans  la  Jumarre  dif- 
fequee  a  Lyon ,  &  dont  ie  Fere  etoit 
bien  un  Taureau.  J'avois  donc  bien 
juge  lorfque  j^^avois  dit :      Si  les  prin- 
„  cipes  dont  je  pars  font  vrais ,  le  Ju- 
„  mart  qui  provient  de  raccouplement 
„  du  Taureau  avec  rAnefle  ,  ne  doit 
point  avoir  les  quatre  eftomacs  de 
fon  Pere.  (  Arc.  CCCXXXIIL )  J'a. 
vois  ajoute  ;  mais  il  eft  poflible  que 
Teftomac  unique  qu'ii  avoit  dans  Fo- 
„  vaire  de  fa  Mere  ,  eprouve  de  grands 
changemens  de  rinfluence  du  fper- 
„  me ,  &c.  On  peut   remarquer  en 
elFet ,  que  Teftomac  de  la  Jumarre  donc 
il  s'agit ,  etoit  plus  ample  que  dans  ia 
Jument  ou  TAnefle.  Mais  peut-^tre  que 
cet  exces  d'ampleur  etoit  moins  du  a 
l  i  i  2 


Digitized  by 


CONSID^KATIONS     SUR  LES 

Chap.  VII.  ^gfljf  de  certaines  parties  ofleufes  ou  membraneufes  des  mains. 

.&  des  pieds  ,  ont  pu  facilement  induire  ici  en  erreur  ,  Sc 
donner  lieu  k  tirer  des  coiifequences  plus  generales  que  les 
premiffes. 

Encore  une  fois,  &  puis-je  trop  le  repeter?  le  Poulet 
etoit  tout  forme  avant  que  Tosuf  fut  fecondc  par  le  *Coq* 
Le  fperme  du  MSle  fubftitucroit-il  aux  pieds  de  PEmbryon 
deja  preformes ,  des  pieds  d'une  autre  efpece  ?  A-t-on  bien 
medite  fur  tout  ce  que  fuppoferoit  une  pareille  fubftitution 
.dans  un  Tout  fi  harmpnique  ?  Et  fi  Ton  dit  que  le  fperme 
tra7tsforme ,  une  femblable  transformation  repugneroit-elle  moins 
au  fens  commun  que  les  metamorphofes  des  Poetes? 

Deux  points       CCCXXXIV.  VoiLA  quelques  principes  generaux  fur  la  fe- 
qurreftem     condation.  Ceux  qne  j'ai  plus  developpes  dans  les  Chapitres  III, 
eclaircir.       V  &  VI  de  la  premiere  Partie ,  ont  avec  eux  une  grande 
analogie.  Mais  je  manquois  alors  d'un  fait  elfentiel,  qui  n'etoit 
•pas  encore  decouvert,  &  que  je  ne  faifois  que  fuppofer.  De- 
p^uis,  la  Nature  elle-m^me  a  prononce  ;  la  preexiftence  'du 
Germe  a  ete  demontree  ,  &  j'ai  vu  que   j^avois  bien  rar- 
fonne  (i). 


la  gcneraMon  qu*S  la  quantW  de  nour- 
riturc  que  rAnimal  avoit  prife  pendant 
fa  longue  vie.  Ceft  auffi  la  penfe^e  de 
M.  BouRGRLAT  II  faudroit  donc  porui 
dccider  ce  point ;  difleguer  un  Jumart 
de  cette  efpcce  ,  danB  la  premiere  en- 
fance  ,  comparer  fon  eftomac  a  celui 
d'un  Cheval  dc  meme  Sge. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  fi  Ton  rapproche 
les  diveifes  particularites  anatomiques 
qui  viennent  d*ctre  indiquees  ;  on  re- 
connoitra  ;  que  la  Jumarre  6-c  M.  BouR- 
CKLAT  teiioit  iiioias  de  fon  Pere  que 


de  fa  Mere ;  &  ccla  devoit  bien  etre 
dans  la  fuppofition  que  le  Germe  ap- 
partient  originaircmeut  a  la  Femelle. 
Mais  jc  n*en  dirai  pas  davantagc  ici  fur 
les  Jumarts  *  j^aurai  occafion  d*y  reverdr 
dans  une  autre  note. 

(i)  tt  Confultez  la  note  ajontee  a 
TArticle  CLVIII ,  ou  fe  trouvent  des  ob- 
feivations  fur  d'autre8  Animaux  ,  qui 
concourent  avec  celles  fur  lc  Poulet ,  a 
etablir  la  prtSexiftcnce  du  Genne  a  la 
fccondation. 
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Si  ron  a  cte  beaucoup  trop  loin ,  quand  on  a  adniis  que  Chap.  vil 
le  fperme  fourniffoit  au  Germe ,  des  parties  integrantes ,  on  ne 
peut,  d'un  autre  c6te,  difconvenir  qu'il  n'y  produife  de  grands 
changemens.  Je  prends  toujours  le  Mulet  pour   exemple  , 
comme  le  plus  frappant,  le  plus  decide, 

II  refte  donc  deux  chofes  a  faire  ,  &  le  myftere  de  la 
Generation  fera  devoile.  II  faut  montrer  comment  le  fpermfc 
arrive  au  Gcrme ,  &  comment  il  agit  fur  lui  &  lui  imprime 
ces  traits  ineffacjablcs  qui  caraclerifent  le  Mulet. 


CCCXXXV.  Nous  avons  des  preuves  que  le  fperme  peut 
agir  par  dehors.  Les  ceufs  des  PoiflTons  (i) ,  &  phis  fure- 
ment  encore  ceux  des  Grenouilles  (2)  font  fecondcs  ainfi.  Le 
Mule  lcs  arrofe  de  fa  liqueur.  On  peut  fuppofer  a  rexterieur 
de  roeuf ,  de  petites  ouvcrtures  ,  des  efpeces  de  fu<joirs  ou 
de  trompes  qui  pompent  la  Kqueur  fecondante. 

On  a  beaucoup  difpute  fur  la  queftion ,  fi  le  fperme  entroit 
dans  la  matrice.  Ceux  qui  le  nioient,  le  faifoient  paffer  par 
les  routes  longues  &  tortueufcs  de  la  circulation.  Verrheyen 
&  RuYscH  ont  mieux  fait  que  de  difputer  ;  ils  ont  diffequc 
&  obferve.  Le  premier  ayant  ouvert  une  Vache ,  fcize  heures 
apres  raccouplement,  a  trouve  une  grande  quantite  de  fperme 
dans  la  matrice  (3).  Le  fecond  ayant  ouvert  fur  le  champ 
une  Femme  furprife  en  adultere  ,  &  qui  venoit  d'ctre  'mife 
mort  ,  affure  avoir  vu  beaucoup  de  fperme  ,  non-fculemeat 
dans  la  matrice  ,  mais  encore  dans  les»  trompes  (4). 

Le  fperme  entre  donc  dans  la  matrice  ,  il  parvient  meme 
jufques  dans  les  trompes ,  &  il  faut  bien  qull  parvienne  encore 


Commenfr 
le  fperme  ' 
peut  parve-. 
nir  au  Gcr^ 
me. 

Decouverte» 
de  Mal- 
PIGIU  fiir  la 
fecondatioa 
des  ocufs  du, 
Papillon. 
Obfervation 
de  TAuteuc 
lur  ce  lujet. 


(0  Article  CCXCIV. 
U)  Article  COC. 


Anat.  Traa.  V.  Chnp.  IIL 
(4)  Thcf.  AmU  Tah,  VI. 
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jufqu'a  Vovaire  ,  puifque  M.  Littre  y  a  decouvert  un  Fortus 
toiit  forme  (r).  On  a  d'aillcurs  des  hiftoires  de  Foetus  ad- 
herei>s  k  quelques  parties  du  bas^ventre ,  &  qui  s'etoient  de- 
veloppes  aufli  dans  Povaire  ,  &  de  Foetus  qui  s'etoient  deve- 
loppes  dans  les  tronipes  (2).  Jc  ne  puis  oniettre  la  belle  ex- 
perience  de  Nuck  (3).  II  a  lie  la  trompe  d'une  Chienne  trois 
jours  apres  la  copulation.  Au  bout  de  vingt  &  un  jours ,  il  a 
trouve  deux  Foetus  places  entre  Povaire  &  la  ligature-  Le 
refte  de  la  trompe  &  la  matrice  etoient  vuides. 

La  liqileur  f(sminale  peut  s'elever  dans  les  trompes  k  Taide 
d'un  mouvement  periftaltiqiie  qu'on  croit  leur  avoir  obferve  (4) , 
ou  par  une  force  analogue  a  celle  qui  s'exefGe  dans  les  tu- 
bes  capillaires.  L'on  peut  fe  mdprendre  fur  la  caufe  de  cette 
afcenfion ,  mais  toujours  eft-il  certain  qUe  la  liqueur  feminale 
agit  fur  Toeuf  contenu  encore  dans  Tovaire* 

Si  Mal^ighi  a  bien  vu  j  &  comment  eii  douter  ?  la  fe- 
Condation  des  oeufs  du  Papillon  s'opere  tout  autrement  La 
liqueur  du  M&le  eft  mife  en  referve  dans  une  efpece  de  ma- 
trice  j  placee  a  cote  du  conduit  des  oeufs.  Ce  conduit  aboutit 
^  Tanus ,  &  c'eft  par  Tanus  que  les  oeufs  fortent.  L'ouverture 
deftinee  a  recevoir  la  partie  du  Male ,  eft  diftinde  de  Tanus- 
La  matrice  a  deux  canau5c  ;  Tun  s'ouvre  dans  le  conduit  des 
oeufs ,  Tautre  fe  rend  a  la  partie  qui  caradl^rife  le  fexe.  Les 


(1)  Mcm,  dc  VAcad.  1701.  +t  Con- 
fukez  encore  rHiftoirc  de  rAcademie 
de  Paris  pour  1756  ,  ou  on  Ht  une  ob- 
fervadoD  de  M.  Varocquier  fur  un 
FoGtus  bien  forme  ,  trouve  aufli  dans 
rovaite.  Voyez  fur-tout  la  grande  Phy- 
Jtologic  cie  l'illuftre  Haller  *  Tom.  VHI. 
Scct.  I.  Art.  XXIV  &  fuivans,  ou  il 
demontre  par  divers  faits  que  la  fccon- 
dation  s'opere  dans  Tovaire  nieme. 


(2)  tt  Conlultez  Haller  Phyjiolo- 
gic ,  Torae  VIII.  Sedl.  i.  Art.  XX ,  XXI , 
XXII ,  XXIII. 

(1)  Encyclopedic,  tomc  VII,  pagc 

(4)  +t  Ce  mouvement  fuppofcroit 
dans  la  trompe  une  irritabilit^  que  la 
liqueur  ftsminalc  mcttroit  en  adkion. 
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branches  de  rovaire ,  ou  les  trompes  qui  contiennent  les  oeufs,  Chap.  vii^ 

fe  dechargent  dans  le  conduit  par  deux  troncs  principaux.  Au 

mc  ment  cu  les  oeufs  traverfent  ce  conduit  pour  venir  au  jour , 

au  moment  ou  ils  paffent  devant  remboughure  du   canal  de 

h  matrice,  ils  font  fecond^s.  Un  inftant  fuffit  donc  pour  les 

rendre  feconds.  La  liqueur  fecondante  mife  en  dep6t  dans  la 

matrice ,  agit  donc  continuellement  fur  les  oeufs  qui  defcen- 

dent  des  branches  &  traverfent  le  conduit.  Les  oeufs  que  Ton 

detache  de  Tovaire  ,  avant   qu'ils  aient  paffe  devant  le  canal 

de  la  matrice  ,  demeurent  infeconds  :  ceux  que  ron  prend 

au-deffous  de  ce  canai ,  font  feconds,  Enfin  TAuteur  a  trouve 

dans  la  matrice ,  la  meme  liqueur  qu*il  avoit  obfervee  a  ia  partie 

du  Male  (i). 

Cest  fur  le  Papillon  du  Ver-k-foie,  que  Malpighi  a  fait 
ces  curieufes  obfervations.  11  remarque  ,'que  les  oeufs  qui  ont 
ete  fecondes,  font  d'abord  d'un  jaune  qui  tire  fur  celui  du 
foufre ;  il  fe  change  enfuite  en  violet ,  &  la  coque  demeur® 
toujours  tr^s-arrondie.  Les  oeufe  fteriles,  au  contraire,  confer- 
vent  leur  couleur  de  foufre  ,  &  il  fe  fait  k  la  coque  un  en- 
foncement  tres-marque  (2). 

Si  Pon  penfoit  que  ce  caraftere  de  fterilite  eft  univerfel ,  & 
peut-6tre  Malpighi  Ta-t-il  penfe ;  Ton  fe  tromperoit.  Des  oeufs 
d'un  brun  marbre ,  pondus  fous  mes  yeux  par  un  grand  Pa- 
pillon ,  m^ont  offert  precifement  le  contraire.  Les  uns  confer-. 
verent  leur  couleur  natale,  &  la  coque  fouffrit  un  enfonce- 
ment  confiderable ;  les  autres  prirent  une  teinte  de  violet ,  & 
la  coque  demeura  toujours  tr^s  arrondie.  Les  premiers  etoient 
pourtant  feconds ,  &  j'en  vis  fortir  des  Chenilles ;  les  derniers 
ne  produifirent  rien  (3). 

(i)  DiJJirt.  Epiji.  de  Bomb.  M(fm        (2)  Ibid.  page  84. 
pourfcivir  d  THiJi.  des  Infca.TAU       (?)  tt  Tai  eu  pliis  June  occafion 
AUm.  U I  page  82  &  ruivantes.  ue  repcccr  la  meme  obrervation  U  fur 


V. 
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I\Ialpighi  a  iniaginc  une  experience  ingeriieufe  ,  qui  ,  k  la 
verite ,  n'a  point  eu  de  fucces ,  mais  que  je  ne  puis  trop  ex- 
horter  k  repeter  &  a  varicr.  II  a  detache  les  oeufs  de  ro- 
vaire,  &  il  les  a  arrofes  de  U  Hqueur  du  Male.  S'ils  avoient 
^te  ainfi  fecondes ,  ils  1'auroient  ete  ,  en  quelque  forte ,  par 
art,  &  a  la  maniere  de  ceux  des  Grenouilies. 

J'iGNORE  a  quelle  hauteur  la  liqueur  feminale  s'eieve  dans 
la  trompe  ;  car  on  ne  Ta  pas  trouvee  encore  fur  Tovaire 
menie  (i).  D  habiles  Gens  penfent  que  la  vapeur  odorante 
qui  s'cxhale  de  cette  liqueur  ,  fuffit  pour  operer  la  feconda-^ 
tion.  Les  odeurs  penetrent  fort  bien  dans  des  cavites  peu  dif* 
ferentes  de  ccUe-ci mais  il  me  paroit  qu'il  faut  ici  plus  que 
des  odeurs.  J'en  ai  deja  indique  les  raifons  ,  je  vais  y  re- 
venir  (2), 


des  oeufs  de  Papillons  d*Efpeces  diffe- 
^entes.  Ainfi ,  la  reglc  de  rObfcrvateur 
de  Bolognc  nVft  rien  moins  que  gene- 
rale.  Voy.  Tome  I  dc  mcs  Oeuvres  \ 
Part.  III ,  Obf.  II. 

(1)  tt  On  a  vu  ci-dcfTus  quMI  faut 
bien  qu'elle  y  parvienne  ;  niais  on  en 
trouvera  des  preuves  i^lus  decifives  cn- 
core  dans  la  note  fuivante. 

(2)  tt  L'idce  aufiTi  neuve  qu'inge- 
iiieufe  de  MalpIghi  ,  de  fcconder  par 
ait  des  ccufs  dc  Papillon  ,  ne  m*avoit 
jamais  paru  chimerique.  J'avois  tou- 
jours  eu  dans  Tefprit  que  rcxpericnce 
pouvoit  etre  tentee  avec  fucces.  Mon 
jugement  renofoit  principaicment  fur  ce 
que  je  connoifTois  dc  1a  maniere  dont 
s'oj'cre  ta  fecondation  natuielle.  J'avois 
de  bonnes  prcuves  qu'clie  s'opere  par 
dchors,  &  ce  qui  fe  paffe  a  cet  egard 

*  chez  les  Poiffons ,  lcs  Grenouillcs ,  lcs 


Crapaads ,  vcnoit  a  «rappui  dc  ccs  preu- 
ves,  AulTi  exhortois-je  les  Naturaliftcs  a 
repetcr  &  a  varicr  rexperience  de  Mal- 
PiGHi.  Mais  de  tous  tes  Naturalifles , 
celui  dont  j'attcndois  lc  p!i/s  cfioit  mon 
cclcbre  Arai ,  i'AbW  ^allanzaxi  ,  le 
conliJcnt  lc  plus  fecrct  dc  la  Nature  , 
&  a  qui  elic  s'e'toit  plu  i  reveler  tant 
de  chores  qu'e!lc  avoit  cachces  a  d'au- 
tres.  Dans  une  Lcttrc  que  je  lul  ccri- 
vois  le  8  d'Aout  1767,  jc  m'exprimois 
ainfi  a  Foccafion  de  fa  belle  decouverte 
fur  la  pre'exiftenec  du  Gerrae  dans  la 
Grenouillc.  U  me  vient  Ja-denVis  unc 
{Ait  ,  lui  difois-jc:  „  ne  pourriez-vous 
„  point  effayer  dc  fccondcr  des  oeufi 
„  de  GrcnouiHes  fans  rintervention  diJ 
„  Male?  Jc  m'ex.  licjue.  II  fnudroit  ten- 
„  ter  d^extrairc  dtt.  vcriwules  du  Maic, 
n  U  liqueur.prolin  ue ,  &  d'en  arrofcr 
„  un  certain  nombre  d  c^ufs.  U  faudroic 

cccxxxvi. 
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CCCXXXVI.  La  queftion ,  comment  la  liqueur  feminale  agit  <^hap.  vil 

dans  le  Germe ,  comment  elle   imprime  au  Mulet  ces  traits  ten^aTiveV^^ 

qui  le  difFerencient  du  Cheval,  paifle  generalemeiit  pour  in-  de  rAutcur 

foluble ,  &  Pon  n'a  pas  manque  de  la  tourner  en  objeftion  ^^^**" 


encore  tenter  de  repandre  cette  m6me 
„  liqueur  fur  des  oeufs,  de  genres  & 
d'efpeces  differens.   Par  exemple  ; 
„  on  convient  afTez  que  les  oeufs  des 
Poifrons  a  ecailles  font  fecondtfs 
par  le  IVIile  ,  a  peu  pres  comme 
„  ceux  des  Grenouilles.  Je  voudrois 
„  bien  que  vous  eirayafliez  de  fecon- 
der  des  oeufs  de  Poiflbns ,  en  y  re- 
pendant  de  la  liqueur  feminale  de  ia 
Grenouille.  Qui  fait  s'il  n*en  naitroit 
point  une  *Efpece  fingulierc  de  Mulet. 
„•  Je  voudrois  pareillement  que  vous  tcn- 
,,  tafliez  d'arrofer  des  oeufs  de  Grenouille 
,,  avec  des  laites  de  Poiflbn.  Dans  une 
9,  matiere  aufli  tenebreufe  &  aufli  iu« 
,,  tereflante  que  Teft  celle  de  la  gene- 
,,  ration,  ii  doit  etre  permis  dlmaginer 
les  experiences  ou  les  combinaifons  les 
plus  bifarres  &  ies  plus  eloigndes  de 
„  la  marche  ordinaire  de  la  Nature 

D*autres  experieuces  qui  occupoient 
alors  notre  habile  Obfervateur  ne  lui 
peTmirent  pas  de  fe  iivrer  a  celles  que 
je  lui  propofois ;  &  ce  n'a  ete  qu  au 
bout  d'environ  dix  ans  qu'il  a  pu  com- 
mencer  a  les  tenter.  Une  Lettre  qu'il  m'a 
adreflee  de  Pavie  le  24.  de  Mars  1777  , 
in'a  appris  les  premiers  fucces  de  fes 
tentatives.  En  voici  1'extrait. 

„  Je  n'ai  pu  realifer  que  ces  jours 
pafles  \  le  deflein  que  j'avois  con^u 
de  faire  les  experiences  en  queftion. 
9,  Le  Crapaud  a  etc  rAnimal  qui  a  fixe 

Tome  IIL 


„  mon  attention,  comme  le  premicr 
„  desAnimaux  de  cette  clafle ,  qui  s'ac- 
9,  couplent  au  Printems.  Ayant  donc 
„  ouvert  la  Femelle ,  tandis  qu'elle  etoit 
„  embraflee  par  le  M&le,  j'ai  trouve 
„  que  prefque  tous  les  oeufs  etoient  def- 
„  cendus  dans  la  matrice.  Je  les  ai  par- 
„  (ages  en  trois  portions  egales  :  j'ai 
,,  arrofe  la  premiere  avec  la  femeuce 
„  liree  des  vaifleaux  fpermatiques  du 

Male;  j'ai  arrofe  la  feconde  avec  ic 
„  fuc  des  tefticules,-  &  j*ai  laifle  la  troi- 
,,  fieme  telte  que  je  Tavois  tiree  de  ]a 
„  matrice.  Voici  les  rdfultats. 

„  De  la  premiere  portion  d'oeufs  , 

ont  eclos  de  petits  Tetards ,  au  nom- 
„  bre  de  deux  cents  ou  environ  :  la 
„  feconde  portion  a  donne  aufli  des 
„  Tetards  au  jiombre  d*enviroi>  cent 
„  cinquante.  Alais  tous  les  ceufs  de  la 
„  troifieme  portion  n'ont  rien  produit, 
„  &  tous  fe  font  corrompus. 

„  VoHs  voyez  donc  que  ces  refultats 
,,  conflatent  au  mieux  ta  fecondation 
„  artificielle  dans  cette  Efpece  d*Ani- 
„  mal.  De  ces  expeiiences  fort  fimples 
„  decoulent  naturellement  ces  coroliai. 
„  res.  lo.  Qu'outre  lafemence  des  vaiC 

feaux  fpermatiques  ,  la  liqueur  des 
„  tcfticules  eft  encore  propre  a  fiicon* 
„  der  les  ceufs.  2^.  Que  cette  derniere 
„  liqueur  Teft  pouttant  moins  que  Tau- 
„  tre ,  a  caufe  que  la  qiiantite  de  fe- 
,,  mence  des  vaifleaux  fpermatiques , 

Kkk 
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Chap.  viT.  contre  la  preexiftence  des  Germes.  Je  la  crois  au  moins  une 
des  plus  difficiles  de  la  Phyfique ,  &  je  ne  me  fuis  jamais 
flatte  de  la  refoudre.  On  a  vu  dans  les  Chapitres  III  &  VI 
de  la  premiere  Partie  de  cet  Ouvrage ,  lcs  idees  qu^elle  m^avoit 


d'eclaiicir  le 
myftere  de 
la  Geuera- 
tion. 


„  etoit  a  peine  une  dixieme  de  celle 
„  dcs  tefticules.  5^.  Que  comme  une 
„  petite  dore  de  femence,  feconde  un 
grand  nombre  d'oeufs,  il  faut  con- 
venir  que  pour  1a  fecondation  de  cha- 
que  oeuf ,  il  fufHt  que  quelque  parcelle 
„  de  cette  liqueur  atreigne  Toeuf;  & 
„  nous  fommes  bieu  achemincs  a  penfer, 
que  c^eft  1a  partie  la  plus  fubtile 
ou  la  plus  adlive  qui  a  la  vertu  de 
feconder;  d'autant  plus  que  j5our  ar- 
river  ici  aux  oeufs,  la  femence  doit 
traverfer  la  glu  bien  epaiife  dont  ils 
„  fonc  toujours  enveloppes  4<>.  Que  la 
femence  a  1a  vertu  de  feconder ,  quoi- 
„  que  deilituee  de  Vers  fpermatiques ; 
car  je  n^ai^  point  trouve  de  ces  Vers 
dans  ia  femence  du  Crapaud;  &  tres-. 
fitKement  ils  ne  m'auroient  pas  echappe 
5,  sMl  y  en  avoit  eu 

Dans  une  autre  Lettre  du  ig  de  Sep- 
tembre  de  la  meme  annee  1777,  M. 
Spallanzami  m^apprend  encore  une 
Ghofe  bien  remarquable  ;  „  c*e(l  que 
„  les  Embryons  ne  fe  developpent  pas 
„  ou  ne  a'animent  pas  Iorfqu'ils  font 
humedtes  de  tous  c6te8  du  fperme ; 
,9  mais  qu'ils  fe  developpent  &  s^ani 
ment  ties-bien ,  quaud  la  dofe  du 
„'  fperme  qui  les  touche  eft  extreme- 
„  ment  petite  :  qu'il  fufht  meme  de 
i9  les  toucher  une  feule  fois  avec  la 
„  pointe  d'une  tres-petite  aiguille  plon- 
gec  dans  la  liqueur  prolifique,  pour 


9,  les  fsirt  dJvelopper  ou  les  fecon» 
„  der". 

M.  Spallakzani  ajoute  ;  „  qQ'il 
„  fera  voir  par  les  experiences  les  plus 
„  decifives  »  que  la  fimple  odeur  da 
9,  fpermf ,  mdmc  tres-concentree  9  ne 
„  fuflit  pas  pour  opeter  la  fecondation. 
J'avois  donc  bien  raifon  de  dire  dans 
l*article  que  je  commente ;  „  qu'ii  fal- 
„  loit  plus  que  dcs  odeurs  pour  operer 
„  la  fecondatiou".  M.  de  Haller  aToit 
au  au  contraire,  „  que  ia  puiflance 
„  d^animer  le  coeur  du  Germe »  rt^Odoit 
„  dans  la  feule  partie  odorante  du 
„  fperrae.  Phyf  Tom.  VIII.  Scd.  II, 
„  Art.  XXXI. 

Ces  curieufes  experiences  du  c^ebre 
Naturalifle  de  Reggio  demontrent  donc 
de  la  maniere  la  plus  rigaureufe,  que 
la  fecondation  ,  peut  etre  opcrec  par 
art  dans  certaines  efpeces ;  &  fans  doute 
que.  rexperience  nous  apprendra  encore 
qu'elle  peut  Tecre  dans  bien  d'autres  eC 
peces.  Voila  les  Naturaliftes  fur  les  voies , 
&.  il  y  a  lieu  d*efperer  quc  cctte  de- 
couverte  ne  demeurera  pas  (lerilc  en- 
tre  leurs  mains.  On  voit  aifez  ,  cofn- 
hm\  elle  e&  peu  favorable  a  raBcienne 
opinion  rcnouvellec  de  nos  jours  ; 
qui  veut  quc  TEmbryon  refulte  du  me« 
lange  des  dcux  liqueurs  f<$minales.  On 
voit  encore ,  quelle  eft  r^nergie  de  cette 
liqueur,  dc  quelle  divifion  elle  c(i  fuf- 
ceptiblc  ;  puifqu'ellc  agit  a  travers 
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feit  naltre.  Je  fuis  appelle  maintenant  k  les  remanicr  de  nou- 
veau ,  &  k  les  perfedlionner  fi  je  lc  puis. 

On  a  dit ,  &  on  Ta  r^p^fe  dans  cent  ^lcrits ,  que  la  liqueur 


paifTe  couche  de  glaire  qui  environ- 
ne  les  oeufs  de  la  Grenouille  &  du 
Crapaud)  &  que  la  plus  petite  goutte 
de  cette  liqueur  fuffit  pour  operer  la  fe- 
condation.  On  feroit  meme  tenti  de  foup- 
conner  par  la  celerite  avec  laquelle  elle 
agit ,  que  fon  adion  a  queiqu'analogie 
avec  celle  dn  fluide  eledrique ,  &  ceux 
qui  oot  entrepris  d^expliquer  le  myftere 
de  la  generation  par  re1e(ftiicite ,  pr^ten- 
droient  apparemment  que  Texperience 
dont  il  eft  queftion  favorife  leur ,  fyfteme.  , 
Je  ne  terminerai  pas  cettenote,  fans. 
apprendre  a  mes  Le^eurs  ce  que  je 
ne  dois  pas  leur  laifTer  ignorer ,  &  que 
je  n'ai  appris  moi-m^me  que  depuis 
aflez  peu  de  tems ;  c'efl  que  bien  des 
annees  avant  que  M.  Spalianza.vi 
tentat  de  feconder  artificiellement  les 
oeufs  du  Crapaud,  le  favant  M.  Jacobi 
avoit  tente  la  meme  experience,  &  avec 
des  fucces  analogues ,  fur  les  oeufs  des 
Truites  &  des  Saumons.  On  peut  en 
▼oir  les  details  dans  les  Memoires  de 
rAcademie  de  PrulTe  &  dans  le  Tome 
IX  dc  la  CoUeifion  Acaddmique  ,  Part. 
ctrang.  page  42  de  PAppendice.  Cette 
heureufe  id^e  de  ficonder  artificielle- 
ment  les  oeufs  des  PoifTons  ,  avoit  ete 
infpiree  a  M.  Jacobi  par  l'obfervation 
de  la  fecondation  artificielle  que  les  In- 
iedtes  ailes  operent  dans  les  vegetaux 
en  volant  d'une  Plante  a  une  autre ,  & 
en  tranfportant  ainfi  fur  une  fleur  les 


pouflTieres  d'une  autrc  fleur.  Je  ne  tranf. 
crirai  ici  de  la  relation  que  le  paflage 
qui  concerne  la  maniere  de  proceder  , 
tres-difFerente  de  celle  de  M.  Spal- 
LANZANI ,  &  bien  moins  inftrudive. 

„  Qitand  on  a  rafTembld  autant  de 
„  Truites  ou  de  Saumons  qu'on  veuC 
„  en  avoir  pour  le  but  qu'on  fe  pro- 
„  pofe ,  on  prend ,  par  exemple ,  un 
„  vaifTeau  de  bois  propre  ,  ou  Von  verfe 
„  une  mefure  d'eau  de  pompe  bien 
„  claire.  Enfuite  on  tlent  fufpendue  au« 
,9  defius  de  cc  vaiiTeau  une  Fcmelle 
,9  de  Saumon  $  en  Tcmpoignant  par  la 
,,  tete.  Lorfqu*une  partie  des  oeufs  que 
„  ce  PoifTon  renferme  fe  trouvent  bien 
f,  niurs ,  &  difpofes  a  ia  fc^condation  , 
„  ils  s^ecoulent  pour  Tordinairei  &  tom« 
,,  bent  d'eux-memes ;  finon  ,  il  fufllt 
„  de  paiTer  doucemeut  le  plat  de  la 
„  maia  fur  le  ventre  du  PoifTon  ,  pour 
„  qu'une  partie  de  ces  oeufs  en  forte , 
„  &  tombe  dans  Teau  ou  ils  vont  au 
,f  fond. 

„  On  en  fait  autant  avec  le  Saumon 
9,  M&Ie  ,  &  Ton  emploie  fucceffivement 
„  autant  de  fes  laites ,  qu'il  paroit  ne. 

ceffaire  pour  que  les  OBufit  qui  font 
„  torabes  dans  Teau  9  foient  imprcgnes 
„  d*une  quantite  fuififante  de  femence , 
„  c'eft.a.dire  ,  jufqu'i  ce  que  l*eau  com- 
„  mence  k  blanchir ,  car  c^eft  une  mar- 
„  que  que  Toperation  i  reuffi.  Page  45. 

„  Au  bout  d'environ  cinq 

K  k  k  a 


444 


CONSIDI&RATIONS    ,SUR  LES 


-  feminale  eft  un  extrait  du  Tout  individuel.  On  a  fuppofe  cela 
pour  rendre  raifon  de  la  refremblance  des  Enfans  k  leurs  Pa- 
rens.  Mais  on  ne  nous  avoit  point  dit  coniment  cet  extrait 
fe  pre'pare ,  &  jufqu'a  M.  de  Buffon  5  je  ne  vois  aucun  Autcur 
qui  ait  conqu  un  fyft^me  en  forme  fur  ce  fujet.  J'ai  donne 
le  precis  du  fyftfime  de  ce  Pliyficien  (1),  &  j'ai  montr^  qu'rl 
peche  par  les  fondemens  (2).  Des  molecules  organiques  ren- 
voyces  de  toutes  les  parties  du  Corps  aux  organes  de  la  ge- 
neration ,  parce  qu'clles  n'ont  pu  ^tre  admifes  dans  ces  parties, 
comment  y  auroient-elles  ete  moulees  ?  Quelle  idee  fe  faire 
des  moules  mterieurs  de  notre  Auteur ,  &  de  cette  force  qui , 
felon  lui ,  agit  conime  la  pefanteur  ,  en  penetrant  les  maffes? 
Je  choquerois  le  LecSeur  judicicux  ,  fi  je  m'arretois  encore  a 
combattre  ces  favantes  chimcres  trop  carcflees  par  le  celebre 
Naturahfte ,  &  dont  je  m'etonne  qu'il  fe  foit  contente.  Je  vou* 
drois  bien  ne  pas  pubUer  aufli  des  chimeres  :  on  me  jugera 
fur  la  fuite  de  mes  priacipes  &  de  leurs  confequences. 

Le  Germe  qui  preexifte  a  la  fkondation ,  ne  peuC  fe  de- 
velopper  fans  elle. 

Par  elle ,  non-feulement  il  fe  developpc  ,  mais  il  reijoit  en. 


„  femaines  ,  les  petits  Saumons  fe  trou- 
vent  dtfja  fornies  dans  la  caifle ,  & 
parviennent  fucceffivemcnt  a  un  dtat 

„  ou  ils  peuvent  fe  mouvoir ;  on  peut 

„  le  rcniarquer  avant  tout  a  leurs  yeux  , 

„  qui  font  noirs ,  au  lieu  que  toutes  les 
aucres  parties  de  leur  corps  demeurent 

„  encore  tranfparentes ,  fans  reflechir  la-. 

„  lumiere ,  ni  aucuncs  couleurs ,  &c. 
M.  Jacobi  a  remarquc  ,  que  quoi- 

que  la  Femelle  foit  morte  depuis  quatre 


a  cinq  jours ,  &  que  meme  elle  foit 
ddja  corrompue  au  poiiu  de  rendrc  une 
odeur  fetide  ,  ccs  oeufs  ne  laiflent  pas 
de  fc  confcrver  fains  dans  fon  corps  ; 
enforte  qu'iis  peuvent  etrc  fecondes  ar- 
lificicllement ,  comme  ccux  dc  la  Fc- 
nielic  la  plus  vivante. 

(1)  Art.  CXll  &  fuiT. 

(2)  Art.  CXXII ,  CXXIIl ,  CXXIV, 
CLXXI,CLXXIII,CLXXIV  , 
CLXXVII,  CCCIX&CCCX. 
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core  de  nouvelles  modifications ,  qui  afFedent  fon  exterleur  &  CHA^nL 
fon  interieur. 

Ces  modifications  ont  toujours  un  rapport  plus  ou  moins 
marque  avec  Tlndividu  qui  opere  la  fecondation. 

Il  Topere  par  la  liqueur  qu'il  repand  dans  Pafte  de  la  ge- 
neration. 

Cette  liqueur  introduite  dans  la  matrice  ,  s'dleve  dans  I21 
trompe,  &  Toeuf  eft  feconde  dans  Povaire  meme. 

La  liqueur  fecondante  penetre  le  Germe ,  puifqu'elle  mo- 
difie  fon  interieur. 

Et  fi  elle  le  modifie  dans  un  rapport  au '  Mkle ,  elle  eft: 
donc  elle-m6me  dans  un  rapport  avec  lui. 

La  liqueur  feminale  renferme  donc  des  molecules  qui  cor- 
refpondent  a  differentes  parties  du  Male ;  car  elle  imprime  au 
Germe,  des  traits  de  reffemblance  avec  differentes  parties  de. 
celui-lL 

Chaque  partie  du  grand  Tout  organique  a  fa  nature  pro- 
pre.  EUe  fe  nourrit  par  elle-m6me ,  elle  croit ,  &  tandis  qu^cUe 
croit ,  elle  retient  fa  ftrufture  &  fes  fondions  primitives. 

Elle  eft  donc  conftruite  de  maniere ,  qu'elle  n'admet  que 
les  molecules  qui  lui  conviennent,  &  qu'elle  leur  donne  un 
arrangement  relatif  a  fa  ftrufture  &  h,  fes  fonftions. 

Ces  molecules  font  ftparees  du  fang  ou  de  la  lymphe.  Si 
elles  y  retournoient,  elles  s'y  confondroient  de  nouveau,  &  il 
faudroit  encore  dcs  organes  pour  les  en  feparer. 
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vk  Mais  k  partie  aiigmente  de  tnaffe  k  taefure  qu'elle  crok  : 
'elle  acquicrt  journellcment  plus  de  confiftance,  Elle  retient 
■donc  les  molecules  qui  ont  fervi  k  fa  nutrition  &  k  fon  de- 
veloppement.  Ces  molecules  ne  font  donc  pas  renvoyees  anx 
organes  de  la  generation,  comme  k  uu  dep6t  generaL 

II  faut  pourtant  que  la  liquetlr  feminale  renferme  des  mo- 
lecules  analogues  k  difFerentes  parties  du  M&le.  Les  organes 
de  la  generation  du  AUle  feparent  donc  de  fon  fang  ou  de 
,fa  lymphe  ,  des  molecules  analogues  k  differentes  parties  de 
fon  corps. 

Il  y  a  donc  dans  les  organes  de  la  generation  du  M^e, 
des  vaiffeaux  analogues  a  ceux  qui  ,  dans  ces  difFerentes 
parties,  feparent  les  molecules  qui  leur  conviennent. 

Les  organes  de  la  g^neration  du  Male  font  donc  pour 
&infi  dire ,  une  Angiologie  en  raccourci.  La  m^me  Main  qui 
a  deffmc  fi  en  petit  le  grand  Tout  organique  ,  a  bien  pu 
deffmet  nioins  en  petit  le  fyft6nie  de  fes  vaiffcaux  fecretoiresy 
fous  des  proportions  relatives  au  grand. 

La  liqueur  feminale  de  TAne  renfermeroit  ainfi  des  mole- 
culcs  correfpondantes  aux  oreilles  &  au  larynx  qui  ne  fe 
trouveroient  pas  dans  la  liqueur  feminale  du  Cheval :  &  celle- 
ci  renfermeroit  des  molecules  relatives  au  developpement  de 
la  queue ,  qui  ne  fe  rencontreroient  pas  dans  la  liqueur  fi. 
niinale  de  TAne. 

La  petiteffe  &  la  delicateffe  extrdmes  du  Germe  ,  indiquent 
que  fes  parties  ont  befoin  pour  fe  nourrir  &  pour  fe  deve- 
lopper ,  d'un  fluide  approprie  a  leur  etat  aftuel.  J'ai  cru  trou- 
Ver  ce  fluide  dans  la  liqueur  que  le  M^e  fournit. 
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Elle  eft  le  principe  d*un  developpcment  qui  ne  commen-  ^"^p  ^^^; 
ceroit  point  fans  elle  ,  &  qui  fuppofe  une  veritable  circula- 
tion.  Ellc  eft  donc  le  principe  de  cette  circulation.  Elle  agit 
donc  fur  les  organes  de  la  circulation  du  Germe  »  elle  en 
p^netre  le  coeur  ,  elle  I'anime ,  &  fi  elle  Panime  ,  fi  elle  s'y 
introduit^  eHe  peut  encore  eirculer  dans  toutes  lcs  parties. 

Elle  y  repandra  plus  de  chaleur  &  de  vie ;  elle  leur  don- 
nera  plus  de  confiftance.  EUe  deployera  les  vailfeaqx ,  elle 
puvrira  les  mailles  des  fibres.  EUe  mettra  le  Germe  en  etat 
de  recevoir  des  nourritures  plus  fortes,  que  la  matrice  lui 
fournira. 

PoRTEE  ainfi  a  toutes  les  parties ,  elle  leur  imprimera  plus, 
ou  moins  de  ces  caraderes  qu'elle  tient  du  Male  qui  1% 
fournie.  Elie  n'agira  pas  feulement  comme  nourriture  ,  elle 
agira  encore  comme  fluide  doue  de  certaines  proprietes  qui 
le  diftinguent,  &  dont  les  effets  doivent  varier  dans  un  rap-^ 
port  determine  au  fujet  fur  lequel  fon  adtivite  fe  deploie. 

Ce  fujet  eft  le  Germe ,  dont  les  organes  concentr^s  ,  af^ 
faiflfes ,  pliffes  &  replies  fur  eux-m6mes ,  ont  des  formes ,  des 
propQrtions  •  &  un  arrangement  tr^s  -  different  de  ceux  c}u'ils 
auront  dans  1'AduIte.  Les  revolutions  du  Poulet  en  font  une 
belle  demonftration. 

En  commen^ant  Tevolution ,  la  liqueur  fecondante  tendra 
donc  k  ouvrir ,  a  redrefler ,  a  deployer  les  organes  du  Germe , 
&  fon  adion  differemment  modifiee  par  le  plus  ou  le  moins 
de  molecules  de  chaque  genre  ,  precipitera  ou  accroitra  Te- 
volution  de  quelques  organes  ,  tandis  qu'elle  retardera  ou  em- 
pechera  celle  de  quelques  autres,  . 

CoittME  fiuide  nourricier,  elle  s'incorporcra  aux  folides  dans 
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le  rapport  de  Tanalogie  des  molecules  k  tel  ou  tel  folide 
particulier.  Les  molecUles  analogues  ou  correfpondantes  fe- 
ront  admifes ;  les  autres  rejettees  ou  renvoy^es. 

S'iL  y  a  plus  de  molecuies  Sippropriees  a  un  certaiii  of- 
gane  ,  ou  fi  ces  molecules  font  plus  aclives  ,  cet  organe  fe 
developpera  davantage.  II  recevra  de  leur  impreffion  d'autres 
modifications  particulieres ,  en  confequence  de  leur  difpofition 
k  lui  donner  plus  ou  moins  de  confiftance  ,  k  le  lailfer  mem^ 
braneux  ou  a  determiner  Toffification* 

AiNsi  le  fperme  de  TAne  porte  dans  le  Germe  du  Cheval, 
y  deployera  fon  adivite  dans  le  rapport  a  la  nature  propre 
de  chaque  otgane  du  Germe  &  a  celle  des  molecules  fe- 
condantes  qui  lui  correfpondront.  De-la  Talongement  des  oreilles 
du  Cheval ,  la  nouvelle  modification  de  fon  larynx  ,  &  Talte- 
tation  de  fa  queue.  De-la  ,  la  transformation  apparente  du 
Cheval  en  Mukt  (i). 


(i)  tt  II  y  a  deux  fortes  de  Muletr 
proprement  ainfi  nommes ;  le  grand 
Mulet  ou  lc  Mulet  fimplement  dit ,  qui 
provient  de  runion  de  i*Ane  avec  la 
Jument ;  &  lc  petit  Mulet  ou  le  Bar* 
dcaii ,  qui  provient  de  l'union  du  Che- 
val  avec  l^AneHe.  Je  ne  fais  comment 
je  n'avois  point  parle  du  Bardeau  dans 
ihon  Livre.  M.  de  BuFFON  ,  qui  a  traite 
feparemcnt  des  Mu  ets  dans  le  T.  III , 
de  fes  SuppUmens  ^  y  a  caradterife  d*a- 
pres  le  Sr.  de  la  FossE ,  les  deux  fortes 
de  Muiets  dont  il  s*agit.  Le  Bardeau^ 
dit-ll  (  pDge  2  ) , eft  beauCoup  plus 
9)  petit  que  le  Mulet  ;  il  paroit  donc 
»  tenir  dc  fa  Mere  rAnelTe ,  les  dimen- 

fions  du  corps  ;  &  le  Mulet  beau- 


„  coup  pius  grand  &  plus  gros  que  le 
9,  Bsirdeau,  les  tient  egalement  de  2a 

^\  Jument  fa  Mcre  Maintenant, 

„  fi  nous  confid(jrons  la  forme  du  corps  ^ 

ces  deux  Animaux  vus  enfemble , 
„  paroiflent  etre  d*une   figure  diffc- 

rente.  Le  Bardeau  a  l*encolurc  plus 
9,  mince ,  le  dos  pius  tranchant ,  en 
„  forme  de  dos  de  Carpc ,  la  crdupe 
9,  plus  pointue  &  avalee  ,  au  liea  que 
„  ie  Mulet  a  l'avant-main  mieux  fait ) 
„  rencolure  plus  belle  &  plus  fournie , 
„  les  cotes  plus  arrondies ,  la  croupe 
„  plus  pleine  &  la  hanche  plus  unie. 

„  La  tete  du  Bardeau  cft  plus 

„  longue  &  n'e(l  pas  fl  grofTe  a  pro- 
9,  portion  que  celle  dc  i'Ane ;  &  celle 

Par 
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Par  cette  forte  de  transformation ,  le  Cheval  perd  la  faculte 
d'engendren  Les  Anciens  ont  dit  pourtant  que  le  Mulet  en- 
gendroit;  mais  cela  n'a  pas  ete  verifie.  La  femence  de  i'Ane 
n^ouvre  pas  tous  les  vaiffeaux  propres  k  Torgane  de  la  gene- 


du  Mulet  eft  plus  courte  &  plus  grofTe 

„  que  celle  du  Cheval  La  queue 

„  du  Bardeau  efl  garnie  de  crins ,  a-peu- 
pres  comme  celie  du  Cheval :  la  queue 
,9  du  Mulet  'eft  prefque  nue  comme 

9,  celie  de  TAne   Les  oreilles 

9y  du  Mulet  font  plus  longues  que  celles 
du  Cheval  ,  &  les  oreilles  du  Bar- 
„  deau  font  plus  courtes  que  celles  de 

„  TAne  Le  Mulet  a  les  jambes 

feches  comme  TAne  ,  &  le  Dardeau 
„  les  a  plus  fournies  '\ 

11  y  a  dans  cette  defcription  divers 
traits  qui  s'accordent  avec  mes  idees 
furla  generation:  tellesfont,  par  exem- 
ple ,  les  oreilles  du  Bardeau ,  plus  courtes 
que  celles  de  TAne ,  &  fa  qucue  plus 
fournie  de  crins.  La  feule  infpedtion  des 
Figures  que  M.  de  BuFFON  a  jointes  a 
la  defcription  ,  fufBroit  pour  montrer 
que  le  Mulet  tient  plus  de  la  Jument 
que  de  TAne,  &  que  le  Bardeau  tient 
plus  de  rAneffe  que  du  Cheval 

Mais  M.  BoURGELAT  ne  me  paroit 
pas  d'accord  avec  le  Sieur  de  la  FossE 
fur  les  oreilles  du  Bardeau.  Dans  fa 
Lettre  du  19  de  Fevrier ,  ce  celebre  Aca- 
demicien  me  difoit  expreffement  :  fai 
vu  nonibre  dc  Bardeaux  avoir  des  oreiU 
les  aujfi  longues  que  celles  que  la  Nature 
donne  aux  Mukts  proprement  dits.  M. 
BoURGELAT  ajoutoit ;  que  le  Bardeau 
hennit  comme  l  vrai  Mulet  brait ;  & 
il  cournoit  ces  faits  en  ebje(!lions  coutre 

Tome  IIL 


mes  principes ,  qu4I  etoit  d'ailleurs  dif- 
pofe  a  adopter  comme  les  plus  probables* 

Je  ferai  neanmoins  remarquer  que  M. 
BouRGELAT  ne  dit  pas  que  tous  ies 
Bardeaux  ont  les  oreilles  aufli  longues 
que  ie  Mulet.  II  dit  feulement  qu'il  a 
vu  nombre  de  Bardcaux  dont  les  oreiL 
les  etoient  aujji  longucs  que  celles  du 
Mulet.  Le  fait  n'eft  donc  pas  generaL 
Et  a  r^igard  du  hennilTement  du  Bar- 
deau»  11  prouve  que  le  fperme  du  Che- 
val  ne  parvient  pas  a  developper  en 
entier  les  organes  de  la  voix  de  rAne* 
II  auroit  ^te  a  defirer  que  M  B«UR- 
GELAT  eut  dilTcque  Torgane  dc  la  voix 
du  Bardeau  9  &  qu'il  Teut  compartf  a  Tor- 
gane  de  la  voix  de  PAne  &  a  celui 
du  Cheval.  Je  le  lui  ai  ecrit.  De  pa- 
reilles  diffedions  font  ici  ce  qu*il  y  a 
de  plus  inftrudtif. 

J'ai  dann^  dans  mon  Livre  &  dans 
les  nombreufes  notes  que  j*y  ai  ajou* 
tees ,  les  preuves  les  plus  direcftes  que 
le  Germe  appartient  a  la  Femelle ,  au 
moins  chez  plufieurs  £fpeces  de  claffes 
differentes.  Si  nous  partoii&  de  fana- 
logie  y  qui  a  bien  de  la  fbrce  dans  le 
cas  dont  il  s'agit ,  nous  penferons  qu'un 
Ane  eft  delfine  en  miniature  dans  To- 
vaire  de  rAneffe,  un  Cheval  dans  ce- 
lui  de  la  Jument.  Tel  a  ete  le  fonde- 
ment  de  mes  raifonnemens,  „  Si  donc 

vous  admettez  avec  moi ,  repondois- 
„  jea  M.  BouRGELAT  Uc  xs  d^Avril 

Ll  1 
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Chap.  Vi),   ration  du  Cheval :  une  partie  d 
&  9'en  eft  affez  pour  que  le 

n  »778)»  qu'un  Chcval  preexifte  tres 
„  en  pedt  dans  rovaire  de  la  Jumcnt, 
„  un  Ane  dans  celui  de  rAnefTe,  ne 
„  ferez-vous  pas  dans  i*obligation  phi- 
lofophique  de  raifonner  comme  j'ai 
„  fdit  fur  la  generation  du  Mu!et  pro- 
„  prcmcnt  r/zt  ?  fllais  favoue  qu'il  pourra 
,j  fe  prefenter  des  Mulets  qui  fe  re- 
5,  fuferont  d*abord  a  rexplication ;  & 
il  n'y  aura  pas  de  quoi  s'en  etonner : 
„  combien  eft-il  ici  de  chofes  relati- 
,i  ves  a  la  ftruclure  fecrette  du  Gerrae 
&  aux  principes  conftituans  du  fper- 
me  ,  que  nous  ignorons  encorc  ?  Or 
je  vous  le  demande ;  cette  ignorancc 
infirme-t  elle  le  moins  du  monde  les 
„  preuves  de  la  preexiftcnce  des  Ger- 
„  mes  ?  Non  afTurcment. 

j,  Le  peiit  Ane  denmc  en  miniature 
„  dans  Tovaire  de  TAneffe » ne  s'y  de- 
veloppeioit  jamais  fans  le  fecours 
du  fperme  du  Male.  Dans  mes  prin- 
„  cipes  ,  ce  fperme  ne  crec  ricn ;  mais 
„  il  peut  modifier  plus  ou  moins  ce 
„  cui  eft  preforme.  Je  n'entreprends 
„  point  de  rendre  raifon  en  dctail  de 
toutes  les  modifications  poftlveT  ou 
„  ncjatives.  Les  faits  paiticuliers  me 
„  manquent.  Mais ,  je  vois  ciairement  i 
que  pour  fdire  developper  le  Ctrme  , 
„  il  fuffit  d'accroitre  Virritabilitc  du 
cocur  ou  du  principal  mobile  de  la 
„  pctice  machine.  Le  ffseimc  produit 
„  cet    accroidement    d'irrirabilite.  Je 
,,  Tai  alTcz  fait  fentir.  Mais  cet  elFet 
peut  etre  produit  par  le  fperme  de 
«  rAiie  &  par  cclui  du  ChevaL  11  eft 


e  ces  vailTeaux  s'oblittere  donc^ 
jMulet  foit  impuiffant  (i). 

,5  bicn  dans  TorSrc  dc  la  chofc  que 
„  TefFet  ne  foit  pas  pr^cifement  lc  meme 
„  dans  les  deux  cas.  Lc  fpcrmc  dc  TAnc  » 
,5  plus  cn  rapport  avcc  toutes  les  par- 
55  ties  du  Germe ,  doit  produirc  un  cfFct 
„  plus  complet  ou  plus  en  rapport  avec 
„  rEfpece.  Le  fperme  du  Cheval,  moins 
,3  en  rapport  avec  rEfpcce  dc  TAne , 
produira  des  mod'fications  plus  ou 
,5  moins  fcnfibles.  II  pourra  pourtanc 
„  arrivcr  en  vertu  de  certaincs  circonf- 
,5  tances  ou  en  vertu  dc  la  preft)rma. 
j3  tion  de  tel  ou  rel  organc  du  Germe » 
33  quc  le  fpcrmc  etranger  fuffira  a  de- 
53  velopper  cet  crgane  S  peu  pres  comme 
I  53  Ic  fpcrmc  naturel.  Tcl  eft  pcut-etre 
53  le  cas  de  ccs  oreilles  du  Bardcait 
53  que  vous  m'oppofez. 

,3  Sommc  totale :  les  preuvcs  dc  h 
33  preexiftcncc  dc  TAne  dans  Povaire 
„  dc  rAneffe  font  direiles  :  robjc(flion 
»  nc  tire  fa  principale  force  quc  dc  Ti- 
53  gnorance  des  dctails.  De  nouveiles 
3>  recherches  affoibiiront  de  plus  en 
33  plus  les  ombres  qui  coavrent  ce  fu« 
53  jet,  ce  quc  nous  n^avions  pas 
53  reufli  a  cxpliquer ,  s*cxpliqucra  tout 
53  feuL  J'aurai  au  moins  mis  fur  les 
,,  voies  des  explications  philofophiques> 
j,  cettc  partie  des  Phyficiens  qui  croient 
devoir  rcjetter  repigenefe  ou  les  for* 
„  mations  purcment  mechaniqucs". 

M.  BoLRGELAT  s*eft  rcudu  a  ce5 
raifonnemcns ,   comrae  il  m'a  fdit  le 
plaifir  dc  mc  Ic  temoigncr ,  dans  une 
Lettre  datee  du  i  Juin  1778. 
U)  Depuis  Tcnvoi  de  mon  Manut 
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'    Les  organes  de  la  generation  ont  pour  fin  principale  ,  la  2!ii 
confervation  des  Efpeces  ,  &  non  1'augmentation  du  nombre 
des  Efpeces.  Ils  font  pourvus  de  vailFeaux,  qui  feparent  les 
molecules  appropriees  au  developpement  de  ces  organes  dans 


crit  au  Libraire ,  j'ai  lu  dans  la  IIe«  Partie 
de  Mars^  du  Journal  Encydopcdique 
de  cette  annee  1762»  des  recherches 
curieufes  de  feu  M.  Hebenstreit  fur 
les  organss  de  la  gcncration  du  Mukt 
&.  fur  les  caufes  de  fa  Jlerilite,  En  com- 
menqant  fes  diffedions  9  ce  favant  Na- 
turalifte  s'attendoit ,  comme  il  nous  le 
dit  lui.mefue  5  d  trouvcr  un  defaut  con- 
Jiderable  dans  la  organes  du  Jcxc  des 
Jldlcs,  Ce  nc  fut  donc  point  fans  unc 
extreme  furprife ,  qu'il  reconnut  que  le 
Mulet  compare  d  VEtalon  ,  nieme 
d  rHomme ,  ne  ieur  cedoit  en  rien  dans 
Vcxacie  configuration  des  parties  fexu- 
elles,  Memes  corps  caverneux  ,  meme 
uretre  ,  memes  arteres ,  mdnies  veines ,. 
memes  mufcles ,  ui^mes  ncrfs ,  „  &  ce 
„  qui  etoit  encore  plus  remarquable, 
„  les  vaifleaux  fpermatiques  etoient  dans 

le  meilleur  etat ,  les  teilicules  places 
9,  dans  leur  bourfe ,  etoient  attaches  a 
„  leurs  mufcles ,  &  avoient  leur  double 

peau.  Leur  interieur  c^toit  un  tiffu  de 
„  millions  de  vaiHeaux  capillaires.  Le 
),  refervoir  fpermatique  ,  en  particulier , 

s^elevoit  au-deflus  de  fa  place  ordinai- 
„  re ,  &  alloit  fe  rendre ,  comme  on 
„  robferve  dans  les  Quadrupedes ,  a 

fon  lieu  determine.  La  9  il  fe  dechar- 
„  geoit  dans  les  veficules  feminales, 
„  donc  la  ftructure  avoit  plus  de  rap* 
„  porc  a  la  conformation  du  Cheval  , 
„  qu*a  celle  dc  rHomme &c. 


M.  Hebenstreit  ne  decouvrantdonc 
rien  dans  les  organes  de  la  genetation 
du  Mulet  9  qui  put  lui  donner  les  cau^ 
fes  de  fa  llerilite  ,  s*arreta  a  cn  coa- 
fiderer  la  liqueur  fcniinale  qui  eft  tres- 
abondante.  II  ne  lui  trouva  aucune  con- 
formite  avec  le  fpnmc  dvs  Animaux 
Mdlcs  feconds ,  quoique  dabord  les  ap^ 
parences  fujjhu  encore  les  memes ,  qud 
r ccjard  dcs  orijanes.  Ces  molecules  ani- 
niees ,  qu'oa  decouvre  en  fi  grande 
quantite  ,  a  Taide  du  microfcope  ,  dans 
les  liqueurs  feminales  des  Males  ,  & 
qu'on  a  nonimees  Animalculcs  fperma^ 
tiques ,  ecliappent  ici  cntierement  d  rob* 
fervation,  ,,  11  eft  certain  ,  ajoute  notre 
„  habile  Phyficien  ,  que  ces  Animal- 
9,  cules  place's  foigneufement  &  a  plu- 
,,  fieurs  reprifes,  &  examines  au  foyer 
„  de  la  lentiile  ,  n'ont  jamais  pu  etre 
„  apperqus.  Le  Confeiller  Walter  & 
„  le  ProfefTeur  Hausel  9  qui  ont  faic 
„  chacun  fepareroenc  leurs  obfervaiions, 
,9  fe  fout  trouves  d'accord  dans  ce  re- 
„  fultat  La  matiere  etoit  encore  chaude  , 
„  on  avoit  ouvert  le  Mulet  auffi-t6t 
„  qu*il  avoit  etc  egorge ,  &  ron  avoit 
,,  pris  todtes  lcs  precautions  neceflTai- 
„  res  pour  qu'il  ne  reftat  aucun  doute 
„  fur  cc  fujet 

M.  Hebenstreit  conclut  de  ces  ob- 
fervations,  que  Fon  doit  diercher  la 
„  caufe  de  la  Jierilite  du  Muiet  dans 
„  le  dcfaut  de  ia  partie  animee  y  6f 

Ll  l  z 
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CHAP."1iu  le  Germe.  Ces  vaiffeaux  peuvent  avoir  ete  conftruits  oa 
calibres  de  maniere  qu'il  n'y  ait  que  ceux  de  la  m6me  Ef- 
pece  ,  qui  fe  correfpondent  exadement  dans  le  grand  &  dans 
le  petit 


pour  ainjt  dire  ,  ignce  de  fa  Jemcnce  : 
car  il  ne  veut  pas  reconnoitre  les  mo- 
Jecules  en  queftion  pour  de  vrais  Ani- 
malculcs.  11  eft  plus  probable  ,  dit- 
9,  il ,  que  ces  particules  agttees  qui  ont 
j,  des  diveifitcs  de  figure  relatives  a 
„  celles  des  Efpeces ,  font  la  partie 
„  adive  de  la  femence  ,  par  laquelle  eft 
„  anime  rEmbryon  ,  qui  exifte  toujours 
dans  rovaire 

On  a  vu  dans  la  Note  que  j*ai  mife 
au  bas  de  rArticIe  CXXXV  ,  que  M.  de 
Keaumur  croyoit  s'ctre  alfure  que  ces 
molecules  etoient  de  vrais  Aninialcules 
qui  fe  propageoient  ,  &  M.  Hebens- 
TREIT  rignoroit.  Mais  quand  cela  ne 
feroit  pas  certain  ,  Tabfence  des  ces 
molecules  ,  de  quelque  nature  qu^on  les 
fuppofat  ,  prouveroit  toujours  un  vicc 
dans  la  liqueur  fcminale  du  Mulet  ; 
puifqu'on  les  decouvre  conftamment  dans 
les  liqueurs  fdminales  des  Animaux  fe- 
conds ,  &  qu'clles  manquent  dans  ceux 
qui  ne  font  pas  encore  en  etat  d*en. 
gendrer  ou  qui  en  fout  devenus  inca- 
pabie*?.  Or  ce  vicc  de  la  liqueur  femi- 
nale  du  Mulet ,  ne  peut  lui-meme  de- 
fendre  que  d'un  vice  feeret  dans  les 
orgaties  qui  la  preparent.  La  plus  finc 
Anatomie  ne  fauroit  fans  doute,  le  de- 
couvrir.  II  tient  apparemment  a  des 
tuyaux  fi  delies,  que  nos  meilleurs  mi- 
crofcopes  ne  pourroient  y  attcindre.  Jc 
penfe  donc  qu*on  ne  dok  pas  affirmer 


avec  M.  Hebenstreit  ,  que  les  or- 
ganes  de  la  gcneration  du  Mulet  font 
auffi  bien  conditionnes  que  ceux  du 
Cheval  ou  de  rHomnie.  II  n'a  vu  de 
ces  organes  que  les  parties  les  plus 
groffieres  ou  qui  en  conftituent  la  char- 
pente.  Et  ces  millions  de  vaiffeaux  ca^ 
pillaires  dont  il  parle ,  auroit-il  jamais 
pu  les  demeler  &  les  comparer  a  ceux. 
du  Chcval  ou  de  rHomme  ? 

Notre  favant  ProfefTeur  pafle  enfuitc 
a  la  dcfcription  des  organes  de  la  Mule. 
Les  parties  exteiieures  De  lui  ont  point 
paru  difFcrer  de  celles  de  la  Jument^ 
„  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  dit- 
„  il,  &  qu'aucun  Auteui  n*a  decrit  » 
„  ceft  que  la  Mule  a  lc  conduit  de 
„  furine  piace  d^une  maniere  diftcrente 
„  de  celle  qui  a  lieu  dans  les  autres 

Animaux  ;  il  ne  va  point  a  la  vulvc 
,,  en  pafTant  entre  lc  clitoris  &  rorifice 

exterieur  de  la  matvice  ,  mais  il  eft 
„  renferme   dana  fetui  meme  de  la 

matrice ,  &  c'eft  de  la  Que  Turinc 
„  coule  L^Auteur  de  cette  decou- 
verte  en  infere  avec  fondement:  ,,  que 
,,  cctte  feule  conformation  paroitroit 
„  fuififante  pour  caufer  la  fterilite  de  la 
„  Mule ;  elle  doit  emporter  9  ajoute. 
„  t-il ,  avec  fon  urinc  la  femence  qu'clle 
„  a  reque.  Joignez  a  cela  ,  gue  cet  ecou- 
,,  lement  perpetuel  d*urine ,  durcit  Te- 
„  tui  de  la  matrice  en  forte  qu'on  n'y 
„  trouve  pas,  meme  lorfque  la  Mule  eft 
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Il  y  aura  cu  plus  de  latitude  a  Tegard  des  autres  orga- 
ues.  Nous  ignorons  les  liniites  de  cette  latitude.  L'experience 
feule  peut  nous  lcs  fairc  connoitre  :  mais  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence  qu'elle  s'etende  du  Quadrupede  a  rOifeau.  Un  grand 


3,  jeune  ,  les  plis  &  les  rides  ordinai- 
5,  res 

Une  feconde  obfervation  importante 
de  M.  Hebenstreit  rcgarde  Tovaire. 

II  a ,  dit-il ,  les  vaiHeaux  ordinaires , 
,9  arteres  ,  veines ,  nerfs ,  ils  procedent 
tous  des  lieux  accoutumes ,  &  fe  par- 
cagent  dane  Tovaire ,  comme  on  le 
voit  diilindtement  apres  les  avpir  pre. 
pares  par  Tinjedion  du  Mercure.  Mais 
cet  ovaire  ne  contenoit  aucune  des 
veficules  tranfparentes  qu'on  a  cou- 
,^  tume  de  nommer  oeuFs ,  a  moins  que 
„  ces  oeuFs ,  qui ,  dans  leur  origine 
„  font  prefque  imperceptibles ,  n'aient 
etc  encore  caches  dans  la  partie  jaune 
de  rovaire  ^  cependant  comme  le  fujet 
de  la  difledtion  avoit  deja  Tage  re- 
quis  pour  raccouplement ,  quelques 
„  oeufs  du  moins  auroient  du  s*y  ma- 
nifefter  comme  dans  ies  autres  Fe- 
„  melles  de  cet  age.  Ainfi  Ton  eft  en 
9,  droit  de  conclure  de  rabfence  des 
„  oeufs  la  fterilite 

Enfir»  une  troifieme  obfervation  tres- 
remarquable ,  eft  celle  par  laquelie  M. 
Hebenstreit  termine  la  Lettre  dont 
je  donne  rextraic.  Elle  roule  fur  la  ma^ 
trice  de  la  Mulc.  „  Je  ne  connois  point, 
dit-il ,  de  matrice  dans  aucune  autre 
Fenielle ,  qui  ait  la  peau  auffi  deiiee , 
„  &  dont  la  circonFerence  foit  auffi 
fpacieufe  que  *dans  la  Mule.  L'uterus 
des  Animaux  eft  en  general  d*une 


,,  fubftance  fort  compade ,  celle  de  la 
,,  Mule  eft  a  peine  t^gale  en  folidite  a 
„  la  veffic  de  Turine.  Cela  me  la  fait 
„  croire  inliabile  a  porter  ,  ayant  beau- 
,  j  coup  trop  de  tranfparence  &  de  rarete, 
en  comparaifon  de  celle  des  autres 
„  Animaux  ,  pour  foutenir  le  poids  d^ 
„  Fcetus 

II  paroit  donc  que  ralteration  dea 
organes  fcxuels  ,  qui  ne  fe  manifefte 
chez  le  Mulct  que  par  fes  ^ff-^ts,  jft 
veux  dire  par  Vixat  de  la  liqueur  fc, 
niinale  ,  fe  manifefte  che2-la.  Mulc  dans 
les  organes  eux-memes.  On  n'attend  pa^ 
de  moi  quc  je  rende  raifon  du  dtfpla- 
cement  de  Vuretre  >  il  faudroit  d'ailleurs 
s'a(furer  qu'il  eft  conftant.  A  Tegard  de; 
Tabfence  vraic  ou  apparente  des  oeufs 
&  du  peu  d'epaiffeur  de  la  matrice , 
cc  font  des  faits  dont  rexplicatian  renr 
tre  dans  la  fphere  de  mes  principes 
6c  qui  les  confirment. 

Tout  ceci  nous  demontre  de  plus  en 
plus  ,  combien  les  experiences  fur  les 
Mulets  peuvent  repandie  de  jour  fui; 
le  myftere  de  la  gen^ration,  &  il  eut 
ctd  bien  ^  defirer ,  qu*au  lieu  de  dif- 
ferter  fans  fin  fur  cette  raatierc ,  Ton 
fc  fut  adreffe  direciement  a  la  Nature , 
le  fcalpel  &  la  lentille  a  la  main.  N'eft- 
il  pas  ctonnant  qu*on  n^ait  pas  cherchc 
plut6t  par  cette  voie  ,  les  caufes  de  rim- 
puiffance  du  Mulet? 

Dans  la  partie  ibivante  du  meme 
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Obfervateur  a  rendu  fameux  les  amours  du  Lapin  &  de  la 
Poule  (i).  Probablement  il  en  avoit  trop  efp^re.  M.  de 
BuFFON  l'a  rcUve  avcc  raifon  ,  en  faifant  remarquer  que  de 
r.union  du  Lievrc  &  de  la  Lapine  ,  Efpeces  tres-voirines ,  11  n'a 


Journal  ,  eft  une  Lectre  du  cclebre  M. 
Klein  ,  relative  a  la  prccedentc  ,  mais 
bien  moins  inllriivftive.  L'Aiiteur  y  ap- 
plaudit  aux  obfcrvations  du  Profeffeur 
dc  Leipfick,  &  fait  fur  le  myfterc  de 
la  gencration,  des  reflexions  qui  p^ouvent 
qu'il  iravoit  pas  cherche  A  approfondir 
ce  fujet.  11  rejette  la  preexiftence  du 
Gerrae  dans  roeuf,  &  fe  dtfclare  Pir- 
ihonien  a  Tegard  de  tous  les  fyftemes 
cociius.      M.  Hebenstreit  ,  dit-il , 
admct  que  rEmbryon  exifte  toujours 
dans  les  ceufs  de  la  Mere.  Mais  n'eft- 
„  ce  pas  un  paradoxe  *?  L'Embryon  du 
Mulet  exiftc  toujours  dans  les  oeLfs 
de  la  Jument  ,  &  i'Ane  ranime.  Pour 
„  nioi  je   trouve  Jci  de  la  contradic- 
tion.  Ajoutez  que  le   deflTm  dc  i'A- 
5,  nimal  dans  Poeuf ,  ce  qu'on  n'a  ja- 
mais  pu  obferver  avec  les  mcilleurs 
„  microfcopes  ,  a  bien  Pair  d*etre  unc 
„  fuppofition  i^ratuite ,  un  etre  de  rai- 
„  fon  *,  on  ne  le  trouve  point  dans  les 
Animalcules  fpcrmaiiques.  Je  deman- 
derai  enfuitc  en  quoi   confifte  ce 
„  deflin,  &  qu'eft-ce  qui  eft  dcffine  ? 
„  Cela  re^Temble-t-il  aux  prcmicrs  coups 
de  crayon  d'un  Peintre,  qui  font  en- 
core  bien  (Jloignes  de  la  perfection  , 
„  mais  qui  prefentent  pourtant  unc  ima- 
„  ge  rccoiinoifrable  ?  &c,  **. 

Si  M.  Kleix  avoit  plus  medit^  ce 
fujet  difficile  ,  il  auroit  compris ,  qu*il 
ne  falloic  pas  chercher  un  Germe  de 


Mulet  dans  les  ovaires  de  la  Jument, 
&  qu'il  n*y  avoit  point  de  contradic 
tion  a  admettrc  ,  que  le  fperme  de  TAnc 
modifie  le  Germe  du  Cheval.  J'ai  montie 
comment  on  peut  le  concevoir. 

En  parlant  du  deplacement  de  l'uretre 
de  la  Mule ,  il  ajoute  :  je  me  rappcllc 
,,  une  chofe,  que  j'ai  remarquee  dans 
„  mon  Traite  de  Porigine  des  Poiflbns  » 
9>  page  s ,  c'eft  que  les  Oifeaux  comme 
„  les  Poiffons ,  rcndent  rurine  &  les 
9,  excrcmcDS  par  un  feul  &  meme  con« 
„  duic ,  je  n*ai  aucune  experience  qul 
„  m'ind  que  fi  le  conduic  de  Turine  eft 
„  auffi  cache  dans  celui  dcs  oeufs 

{*)  tt  M.  BouRGELAT  m*entretenoit 
dans  la  Lettre  que  j*ai  citee ,  de  ces  ob. 
fcrvations  de  M.  Hebenstreit  fur 
lcs  caufes  de  ia  pretendue  fterilite  du 
Mulet  &  de  la  Mule.  11  nrapprenoit 
d  aboid  ;  qull  n'eft  point  vrai  que  la 
liqueur  fcminale  du  Mulec  foit  privee 
de  Vers  fpermatiques.  11  m*afl'ure  qu'elic 
en  eft  peuplee  comme  celle  de  tant 
d'autres  Animaux ,  &  qu'il  les  y  a  bieo 
obfervtJs.  Mais  k  Pegard  des  organcs 
de  la  gcniration  du  Mulet,  11  me  con- 
firme  plcinement  ce  que  M.  Hebens« 
TRElT  en  avoic  lapporte ;  favoir  qu'iis 
ne  difrerent  point  de  ceux  du  Cheval. 
„  Ceft ,  mc  dit-il  j  ce  que  j'ai  examine 

(i)  M.  de  Reaumur  ,  Ar^  dc  fcdrt 
cdorre  les  Poulets.  Tome  II ,  pag.  J^o 
&  fuivances.  Seconde  Edicion. 
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rien  refulte  (i).  ^'cii  point  de  foi  aux  amours  du  Lapin 
&  de  la  Poule ,  m'ecrivoit  M.  de  BIaller  ,  fai  verifie  Pexpe^ 
rience  de  M.  de  Reaumur  ,  fai  des  raifons  fuffifantes  de 
croire  que  ce  n'etoient  que  des  badinages  dun  Animal  extrL 
mement  vif  &  femillant.  Confultez  rArticle  CXXXIX. 


Chap.  vii. 


5,  moi.mcme  avee  tout  le  fcrupulc  & 
1,  toute  rattention  pofTibles  :  c'eft  ce  que 
„  yai  fait  examiner  encore  par  d'autres 
„  yeux  que  ies  micns  ,  dans  nos  Ecoles 
„  vetcrinaircs.  II  eit  certain  qu^on  n'en- 
„  trevoic  pas  ici  entrc  le  Mulet  &  le 
„  Cheval  la  moindrc  differeuce". 

Notrc  habile  Anatomifte  me  decrit 
enfuite  trcs  eii  dt^tail  le  conduit  uii- 
naire  de  la  Mulc  &  les  differences  qu'on 
obferve  a  cet  egard  entre  plufieurs  Qiia- 
drupedes  domeftiqucs.  11  conclut;  que  la 
conFormation  &  la  pofuion  de  ce  con- 
duit  font  les  mcmcs  dans  la  Mule  & 
dans  la  Jumer.t.  11  en  infere  avec  fon- 
deirent  contre  le  ProfeiTeur  Allemand, 
que  la  pofirion  de  ce  conduit  ne  fauroit 
etre  dans  la  Mule  unc  caufe  de  fterilitc. 

Et  a  Tegard  des  ovaires ,  ceux  de  la 
Mule  lui  ont  offert  precifement  les  memes 
chofcs  que  ceux  de  la  Jument. 

M.  Hebenstreit  avoit  fur  tout  in- 
fiftc  fur  la  conformation  de  la  niatiice 
de  la  Mule ,  fur;  fon  amplcur  &  fur 
le  peu  de  confiftance  de  fes  membra- 
nes.  M.  BoURGELAT  n*a  rien  vu  de 
fcmblable  dans  fes  nombrenfes  diffec- 
tions.      II  faut ,  m'ecrivoit  11 ,  que  la 

Mulc  diffequee  par  M.  IIebens- 
„  TREIT  fut  abfolument  differente  par 
„  la  conformation  de  ce  vifcere  >  de 
„  toutes  les  Mules  que  j'ai  diffequees 
„  moi-meme ,  &  que  j'ai  confiderces 


avec  attention . . . . . .  La  fubftancQ 

de  Tuterus  de  la  Mule  cft  la  meme 
„  que  la  fubftance  de  ruterus  de  la  Ju^ 
„  mcnt:  mdnie  confiftance,  meme  coru 
„  figuration  ;  ricn  de  diffemblable 

Mais ,  ce  qui  eft  plus  decifif  quc  la 
meilleure  diffedion ,  c*cft  qu*on  a  des. 
prcuvcs  indubitables  ,  non- feulement; 
que  la  Mule  peut  concevoir ,  mni?  qu^elle 
peut  encorc  perfLdionner  fon  fruit  & 
produire.  Al.  de  BUFFON  ,  {Supplcm. 
Tom.  III.  pag.  i6,  17  )  en  rapporte 
un  exemi^le  attefte  juridiquement.  Le 
fujet  etoit  ur.e  Alule  de  Sr.  Domingne,^ 
qui  en  Mai  1769  ,  avoit  mis  bas  un 
Muleton  vivant  bien  conformi  ,  dont 
le  poil  etoit  long  &  tres-noT.  On  igna. 
roit  fi  elle  avoit  etc  couverre  par  u:i 
Mulet  ou  par  un  Ane,  Mais  ,  commc 
le  Muleton  paroiffoit  teair  plus  de  TAno 
que  du  Muiet,  M.  de  BuFFON  en  in- 
fere  quc  la  Mule  avoit  ete  couvcrte 
par  un  Ane. 

A  cet  exemple  fi  bien  conftate ,  j'en 
joindrai  un  autrc  qui  ne  Teft  gueres 
moins,  &  dont  j'ai  du  la  connoiffance 
a  mon  eftimable  compatriotc ,  M.  Sene- 
BIER,  Bibliorhccaire  de  notre  Republi- 
que ,  &  tres-verfo  dans  lcs  fciences 
Naturelles.  11  m^ecrlvoit  lc  16  d'Octo- 
bre  1772.      M.  Poyen  ,  iMarquis  c!e 

(i)  Hijl  Nat.  Tome  VI  ,  pnge  50} 
&  304. 
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Mais,  chez  les  Oifeaux ,  les  Mulets  propagent  pourtant  (i). 
M.  de  Haller  m'ecrivoit  encore  ;  les  Oifeaux  Mulets  font  des 
ixemples  evidens  du  concouts  des  deux  fexes  ,  avec  une  certaine 
prerogative  du  Male.  M.  Sprengel  a  etudie  la  multiplication 


„  Ste.  Marie  qui  travaiile  a  rHiftoire  Na- 
„  tureilc  de  la  Guadeloupe ,  me  marquc, 

commc  im  fait  fut  kquel  on  peut 

comptcr\  qu'une  Mule  qui  fervoit  d 
^i,  porter  des  cannes  de  fUcre  dans  les 
„  terres  de  fon  Pere  ^  devint  pleme  il 
j,  z/  a   quatre  ans ,  ^«s?  avorta  peu 

apres  dun  Fatus  bien  diJiinS,  M. 
„  POYEN  ajoute  ;  cette  Mule  eji  de- 

venue  plcine  de  nouveau  &?  a  porte 
3S  P^^fq^^^  JHfq^^^s  a  fon  tcrme,  Elle 
„  mourut  alors  t??  Vayant  fait  ou- 
j,  vrir  ,  on  dijlingua  le  Mulelon  qui 
ii  ctoit  tres-bicn  forme,  La  connoifliin- 
„  ce  que  j'ai  de  Al.  PoYEN  ,  ne  me 
5,  permet  pas  de  douter  de  la  veritc  du 
5,  fait  ,  quoiqifil  ne  foit  pas  entre  dans 
j,  tous  les  ddcails  nccelTaifes  peur  conf- 
„  tater  une  obfervation  auffi  finguliere  , 
„  &  qui  contredit  la  pretendne  ftcri- 

lite  des  Mulets  &  des  Mulcs  ,  de 
5,  mcme  que  les  obfervations  anatomi- 
,^  ques  qui   avoient    fait  appercevoir 

dans  les  organes  de  la  generation  de 

ces  Animaux ,  des  caufes  de  leur  fte- 
„  rilite.  J'ai  cru  que  cette  obfervatiou 
„  vous  feroit  plaifir ,  Sc. 

M.  BouncELAT  m*ecrivoIt  aufli  \ 
„  unc  Mule  a  pioduic  de  nos  jours 
„  la  Martiniqiic ,  &  d'autres  Mules  ont 
,1  produit  dans  des  Provinces  meridio- 
„  naics  du  Royaume  9  &  quoique  ces 
„  tfvenemcns  foient  tres-rares  ,  ils  fuffi- 
„  fcnc  pour  doiincr  une  forte  atteinte 


„  a  la  fuppofition  que  l*on  a  faite  dc 
„  rimpofnbilittt  dans  laquelle  les  Molcts 
,i  de  toutc  Efpece  font  d'engendrcr 

Jc  n'avois  erl  main  aucun  fait  de  ce 
genre  ,  quand  je  cortipofois ,  il  y  a  feize 
ans ,  mon  Livre  des  Conftderations.  Je 
rte  connoiflbis  que  les  aflertioiis  des 
Ancieris  en  faveur  de  la  non-fterilie^  des 
Mulcts  &  des  Mules,  trop  denuees  de 
preuves ,  &  qui  me  paroifToient  contrc- 
dites  par  Icjj  diffccf^ions  de  M.  Hebens- 
TREIT.  Aujourd*hui  que  jc  fuis  nileux 
inftruit ,  je  crois  comme  MM.  de  BOF- 
FON  &  BOURGELAT,  &  la  poiTibilite  que 
Ics  Mulets  &les  Mules  engendrent.  Mais 
pourquoi  lcs  exemples  cn  font-ils  fi  ra- 
res ,  meme  dans  les  climats  chauds ; 
(&  pourquoi  n'en  coBneiffons-nous  en- 
core  aucun  dans  lcs  climats  froids  ? 
Ceci  tient ,  fans  doute  ,  a  des  rccher. 
ches  beaucoup  plus  fines  que  celles 
qu'on  a  tentees  jufqu'a  prefent  >  &  fup- 
pofe  dans  les  organes  dc  la  generation 
de  Tun  &  de  1'autre  fexe  chez  les 

(i)  tt  Parce  qu'on  avoit  cru  qae  le 
Mulet  proprenient  dit  dtoit  ftcrile  ,  & 
qu'on  avoit  donne  le  m^me  nom  de 
Mulcts  a  tous  les  Individus  qui  pro. 
viennent  de  Tunion  dc  deux  Efpeces, 
on  avoit  fuppofc  gratuitemcnt  quc  tous 
lcs  Mulets  ctoient  fteriles  ;  &  voila 
comment  un  feul  mot  peut  rctarder  les 
progres  de  nos  connoifTanccs.  BuffoN 
Supplem,  T.  III ,  pagc  19. 

des 
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des  Batards  qui  naiffent  de  taccouplement  des  Serins  &  des  ^"^^- 
Cbardonnerets.   Le  bec  plus  epais  de  ceux-ci  $'eft  conferve  dans 
fhtfieurs  generations.  Car  dans  des  Oifeaux  aujji  femblables,  les 
Batards  ont  multiplie^  &  entfeux ,  ^  avec  leurs  races  pater^ 
nelles  ^  fnaternelles  (i). 

La  femence  du  Chardonneret  eft  donc  propre  k  faire  de- 
velopper  en  entier  les  organes  de  la  gen&ation  du  Serin. 
Ces  organes  font  en  rapport  avec  les  autres  parties;  ils  les 
reprefentent  en  quelque  forte.  Le  Chardonneret  ne  paroit  pas 
difFerer  beaucoup  du  Serin ;  au  moins  a-t-il  avec  lui  de  grands 
rapports.  Les  organes  de  la  generation  du  premier  doivent 
donc  ^tre  fort  analogues  k  ceux  du  fecond,  &  les  femences 


Mulets  ,  quelque  chore  de  tres.cache 
qiii  ne  fe  rencontre  pas  dans  ks  Indl 
vidus  auxquels  ils  doivent  leur  origine. 

M.  de  BuFFON  obferve ,  (  SuppUm. 
Tome  III,  page  20.)  que  les  grandes 
Efpeces  font  beaucoup  moins  fecondes 
que  les  petites  :  la  Jumenc,  la  Vache, 
rAneHe,  ne  produifenc  ordinairement 
qu'un  feul  Fetit  dans  une  annee,  tan- 
dis  que  les  Cochons  d'Inde ,  les  Mulots » 
les  Souris  ,  en  produifent  trente  ou  qua- 
rante.  II  en  conclut  que  la  fecondite 
eft  tres-relTerree  dans  les  grandes  Ef- 
peces,  &  qu'elle  doic  fe  reflferrer  da* 
vauttage  encore  dans  les  Individus  mixtcs^ 
ou  qui  provienneuc  du  commcrce  de 
deux  de  ces  Efpeces.  La  remarque  eft 
vraie ;  mais  elle  ne  nous  ectaire  point 
du  tout  fiir  les  caufes  fecrettes  &  pro- 
cfaaines  de  ce  reflerrement  de  fecon- 
dite.  Je  renvoie  ici  mon  Ledleur  Si  ce 
que  j'ai  expofe  fur  les  rapports  primi- 
tifs  que  les  &its  nous  conduifent  k 

Tome  II L 


admettre  entre  la  liqueur  feminale  ft  le 
Germe  qu'elle  eft  deftinee  a  faire  de- 
velopper.  Si  ces  rapports  diminuent  ou 
s*ils  deviennent  moins  diredts ,  il  devra 
necelTairemenC  en  refulter  quelqu'alce« 
ration  fecrette  dans  les  organes  du 
Germe  :  ou  ils  ne  fe  developperont  pas 
en  entier  ,  ou  ils  dprouveront  quelque 
modification  qui  les  viciera  plus  ou  moins. 
Le  fperme  de  TAne  ne  fauroit  etre 
autant  en  rapport  avec  le  Germe  du 
Cheval ,  que  Teft  le  fperme  du  Cheva! 
lui-mime.  Alais  ce  fonc  ici  de  ces  in"* 
finiment  petics ,  auxquels  les  Anato- 
miftes  ne  peuvent  gueres  fe  flatcer  d'at« 
teindre. 

(i)  tt  M.  BouRGELAT  m*ccrivoit 
qu'il  avoit  (aic  la  meme  experience.  II 
a  eu  des  Mukts  provenus  du  Char" 
donneret  £sf  de  la  Serine ,  &  ces  Mulets 
en  ont  produit  d^autres ,  6?  ont  rnuL 
tiplie  entr^eux^  6?  avec  leurs  racts 
patcrnelles  maternelles. 

Mmm 


4?  8  CoNSlDERAtlONS     SUR  LES 

Vil'  font  entr'elles  comme  les  organes  qui  les  preparent.  Si  le  bec 
du  Chardonneret  s'ejl  confcrve  daiis  phifieurs  generations ,  ce 
n'eft  pas  qu'il  envoie  des  molecules  moulees  aux  organes  dc 
la  generation  :  mais  c'eft  que  ceux-ci  ont  un  rapport  avec  le 
bec ,  &  que  les  molecules  correfpondantes   qu'ils  feparent , 

,  ont  pu  agir  fur  la  partie  de  Torgane  de  la  generation  du 
Germe  qui  repond  au  bec.  Cet  organe  aura  donc  filtre  des 
molecules  propres  a  modifier  le  bec  du  Serin.  On  n'exigera 
pas  davantage  de  mes  principes  ;  je  ne  faurois  en  poufFer 
plus  loin  la  dedudion.  Ceft  beaucoup  qu'ils  m'aient  conduit 
jufqu'ici. 

Une  nouvelle  modification  qui  furvient  a  une  partie  orga- 
nique ,  afFoiblit  ou  eteint  une  modification  antecedente.  Le 
bec  de  Chardonneret  fe  changera  peu-a-peu  en  bec  de  Serin, 
par  raftion  repetee  de  la  femence  du  Serin  fur  plufieurs  ge-- 
nerations. 

M.  de  BuFFON  regarde  comme  des  Aniniaux  de  wime  ef- 
pcce ,  tous  ceux  de  Tunion  defquels  refultent  des  Individus 
capablcs  d'engendrer  (i).  Suivant  cette  notion  ,  TAne  &  le 
Cheval  n'appartiennent  pas  a  la  m^me  efpece ;  fe  Mulet  n^en^- 
gciidre  point  (2).  Par  la  raifon  des  contraires  ,  le  Char- 
donneret  &  le  Serin  feroient  de  m^me  efpece  (3).  Jc  fup- 
pofe  toujours  que  M.  Sprengel  a  bien  obferve. 

produit  qoatre  Petits  ;  &  M.  BouRGE- 
LAT  me  confirmoit  dans  une  de  fes 
Lettres  du  de  Decembre  1777  ,  ce 
qull  avoit  ecrit  aufli  a  M.  de  BuFFOK  > 
&  qiril  a  rapporte  dans  une  note  tla 
Tome  III  de  fes  Supplemcns ,  pag.  14. 
„  II  y  a  environ  deux  ans  ,  me  dic 
M.  BoURGELAT,  que  le  Lord  Comte 
de  P.£MBRORE ,  me  fit  un  lai^  d^. 


K^)  htjt.  jsat.  lom.  IV,  page  584. 

(2)  tt  Je  le  croyois  alors ,  &  je  me 
trompois.  Voyez  la  note  additiounelle 
fui  TArt.  CCCXXXVL 

(;)  tt  Le  Chien  6c  le  Loup  feroient 
donc  aufti  de  la  meme  efpece  ;  puif- 
que  M.  de  BuFFON  nous  rapporte  lui- 
ir-Ome  ,  qu'une  Louve  qui  avolt  e'tc  cou- 
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CCCXXXVII.  Il  eft  une  efpece  de  Poule  qui  a  cinq 
doigts :  les  efpeces  communes  n'en  ont  que  quatre.  M.  de 
Reaumur  propofe  des  mariages  entre  des  Coqs  a  cinq  doigts 
&  des  Poules  a  quatre  doigts  ,  &  entre  des  Coqs  a  quatre 
doigts  &  des  Poules  a  cinq  doigts  (i).  Je  ne  pretends  pas 
deviner  les  refultats  qu'auront  des  experiences  fi  propres  k 
eclaircir  le  myftere  de  la  generation.  Je  dirai  feulemcnt ,  que 
fi  mes  principes  fur  cette  matiere  font  vrais  ,  la  femence  du 
Coq  a  cinq  doigts ,  fera  developper  dans  le  Germe  k  quatre 
doigts ,  quelque  chofe  qui  aura  l'air  d'un  doigt  furnumeraire. 
Peut-^tre  encore  qu'elle  changera  un  peu  la  conformation  ou 
les  proportions  des  doigts  naturels.  La  femence  du  Coq  k 
quatre  doigts  ,  portee  dans  le  Germe  k  cinq  doigts ,  devra , 
au  contraire  ,  laiffer  le  cinquieme  doigt  imparfait  ou  le  ren- 
dre  mal  conforme  ,  &  alterer  fes  proportions.  Ce  vice  de 
conformation  ou  de  proportion  pourra  s'etendre  encore  aux 
autres  doigts  ,  &c.  M.  de  Reaumur  n'a  pas  annonce  de  fem- 
blables  refultats :  il  n'etoit  pas  parti  des  m^mes  principes  que 
moi,  „  Si  les  Germes ,  dit-il  (2)  ,  font  dans  la  Poule ,  celle 
3,  qui  a  cinq  doigts ,  a  des  Germes  k  cinq  doigts ,  &  quoi- 
5,  qu'clle  ait  ete  fecondee  par  un  Coq  commun ,  elle  donnera 
5,  des  Poulets  a  cinq  doigts.  Ceux  qu'elle  donnera  n'en  auront 
„  que  quatre  comme  le  Coq  avec  qui  elle  a  habite  ,  fi  les 
„  Germes  font  dans  le  Coq.  De  m6me  la  Poule  commune 

qui  doit  la  fecondation  de  fes  ceufs  k  un  Coq  qui  a  cinq 


Exp^ricn- 
ces  a  tentec 
pour  deci- 
der  des 
idees  de 
TAuteur  fur 
la  Kconda- 
tion. 

Reflexions 
fur  ces  ex« 
peiiences. 


tail  d*une  race  de  Chiens  appartenante 
rt  au  Lord  Montaigu  ,  race  dont  Vo- 

rigine  etoit  due  k  un  Loup  &  a  une 
9,  Chienne ,  &  qui  s'eft  propagee  & 

multipliee  depuis ,  au  point  que  le 

dernier  de  ces  Lords  en  a  une  Meute 
„  excellcnte  pour  1a  chafle 

On  fait  que  M.  de  Buffon  n*avoit 
pu  reuflir  a  faire  accoupler  un  Chien 


avec  une  Louve.  Le  fucces  que  cette 
experience  a  eu  en  d*autres  mains ,  doic 
encourager  k  la  repeter  fur  les  menies 
efpeces  de  Quadrupedes  &  fur  d'autres 
efpeces  plus  ou  moins  voifmes. 

(1)  Jrt  de  fairc  t!dorre  les  Poulets. 
Tom.  II,  page  ;66.  Seconde  Edition. 

(2)  Ibid.  Page  J67. 
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gHAP.  vir.  doigts ,  produira  des  Poulets  k  quatre  doigts ,  fi  les  Germes 
5,  des  Poulets  etoient  en  elle  ,  &  elle  produira  des  Poulets  a 
„  cinq  doigts ,  fi  les  Germes  lui  ont  ete  apportes  par  le 


Aujourd'hui  il  eft  demontre  ,  que  les  Germes  font  dans  la 
Poule ,  &  notre  illuftre  Academicien  Tignoroit,  Mais  de  ce 
que  les  Gernies  font  dans  la  Poule  ,  il  ne  s'enfuit  point  du 
tout,  qu'une  Poule  a  quatre  doigts,  fecondee  par  un  Coq  a 
cinq  doigts ,  produira  des  Poulets  a  quatre  doigts.,  ni  qu'une 
Poule  a  cinq  doigts ,  fecondee  par  un  Coq  a  quatre  doigts  , 
fera  des  Poulets  a  cinq  doigts.  Cette  conclufion  reffemble  a 
celle  que  TAuteur  tire  des  oeufs  qui  auroient  6t6  fecondes 
par  un  Lapin  ,  Iorfqu'iI  avance  (i)  qu"ils  nous  vaudroient  des 
Poulets  vetus  de  poils,  ou  des  Lapins  couverts  de  plumes.  Ce 
ne  feroient  proprement  ni  des  Poulets  ni  des  Lapins  ,  ni  des 
poils  ni  des  plumes.  Les  Germes  qui  exiftent  dans  la  Poule 
font  des  Germes  de  Poulets,  qui  renferment  des  Germes  de 
plumes.  La   femence    du   Lapin  ne  transformeroit  pas  les 
Poulets  en  Lapins ,  les  plumes  en  poils.  De  pareilles  tranC- 
formations  n'ont  point  lieu  dans  la  Nature ;  je  l'ai  fuffifam- 
ment  prouve  en  divers  endroits  de  ce  Livre.  Mais  la  femence 
du  Lapin  ,  portee  dans  les  Germes  des  Poulets  ,  y  produi- 
roit  des  modifications  plus  ou  moins  frappantes ,  qui  chan- 
geroient  plus  ou  moins  la  forme  exterieure  &  interieure  des 
Individus.  Toujours  pourtant  ce  feroient  au  fond  des  Pou- 
lets  ,  comme  le  Mulet  eft  au  fond  un  Cheval  modifie.  L'ac- 
tlon  de  la  liqueur  feminale  doit  varier  dans  un  rapport  de- 
termine  au  fujet  fur  lequel  elle  travaille. 

L'AuTEUR  de  la  f^enus  Pbyfique  propofe  d^autres  experien- 
ces ,  qui  feroient  encore  bien  propres  a  verifier  mes  principes. 
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Ce  feroit  aflTurement,  dit-il  (t)  ,  quelque^  chofe  qui  me-  Chap.  vil 
„  riteroit  bien  Tattention  des  Philofophes ,  que  d'eprouver  fi 
^  certaines  fingularit^s  artificielles  des  Animaux  ne  pafferoient 
„  pas  apr^s  plufieurs  generations ,  aux  Animaux  qui  naitroient 
„  de  ceux-lJi  ;  fi  des  queues  ou  des  oreilles  coupees  de 
„  generation  en  generation ,  ne  diminueroient  pas ,  ou  m6me 
»  ne  s'aneantiroient  pas  a  la  fin  On  voit  que  fuivant  mes 
idees ,  des  queues  retranchees  aux  M^es  de  gen^rations  en 
generations,  ne  diminueroient  pas  ou  n'aneantiroient  pas  a  la 
fin  les  queues  dont  les  Germes  auroient  ete  originairem ent 
pourvus.  Cela  arriveroit  infailliblement ,  fi  la  queue  du  Male 
fourniflbit  des  molecuies ,  de  la  reunion  defquelles  fe  format 
celle  des  Germes.  Mais  en  retranchant  la  queue  au  M^e , 
on  ne  lui  retranche  pas  la  partie  des  organes  de  la  genera* 
tion  que  je  fuppofe  correfpondre  aux  coccix  (2). 


(1)  Vdnur  Fhyjique  ,  fecondc  Partie , 
page         Edit.  de  174^. 

(2)  tt  D<*ns  6  differtation  fur  la 
degdniration  des  Animaux  ^  Hiji,  Naf. 
Tom.  XIV ,  M.  de  Buffon  avancc  ex- 
prefTement  :  „  que  des  Chiens  auxquels 
„  de  geiieration  en  generation  on  a 

coup^  les  oreilles  &  la  queue ,  tranf- 
„  mettent  ces  defauts  ,  eo  tout  ou  en 
,9  partie  i  leurs  defcendans.  li  ajoute 
qu'il  a  vu  dcs  Chiens  nes  fans  queue , 
qu'il  avoit  pri.^  d^abord  ponr  des  monf 
tres ,  ^  qu'il  s*eft  afTur^  depuis  , 
„  que  cette  race  exifte  ,  &  qu*elle  fe 
„  perpetue  par  la  gtSneration  *\ 

Je  ne  fuis  point  du  tout  furpris  que 
lA.  ck  BuFFON  ait  cru  a  cette  race 
de  Chiens  prives  de  queue.  Eile  s'ac- 
cordoit  au  mieux  avec  fes  idees  fur  la 
generatiou  It  avoic  iniagine  que  cha- 
que    paitie  Integrante   it  rindividu 


generateur  renfermoit  des  moules  intf» 
rieurs  qui  faqonnoient  les  molecules  or^ 
ganiques,  Le  retranchement  de  la  queue 
du  Chien  emportoit  donc  le  retran- 
chement  d*un  moule  de  queue.  Mals  % 
depuis  deux  fiecles  que  les  Anglois 
coupent  la  queue  a  leurs  Chevaux,  iis 
naiffent  conftamment  avec  une  queue. 
Depuis  plus  longtems  encore ,  les  Hot- 
tentots  retranchent  uu  tefticule  a  leurt 
enfans ,  &  tous  les  Hottentots  naif. 
f^nc  avec  deux  tefticules.  Un  aveu- 
gle  fait  des  enfans  qui  ont  deux 
yeux ,  un  manchot  en  fait  qui  ont 
deux  mains.  La  Mere ,  dit  M.  de 
„  Haller  (  Phyf.  Seeft.  H.  Art.  XIX) , 
„  ne  peut  pas  donner  a  fa  fille  un  hy. 
„  men  qu'elle.meme  n'a  plus ;  elle  ne 

peut  pas  non  plus  donner  au  Foetus 
„  le  trou  ovale  ni  le  conduit  arteriel  ,  ni 

le  conduit  veineux  ,  ni  les  artcrey. 
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CCCXXXVIII.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le  Gerrae  ait 
tres  en'  petit  tous  les  traits  qiii  caraderifent  la  Mcre  comme 
Individu.  Le  Germe  porte  rempreinte  originelle  de  1'Efpece  , 
&  non  celic  de  rindividualite.  Geft  tres  en  petit  un  Homme , 
un  Cheval ,  un  Taureau  ,  &c.  mais  ce  n'eft  pas  un  certain 
Homme ,  un  certain  Cheval ,  un  certain  Taureau ,  &c.  Tous 
les  Germes  font  conteniporains  dans  le  fyft6me  de  revolution, 
lls  ne    fe   font  pas  communique  les  uns  aux  autres  leurs 


„  ombilicales  ,  ni  le  placenta  &  fcs  vaif- 

feaux  ,  ni  lc  cordon,  ni  rouraquc ,  ni 

fes  cnveloppes,  &c. 

Iiidependamment  dcs  partlcs  retran- 
chees  aux  Parens  ,  qui  rcparoiirenc  opi- 
niatrcment  dans  les  Enfans. ;  il  eft 
une  autre.  obiecTiion  bicn  forte  contre 
les  moules  intcrieurs  de  rilluftre  Aca- 
demicien  Francjois.  M.  de  Haller  la 
tire  de  rAnatomie  meme.  Ce  grand 
Phyfiologifte ,  dont  les  amis  de  la  vc- 
rite  ^  de  la  vertu  ne  fauroient  trop 
regretter  la  perte,  nous  fait  remarquer 
qu'il  n'cxifte  pas  deux  Individus  qui 
fe  renemblent  exadlement  par  les  os, 
les  mufcles ,  les  vaifTeaux  ,  lcs  nerfs. 
Ccla  eft  vrai  ,  fur-tout  dcs  vaifFeaux. 
11  Fa  vc'rifie  par  cinquante  ohfervations 
faites  fur  rifomme,  II  a  beaucoup  in- 
fifte  fur  ce  point ,  eu  refutant  M.  dc 
BUFFON  9  qui  ne  lui  a  jamais  r«fpondu. 

M.  de  Haller  propofoit  une  autre 
objedion  a  M.  de  Buffqn  ,  qui  Ta 
dc  meme  laiffee  fans  reponfe.  EUc  m*c. 
toit  vcnue  pluficurs  fots  a  refprit ,  quoi- 
que  je  ne  Tcudc  pas  ^noncee  dans  nion 
Livre.  „  On  nc  fauroft  comprendre,  dit 
„  M.  de  Haller  ,  (T.  VII! ,  pag  1 2O , 
„  comment  la  matiere  organiqucy  rcn- 


„  Voyec  de  tant  d'endroits  du  corps 
„  du  Pcrc ,  foit  d'un  fi  pctit  voluinc , 
„  que  quoique  meltfe  avec  pareiile  ma- 
,,  ticrc  provenue  de  la  Mcrc,  clle  foic 
„  invifiblc  pendant  pluficurs  jours  ;  & 
,1  que  la  premicre  fois  qu*on  pcut  Tap- 
„  percevoir  ,  ce  qui  arrive  lc  dix-ftp. 
„  tieme  jour  dans  la  Brebis ,  a  peiiie 
„  a-t  elle  unc  ligne  dc  diametre". 

Mais,  it  ne  doit  plus  £tre  qucftion 
aujourd'hui  de  raifemblcr  des  objcc- 
tions  contre  le  fameux  fyfteme  des 
molccules  orgawques^  puifqueM.  Spal- 
LANZANI  a  fi  rigoureufcmeae  demon- 
tre  que  ces  Etrcs  microfcopiques  que 
M.  de  Buffon  avoit  transformes  en 
moleailes  organiques  ^{ont  de  veritables 
Animalcules  qui  ont  leur  maniere  propre 
d'engendrer,  toujours  regulicre,  toujours 
confiante  ou  uniforme  dans  chaque  Ef. 
pcce  de  ces  Animalcules.  Confultez  la 
note  additionnelle  qui  eft  a  la  iin  du 
Chap.  VIII  de  la  le.  Partie  des  Cotrfidc. 
rations,  Ccs  siolecules  organiques  qni 
ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  niondes 
n'ont  donc  plus  qu'une  exiftencc  fma« 
ginaire,  &  pour  ^tre  d'accord  avec  ia 
Nature ,  il  faut  fubftitucr  i  ces  exprcf- 
fions  celles  d!AnimalcuIes  des  infufiom. 
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Dcs  Envret 
des  Meies. 


traits  ,  leurs  carafteres  diftinftifs.  Je  ne  dis  pas  que  tous 
ceux  d'une  nieme  Eipece  foient  parftitement  femblabies.  Je  ne 
vois  rien  d^identique  dans  la  Nature  ;  &  fans  recourir  au  prin- 
cipe  des  indifcemables ,  il  eft  tr^s-clair  ,  que  tous  les  Germes 
d'une  m^me  efpece  n'achevent  pas  de  fe  developper  dans  la 
m6me  matrice ,  dans  le  m^me  tems  ,  dans  le  m6me  lieu ,  dans 
le  m6me  climat ,  en  un  mot  *,  dans  les  m^nies  circonftan* 
ces  Xi).  Voila  bien  des  caufes  de  varietes.  11  en  eft  d'autres 
plus  efficaces  encore ;  ce  font  les  liqueurs  feminales. 


Les  rapports  que  je  con(jois  eutre  Porgane  de  la  genera- 
tion  du  Male  &  les  dilFerentes  parties  de  fon  corps  ,  fe  tranf. 
mettent  jufqu'a  un  certain  point  au  Germe  par  radion  de  la 
liqueur  feminale.  Le  temperament  de  la  Mere ,  fes  inclina- 
tions  ,  fes  paflions  ,*  les  alimens  dont  elle  fe  nourrit  ,  1'edu- 
cation  qu'elle  a  reque ,  fon  genre  de  vie  ,  le  climat  qu'elle 
habite ,  peuvent  auffi  modifier  plus  ou  moins  rEmbryon.  Et 
fi  Ton  admettoit  avec  divers  Auteurs ,  que  la^  Femelle  fournit 
tine  liqueur  prolifique ,  cette  liqueur  produiroit  dans  le  Germe 
dcs  modtfications  analogues  a  celles  qu'y  produit  le  fperme 
.du  Male.  Mais  cette  liqueur  de  la  Femelle  eft  au  moins  dou- 
teufe.  Des  Femelles  ,  qui  conqoivent  tres-bien  ,  ne  repandent 
aucune  liqueur  dans  Tade  de  la  generation.  Ruisch  n'a  trouve 
que  celle  du  Male  dans  la  matrice  &  dans  la  trompe.  Si 
les  Femelles  etoient  pourvues  d'une  telle  liqueur ,  elle  devroit 
les  exciter  a  Tamour ,  comme  clle  y  excite  les  Males.  Pour- 


(0  tt  L'illuftre  Auteur  de  VHiJi. 
gtn.  ^  part.  me  paroit  afoir  tres-bien 
prouve  qu'il  n*y  a  fur  la  terre  qu'une 
feule  cfpece  d*Hommes ,  &  que  les 
principales  varietes  de  Tefpece  humaine 
font  dues  fur-tout  au  climat ,  ou  a  Tac- 
tion  plus  ou  raoins  forte  de  la  chaleur 
&  du  froid.  Ceft  ce  qu'il  a  mis  dans  le 


plus  grand  jour  relativement  aux  Negres 
&  aux  Peuples  qui  habitent  la  Zonc 
glaciale,  J'invite  mes  Ledeurs  a  par- 
courir  les  details  inteteffuns  dans  leil 
quels  Teloquent  Hiflorien  e(l  encrc^  a 
ce  fujct  dans  le  Torae  IV  de  fes  Sup^ 
plcniens.  Les  nourritures  &  L*  genre  de 
vie  font  d'autres  fources  de  varietcs ,  &c» 
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Cha^TTl  quoi  donc  le  Cerf  &  le  Chevreuil  d'Angleterre  ufent-ils  dc 
violence  pour  fe  foumettre  leurs  Femelles  ?  Les  corps  jaunes^ 
qui  fuivant  M.  de  Buffon  fournifTent  la  liqueur  fecondante 
de  la  Femelle,  ne  font  point  neceilaires  a  la  conception. 
M.  de  Haller  ne  les  a  point  trouves  dans  des  centaines  de 
Femmes  &  de  Filles  qu'il  a  ouvertes;  niais  il  les  a  vus  dans 
celles  qui  etoient  enceintes  ou  accouchees  depuis  peu-  Hs 
font  donc  plut6t  Peftet  que  la  caufe  de  la  fecondation  (i)  (2). 


(x)  BibNotheque  raifonnee ,  T.  XLVI. 
Extrait  de  VHiftoire  Vaturelle  Generale 
&  Particuliere. 

(2)  tt  M.  de  BuFFON  demeurc  aulTi 
attache  a  fes  corps  Jaunes  qu'i  fes  nio- 
lecules  organiques  ,  malgre  tant  d'ob. 
jedlions  terraffantcs  qu'on  a  accumulees 
contre  fon  fyft6mc.  11  eft  rcvenu  aux 
corps  jaunes  dans  lc  Tom.  IV.  de  fes 
Supplemensy  publies  en  1777.  11  y  de- 
veloppe  beaucoup  j^us  fes  idees ,  &  y 
paroit  plus  afFermi  que  jamais  dans 
fon  opinion.  „  Les  ovaircs  ou  tcfticu- 
„  les  des  Femellcs  font,  dit-il ,  dans 
9,  un  travaii  continuel  depuis  la  puberte 
o  jufqu'a  Vkge  de  fterilite.  Dans  les  Ef- 
„  peces  ou  la  Femelle  n'entre  cn  cha. 

leur  qu'unc  fois  par  an ,  il  ne  croit 
„  ordinairement  qu'un  ou  deux  corps 

glandulcux  fur  chaque  tefticule  9  & 

quelquefois  fur  un  feul :  ils  fe  trou. 

vent  en  pleine  maturitc  dftns  le  tcms 
9,  de  la  chaleur  ,  dont  ils  paroiflent  itrt 

la  caufe  occafionneile c*eft  aufli  pen- 

dant  ce  tems  qu^ils  laiffent  echappcr 
„  la  liqueur  contenue  dans  leur  cavite  , 

&  des  que  ce  refervoir  eft  epuife  , 
„  &  que  le  tefticule  nc  lui  fournit  plu<! 
„  de  liqucur,  la  cbaleur  ceffe  &  la 


„  Femelle  ne  fe  foucie  pias  de  rece« 
„  voir  Ic  Male  ;  les  corps  glanduleux 

qui  ont  faic  alors  toures  lcurs  fon&. 
„  tions ,  commencent  k  fe  fletrir, .... 

 Les  v^ficules,  continue  notrc 

„  Naturalifte,  qui  compofent  prefque 
„  toute  la  fubftance  des  tefticules  des 
„  Femelles  ,  Sc  qu'on  croyoit  jufqu'a 
„  nos  jours  itre  lcs  ceufs  des  Vivi. 
„  pares ,  ne  font  ricn  autre  chofe  quc 

les  refervoirs  d'unc  lymphe  tipuree  , 
„  qui  fait  la  premiere  bafe  de  la  liqucur 
„  feminale  :  cecte  lymphe  qui  remplit 
„  les  veficules  ,  ne  contieut  encore  au- 
„  cune  molecule  animee  ,  aucun  atome 
„  vivant  ou  fe  mouvant ,  mais  des 
9,  qu'elle  a  paffe  par  le  filtre  du  corpg 
„  glanduleux  &  qu'cllc  eft  depof^e  dws 
„  fa  cavite ,  elle  changc  de  nature  :  cac 
,,  des  lors  ellc  paroit  compofee ,  comme 
„  la  Hqueur  ftfminale  du  M^!e,  d*ua 
„  nombre  infini  dc  particules  organi. 
„  ques  vivantes ,  &  toHtes  femblables  a 
„  celles  que  Ton  obferve  dans  la  lu 
„  queur  evacuee  par  le  Male  ou  tiree 
„  de  ies  vtfficules  feminales.  Cetoit 
,}  donc  par  une  illufion  bicn  groffiere 
„  que  les  Anatomiftes  moderncs  ,  pre- 
„  vcuHS  du  f}  fteme  (ics  oeufs^  prenoieot 

Ce 
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Ce  feroit  daias  les  fources  que  je  viens  dUndiquer ,  que  je 
puiferois  les  raifons  de  la  reflemblance  des  Enfans  au  Pere 
&  ^  la  jflere ,  de  Tair  de  famille ,  &  encore  de  Vair  national. 
L'Aae  &  le  Cheval  difFerent  beaucoup.  Si  la  femence  du  pre- 


ces  veGcuIes  qui  compofent  la  rubf- 
tance  &  fortnent  rorganifation  des 
tefticules  ,  pour  les  oeuft  des  Fe- 
mclles  vivipaics  ;  &  c'etoit  non- 
fculement  par  une  fauffe  analogie 
qu  on  avoit  tranfportc  le  modc  de  la 
generation  des  Vivipares  aux  Ovipa- 
res ,  mais  encore  par  une  grande 
„  erreur  qu*on  attribuoit  a  roeuf  pref- 
I,  que  toute  la  pniflance  &  reffet  de 
„  la  generation  ,  dx.  '\ 

M.  de  BuFFON  s'«ppuie  principale- 
ment  ici  fur  les  obfervations  qui  lui 
ont  ete  communiquces  par  un  Anatomifte 
Italien ,  M.  Ambroise  Bertramdi  , 
foncernant  les  corps  jaunes.  Mais  qu'il 
tne  foit  permis  d'oppofer  a  Tautoritc  de 
JVIrs.  de  BiiFFON  &  Bertramdi  ,  celle 
<2'un  des  plus  grands  Anatomiftes  &  des 
|)lus  excellens  Obfervateurs  du  fiede, 
M.  de  Haller.  Je  dois  le  laifTer  par- 
ler  lui  mime. 

„  M.  de  BoFFON  j  dit.il  (*) ,  n'hefitc 
pas  un  moment  k  fuppofcr  daas  les 
Femelies  la  liqueur  femint^le  :  la  moi- 
9,  tie  de  fon  editice  eft  batie  fur  ce 
fondement,  &  dans  fon  fyfteme  il 
ne  peut  abfolument  pas  s'en  paifer, 
pui£)ue  fans  un  fuc  femiiuil  Femelle  , 
les  moli^cuies  organiques  de  la  li- 
9,  queur  femiuale  du  Male ,  ne  pour- 
roient  ja^aia  produire  que  des  En- 
£ins  AUIcs  ;  mais  je  ne  trouve  pas 
9y  la  moiudre  preuve  de  rexiftence  de 

To7ne  IIL 


„  cette  liqueur  feminale  de  la  Femelle. 

,>  Les  Femelles  des  Quadru- 

„  pedes  ,  &  fur-tout  la  Femme ,  n'ont 
,j  point  de  corps  jaunes  :  toutcs  les 
S9  Femmes  qui  font  mortes  fans  conce- 
„  voir  vitn  ont  jamais  eu.   Dans  le 

tems  qu'une  jeune  beaut^  faine  & 
»,  nubile  a  con(;u  ,  elle  fe  trouve  en- 

core  entierement  privee  de  Tinftru- 
„  ment  de  la  prdtendue  liqueur  femi- 
„  nale  :  ou  prendra-t-elle  donc  la  li- 
„  *queur  feminale  elle-meme  ?  Ceft  ici 
„  que  M.  cje  Buffon  commet  unc 
„  faute  contre  TAnatomie  «  que  nous 
„  lui  pardonnerons  volontiers.  Nous 
9»  devons  lul  etre  redevables  d'etre  par- 
„  venu  un  fi  grand  favoir ,  malgrc 
„  le  tems  qu'il  a  employe  au  fervice 
„  militaire  ,  plut6t  que  d'accufer  fes 
„  lumieresi  dans  des  Arts  qui  etoient 
„  fi  fort  ^v^deiTotts  de  fes  occupations. 
„  Mais  les  droits  de  la  veritc  font  in- 

variables  ,  qi^oique  la  faute  de  celui 
„  qui  les  viole  foit  plus  ou  moins  grande 
„  felon  qu'ii  a  eu  plus  ou  moins  d'oc- 
„  cafions  &  de  fadljte  pour  s'inftruire. 
„  Ce  font  les  Aujmaux  qui  engendrent 
„  fort  vite  6Sc  ii  de  petits  intervalles , 

(*)  Rejlexions  fur  h  fyfleme  de  la  gi-- 
ndration  de  M.  de  Buffon  ,  traduites 
de  la  Preface  de  M.  de  Hallsr  ,  placee 
a  la  tcte  du  fecond  Volume  de  la  Tra- 
dudlion  Allemande  de  TOuvrage  de  M. 
de  Buffon  ,  1751. 

N  n  n 
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mier  produit  de  fi  grands  efFets  fur  le  Germe  du  fecond  , 
pourquoi  celle  de  Tflomme  n'imprinieroit-elle  pas  1  fes  En- 
fans  divers  traits  de  fa  reflfemblance  ?  Des  difFormttes  purcment 
accidentelles  ne  fcront  pas  tranfmifes ,  fi  les  accidens  n'ont  pas 
poite  fur  les  organes  de  h  generation  du  Male,  ou  fi  ces 


qui  ont  fait  croire  a  M.  de  BuFFON  , 
„  que  toutes  les  Fcmelles  qui  font  pro- 
„  pres  a  la  gendratioii  ont  des  corps 

jauney^  &  par  confequent  des  liqueurs 

feniiuales  &  des  particules  orgamques. 
„  Mais  il  eft  inconteftable  que  ces  corps 

jaunes  ne  font  pas  la  caufe  de  h 

fecondation  ,  ils  en  font  la  fuite  :  ils 
„  ne  nailTcnt  dans  la  Femmc  qu*apres 

la  conceptiou ,  &  ils  ne  fe  confer- 
„  vent  qu*un  certain  tems  apres  raccou- 

chement ,  pour  difparoitre  peu-a-peu , 

65:  pour  ne  jainais  etre  repares  par 
„  d*autres  corps  jaunes  femblables ,  a 
j,  moins  que  la  Femme  ne  concjoive 
„  de  nouveau. 

„  Les  Femelles  qui  ne  viennerjt  que 
„  de  foufFrir  tes  approches  du  Male  , 
5,  n'ayant  donc  point  de  corps  jaones, 
j,  il  eft  conftant  qu*elles  n'ont  cu  au- 
„  cune  liqueur  feminalc ,  quand  elles 
„  ont  conqu  :  &  le  fyfteme  de  M.  de 

BUFFON  tombe  de  ce  c6te ,  fans  pou- 
„  voir  fe  rderer.  II  feroit  inutile  de 
„  nier  les  faits,  ou  d'appeller  au  fc- 
„  cours  dc  M.  de  BUFFON  quelques 
„  exptiriences  mal  faites  fur  les  corps 

jaunes.  J'ai  ouvert  fans  prejuge  8c 
„  fans  vue  particuliere ,  cent  &  cent 
„  Femnies,  tant  vieiHes  que  jeuncs : 
,1  je  ne  crois  pas  avoir  trouvc  les  corps 
5,  jaunes  au-c!ela  de  dix  fois ,  &  toujours 
$f  dans  des  Femme?  grofics ,  difTcijueei) 


„  dans  cet  etat  ou  bientft  apres  Tac- 
couchement'*. 

Voila  donc  le  grand  Haller  ,  cc 
'PhyTioIogifte  fi  confommc ,  qui  avoit 
tant  &  fi  bicn  etudie  la  Nature,  qut 
dit  cxprefTement;  „  qu'il  a  ouvcrt  fans 
,,  prejuge  &  fans  vue  particuHere,  cent 
„  &  cent  Femmes ,  tant  vieilles  que 

jeunes  ;  &  qu'il  ne  croit  pas  avoif 

trouve  les  corps  jaunes  au-dela  dc 
„  dix  fols,  &  trfujours  dans  des  Fem- 

mes  grofTes  diirequees  dans  cet  etac 
,,  ou  bicnt6t  apres  raccouchement El 
n*cft-il  pas  fingulier  que  M.  de  BuFFON 
ait  gardc  un  fi  profond  filence  fur  les 
diflcdions  fi  nombreufes  &  fi  dccifives 
dc  M.  de  Haller  ,  &  qu'il  ait  fait 
un  fi  grand  ctat  dc  cePes  de  M.  Ber- 
TRANDI  prefquc  inco^inru  aa  Monde 
favant.  Mais  M.  Bertrandi  favori- 
foit  Topinion  ch;?ric  de  uotre  illuft:rc 
EpigcnefiftC)  &  M.  de  Haller  la  com* 
bactoit, 

Cetoit  en  17^1 ,  quc  M.  de  Hal- 
ler  propofoit  i  M.  de  Buffon  fes 
obji^dions  contre  fes  corps  jaunes  & 
les  molecules  organiques  ;  &  voici  ce 
qu'il  m'ecrivoit  a  moi-menie  ,  le  8  de 
Novembre  1767.  „  Comptcz  qu^  M. 

,1  de  IhjFFON  a  tort  Ces  Philo- 

„  fophes  ne  croient  rien  de  ce  qu« 
„  nous  croyons.  Ils  croient  en  rc5cona#- 

penfe  tout  ce  que  ieur  imaginatioa 
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difforniit^s  ne  font  pas  de  nature  k  influer  fur  fes  humeurs. 
Mais  les  maladics  hereditaires  fe  tranfmettront ,  parce  qu'elles 
afFedent  les  hunieurs ,  &  par  elles  la  liqueur  fecondante.  Une 
violente  comniotion  de  la  Mere  pourra  porter  fur  fon  Foetus; 
mais  Tenvie  d'un  fruit  n'ira  pas  peindre  fur  lui  la  figure  de  ce 
fruit;  parce  que  ce  defir  n'apparticnt  qu'a  TAme  ,  &  que 
TAme  &  les  Sens  de  l'Embryon  ne  font  pas  rAme  &  les  Sens 
de  fa  Mere.  Les  envies  font  comme  les  nuees ;  on  y  voit  cc 
que  I'on  veut.  L'Auteur  de  la  Fenus  Phyfique  Ta  tres-bien  re- 


leur  fournit  d'avantageux  a  lcur  caufe. 
„  Je  defie  rUnivers  d*avoir  vu  un  corps 
„  jaune  dans  une  vierge. 

Mals  au  moins  la  liqueur  des  corps 
jannes  contiendra-t-elle  des  globules 
mouv^ns  ou  des  particules  or^anlques 
vivantes  comme  M.  de  Buffon  raffure 
par-tout  M.  Spallanzaki  qui  a  donne 
de  fi  belles  preuves  de  h%  rares  talens 
dans  Fart  fi  difficile.de  bien  obferver, 
&  qui  a  demontre  plus  diredlemcDt 
qu'aucun  Naturalifle  la  non  -  exiflence 
des  molecules  organiques ,  ne  laifTe  pas 
m4me  k  notre  grand  Epigrfnefifte  les 
globidcs  mouvans  dc  la  llqueur  des 
corps  jaunes.  II  ecrivoit  k  M.  de  Hal* 
LER  Ic  ?o  de  Decembre  1776:  „qu'il 
„  avoit  faic  des  expeiiences  fur  les  corps 
„  jaunes  des  Vaches ,  &  quMl  avoit  vu 
„  que  M.  de  Buffon  s'etoit  trompe ; 
„  car ,  ajoutoic-il ,  je  n*y  ai  trouve 
„  ui  (emence,  ni  Vers  fpermatiques. 
„  M.  Spailanzani  diroit  encore  :  ii 
,1  m'a  ete  tres-fiicile  de  crouver  les 
„  corps  jaunes.  Tant6c  ils  ^toient  l<f. 
9,  geremeht  p«rces  :  tant6t  il  falloit  les 
„  ouvrir  avec  la  pointe  d'une  lancette. 
9,  ToHs  contenoient  plus  ou  moins  de 


„  la  iiqueur :  mais  cette  liqueur  n'avoit 
„  pas  la  plus  petite  analogie  avec  la 
„  femence  du  Taureau.  Elle  ctoit  .pleine 
„  a  la  verite,  dc  corpufcules  fpfeefj<pes , 
„  tanc  foit  peu  opaques ;  mais  ces  cor- 
,9  pufcules  etoient  toujours  immobiles: 

feulement  la  plus  petite  fecouffe  les 
„  mettoit  en  mouvement;  mais  IMm- 
„  puifion  etrangere  venant  ^  ceffer  9 
,9  1'eiFet  ceflbit  fur  le  champ.  Ce  mou- 

vement  accidentel  n'en  auroit-il  poinc 
„  impofe  au  Naturaliftc  Franqois  ?  Je 

faifois  mes  obfervations  pendant  que 

les  tefticules  reftoient  attaches  a  la 
9,  Vache  qui  venoic  d'£tre  tnee  9  &  qui 

confervoic  encore  prefque  toute  fa 
9,  chaleur'*. 

Ainfi ,  il  ne  refte  rien ,  abfolument 
rien  a  M.  de  Buffon  ,  de  tous  les  Faits 
principaux  fur  lefquels  il  fondoit  fon 
fyft^me ;  &  Fedifice  que  (a  belle  ima. 
gination  s'etoic  plue  a  elever  ,  8'ecroule 
de  tous  cAces  :  plus  de  moleculcs  or- 
ganiques  ,  plus  de  moules  int^rieurs , 
pluf  de  liqueurs  feminale  dans  Ics  corps 
jaunes ,  plus  de  globulcs  mouvans  dans 
cette  liqucur. 

N  n  n  2 
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Chap.  vlL  marque.  „  Cependant,  dit-il  (i),  rien  n'eft  fi  frequent  qnc 
de  rencontrer  de  ces  lignes  qu'on  pretend  formes  par  les 
„  envies  des  Meres.  Tantot  c^eft  une  cerife ,  tantot  c'eft  urx 
„  raifm ,  tantdt  c'eft  un  Poiflbn.  J'en  ai  obferve  un  grand 
„  nombre  ;  mais  j  avoue  que  je  n'en  ai  jamais  vu  qui  ne  put 
„  etre  facilement  riduit  a  quelque  excroilfance  ou  quelque 
„  tache  accidentelle.  J'ai  vu  jufqu'a  une  Souris  fur  le  cou 
„  d'une  Demoifclle  dont  la  Mere  avoit  ete  cpouvantee  par 
„  cet  Animal;  une  autre  portoit  au  bras  un  Poiffbn  que  fa 
„  Alcre  avoit  eu  envie  de  manger.  Ces  Animaux  paroiflbienl: 
„  a  quelqties-uns  parfaitement  deflinis :  mais  pour  moi ,  l\\a 
fe  reduiOt  a  une  tache  noire  &  velue,  de  Tefpece  de  quel- 
„  ques  autres  qu'on  voit  quelquefois  placees  far  la  joue,  & 
„  auxquelles  on  ne  donne  aucun  nom  ,  faute  de  trouver  a 
„  quoi  elles  reflemblent.  Le  Poiflbn  ne  fut  qu'une  tache  grife. 
^  Le  rapport  des  Meres  ,  le  fouvenir*  qu'elles  ont  d'avou:  €tt 
3,  telles  cramtes  ou  tels  deflrs  ,  ne  doit  pas  beaucoup  em- 
„  barrafler;  ellcs  ne  fe  fouviennent  d^avoir  eu  ces  defirs  oii 
„  ces  craintes ,  qu'apres  qa'eiles  font  accouchees  d'urr  Enfant 
„  marque ;  leur  memoire  alors  leur  fournit  tout  ce  qu'Hles 
„  veulent ,  &  en  efFet  il  eft  diffkfle  que  dans  un  efpace  de 
3,  neuf  mois ,  une  Femme  n'ait  jamais  eu  peur  d'aucun  Ani- 
„  mal ,  ni  envie  de  manger  d^aucun  fruit  (2)  '\ 

Je  le  repete  fouvent ;  la  liqueur  feminale  ne  forme  rieu  a 


(i)  VMus  fhyjzque ,  premierc  Partie 
page  88  ,  &c. 

(u)  tt  M.  de  HalleR  raifcnrie  a- 
peu.ptes  conifne  M.  dc  Maopertois  , 
Ibr  lcs  ftwics  des  Femmes.  Voyez  oe 
qo'il  dit  fer  les  marqtics  dt  haiffance. 
PhQfiologic^  Tome  Vlll,  Sea  U,  Art 
XXI,  XXlf.  En  traiiant  da 
dc  CiniJi^Mation  des  Mtres ,  il  montrc 


qQ*iI  n*y  a  point  de  voie  par  laqucfTc 
les  af&ctions  dc  TAme  de  la  Akrc 

,f  purflent  padcr  au  Foetus.  EHes  ne 
poufroient  y  paflcr ,  ajoute-t-il  ,  ^ue 
par  ic  moyen  des  oerfi ;  mals  ii  n'/ 
a  aocuQ  ncrf  qui  foit  continu  de  h 

9,  Mere  a  FEnfanc:c'eft  une  chofe  ucs* 
connue.  Page  128)  129 
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parlet  philofophicjuement ;  eHe  rtc  fart  que  modijier  ct  qui  etoit  ^hap.  viL 
deja  prefor/nS.  Les  divers  traits  de  reffemblance  que  la  fe- 
Condation  imprime  au  Germe ,  ne  fauroient  reprdfenter  avec 
precifion  Voriginal.  Ils  n'en  font  pas  proprement  des  copies  : 
ils  n'y  ont  pas  pris  ieur  empreinte  comme  dans  un  moule; 
Aufli  les  Enfans  ni  les  Mulets  ne  reffemblent-ils  janiais  parfau 
tcnent  a  leur  Pere.  Si  la  liqueur  feminale  modifie  lie  Germe* 
telui*ci  modifie  a  fon  tour  radion  de  cette  liqueur,  dans  un 
rapport  a  fa  maniere  de  la  recevoir  &  de  fe  Tincorporer. 

CCCXXXIX.  Mais  apr^s  qu^un  Germe  Fenjelle  a  ^te  fe-  De  h  fi. 
conde ,  ii  fe  developpe  chez  lui  des  parties  qui  n^exiftoiem  ^Ge?mes 

point  dans  le  Male  ,  des  ovaires  ,  des  trompes  ,  une   matrii  qui  doivent 

ce ,  &c.  Si  la  liqueur  feminale  eft  n^ceffaire   pour   procuret  pgj),""^^^^^ 

les  premiers  developpetnens  de  toutes  les  parties  du  Gcrme ,  &  de  ce]'a 
comment  peut-elle  procurer  celui  de  parties  que  le  Male  n'a  Germe? 

point ,  &  dont  par  confequent  il  ne  fauroit  fournir  les  mo^.  chez  ^lcT^ 

lecules  correfpondantes  ?  Abtil!;s. 

Je  ne  diflimule  point  la  difficulte.  EUe  feroit  bicntot  re* 
folue,  ii  le  concours  dcs  deux  femences  etoit  prouve.  Non- 
feulement  il  ne  l'eft  point  (i)  ;  i^^is  on  a  vu  ci-deffus  lcs 
raifons  qui  indiquent  que  les  Femelles  ne  font  pas  pourvues 
<i'une  liqueur  prolifique.  J'ajoute ,  que  fi  e^lies  eti  etoieiit  poun- 
vues ,  on  ne  verroit  pas  trop  pourquoi  iin  Qiiadrupede  ,  uu 
Oiftau ,  ne  multiplieroient  pas  fans  acco^plement,  a  la  manicrd 
du  Ptc.ron  (z).  ^ 


.  (i)  Art.  CCCXXXVlIL'tteoft<iilf^5s 
cncore  la  note  additiomicHe  fwr  Vkrtu 
de  CCCXXXV,  ou  jc  parle  de  la  f«. 
condadoa  art)iicie:lle  des  oeufs  des  Pbif« 
foiis  &  des  Crapauds  ,  dans  laquelFe 
aucune  liqueur  femiaalc  de  la  Femelle 
n^interyient 


f  4)  tt  Si  le  rperme  qti'on  aUribue  h 
ia  Felneile,  ecoitun  rrai  fperme,  commd 
le  peiifent  les  Partifans  de  cette  opi* 
nion,  pourquoi ,  en  efFet,  ne  pourrois 
il  exciter  comme  celui  du  MSle,  rirri- 
tabilite  du  coeur  de  rfimbryoU  ,  & 
faue  developper.? 
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Je  me  renfermerai  donc  dans  cette  queftion ;  s'il  eft  abfurde 
d'imaginer ,  que  les  organes  de  la  generation  du  MMe  ont 
ete  auffi  conftruits  fur  des  rapports  determines  a  difFercns 
organes  de  la  Femelle?  Cette  nouvelle  fuppofition  ne  revoL 
tera  pas  ccux  de  mes  Ledeurs  qui  auront  bien  mcdite 
fuite  de  mes  principes  ,  &  qui  regarderont  avec  moi  la  li- 
queur  feminale  comme  un  fluide  nourricier,  &  la  generation 
comme  un  fimple  developpement  opere  par  la  nutrition.  Et 
combien  de  faits  nous  ramenent  <i  cette  conclufion ! 

J'ai  feit  remarquer  dans  PArticlc  CLXXV ,  Poppofition  frap- 
pante  qui  eft  entre  le  fyft^nie  de  M.  de  Buffon  ^  &  h,  ge- 
neration  des  Neutres  chez  les  Abeilles  (i),  Ces  Neutres, 
commc  leur  nom  rindique  ,  font  de  parfaits  Mukts.  Non- 
feulement  ils  n'engendrent  point;  ils  font  m^me  abfolument 
prives  de  fexe.  La  plus  fine  diffedlion ,  aidee  des  nieilleurs 
microfcopes  ,  ne  fauroit  y  decouvrir  ie  moindre  veftige  des 
organes  exterieurs  &  interieurs  de  la  generation.  Ce  font 
donc  des  MuJets  que  la  Nature  a  faits  tels  des  lc  comnien- 
cement.  Elle  les  avoit  deftines  uniquement  au  travaii,  &  elle 
leur  a  donne ,  dans  cette  vu€ ,  des  inftrumens ,  des  efpeces 
d'outils  &  de  laboratoires ,  qu'elle  a  refufe  aux  Males  &  aux 
Femelles.  Ces  inftrumens  accordes  aux  Neutres,  font  relatifs 
a  la  recolte  du  miel  &  de  ia  cire ,  a  la  preparation  de  celle- 
ci ,  a  fon  emploi  ,  a  la  conftruaion  des  gateaux  ,  k  Peduca- 
tion  des  Petits,  &c.  Si  les  molecules  deftinees  k  la  produc- 
tion  de  TEmbryon ,  Je  mouloient  dans  les  parties  du  M^Ie  & 
de  la  Fcmelle  ,  fi  elles  etoient  renvoyees  enfuite  par  ces  parties 
aux  organes  de  la  generation ,  comme  le  penfe  M.  de,  Bufpon  , 
il  feroit  impoffible  d'expliquer  fuivant  cette  hypothefe  ,  la 
formation  des  divers  organes  proptes  aux  Neutres  :  car  ou 
prendre  ies  Motiles  de  pareils  organes  ?  Les  Individus  genera- 
teurs  en  font  depourvus. .  Mais  fi  Von  adraet  ,  que  les  or- 
(i)  Confultcz  ici  rArticle  CCXCVIII. 
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ganes  de  la  generation  des  Males  ont  ete  conftruits  de  nia-  ^"^^ 
niere,  qu'ils  filtrent  &  preparent  les  niolecules  relatives  au  de- 
Teloppement  des  trois  fortes  d^Lidividus  ,  la  difficulte  difparoi* 
tra ,  &  on  concevra  comment  s'opere  Tevolution  des  Neutres. 
Les  trois  fortes  dlndividus  ont  etc  deffines  originairement  en 
petit  daiis  ies  ovaires  de  la  Reine-abeille  :  la  fecondation  ne  pro- 
cure  pas  aux  Germes  des  Neutres  de  nouveaux  organes  ,  elle 
n'y  aneantit  pas  ceux  de  la  generation  qu'ils  n'ont  jamais 
poifedes;  elle  ne  fait  que  les  niettre  en  etat  de  fe  developpec 
&  de  paroitre  au  jour  (i). 


(i)  +t  Quand  je  compofbis  cet  Ar- 
ticle ,  fignorois  ,la  decouvcrte  fi  fin- 
guliere  de  M.  S  c  H  i  R  A  c  h.  J'en  ai 
donne  une  idee  dans  la  note  fur  l*Art. 
CCXCVIIL  II  rcfultc  de  ceite  decou. 
verte ,  qu'il  n*y  a  proprement  chez  les 
Abeilles  que  deux  fortes  d^individus , 
des  Males  &  des  Ferrelles.  Les  preten. 
dus  J^cutres  appartienneht  originaire- 
ment  au  fexe  feminin  ,  puifque  des 
Vers  qui  auroient  donn^  des  Abeilles 
communes  ou  des  Neutres  »  donnent 
des  Reines  quand  ils  font  piaces  dans 
une  certaine  cellule ,  &  alimentes  d'une 
maniere  appropriee.  Cette  decouverte 
fi  imprevue ,  &  dont  ii  (^toic  d*abord 
tres-permis  dc  dcuter ,  a  ete  confirmee 
depuis ,  par  divers  Obfervateurs ,  &  en 
particulier  par  cet  Obfervateur  Aaglois , 
dont  je  parlois  dans  la  note  fur  TArt. 
CCXCVIL  M.  Jean  Debraw, 
c^eft  le  nom  de  cct  ingcnicux  Ob- 
fervateur,  „  a  partage  un  grand  gi- 

teau  en  differens  morceaux  y  dont 

chacun  contenoit  des  oeufs  ,  des 
„  Vers  &  des  Nymphcs  communs.  II 

les  a  pluce's  fous  quatre  diffcrens 


„  vafes  de  verre  avec  un  nombre  fuf-  , 
„  fifant  d'Abeilles  ouvrieres ,  apres  s'e> 
„  tre  afliire  qu'il  n*y  avoit  point  de 
„  Rcine  parmi  elles.  Deux  jours  s'e'- 
„  tant  patTes  dans  unc  forte  danar- 
„  chie  ,  les  Abeilles  ont  repris  leur 
„  tranquillice ,  &  fe  font  mifcrs  k  Tou- 
„  vrage,  comme  dans  rexpcrience  de 

M.  ScHiRACH.  Le  quatriem^  jour , 
„  M.  Debraw  a  vu  dans  cbaque  ru-> 
„  che ,  le  commencement  d'une  ceilule 
„  royale  ,  indice  certain  qu'un  des. 
„  Vers  communs  feruit  bient6t  con- 
„  verti  en  Reine.  Lorfque  la  cellule 
„  royale  a  etc  achevee ,  la  liberte  dont 
„  les  Abeilles  avoient  iti  privees  jui^ 
9,  qu'alors,  leur  ayant  ete  renJue, elles 
4,  n'ont  montre  aucune  difpofition  a 
„  abandonner  leur  nouvelle  habitatiou  ; 
,9  &  au  bout  de  vingt  jours ,  TObfer- 
„  vateur  a  decouvert  quatre  jeunes 
„  Reines  parmi  les  Abeilles  nouvelle. 
„  ment  eclofes.  U  a  eu  le  meme  fucces 
„  dans  plufieurs  autres  expeiiences  qu'il 
„  a  tentees  enfuice 

On  ne  peut  donc  plus  doucer  de  la 
rcalice  de  la  decouveJtte  de  M.  Scui- 
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Remarques 
fur  rorgane 
de  la  voix 
du  Mukt, 


CCCXL.  Un  Phyficieii  qui  parviendroit  a  expliqifcr 
d^une  maniere  fatisfaifante ,  cette  niodification  fi  reraarquable  , 
que  la  liqueur  feminale  de  PAne  produit  dans  Torgane  de  la 
voix  du  Cheval,  lorfqu'elle  le  convertit,  pour  ainfi  dire,  en 
Mulet^  expiiqueroit  par  le  m^me  moyen  tous  les  phenomenes 
de  la  gen^ration.  Je  difois  dans  rArticle  CXXXYI ,  que  fi  Pon 
poufToit  les  recherches  fur  le  Mukt  jufqu'a  fon  interieur ,  les 
difficult^s  fe  multiplieroient  k  proportion  que  Texamen  feroit 
plus.  approfondi.  La  decouverte  de  M.  Herrissant  en  eft  une 
belle  preuve  ,  &  elle  apprend  aux  Anatomiftes  combien  ils 
peuvent  fe  promettre  de  ce  genre  de  recherches.  Apr^s  avoir 
compofe  PArticle  precedent,  j'ai  voulu  relire  le  Memoire  in- 
tereflant  de  ce  favant  Academicien  fur  les  organes  de  la  voix 
des  Quadrupedes  &  de  celle  des  Oifeaux  (i),  &  je  vais  mettre 
fous  les  yeux  du  Lefteur  le  palfage  qui  concerne  le  Mulet>, 


KACH,  qu'il  avoit  Iu5-m4me  confirmee 
par  un  grand  nonibrc  dVxpericnces  , 
dout  il  m'avoit  rendu  compcc.  Voyez 
mes  Memoirafur  ler  MdVcs.  Journai 
de  Phy^pquc  ,  Avril  &  Mai  i77<;.  J'ai 
cfTdye  de  montrcr  dans  le  premicr  de 
ces  Memoires  ,  comment  la  decouvertc 
dont  il  s'agit ,  fe  conciiie  avec  mes  prin- 
cipes  fiir  la  generat  on. 

Dans  la  note  fur  TArt.  CCXLVII , 
j'ai  raconte  robfervacion  du  meme  M. 
Dkbraw  fur  la  fecondation  des  ocufs 
de  la  Reine.abeille ,  qu'il  a  vu  s*opsrer 
cemme  celie  des  oeufs  des  Poiflbns  , 
des  Grenouilles ,  &c.  par  ie  fperme  que 
repandent  dans  les  cellules  cercains 
Faux-bourdons  ,  beaucoup  pbs  pctics 
que  les  autres.  Je  demandois  a  cettc 
occafion,  quel  pouyoit  ^tre  Tufage  des 
grands  Faux-bourdons  ?  Ne  feroit-on 
point  tente  de  fonpconner  que  ce  font 
cux  qui  fccondent  ainfi  ks  ocufs  de-  | 


pofes  dans  lcs  ccllules  appropriees  aux 
Vcrs  M&lcs  9  &  dont  ics  tfimcnfions  font 
confiderablemcnt  plus  grandcs  quc  cellcs 
des  cellules  comRiuncs?  11  eft  pourtant 
bien  finguiicr  quc  M.  de  Reaumur  & 
moi ,  qui  avons  obferve  les  Abeiilcs 
pendanc  fi  long-tems  9  &  dans  des  ru- 
ches  vitrecs  de  la  conftruclion  la  plus 
fevorablc  ,  nous  n*ayons  jamais  furpris 
dc  Faux-bocrrdons  occuptis  a  feconder 
les  oeufs.  Je  ne  dis  point  ccci  pouc 
infirmer  la  dJcouverte  de  rObfervatcur 
Anglois  :  jc  fais  trop  combieu  il  cft  fa- 
ciie  que  eertains  fairs  dchappenc  aui 
yeux  les  plus  excrces  a  voir.  J'admirc 
les  voics  quc  TAUTEUR  des  Abcillcs  a 
choiiies  pour  propager  lcur  Efpcce ,  & 
les  mcttrc  a  portee  de  fubvenir  aux  ac- 
cidens  qui  pouvoient  int^reffer  le  plus 
la  confervacion  de  leur  petite  Republique. 

(i)  Menu  derAcad.  An.  lysj  ,page 
279,  in-4to. 
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Le  Mulet,  dit-il  (i),  a  une  voix  qui  fe  rapproche  beau- 

coup  dc  celle  de  fon  Pere,  &  ne  relFemble  nuUement  k 
„  celle  d'un  Cheval  qui  hennit;  aufli  les  organes  par  lefquels 
„  il  en  formc  les  fons ,  font  prefque  autant  multiplies  que 
5,  ceux  de  la  voix  de  TAne  ,  &  cpnftruits  a-peu-pres  de  la 
„  meme  maniere.  Le  tambour  d'une  compolition  fi  finguliere, 
„  qui  fe  trouve  au  larynx  de  PAne,  &  qu'on  ne  voit  point 
„  a  celui  du  Cheval ,  a  ete  accorde  au  Mulet.  Voila  donc  un 
„  Animal  qui  doit  fa  nailTance  a  deux  Animaux  d'efpece  difFerente, 
5,  qui  a  en  partage  une  partie  d'une  ftrudlure  tres-finguhere , 
,,  propre  au  Male  ;  c'eft  un  fait  dont  la  connoifFance  ne  ikuroit 
„  ^tre  indifFerente  a  ceux  qui  cherchent  a  rcpandre  du  jour 
„  fur  le  myftere  de  la  generation  ,  &  qui  penfent  comme 

M.  de  Reau3v^ur  ,  avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  que  letf 
„  Mulets  de  difterentes  efpeces  d'Animaux  doivent  nous  four- 
„  nir  les  faits  les  plus  propres  k  decider  laquelle  des  opi- 

nions  entre  lefquelles  on  eft  partage ,  par  rapport  a  cetce 

importaflte  matiere ,  eft  vr^ie 

J'oBSERVE  d^abord ,  que  M.  Herrissant  ne  dit  point  que 
Torgane  de  la  voix  du  Mulet  foit  precifement  femblable  a 
celui  de  1'Ane.  La  comparaifon  qu'il  a  faite  entre  les  deux 
organes,  robligc  a  fe  fervir  des  dinrinutifs  prefque  &  a^peu* 
pres.  II  a  donc  apperqu  des  diffemblances ,  &  il  eut  ete  k  de- 
firer  qu'il  les  eut  detaillees ,  &  qu'il  eut  pouffe  le  parallele 
fur  ce  point  «ffentiel  jufqu'a  fes  derniers  termes.  La  queftion 
impoTtante  qu'il  s'agiflbit  de  decider  Texigeoit  abfolument.  Je 
fuis  donc  toujours  tr^s-bien  fonde  k  rappeller  cet  habile  Ana- 
tomifte  a  un  examen  plus  fcrupuleux.  II  tenoit  lui-mdme  un 
fil  qui  pouvoit  le  conduire  a  la  degouverte  du  myftere  de  la 
gencration.  ' 

II  divife  les  organes  de  la  voix  en  fimples  Sc  en  compofes. 
ij)  Ibid  Page  287. 
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Les  premiers  n'ont  proprement  que  la  glotte :  elle  y  conftitue 
feule  la  partie  effentielle  de  1'inftrument.  Les  autres  ont ,  outre 
la  glotte,  une  ou  pluficurs  membranes  tendineufes,  difpofees 
avec  art ,  ou  des  efpeces  de  facs  plus  ou  moins  amples ,  & 
plus  ou  moins  epais ,  tantot  menibraneux ,  tant6t  offeux ,  ou 
enfin  une  efpecc  de  caiflTe  ou  de  tambour  ,  &  ce  font  ces 
differentes  pieces  ajoutecs  a  la  glotte,  qui  produifent  ici  les 
principales  modifications  de  la  voix  (i).  Ceft  k  regret  que 
je  ne  fais  que  nommer  des  chofes  fi  peu  connues  encore ,  & 
qui  ont  tant  de  droit  a  notre  admiration  ;  mais  je  fortirois 
de  mon  fujet  en  me  laiflTant  entrainer  par  le  plaifir  de  les 
de'crire. 

Le  Cheval  &  VAne  ont  tous  deux  des  organes  conjpofes ; 
cette  remarque  me  paroit  meriter  une  grande  attentiom  11  eft 
vrai  que  Porgane  de  la  voix  du  Cheval  eft  bien  moins  com- 
pofc  que  celui  de  l'Ane.  II  n'eft  forme  que  de  la  glotte  ,  & 
d'une  membrane  triangulaire  &  tendineufe  ,  pofee  a  plat  fur 
chaque  extr^mite  des  levres  de  la  glotte.  Ceft  au  jeu  de  cctte 
membrane  que  font  dus  les  tons  aigus  du  henniffement.  H  y  a 
plus  d'appareil  dans  Torgane  de  la  voix  de  PAne.  Un  profond 
enfoncenient  du  cartilage  thyroide,  forme  une  efpcce  de  caiflfe 
ou  de  tambour.  Ce  tambour  eft  recouvert  d'une  membrane 
tendineufe  <&  lache ,  pofee  verticalement ,  &  k  Pextr^mite  des 
levres  de  la  glotte.  lA  eft  une  petite  ouverture  qui  commu- 
nique  dans  le  tambour.  Au-deflus  des  levres  de  la  glotte  , 
font  deux  facs,  qui  ont  chacun  un  trou  prefque  rond,  taille 
en  bifeau,  tourne  du  c6te  de  rouverture  du  tambour  (2). 

VoiLA  aflTurement  un  orgaae  bien  compofe  ;  mais  toute 
cette  compofition  ne  paflTe  pas  dans  le  Mulet.  M.  Herrissant 

(0  Ibid.  Pagc  :82  &  igj. 
(2)  Ibid,  Pagc  285  &  286. 
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Tinfinue  aflez,  lorfqu'il  dit,  les  organes  de  la  voix  du  JHulet, 
font  prefque  autant  multiplies  que  ceux  de  la  voix  de  tAne. 
Ceux*la  ne  le  font  donc  pas  autant  que  ceux-ci.  Les  premiers 
ne  renferuient  donc  pas  toutes  les  pieces  que  nous  offrent  les 
feconds.  Le  mot  prefque  m^autorife  fuffifamment  h  tirer  cette 
confequence,  fi  conforme  d^ailleurs  a  mes  principes. 

On  n'a  pas  encore  examine  tous  les  recoins  du  larynx  du 
Chcval.  On  n'en  connoit  pas  toutes  les  pieces  qui,  modifiees 
par  le  Iperme  de  TAne,  peuvent  faire  paroitre  Torgane  de  la 
voix  du  Mulet  plus  compofe  que  celui  du  Cheval. 

Je  ne  veux  pas  me  livrer  aux  conjeftures  qui  me  viennent 
adhiellement  dans  Tefprit.  EUes  n'auroient  gueres  de  fondement 
que  dans  mon  ignorance.  J'attendrai  de  nouvelles  lumieres 
des  talens  &  de  la  dexterite  de  M.  Herrissant  ,  &  je  m*en 
tiendrai  aux  faits  qui  prouvent  inconteltablement  la  pr^forma- 
tion  des  Corps  organifes  (i). 

CCCXLL  Les  oeufe  croiffent  dans  les  Poules  vierges:  leurs 
ovaires  en  contiennent  de  toute  grandeur.  Le  Germe  y  croit 
donc  auffi.  Le  jaune  eft  une  partie  effentielle  du  Poulet  (2) , 
&  le  jaune  exifte  dans  les  oeufs  qui  n'ont  point  ete  fecondes. 
Pourquoi  les  fucs  de  la  Poule  qui  peuvent  faire  developper 
le  jaune,  ne  peuvent-ils  operer  le  developpement  des  autres 
parties  du  Germe  ?  Pourquoi  la  liqueur  du  Male  eft-elle  necef- 
faire  k  ce  developpement  (3)  ? 


Quc  le  Gcr- 

me  croit  ^ 
avant  la  fe- 
condation  : 
pourqupi  il 
n*achcve 
pas  de  fe 
devclopper 
fans  elle  ? 


(i)  +t  L'eftiraaHe  M.  Paul  ne  me 
paroit  pas  avoir  bien  faifi  les  confe- 
qucnces  quc  je  tire  de  la  belle  obfer- 
Tation  de  feu  M.  Hbrrissant.  II  n'a 
pas  eu  aifez  prefent  a  Tefprit  renchai- 
siement  de  mes  preuves.  On  s'en  con* 
vaincra  en  comparant  ces  preures  avcc 


les  objeAions  qu'!!  m'oppofe »  page 
xxviij  du  Difcours  preliminairc  qu'il 
a  place  k  la  titt  du  Tome  VIII  de  la 
CoUeSion  Acad^mique ,  Part,  itrang. 

(2)  Article  CXLII,  CLI. 

(?)  tt  Ce  que  jc  dis  iici  du  jaime^ 
qu'il  eft  une  partie  eJfentieUe  du  Pou- 

O  o  o  z 
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Chap.  VI  I. 


Certaines  parties  refiftcnt  plus  que  d'autres ;  les  os ,  plus 
que  les  membranes.  Le  repiiement  ajoute  a  la  refiftance :  Te- 
volution  eft  plus  difficile  dans  des  parties  contournees  ,  re- 
pliees  ,  &  qui  doivent  s'etendre ,  fe  redrefl^er ,  fe  deployer. 

Si  le  Goeur  du  Germe  bat  avant  la  fccondatioa,  c'eft  ttop^ 
foiblement  pour  furmonter  la  refiftance  des  folides.  La  liqueur 
feminale  lui  imprime  un  nouveau  degre  d^adivite.  EUe  aug- 
mente  fa  force  impulfive.  Elle  le  met  ea  etat  d'ouvrir  davan- 
tage  les  vaifleaux ,  &c.. 


kt,  ne  doit  pas  s'entendre  de  tout  le 
jaune.  Je  m'explique.  Le  jaune  eft  un 
grand  fac  a-peu.pres  rond  ^  fbrme  de 
deux  membranes  fines  &  tranfparentes , 
qui  renferme  une  fubilance  huileufe , 
de  couleur  jaune,  deftinee  k  nourrir 
TEmbryon.  Les  membran^s  tiennent  a 
TinteftiD  du  Poulet  par  un  canal  de  com- 
munication.  Elles  font  donc  ia  contL 
nuation  de  rintcjlin^  comme  le  dit  M. 
de  Haller.   {Memi  fur  lc  Poulct  y 
Tom.  II,  pag.  182,  187.)  H  fert 
meme  ailleurs  d'une  expreffion  qui ,  ftns 
etrc  exacle ,  donne  cependant  une  idee 
afTcz  claire  de  la  chofe  :  ii  iiomme  le 
fec  du  jaune  unc  hernie  enormc  de  TEm- 
bryoa  ,3  J*&i  decouvert ,  dit-il ,  (  Phyf, 
„  Tome  Vlir,  Sed.  IF,  Art.  XXVU. ) 
n  par  des  experiences  reitcrces,  que 
le  Poulet  fe  montre  d^abord  fous 
rafpecl  d'une  fortc  de  petit  Vcr  in- 
forme  ,  avec  une  hernie  d*nne  grof- 
„  feur  incroyable ,  qui  lui  fort  dc  TiD- 
teftin  ;  mais  fans  aucune  apparence 
de  bec  ni  de-  membres ,  nr  de-  vif- 
„  ceres-,  ni-  m^me  de  coeur"! 
Cc  n'eft  donc  propremcnt  que  pat 


fes  memBranej ,  quc  le  jaunc  cfl  unc 
partic  ejjentiel/c  du  PoukU  L'huile  quc: 
renferme  ce  fac ,  n'eft  pas  la  feiile' 
nourritiire  preparee  a  TEmbryon.  La 
liqueur  laiteufe ,  connue  fous  le  nom 
de  blanc-dceufy  fe  m41e  probablemenc 
avec  rhuile  du  jaune ,  &  lo  nielange 
pafle  a  lEmbryon    Qn  voit  le  blanc 
decroitre  graduellement ,  tandis  que  le- 
jaune  confcrve  ^-peu-pres  fon  poids» 
On  rem.arque  cncore  que  la  fluidifce  du- 
jaune  croit  avec  la  diminution  du  blanc. 
(  Mem.  fur  k  Pcukt  9  Tbm*  II ,  pag. 
is6,  IS7. )  M.  de  Haller  conjedture- 
.  quc  k  jaunt  de  Fauf  efl.  la  matier^ 
dontkfani^  du  Poukt  feforme,  (  Ibid. 
pag.  1^9.)  U  a  vu  en  cfFet que  le  fang 
du  Poulet  etoit  d'abord  jaune.  Ce  n'eft 
que  par  degres  qu*if  devient  rouge.. 

Au  rcfte  i'ai  raflemble  foug  un  feul' 
point  vue  ,  dans  le  Chap.  IX  de* 
la  Ire.  Part.  de  mon  Livre,  les  efpeCesde 
metamorphofes  que  fubit  le  Poulet ,  & 
qui  le  conduifent  peu  ^  peu  a  Tetat 
de  perfedion  :  je  n*y  reviendral  daoc: 
pas  icL 
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L'ixcuBATioN  entretient  cette  aftivite.  Une  chaleur  de  trente  Chap.  a^l 
a  trcnte-deux  degres  du  thernionietre  de  M.  de  Reaumur  , 
elt  necefTaire  pour  faire  eclorre  les  Poulcts  (i). 


(i)  tt  On  peut  a  volonte  acc^ilerer 
ou  retarder  Vcdqfion  des  Poulets ,  crr 
augmentant  ou  en  diminuant  le  degre  de 
chaleur.  Mais  cetce  poQibilite:  e(l  ren- 
fcrmee  dans  certaines  limites  que  Tex- 
perience  ri'a  pas  encore  determinees. 
M.  de  ViLLERS,  favant  Naturalifte  de 
Lyon  ,  a  fait  ecForre  des  Poulets  le 
dix-huitieme  jour,  &  le  vingt-cinquieme. 
M.  d'ARCET  ,  habile  Chyipille,  en  ai 
vu  'iclorre  au  dix-fepticme  jour ,  &  mdme 
au  treizieme,  L*etat  particulier  des  Em- 
bryons  peut  auffi  influer  fur  le  tems  de 
leur  naHTance.  Des  Embryoms  plus  foi- 
bles  ou  moins  bien  conftitues  ,.  paroiC> 
fent  devoir ,  toutes  les  autres  conditions 
Aant-  fwppofees  les  m^mes',  fc  deve- 
lopper  plus  lentement.  (  Voyez  CollcC' 
tion  acadcmique  ^  TomeVni,  Appen- 
dice  ,  page  ^d.  )  M.  dc  Haller  (  Phtjf. 
Tome  VIII ,  Sedl.  11 ,  Art-  XXX.  )  re- 
marque  :      que  lc  coeur  paroit  faire 

plus  ici  que  la  chalear  exterieure  ; 
,y  car  il  a  vu'  dans  fes  experiences  ,  que 
„  le  Poulet  a  furvecu  plufieurs  heures , 
„  quoique  tout  roeuf  eut  et&  plonge 

dans  Feau  froide ;  &  au  contraire  , 
,7  que  1'ocuf  fe  refroidit  tout  k  coup  , 

meme  dans  le  four  ,  quand  ]e  Foetus 
9,  eft  mort ,  ou  que  le  cceur  a  cede  de 
„  battre 

Lorfque  M.  de  Reaumur  s*exerqeit 
fi  heureufement  dans  1'art  ingenieux  de 
faire  tfclorre  des  Poulets  au  moyen  de 
k  chaleur  d'ua  four  (  Voyez  art  dc 


fairc  iclorrc  lcs  Poulcts ,  t^c  ) ,  il 
'  fonpconnoit  pas  •  qu'on  elfayeroit  un: 
jour  d«  fubdituer  a  cette  chaleur  em- 
pruntde ,  l'a<flion  du  fluide  eleclrique.- 
Cette  belle  invention  avoit  ete  refervtfe 
a  M.  AcHARD  ,  de  FAcademie  dc  Prufle , 
qui  excelle  a  faire  des  experience?.  11 

•  n'a  pas  encore  amene  un  Poulet  i  terme 
par  ce  proct^de  fi  nouvcau ;  mais  il  eiv 
a  vu  un  fe  developper  jufqu^au  huitieine 
jour  ,  q,u*un  accident  malheurcux  de- 
rangea  Pappareil  eledlriquel 

Ceft ,  fans  doute  ,  en  excitant  Virri^ 

•  tahilitd  ,  qu«  le  fluide  electrique  faif 
developper  ie  Poulet  dans  Tceuf.  Ceci 
me  fait  naitre  une  idee  peut-etre  folle  ^ 
&  que  je*  ne-  lai/ferai  pas  d'indrquerr 
Ne  pourroit-on  point  efpcrcF  d^operer 
une  beaucoup  plus  gVande  'chofe  par 
rintefvention'  du  fluide  dedrique  ?  Et 
ne  pourroit-tl  point  4tre  fubftitue  avec'" 
fucces  au  fperme  pour  feconder  artifi^ 
ciellenient  les  osufs  des  Poiftbns  ,  dks 
Crapauds ,  des  Grenouilles  ,  &g.  ?  Une 
pareiUe  fecoudation  feroit  tout  autre- 
nient  artificielle  ,  que  celle  dont  jc 
padois  dans  la  notc  fur  PArt  CCCXXXV. 
Je  n'oferois  dire  que  jc  ne  defefp(Jrt. 
rois  pas  du  fuccas  ;  mais  je  dirai  bien/, 
que  fi  la*  fecondation  peut  s'operer  dan» 
ces  fortes  d'Atiimaux  par  le  feul  accrcrif- 

.  fcment  de  rirritabiiite  du  cceur  de 
PEmbpyon ,  il  ne  fembleroit  pas  impof- 
Gble ,  quc  Peledtricitc  pAt  jouer  ici  te 

.  r61e  de  la  li^ur  (cminaie.  Je^  prDpot^ 
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Les  oeufs  qui  n'ont  pas  ete  fecondes  »  foutiennent  cette 
chaleur  pendant  trente  ,  quarante ,  ou  m^me  cinquante  jours  fans 
prefque  s'alterer.  Gardes  dans  un  lieu  frais,  les  oeufe  infi^conds 
font  encore  tres-mangeables  au  bout  de  cinq  a  fix  mois  (i). 

Les  oeufs  infeconds  n'ont  donc  pas  le  m^me  principe  de 
corruption ,  qui  r^fide  dans  les  oeufs  feconds.  Ceux-ci  fe  cor- 
rompent  bien  vite  fous  la  Poule  ou  dans  un  four  a  Poulets , 
lorfque  TEmbryon  ne  parvient  pas  a  s'y  d^velopper. 

Ce  principe  de  corruption  eft  donc  du' uniquement  a  h 
fecondation,  Un  mouvement  inteftin  hate  la  corruption  des 
humeurs.  La  fecondation  occafione  donc  un  mouvement  in- 
teftin  dans  les  humcurs  de  Poeuf» 

Ce  mouvement  difFereroit-il  de  celui  de  la  circulation,  que 
la  fecondation  augmente ,  &  que  des  accidens  interrompent  ? 

Si  le  coeur  du  Germe  battoit  aflez  fortement»  avant  la  fe- 
condation ,  pour  faire  developper  toutes  les  parties  ,  pourquoi 
le  Germe  entier  ne  fe  developperoit -il  point  fans  lc  fecours 
de  la  iiqueur  que  le  Male  fournit  (2)? 


ferai  cette  ^trange  cxpe'rience  k  mon 
celcbre  Ami ,  M.  Spallanzani  ,  qui 
en  a  tente  de  fi  dcranges  avec  tant  de 
fucces. 

(1)  Art  defairt  edorre  les  PouletSy 
&c.  par  M.  de  Reaumur,  Tome  II, 
page  290  &  fuiv.  de  la  feconde  Edicion. 

(2)  tt  Dans  l'hypothefe  de  Vemboi- 
ternent  (  Art.  II ,  III.  )  ,  tous  les  Germcs 
ont  d6  commencer  a  croitre  dcpuis 
la  creatioa.  J'ai  cifaye  de  montrer  com- 
mcnt  on  peut  Cbncevoir  ccla  ,  &  par 
quel  fluidc  peut  s^opcrer  raccroiffcmcnt 


rcfpcdtif  dcs  difFeren«  ordrcs  dc  Germes 
cmboites  les  iins  dans  les  autres.  ( Voy. 
Journal  de  Phyf. »  Mars ,  1774  ).  Qucl 
ne  feroit  donc  pas  ,  fuivant  cette  hy- 
pothefe ,  le  nombre  &  rerpeoe  des 
tamorphofes  que  TAnimal  &  lc  Vc- 
getal  auroient  fubi  pour  parvcnir  a 
lcur  derBiere  forme ,  a  cctte  formc 
fous  laqucUe  fcule  ils  font  gineralc- 
mcnt  connus !  Nous  pouvons  en  juger 
jufqu'a  un  certain  point  par  ce  que  nous 
connoiffons  des  mecamorphofcs  du  Pou- 
let,  qui  ^  fa  premiere  apparition,  ne 
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CCCXLIL  Je  n'ai  pes  rejette  la  diffemination  des  Germes  ;  Ciiap.  v>i! 
mais  j'ai  laiffe  voir  que  je  penchois  vers  Pemboitement.  J'ai  Faitsquiiu- 

^  diquent 


fe  montre  que  fous  Tapparence  trompeufe 
d*un  tres-petit  Ver  informe ,  ou  fi  Ton 
veut,  d*un  tres-petit  Tetard.  Confultez 
les  Figures  de  Malpiohi.  Nous  pou- 
vons  juger  encore  des  metamorphofes 
du  Poulet  par  celles  de  fon  coeur.  M. 
de  Haller,  qui  a  tant  encheri  ici  fur 
rObfervateur  de  Bologne ,  s^cft  plu  a 
les  decrire  dans  fes  Mdmoira  Jiur  la 
formation  du  cceur  dans  k  Poukt ,  Tome 
II  ,  Laufanne  17^8.  „  La  premiere 
„  phafe  ,  ditil,  fous  iaquelle  fe  montre 
, ,  ie  cceur ,  eft  celle  de  ta  moicie  d'un 
„  anneau  ,  d'un  fer  a  Cheval ,  ou  d*une 
„  parabole :  c*eft  toujours  une  courbe , 
dont  une  des  jambcs   fort  du  bas 
de  la  poitrine,  dont  le<fommet  eft 
convexe  en  devant ,  &  dont  Tautre 
jambe  rebroulTe  vers  les  vertebres 
par  le  haut  de  la  poitrine  en  ache* 
„  vant  fon  arcade  ,  page  9).  La  feconde 
„  phafe  eft  celle  d'un  lacq ;  elle  fuccede 
„  a  la  premiere  au  bout  d  environ  deux 
„  jours.  Dans  ce  lacq  on  diftingue  mieux 
„  Toreillette ,  &c.  page  94.  La  troifieme 
„  phafe  nait  vers  la  fin  du  quatrieme 

jour  Cette  phafe  nc  difFere  de 

la  pr<{cedentc  que  par  le  rapproche- 
„  ment  des  parties  du  CGeur,  qui  fe 
font  attirees  mutuellement  :  rorcil- 
„  lette  touche  te  coeur  ,  &  Taorte  & 
„  la  vcine  cave  cft  appliquee  au  ven- 
„  tricute ,  page  96  ,  97.  La  quatrieme 
„  phafe  coramence  le  cinquieme  jour , 

„  &  fe  perfedtionne  le  fixieme,  

„  Les  deux  ventriculss  font  fepares. 


„  fic  les  oreillettes  diftindles  (*) ;  les 
„  deux  grandes  arteres  fortent  de  la 
„  bafe  du  cceur  ,  te  canal  auriculaire 
,9  eft  re<;u  entre  les  chairs  du  coeur ,  & 
,,  les  oreillettes  font  ptacees  immedta^ 
„  tement  fur  les  cotes  de  cet  organe 

»1  page  97  1  98 

Dcvineroit-on  le  cneiir  fi  bicn  deguifS 
fous  la  forme  bifarre  d*un  fer  a  Cheval  ? 
II  etoit  bien  plus  deguife  encore  Iorfqu'il 
echappoit  par  fa  pctirefle  &  fa  tranfpa- 
rence  au  microfcope  de  rObfervateur. 
Et  pourtant  te  fimple  developpemeut 
fuflBt  pour  ramener  infenfibtement  a  fe 
veritabe  forme.  Ceft  le  dcveloppemenfc 
qui  en  rapproche  peu  a  peu  toutes  les 
parties  &  qui  leur  donne  de  nouvelles 
poficions ,  d*ou  refutte  la  derniere  formck 

Ceft**donc  par  une  evolution  gra- 
duelle  de  toutcs  fes  parties ,  que 
corps  organife  parvient  i  T^tat  de  per^ 
fe(ftion.  Mais  a  mefure  qu'il  s'etend  en 
tout  fens,  qu'il  acquiert  plus  de  vo* 
lumc  &  que  fe^  partiet  prennent  lcs  unes 
a  Tegard  des  autres ,  de  nouvelles  pof^ 
tions ,  il  acquiert  plus  de  maffe ,  6c 
cette  augmentation  de  mafte  eft  due  a 
la  nutrition  ,  qui  apere  la  preparation 
&  1'incorporation  des  matieres  etran- 
gercs. 

La  gelee  ou  le  glutm  >  &  la  terre  eld- 
mentaire  font  la  bafe  det  folides  orga* 

(*)  Dans  les  premicrs  tems  de  Tin. 
cubation ,  le  cocur  n'a  ou  ne  paroit  avoir 
qu*une  feute  oreillette  &  qu*un  feul 
vencricule. 
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indiqu^f  divers  faits  qui  le  favcJrifent.  it*  en  eft  d'autres  qui  ne 
le  favorifent  pas  nioins.  Je  ne  parle  pas  de  Foetus  trouves 


nlfcs.  A  leur  premiere  apparition  ils  fem- 
blent  fluides  :  bient6t  ils  deviennent 
gelanneuK  ,  puis  membrancux  ,  &c.  La 
proportion  de  la  gelee  &  de  la  terre 
varie  dans  ics  diffcrens  folides  relaiivc- 
menc  a  leur  deltination.  Elle  varie  en- 
coie  dxns  les  differens  ages ,  &c.  La 
ge!'ie  demeure  plus  abondante  dans  les 
folides  qui  doivent  refter  fouples.  La 
terre  accroit  dans  ceux  qui  doivent 
prendre  bcaucr/up  de  confiftance. 

Ceft  la  gelce  qui  lie  les  moiecules 
de  la  terre.  M.  de  Haller  remarque , 
que  douze  grains  de  gelce  ou  de  glutcn 
pcuvent  retenir  cent  quatre  grains  de 
terre.  (  rbyC  T.  VIII ,  Sedt.  IV,  Art.  V  ). 

La  gelee  conftitue  originairement  le 
tiflTu  parenchymateux  ,  dans  les^mailles 
duquel  la  terre  fe  depofe. 

La  puiffance  qui  optfre  !e  developpc- 
mcnt  dans  rAnimal  ,  cft  le  coeur.  Lc 
grand  Piiyfiologiftc  ,  quc  je  me  plais  a 
citer ,  remaique  cncorc ,  quc  le  coeur 
a  fa  premierc  apparition  dans  le  Gcrmc 
du  Poulet ,  elt  beaucoup  plus  gros  qu'au- 
cun  autrc  vifcere.  *!  a  le  cinquiemc  jour 
dc  1'incubation,  douze  centicraes  dc  pou. 
cc  ,  tandis  qu«  le  foie  n'en  a  quc  neuf. 
II  egalc  en  groflcur ,  les  premfers  jours, 
Ja  tetc  du  Poulct.  (  Phyf.  Tomc  VJII , 
Scd.  IV,  Art.  XI,  page  tSi  ). 

Ceft  par  fon  irritabilite  ou  par  ft 
force  contracTiile  ,  quc  lc  coeur  operc 
revolution.  Non-feulement  il  eft  plus 
grand  au  corammencemcnt  qu'aucun 
dcs  autres  vifccies ;  mais  il  cft  cncore 


lc  fcul  organc  ou  rirriiabilitd  fe  ma- 
nifefte  ( Ibid.  ).  II  fc  meut  tres-rapide. 
ment ,  &  bat  environ  cent  quarante  fois 
par  minute  (  Ibid  page  J84)»  H  pof' 
fede  donc  alors  ia  plus  grande  irrita# 
bilitt^. 

Auifi  les  accroifTemens  de  rEmbryon 
font-ils  prodigieux  pendant  les  premiers 
jours  de  Tincubation.  lis  diminuent 
fuivant  une  ceftainc  proportion  a  me- 
fure  que  rEmbryon  prcnd  plus  de  con- 
ffftance.  Notre  iiluftre  Phyfiologifte  le? 
a  rappelles  au  calcul.  L  accroiffemcnt 
du  premier  jour  eft  de  un  a  quarre- 
vingt  onze  &  un  huitiemc  ;  le  fecond 
jour  dc  un  a  cinq  *,  le  troifiemc  prcf- 
quc  de  un  »  quatre ;  lc  quatrieme  &  le 
cinquieme  ,  moins  dc  un  a  trois :  du 
fixieme  jour  au  douziemc ,  Paccroifle- 
mcnt  de  chaque  jour  n'eft  gueres  quc 
de  dcox  a  trois  ;  du  treizieme  au  vingtie- 
me,  i\  n'eft  a-pcu-pres  que  dequatre 
a  cinq  :  le  vingt-unieme  jour ,  comme 
cinq  a  fix.  Ainfi  Paccroilfement  du  pre* 
micr  jour  eft  a  celui  du  vingt-unieme  t 
comme  ccnt  quarancc-cinq  i  un  (  Phy- 
fiologie  Tome  VIII ,  Scft.  IV ,  Article 
XVII). 

Tout  concourt  dans  lcs  premiers  tems 
a  favorifcr  PaccroifTemcnt  de  rEmbryon  - 
la  mervciilcufc  irritabilite  du  coeur  » 
Pextreme  moliefte  des  folides  ,  Sc  le 
nombrc  des  vaifleaux  fanguins  »  beau- 
coup  plus  grand  alors  quc  dans  aucun 
autre  periode  de  la  vie.  Lec  arteres 
etant  des  tuyaux  coniques  &  replies  ^ 

dans 
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dans  d'autres  Foetus :  les  hiftoires  en  font  trop  fufpedes.  Mais  ^hap.  vil 
on  a  trouve  plus  d'une  fois  un  oeuf  renferm^  dans  un  autre   ^^^^^l  * 


on  conqoit  facilcmcnt  commcnt  le  fang 
qui  j  eft  chafTe  par  rimpulfion  du  coeur , 
tcnd  n  les  deployer  &  a  les  alonger. 
'*2\ilais  les  arteres  ne  font  pas  ifoiees ; 
elles  tiennent  a  d*autrds  folides  ,  meme 
aux  os ,  qu'elles  forcent  ainfi  a  s'alonger. 
La  pieflSon  lat^frale  qui  s'exerce  fur  le 
fluidet  le  pouiTe  dans  les  ranieaux,  en 
meme  tems  qu'elle  accroit  la  confiftance 
du  vaiiTeau  principal.  Les  rameaux  fe 
deploienc ,  sVcartent  les  uns  des  autres , 
les  aires  augmentent,  le  fang  eft  porte 
aux  extr^niites ,  &  la  partie  nourriciere 
d^pofee  ckins  les  mailles  des  tilfus.  (  Ibid, 
Art.  XV ,  XVII.  )  Mais  c'eft  dans  Ic 
profond  Auteur  lui-meme,  qu'il  faut 
fuivre  ces  detaiis  :  il  les  tenoit  dc  la 
main  meme  de  la  Nature.  Je  n'avois 
pas  concemple  comme  lui,  radmirable 
evoluiion  de  TAnimal  dans  foeuf  ;  & 
je  n'en  fuis  que  plus  flatte  de  Tap- 
probation  qu'il  donnc  a  ce  que  j'ex* 
pofois  dans  ma  jeuneffe  fur  raccroifle- 
mcnt  &  la  nucrition  de  la  fibre ,  d'a- 
prcs  mes  piopres  meditations ,  Chap. 
n  de  lalre.  Partie  de  mon  Livre  (Voy. 
Fh^ol,  Tom.  VIII,  Sed  IV,  Art.  X, 
page  281  ). 

Je  placerai  ici  unc  objeclion  de  M. 
de  BUFFON  contre  le  fyfteme  des  anifs^ 
qui  merite  d'ecre  refut<fe.  On  fait , 
5,  dit-il,  Hift.  Nat.  Tome  III ,  qu'un  feul 

accouplement  du  Coq  avec  la  Poulc 
„  fuffit  pour  feconder  les  oeufs  qu'el!e 
„  pondra  pendanc  cnviron  deux  mois.  La 

liqueur   fecondante  agit  donc  a  la 

Tome  III. 


„  foJs  fur  une  certaine  fuitc  d'oeufs, 
qui  nc  devront  ctrc  pondus  quc  fuc* 
»,  cefFivement.  Si  les  vejicuks  dcs  Fc- 
„  mclles  vivipares  etoient  de  vcritables 
,9  (Bufs^  pourquoi  plufieurs  dc  ces  oeufs 
„  ne  feroient-ils  pas  fccondes  a  la  fois 
„  dans  la  Femme ,  &  pourquoi  les  fu* 
„  perfetations  ne  feroient-elles  pas  or- 
dinaires  "  ? 

Un  Phyfiologifte  tel  que  M.  de  Hal- 
LER ,  nc  devoit  pas  etre  fort  embar- 
raffc  a  rcpondre  a  cette  objection.  Voici 
ce  qu'il  m'en  ecrivoit  le  25  de  Mai  1771. 
„  Le  Male  feconde  un  nombre  d'oeufs 
„  dans  la  Pouie  ,  parcc  qu'il  y  cn  a  plu- 

fieurs  affez  murs  &  affez  grands 
„  pour  etre  f^condes.  Dans  la  Truie 
„  il  en  fcconde  unc  vingtainc ,  parce 
„  qu'il  y  en  a  une  vingtaine  de  gros 
„  &  de  parfaits.  Dans  !a  Fcmme  ,  il 
„  en  feconde  un  ,  parce  qu'il  n'y  en 
9,  a  qu'un  d^affez  mur :  cela  fe  diftin- 
„  gue  aifement  par  le  faillant  de  leur 
„  convexite  ,  la  grofifeur  de  lcur  vo- 
9,  lumc  ,  la  quantite  d'eau  ,  &c. 

„  Pour  etre  irritables ,  il  faut  aux 
„  mufcles  un  certain  degrc  de  folidite. 
„  Les  mufcles  volontaircs  du  Poulet  , 
„  Peftomac  &  les  inteftins  ont  leur 
„  jour,  avant  lequel  ils  nc  font  pas 
5,  irritablcs  :  le  coeur  Tcft  le  premier 
„  de  tous  les  mufcles  ;  mais  le  coeur 
„  meme  a  beroin  d'un  degre  de  foli- 

dite,  pour  etre  irrit<J  avcc  elfort ;  & 
„  il  n'a  pas  cc  degre  dans  les  opufs 
„'trop  petits  &  trop  tendres 

pp  p 
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Chap.  VII.  oeuf  (i).  On  a  vu  encore  des  parties  offeufes  d'un  Foetus 
hJJoThcfc"^   renferniees  dans  un  autre  Foetus  (2)  (3). 

On  oppofe  a  remboitement  d'effrayans  calculs.  Hartsoeker 
affuroit ,  que  la  premiere  graine  fcroit  a  la  derniere  &  la  plus 
petite  qui  paroitroit  la  derniere  annee  du  foixantieme  Jiecle  , 


M.  de  Haller  m'dcrivoit  encore,  lc 
7  de  Jiiillet  de  la  nieme  annee.  „  Virn 
tabilite  ne  commence  dans  les  muf 
„  cles  ,  dans  les  inteftins  ,  dans  refto- 
mac  ,  qu'a  un  jour  precis ,  pendant 
le  cours  de  l*incubation.  Le  coeur, 
que  M.  WoLF  dit  ne  pas  exifter 
avant  la  fecondation  ,  fera  apparem- 
ment  trop  fluidc  pour  etre  mis  cn 
mouvemcnt  par  le  fpcrme  ;  jufqu\\ 
ce  quMl  ait ,  dans  fa  vic  lente  &  ve- 
getable ,  acquis  affez  de  folidite ,  pour 
„  fe  contrader  apres  avoir  ete  irrite. 
,^  Une  glu  s'attire,  elle  eft  elaftique ; 
5,  debyee  a  un  certain  degre  ,  elle  ne 
3,  lc  fera  plus.   De-la  le  privilege  de 
9,  certains  oeufs  de  pouvoir  fculs  £tre 
fecondcs". 

(i)  Hijl.  dc  VAcad.  1742,  pagc  42  , 
ou  MM.  Petit  &  WiNSLOW  aitcftcHt 
ce  fait. 

(«)  Ibid.  1746,  page  41,  M.  Morand. 

ii)  tt       ^  la  gnndc  note 

additionnelle  que  j'ai  placee  a  la  fin 
du  Chap.  VI ,  une  belle  preuve  &  bien 
diredle  de  la  realite  de  Femholte- 
ment :  je  parle  dc  celle  que  fournit  cet 
Animulcule  des  infufions  ,  connu  fous 
le  nom  de  Volvox^  &  dont  j'ai  dccrit 
]a  generation,  d'apres  M.  Spallakzani. 

J'ai  dit  qu*il  avoit  vu  diftindement 
dans  cet  admirablc  Animalcule  jufqu^a 


la  troifieme  generation;  mais  d^autres 
Obfervatcurs  avoient  ete  plus  loin  en- 
core  ,  &  y  avoieut  decouvert  iufqu*a  la 
cinquiemc,  &  meme  jufqu'a  la  fixieme 
generation  ,  &  toutes  ces  gcnerations 
emboitees  les  unes  dans  les  autres,  fe 
devetoppoient  fucceffivcmenc ,  fuivanC 
ccrtaines  pioportions. 

Lc  Polypc  d  brasy  charge  a  la  fois 
d*une  multitude  de  gtinerations  toujours 
dccroiffantes ,  iic  reprefeiite-t-il  pas  de 
la  manicre  la  plus  exadle  un  jlrbre  gi* 
nealQgiqnct  Et  n*cft.il  pas  manifefte, 
que  toutes  ccs  generations  qui  fe  pro- 
duifent  a  rceil ,  etoient  renfermees  dans 
lc  Polype-mcre?  Confultez  les  Articles 
CLXXXVII  &  CCLXXIV.  Lc  vege- 
taux  nous  offreut  dc  femblab!es  preu- 
ves  de  la  realite  dc  remboitement  ; 
car  les  branchcs  &  les  rameaux  d'un 
Arbre  font  autant  de  generations  qui 
eioient  originairement  emboitees  les 
uncs  dans  les  autrcs;  Ceutcs  retoient 
dans  la  maitreffc  tige  ;  cellc-ci  retott 
dans  la  graine  ,  qui  faifoit  elle-mdmc 
partic  d*un  Arbrc  qui  avoit  preccde. 
Cet  Afbre  faifoit  pareillement  partie  d*un 
autre  Arbrc;  &  on  voit  affez  que  cela 
remonte  jufqu'au  prenuer  Arbre  ,  qoi 
contenoit  ainfi  tous  les  Arbres  qui  fonc 
ues  de  lui. 
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comme  tunite  fuivie  de  trente  mille  zeros  eft  k  tunite  ^  d'ou  il 
concluoit  que  remboitement  etoit  abfurde, 

M.  BouRGUET  lui  a  tr^s-bien  repondu ,  &  en  fa  perfonnc 
a  tous  les  adverfaires  de  remboitement.  J'infererai  ici  fa  re- 
ponfe,  quoique  un  peu  longue. 

„  Cet  Auteur,  dit-il  (i)  ,  calcule  la  petiteffe  d'un  grain 
„  de  femence  ,  fur  le  rapport  de  gro^feur  qu'acquiert  ,  par 
„  exemple  ,  une  Plante  dans  une  annee  ;  au  lieu  que  ce 
„  calcul  ne  doit  fe  prendre  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  que  du 
„  tems  qu'il  faut ,  pour  faire  paroitre  le  grain  dc  femencc 
„  depuis  fa  conception  jufqu'a  fa  maturite.  J'appelle  conceptiony 
„  Petat  dans  lequel  eft  une  graine  des  que  la  pr^cedente  eft 
„  fortie  de  fa  Plante  feminale  ;  parce  que  rexperience  a  ap- 
„  pris  (2) ,  que  les  graincs  font  deja  dans  la  petite  Plante , 
„  ou  elles  croiffent  dans  une  certaine  proportion  ,  pendant 
„  que  toutes  les  parties  de  la  Plante  qui  les  portc ,  croiffent 
„  auifi  de  leur  cdte.  Cette  proportion  donc  doit  dtre  prife 
„  du  tems  qui  fe  palfe  entre  cette  efpece  de  conception  ,  & 
„  rentiere  perfedion  de  la  femence.  Ainfi  lc  m^me  tems  qui 
„  eft  employe  a  faire  croitre  une  Plante  ou  un  Arbre ,  fert 
„  dans  des  efpaces  egaux  a  perfeftionncr  unc  ou  plufieurs 
„  generations  de  graines.  II  femblc  quc  rorigine  de  requivo- 
„  que  vient  de  ce  que  M.  Hartsoeker  paroit  fuppofer ,  que 
„  les  Auteurs  qui  fuivent  le  fyft^me  des  developpemens,  croient 
„  que  toutes  les  parties  qui  forment  le  volumc  d'une  Plante 
„  dans  fa  parfaitc  grandeur  ,  exiftoient  auparavant  dans  la 
„  femencc. 


(1)  Lcttrct  Philofophiques  ,  &c.  page 
1)4.  &  fuiv. 

(2)  11  n'y  avoit  point  d*cxperience 
qui  dcmontrat  cela  avant  la  decouverte 


de  M.  de  Hallrr  fur  la  preexiftencc 
du  Pouiet.  M.  B0UR6UET  fuppore  donc 
ce  qui  etoit  en  queftion ,  quand  il  ecri- 
voit.  Voyez  TArt.  CLXXVIil. 

P  p  p  » 
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„  On  s'eloigneroit ,  fans  doute ,  beaucoup  de  la 

„  verite  ,  fi  Ton  jugeoit  de  la  petiteffe  primitive  de  la  femence 

des  Plantes  &  de  celle  des  oeufs ,  dans  Thypothefe  de  M. 
„  Hartsoeker  lui-m6me,  en  les  comparant  avec  la  groffeur 
„  &  la  grandeur  que  ces  divers  Corps  organifes  acquierent 
„  apres  un  certain  tems  plus  ou  moins  confidcrable.  Car  cette 
„  comparaifon  meneroit  infailliblement  a  Pequivoque  que  Ton 
5,  doit  evitcr ;  puifqu'il  faudroit  dire ,  en  admettant  le  principe 
„  de  M.  IIartsoeker  ,  que  les  oeufs  des  Animaux  d'une  mdme 
„  Efpece  auroient  ete  infiniment  differens  en  groffeur ,  &  que  , 
„  les  feinencv.^s  d'une  m6me  Efpece  de  Plante ,  feroient  en* 
„  tierement  diffemblables.   La  grande  egalite  que  J'on  remar- 

que  dans  la  graine  de  la  plupart  des  Plantes ,  d^s  qu'elle 
3,  commence  a  paroltre ,  &  celle  qu'ont  d'abord  les  oeufs  de 

toutes  fortes  d'Animaux ,  ou  leurs  pretendus  Vers  feminaux  , 
„  ne  detruit-elle  pas  le  fondement  du  calcul  de  M.  Hart- 
„  soEKER  ?  U  ne  faut  pas  m6me  fonder  tellement  le  calcul 
„  dont  il  s'agit ,  fur  le  tems  ,  que  Ton  oublie  d'avoir  egard- 
„  k  la  difFcrente  contexture  des  Germes,  &  k  mille  circonC- 
„  tances  qui  rendent  le  developpement  plus  prompt  ou  plus- 
„  tardif ;  autrement  il  faudroit  dire ,  qu'un  Geant  de-  -  trente 
„  ans ,  auroit  vecu  autant  de  plus  que  fa  maflTe  excede  celle 

d'un  Nain  de  m6me  age. 

„  Cependant,  continue  M.  Bourguet,  fi  l'on  examine  la 
queftion  de  ce  c6te  ,  il  paroitra  que  le  calcul  ne  fera  pas 
„  fi  epouvantable ,  &  Pon  verra  que  les  proportions  y  feront 
„  gardees,  felon  les  mouvemens  plus  ou  moins  prompts  de 
„  la  progreffion  que  fbnt  les  Corps  organifes  dans  leur  ac- 
„  croilfement.  Le  moindre  Jardin ,  &  les  Plantes  les  plus 
„  conimunes„  fourniffent  plufieurs^  exemples  de  cette  variete 
„  de  progreffions  ,  fur  quoi  les  Geometres  n'ont  point  encore 
„  exerce  la  fcience  du  calcul ,  fi  je  ne  me  tronipe.  Mais 
quelle  qu'ait  ete  la  proportion  de  la  petiteffe  de  la  graiue 
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de  cette  ann^e ,  avec  celle  de  Tannee  precedente  dont  elle  Chap.-  viL 

eft  iffue  ,  elle  ne  peut  6tre  que  comme  le  tems  qu'il  a  ' 

fallu  pour  rendre  la  derniere  parfaitement  femblable  i  celie 

qui  Pa  precedd  Suppofons ,  par  exemple ,  que  la  graine 

dont  nous  parlons  ,  ait  ete  d'abord  renfermee   dans  celle 

dont  elle  eft  fortie  ,  dans  une  raifon  r^ciproque  de  iott 

volume  k  cinq  minutes  ou  trois  cents  fecondes,  elte  aura 

pu  augmenter  cent  mille  fois  fon  volume  dans  une  annee 

puifque  trois  cents  foixante-cinq  jours ,  contiennent  chtq  cent 

vingUcinq  mille  &  Jix  cents  minutes.  11  me  paroit  qu*il  s'en- 

fuit  de-lk  ,  que  la  graine  qui  parut  h  premiere  annee  du 

Monde  ,  auroit  ete  a  celle  qui  doit  paroitre  la  derniere 

annee  du  foixantieme  fiecle ,  comUie  le  nombrc  des  minntes 

que  contiennent  lix  mille  ans  ,  ett  a  cinq.  Soixante  liecles 

n'ont  que  trois  milliards ,  cent  cinquante-trois  millions ,  &  Jioc: 

cent  mille  minutes.  C'eft-tk  un  nombre  fort  petit ,  en  com- 

paraifon  de  ceux  que  M.  Hartsoeker  emploie 


Je  prie  qu'on  relife  TArt  CCLXXIV  Hartsoeker  &  fes. 
pareils  mettenc  ici  les  Sens  &  1'Imagination  a  k  place  de 
rEntendement  pur.  Ils  voudroient,  pour  aiiifi  dire  ,  voir  & 
palper  ce  quc  la  Raifon  fculc  peut  faifir  (i). 


(i)  tt  Apres  avoir  inclme  fortemcnt 
vers  Vcpigcntfe ,  feu  raon  refpedlable 
Amt)  M.  de  Haller  ,  avoic  ete  rameue 
par  les  faits  a  Vcvolution^  qui  ravoit 
e1Ie-m£me  conduit  a  Vcmboitcmcnt.  II 
in'en  avoit  parle  plus  d^une  fois  dans 
fes  Lettres ,  &  il  s'en  e(l  explique  ou- 
vertement  dans  fa  grande  Phyjiologie , 
Tome  VIII ,  Sed.  II ,  Art.  XXIX.  „  Je 

trouve ,  ditJl ,  que  fi  milie  millions 

d'Hommes  viveiit  en  m6me  tems  fur 
„  la  Terre ,  &  qu'on  fuppore  les  gene- 

rations  de  trcnte  ans,  &  Tage  du 


Monde  de  fix  mille  ans ,  il  a  cfu  y 
avoir  deux  cents  g(?uerations ,  &  deur 
cent  mille  miilions  d'Hommcs ;  &  iir 
n'y  auroit  rten  d'etonnant  dans  ce- 
nombre  ,  puifque  j'ai  fait  voir  ailleur» 
quellc  eft  la  petitefle  prodigicufe  des 
parcies  de  THomme  quand  il  com* 
mence  a  fe  developper.  II  refte , 
la  vcrite ,  cette  difficulttJ ,  c*eft  qu^^ilr 
ctoit  ncccfTaire  que  tous  les  Enfans» 
excepte  un  ,  fuffent  renfermes  dans; 
rovaire  de  la  premiere  Fille  d'Eve  ^ 
&  dansfa  i^ciite.Fille,  excepte  dcus». 
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Chap.  VII, 
Sentiment 
de  M. 

BOURGUET 

Air  la  gene- 
ration. 

Jugement 
fur  cet  Au- 
teiir. 


CCCXLIIL  M.  BouRGUET  fuivoit  une  bonne  route  pour 
eclaircir  la  matiere  de  la  Generation.  Mais  il  raanquoit  d'une 
niultitude  de  faits  intereffans,  qui  n'ont  ete  decouverts  que 
bien  des  annees  apres  la  publication  de  fon  Livre  en  1729. 
Son  Genie  vraiment  philofophique  ,  fe  feroit  furement  refufe 
aux  nouvelles  opinions  qu'on  a  tente  depuis  peu  d'introduire 
dans  la  Phyfique  des  Corps  organifes.  II  admettoit  leur  pre- 
formation  dans  les  ceufs,  &  il  ne  regardoit  la  generation  que 
comme  un  finiple  developpement  ,  qui  s'operoit  par  Tinfluence 
de  la  liqueur  feminale  ,  qu'il  confideroit  aufli  en  qualite  de 
fluide  nourricier.  II  la  definiffoit  une  liqucur  fpiritueufe  ,  qui 
ffeft  qWun  extrait  des  parties  de  tAnimal  qui  la  communique  (i). 
11  admettoit  encore  le  concours  des  deux  femences,  &  voici 
comment  il  concevoit  la  generation* 


„  Mais  il  n'eft  pas  nccefTaire  qu'il  y 
5,  ait  la  nieme  proportion  entre  une 
„  Fille  adulte  ,  &  menie  toutes  les 
I,  Meres  futures ,  avec  les  Embryons : 

rien  n'empeche  que  nous  ne  croyions 
j,  rEmbryon  plus  grand  en  proportion  , 
„  &  qu'on  ne  rcgarde  ia  Alere  conime 
„  une  fimple  enveloppc  de  Foetiis ,  de 

facon  qu*oii  sjoute  a  tousces  miliions , 
},  autant  de  millions  d'enveloppes  ,  & 
5,  quc  la  fomme  en  devicnne  cent  fois 

„  plus  grande  11  me  paroit  evi- 

„  dent ,  que  dans  les  Plantes  ,  la  mere- 

Plante  contient  les  Gcrmes  de  plu- 
„  fieurs  g^nerations  ,  &  qu'ils  contien- 
5,  nent  les   Embryons   fecouds  ;  que 

dans  le  Volvox  on  diftingue  a  roeil 
„  fix  generacions  ;  &  qu^enfin  les  Po- 
5,  lypes  contiennent  dans  uh  feul  Tout , 

alTcz  dc  Germes  pour  plufieurs  gene- 
„  ratious.  Car  il  fuit  de-ia  ,  que  dans 


„  rovaire  (I'une  Ayeule  ,  font  renferm^es 
„  non-fsulement  la  Fille  ,  maisla  petice- 
„  Fille ,  rarriere  pctite-Filfe  ,  &  rarrierc 
petitc-Fille  de  la  Fille  :  prefentcment , 
s'il  eft  une  fois  prouve  que  rovairc 
„  de  rAyeuIe  communc  conticnt  plu- 
„  fieurs  generntions ,  il  a  point 
,9  (f^bfurdite  a  dire  qu*il  les  contrent 
,,  toutes:  il  ne  paroit  pas  dans  Pana* 
,,  logie  dc  dirc ,  qu*nn  Germc  qui  eft 
„  repandu  dans  runiverfalite  des  corps  , 
„  renferme  feulement  cinq  ,  dix  ,  ni 
„  plufieurs  generations 

L*illuftrc  Auteur  renvoic  fur  cc  fujet 
a  ce  que  favois  dit  en  faveur  de  Pcm- 
boitement ,  Corps  organ,  Art.  CCLXIV  , 
&  ConUmplation  de  la  Nat.  Part.  VII , 
Chap.  IX. 

(i)  Ibid,  Page  149. 
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^  „  La  liqueur  extraite  des  deax  Aniinaux ,  difoiUI  (i) ,  fe  Chap.  viu 

5,  nitile,  8c  agit  fur  1'oeuf,  en  forte  que  les  parties  les  plus 

„  fubtiles  de  la  liqueur,  y  entrent  &  s^unilFent  avec  le  fluide 

„  qui  environne  la  petite  machine  organifee  ,  y  excitent  un 

„  mouvement,  qui  met  le  petit  Animal  en  etat  de  fe  deve- 

„  lopper ,  par  la  nourriture  qu'elles  lui  fourniirent  en  s'infi- 

„  nuant  dans  fes  organes ,  qui  font  alors  d'une  telle  deli* 

„  cateffe  ,  que  toute  autre  nourriture  ne  fauroit  lui  convenir. 

„  La  quinteffence  ,  pour  ainfi  dire  ,  du  grand  Animal ,  fert 

„  d'abord  de  nourriture  a  TEmbryon 

J'iGNOROis  les  principes  de  cet  habile  Naturalifte  ,  lorfque 
je  compofois  les  Chapitres  III  ,  V  &  VI  de  la  V^-  Partie 
de  cet  Ouvrage ,  &  puifqu'il  m'a  prevenu  fur .  un  point  effen* 
tiel ,  je  me  fuis  fait  un  devoir  de  le  reconnoitre  ,  en  tranC 
crivant  le  paffage  qu'on  vient  de  lire.  II  auroit  ete  k  defirer, 
que  cet  eftimable  Auteur  etit  plus  approfondi  fon  idec  fur  la 
liqueur  feminale ,  &  qu'il  Teut  appliquee  plus  en  detail ,  & 
avec  plus  de  nettete  aux  divers  cas  qtfil  s'etoit  propofe  de 
refoudre.  II  n'explique  nuUe  part  comment  fe  forme  cet  extrait^ 
cette  quinteffence  du  grand  Animal ,  &  quel  mouvement  il  im- 
prime  au  Germe.  Si  Ton  fe  donne  la  peine  de  lire  la  ma* 
niere  dont  il  entreprend  de  rendre  raifon  de  la^reflemblance 
des  Enfans  au  Pere  &  a  la  Mere  (2)  ,  des  Mulets ,  des  Ju- 
marts  (3)  ,  &c.  on  trouvera ,  je  m'affure  ,  qu'il  n'a  pas  tire 
un  affez  grand  parti  de  fes  principes,  qu'il  ne  les  a  pas  affez 
analyfes ,  &  l'on  regrettera  avec  moi  ,  qu'il  ait  coafume  a 
refuter  les  Natures  plajiiques ,  un  tems  precieux  ,  qu'il  aurQit 
pu  eniployer  plus  utilement  a  creufer  davantage  foa  fujet,  & 
a  decompofer  les  faits  qu'il  avoit  en  main.  11  dit  d'excellentes 

(1)  Ibid. 

(2)  Ibid.  Page  1^4  &  155. 
(j)  Ibid.  Page  161. 
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chofes  fur  le  Mkbanifme  organique  (i)  ;  niais  tout  cela  ne 
m'a  paru  qu'ebauche  ,  &  j'aurois  fouhaite  par-tout  plus  de 
clarte  ,  de  precifion  &  d'analyfe.  Sa  definition  du  Mechanifme 
organiqiie  paroitra  un  peu  obfcure :  il  vouloit  concilier  divers 
fyft^mes.  „  Le  Mechanifme  organique ,  dit-il  (2)  ,  n'eft  autre 

choie  quc  la  combinaifon  du  mouvement  d'une  infinite  de 
„  molecules  etheriennes  ,  aeriennes ,  aqueufes ,  oleagineufes , 
„  faHnes ,  terreftres ,  &c.  accommodees  a  des  fyft^mes  parti- 
„  culiers  determines  des  le  commencement  par  la  Sagesse 

supRfeME ,  &  unis  chacun  h  une  AdHvite  ou  Monade  fingu- 
„  liere  &  dominante  ,  a  laquelle  celles  qui  entrent  dans  fon 
„  fyft^me  font  fubordonnees 

II  s'explique  un  peu  plus  clairement  dans  le  paftage  fuivant , 
qui  forme  avec  le  precedent  la  conclufion  de  tous  fes  principes. 

„  On  peut,  continue.t.il  (3),  cn  fuivant  cette  idee  fur  lc 
„  Mkhanifme  organique ,  concilier  tous  les  fyft^nes,  n'y  en 
„  ayant  aucun  qui  ne  concienne  quelque  verite.  Les  Moules 
„  fe  trouvent  dans  toutes  les  parties  du  Corps  huraain  :  la 
„  figure  ideale  ou  figillee  fe  trouve  dans  les  parties  les  plus 
„  fpiritueufes  du  fperme  des  Males  &  des  Femelles ,  parce 
„  qu'elles  jpnferment  en  petit  tout  ce  qu'il  y  a  de  difFerens 
„  mouvemens  dans  les  grands  Corps  organifes.  Et  c'eft  l'o- 
„  peration  de  cette  liqueur,  femblable  a  celle  des  elixirs  & 
„  des  efprits  de  la  facjon  des  Chymiftes  ,  qui  a  donne  lieu  a 
„  tant  de  pcnfees  bifarres  qu'on  a  debitees  fur  ce  fujet  ; 
„  VEmbryon  preforme  fe  trouve  enfin  dans  1'oeuf ,  au  fens  du 
„  fyfteme  des  developpemens ,  qui  contient  les  autres,  fans  en 
„  avoir  les  diflScultes.  11  y  a  beaucoup  de  conformite  entre 

(1)  Ibid,  Page  i^t  &  fuiv. 

(2)  Ihid.  Page  164  &  165. 
(j)  Ibid.  Page  165  &  166. 


Pemploi 


i,  remploi  de  la  grande  quantitd  de  matiere  qui  fert  a  Tac-  Chap?^m[! 
M  croifTement  des  Plantes  &  des  Animaux ,  &  une  iniinite  de 
„  dilFercns  materiaux  que  les  Hommes  emploient  dans  les 
„  Arts  mechaniques.  II  fe  fait  ici  une  circulation  merveilleufe : 
„  ce  que  Pinduftrie  des  Hommes  &  le  Mechanifme  organi- 

que  otent  k  la  terre  ,  lui  eft  rendu  avec  le  tems  d*une  au- 
,>  tre  maniere.  Tous  les  divers  materiaux  dont  les  Hommes 
„  fe  fervent  ,  ne  changent  jamais  de  nature  :  ce  n'eft  que 
„  m^langes  &  arrangeniens.  De  m^me,  les  niolecules  qui  en- 

trent  dans  les  Corps  organifes ,  peuvent  en  s^unifFant  &  eii 

fe  feparant,  former  tous  les  changemens  neceifaires  ,  fans 
„  qu'il  y  ait  de  veritable  transformation  dans  rinterieur  des 
„  chofes.  Elles  fuffifent  k  tout ,  en  reftant  ce  qu'elles  font , 
„  par  le  Mechanifme  que  Dieu  a  inftitue  d^s'  le  commence- 
„  ment.  Les  Corps  donc  des  Plantes  &  des  Animaux ,  font 
„  a  la  lettre  des  petits  Mondes  ,  des  fefies  infinies  en  leur 
„  genre,  qui  renferment  une  infinite  d'autres  feries  dans  des 

expreifions  moindres  a  Tinfini 


Au  refte,  notre  Auteur  tiroit  de  la  confideration  des  Jlukts^ 
un  argument  en  faveur  de  la  prdexiftence  du  Germe  dans  la 
Femelle.  II  faut  encore  que  je  le  laiffe  parler  lui-m^me  :  le 
paffage  eft  remarquable. 

„  RiEN  ne  me  paroit  plus  propre  ,  dit-il  (i)  ,  k  prouver 
la  realite  de  1'adion  de  Textrait  fpiritueux  des  corps  du  Male 
„  &  de  la  Femelle  fur  le  Foetus,  que  Texemple  des  Petits 
„  qui  ont  ete  engendres  par  des  Animaux  de  diverfe  efpece. 
„  L'on  voit  en  Piemont  (2)  des  Jumarts  qu'on  divife  eii 
„  deux  Efpeces  :  la  premiere  qui  vient  d'une  Anelfe  &  d'un 


mont ,  par  M.  Legbr  ,  Chapitre  I , 
page  7  &  8>in-foIio.  Leiden,  1669. 


(0  IbU.  Pagc  1^0  &  fuiv. 
(z)  Voyez  rHiftoire  Generalc  desEgli- 
fes  Evaiigeliques  des  Valiees  de  Fie- 

Tomelll.  Clqq 
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hn^.  VTL  „  Taureau ,  eft  appellee  Bif,  &  la  fecoiide  qui  vient  d'une  Jument 
„  &  d'un  Taureau  ,  eft  appellee  Baf.  Qes  Animaux  qui  font 
y,  veritablement  des  Anes  &  des  Chevaux  ,  parce  que  les  Petits 
„  appartitnnent  d  PEfpece  de  la  FemeUe  (i)  ,  portent  neanmoins 
„  des  marques  du   Mile  ,  c'eft-a-dire ,  qu'ils  ont  le  front  un 
peu  boffu  aux  endroits  ou   les  Taureaux  ont  des  cornes, 
leur  machoire  eft  un  peu  plus  courte  Tune  que  Tautre  , 
„  &  leur  queue  tient  quelque  chofe  de  celle  du  Boeuf.  Quant 
„  aux   Mulets  qui  font  communs  en  Piemont  &  dans  tous 
„  les  Pays  meridionaux  de  TEurope;  comme  TAne  ne  difFere 
„  pas  autant  du  Cheval  que  le  Taureau ,  les  Efpeces  font  plus 
„  confondues  dans  les  Petits  :  cependant  les  marques  du 
>,  M^le  y  font  fort  fenfibles ,  bien  que  le  Mulet  foit  ua 
„  Cheval ,  &  non  un  Ane  vicie  ,  comme  i'on  peut  s'en  con- 
vaincre  en  Pexaminant  avec  attention.  Cette  double  Efpece 
de  Monftres  prouve  evidemment ,  que  les  Corpufcules  or- 
ganifes  primitifs  font  dans  les  oeufs  des  Femelles,  &  non 
dans  le  fperme  des  Males ,  &  que  cette  liqucur  mAIee  avec 
„  celle  de  la  Femelle  agit  fur  le  corps  preexiftant  organife  , 
„  pour  fon  developpement  &  fa  premiere  nutrition.  Les  En- 
„  fans  qui  naiffent  d'un  Pere  blanc  &  d'une  Mere  noire ,  ou 
„  d'une  Mere  blanche  &  d'un  Pere  noir,  prouvent  abfolument 
„  la  m^me  chofe  par  rapport  aux  Hommes 

QuAND  ceux  qui  ont  ecrit  fur  la  Generation  depuis  M. 
BouRGUET ,  n'auroient  fait  que  remanier  fes  principes ,  les  per^ 
feftionner ,  les  developper ,  les  appliquer  k  de  nouveaux  cas , 
ils  auroient ,  ce  me  femble ,  travaille  avec  plus  de  fruit ,  que 
n'ont  fait  en  particuHer  les  Auteurs  des  nouvelles  opinions- 

^  (0  L'argument  que  M.  Bourguet  cettc  aflertion  ,  qu'il  n'aHroit  du  dooiicr 

tire  ici  des  Mulets  ^  en  favcur  dc  la  en  bonne  Logique,  que  pour  une  fup. 

prccxiftence  du  Germc  dans  la  Femelle ,  poficion  probable.  V.  F Art.  CCCXXXIII, 

n'ctoit  pas  affez  concluant  pour  fonder  fur  la  fin. 


Digitized  by 


CORPS  OROANIS^S. 


491 


CCCXLIV.  Le  faTant  Auteur  de  rintdreffant  Article  Gene^  ^"tmiJent 

ration,  dans  rEncyclopedie  de  Paris,  a  aiiffi  effayd  de  pdn6-  j^un^^Ency- 

trer  le  myftere;  mais  je  ne  fais  li  fa  folution  paroitra  lumi-  clopcdiftc 

iieufe,  Je  la  tranfcrirai  neanmoins ,  parce  que  je  dois  faire  men-  [^J. ^  " 
tion  des  fentimens  des  Phyficiens  qui  fe  font  le  plus  rapprb- 
ches  de  mes  principes* 

„  Si  le  Foetus ,  dit  cct  Auteur  (i),  eft  pr^exiftant  dans  Toeuf 
de  la  Merc ,  comment  fe  peut-il  que  TEnfant  reffemble  Ji 
fon  Pere  ?  Cette  objedion  paffe  communement  pour  6tre 
infurmontable  ;  mais  ne  pourroit-on  pas  la  faire  ceffer  d'6tre 
telle ,  en  r^pondant  que  la  difpofition  des  organes  de  TEm- 
bryon ,  avant  &  apr^s  la  fecondation ,  depend  beaucoup  de 
Paftivite  plus  ou  moins  grande  ,  avec  laquelie  8'exerce , 
s'cntretient  la  vie  de  la  Mere ,  &  de  rinfluence  de  cetce 
aftivite ,  pour  qu'il  foit  conforme  de  telle  forte  ou  de  telle 
maniere  ,  analogue  k  celle  dont  cette  mSme  aftion  de  la 
vie  (  vis  vita  )  dans  la  Mere  a  conforme  fes  propres  or- 
ganes,  &  que  cette  mdme  difpofition  des  parties  de  PEm- 
bryon  ne  peut  que  dependre  auffi  plus  ou  moins  de  la 
force  avec  laquelle  elles  ont  ete  mifes  en  jeu  par  V^ffet  de 
Tefprit  feminal  du  Pere  ,  dont  elles  ont  ete  impregnees  : 
d'ou  ii  s'enfuit  que  la  reffemblance  tient  plus  ou  moins  du 
Pere  ou  de  la  Mere,  felon  que  l'un  ou  Tautre  a  plus  ou 
moins  influ^ ,  par  cela  m^me  qu'il  fournit  dans  la  generation , 
&  la  formation  &  le  d^veloppement  du  Foetus ,  fur  le  prin- 
cipe  de  vie  &  Torganifation  de  TEmbryon,  qui  en  reqoit 
^  proportion  une  forme  plus  ou  moins  approchante  de 
celie  du  Pere  ou  de  la  Mere;  ce  qui  peut  rendre  raifon, 
non-feulement  de  ce  qu'on  obferve  par  rapport  k  la  reffem- 
blance  quant  k  la  fignre  ,  mais  encore  par  rapport  k  cellc 
du  caradere  (2) 

(i)  Encydop.  Tomc  VII,  page  569,  1  (i)  t+  Je  ne  ferai  ici  aucune  remar, 
feconde  calonne  vers  le  milieu.  [  que  fur  cette  opinion  d'un  Encycbpo. 
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C  O  N  S  I  D  ^  R  A  T  I  O  N  S      S  TJ  R  LES 


Chap.  VU 

Sencimenc 
de  M.  de 
Haller  fur 
la  Genera- 
tion. 


CCCXLV,  Dans  fes  Corollaires  meles  fur  le  Poulet ,  publies 
a  Laufanne  en  1758,  M.  de  Haller  donne  un  leger  precis 
de  fes  idees  fur  la  Generation.  Ceft  une  efpece  de  folutioa 
qu'il  deduit  de  fes  decouvertes  fur  la  formation   du  Poulet  , 


difte  ;  on  voit  aflez  qu'elle  eft  aufti  va- 
gue  qu^obfcure ,  &  qu*elle  n'explique 
rien.  L'Auteur  auroit ,  fans  doute  ,  per- 
fedionne  bcaucoup  fes  idees ,  s'il  eut 
connu  les  d({couvertes  importantes  qui 
ont  repandu  tant  de  jour  fur  Tevolu- 
tion  des  corps  organifcs. 

L'opinion  plus  nouvelle  de  M.  WoLF, 
ProfefTeur  a  Petersbourg,  n'eft  ni  plus 
lumineufe  ,  ni  plus  fcconde  qiie  celle 
de  rEncyclopedifte  ;  &  elle  eft  d'ail- 
]j'^rs  en  oppofiiion  avec  les  faits  les 
mieux  obferves  Je  Tai  montre  d'apres 
W.  dc  Hallkr.  Voyez  h  note  que 
3'a}  placee  a  la  iin  du  Chap.  IX  de  la 
Ire^Part.  Je  n^ajouterar  ici  quc  quelques 
mots  fur  le  fyftciiie  de  M.  Wolf  ,  qui 
n^avoit  pas  paru  lorfque  je  travaillois 
a  mon  Livre. 

Cet  Epigenefiftc  admet  dans  la  raa- 
tiere  une  force  fecrette ,  chargee  de 
rorganifer,  &  qu'il  nomme  ejjentielle, 
Cctte  force  ,  qui  felon  lui  eft  lc  prin- 
cipe  de  la  vegetation  &  dc  la  genc. 
ration ,  forme  avcc  ce  qu'il  appelle  la 
JuUdcfLence  du  fuc ,  la  Plantc  &  TA- 
cimal. 

La/orcc  efjentielk  agit  par  ene-meme  > 
&  fans  1'intervention  d'aucun  moule.  Eilc 
eft  la  feule  caiife  cfHciente  ou  forma- 
trice.  La  chaleur  &  rirritabilitc  ne  font 
que  des  caufes  auxiiiaires. 

Le  tiflu  ccllularre  eft  formti  le  pre- 
mier.  II  eft  touc  compofe  de  veficu- 


les  ou  de  globules  I  peu-pres  ronds-» 
pleins  d'une  humeur  qui  s'y  dtfpofc  , 
&  dont  une  partie  s'ecouIe  au  dehors  » 
en  fe  frayant  des  routcs  qui  devienncnt 
•des  vaiffeaux.  Ccft  aiiifi,  par  cxemplei 
que  fe  faqonne  peu  a  pcu  le  coeur  de 
rEnibryon ,  qui  fuivant  notrc  Epige« 
nefifte  ,  n'eft  d'abord  qQ*un  pedt  ra* 
meau  d'un  vailfeau  de  la  Mere.  Le 
fuc  qui  fort  des  parties  deia  formccs  , 
&  qui  cft  raflembre  par  hiforce  eJfetT* 
tielle ,  donne  naiflunce  a  dfe  nouvellcs 
paities  organiques.  Toutes  naiflent  de  la 
forte  9  les  uncs  apres  Ics  autres  y  par 
une  veritable  (^pigcnefc,  &c. 

Je  n'cn  dirai  pas  davantage  fur  cet 
etrange  fyfteme  :  ceux  qui  dcGreront  plus 
de  details,  confultcront  PAutcur  lui« 
m€me ,  ou  la  Phijjlohgie  de  M.  dc  Hal- 
LER ,  Tom.  VllL  Scdt.  IL  Art  XV. 
Je  ne  fcrai  fur  ce  fyfteme  qu'nne  feule 
rcflexien ,  8c  qui  fuflirort  pour  cn  faire 
feuiir  la  fauflete ,  quand  M.  dc  Hal- 
LER  nc  Fauroit  pas  deja  demontr^c  par 
les  obfervations  les  pl^s  diredtes. 

Unc  force  queiconquc  eft  toujours  en 
foi  inddtermintfc  :  cHc  pcut  egalement 
produire  tel  ou  tel  cfFet  partJcuHcr.  II 
faut  donc  quelquc  chofe  de  preexiftanty 
qui  determine  cette  force  a  produire 
un  certain  effet,  plut6t  qu'un  autre 
qu'ellc  pourroit  rfgalemcnt  produire. 

Mais  s'il  n'y  a  rien  de  preforme  dans  h 
matierc  quc  hforce  ejjlntielle  organife. 
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&  qu'il  prefente  conime  un  refultat  de  robfervation.  Je  ne 
rendrois  pas  a  cet  illuftre  Phyficien  toute  la  juftice  qui  lui  efl; 
due ,  &  que  j'ai  tant  de  plaifir  k  lui  rendre ,  fi  je  ne  placjois 
ici  les  premieres  ebauches  d'une  theorie  qtfil  faura  perfcftionner 
&  embeUir  dans  fon  grand  Ouvrage  de  la  Pbyjtologie. 

„  Qy'0N  m'oppofe ,  dit-il  (i) ,  Texemple  des  Mulets  &  des 
„  Animaux  bybrides ,  qui  effedivement  reflemblent  fouvent  au 
„  Male  par  des  marques  diftindives  ;  je  croirois  pouvoir  re- 
„  pondre  encore.  Mes  preuves  font  diredes ;  s'il  n'y  a  pas 
„  quelque  faute  dans  les  faits ,  il  ne  fauroit  y  en  avoir  dans 
„  les  conclufions.  .  11  feroit  peu  philofophique  de  dire  que 
„  Tartere  du  jaune  eft  nee  autrefois  d'une  artere  de  la  Mere, 
„  qu'elle  s'en  eft  detachee  dans  la  ponte ,  &  qu'elle  s'eft  entee 
„  fur  un  bout  d'artere  mefenterique  du  Foetus ,  pr^pare  pour 
5,  elle  ;  que  la  veine  en  a  fait  de  m^me  ,  &  que  le  jaune 
„  tout  entier  s'eft  ente  en  mdme  tems  par  un  petit  canal  ^ 
„  dans  un  inteftin  de  TEmbryon. 

„  Mais  comment  expliquer  dans  mon  fyft^me  les  grandes 


comment  cette  forcc  fera-t-elle  dcter- 
minee  ^  produire  on  Animal ,  plut6t 
qu'une  Plante ,  &  un  certain  Animal , 
preferablement  a  un  autre?  Pourquoi 
encore  la /orce  ejjcntielle  produira  t.enc 
dans  un  qertain  endroit ,  un  certain  or- 
gane ,  &  non  un  autre?  Pourquoi  cet  or. 
gane  afiedera-tMl  conftamment  la  meme 
forme ,  les  menies  proportions  &  la  meme 
fituation  dans  une  Efpece  donnee.  Pour- 
quoi ....  mais  les  pourquoi  fe  multiplie- 
roient  ici  a  l*iufini ,  &  il  ne  ferviroit  de 
rien  de  recourir  a  la  matiere  fur  laquelle 
la  Jorce  ejfentidle  fedeploie;  car  cette 
mutiere  cft  auffi  indiiFerenteatelieou  telle 


forme ,  quela  force  elle-mime  reft^  telle 
ou  telle  modification  particuliere  ^  &c. 

Au  refte  ,  ce  que  je  viens  de  dire  de 
rindetermination  de  cette  force  ejjen^ 
tielle^  que  notre  Epig^nenile  voudroit 
introduire  dans  la  Phyfique,  s'a[y)lique 
de  foi-meme  aux  molecules  organiqties^ 
qu'un  autre  EpigentffiAe  a  cru  capables 
de  produire  par  eiles-mimcs  une  nou-^ 
velle  Nature.  Confultez  la  Note  qui  cft 
a  la  fin  de  PArt.  CCCX. 

(i)  Mcmoires  Jitr  la  formation  dtt 
Poulet,  55fc.  Mem.  11  ,  Sea:.  XIIU 
page  j89  190. 


C  O  N  S  I  D  £  R  A  T  I  0  17  S     SUR  tES 


Chap.  vm.  ^  oreilles  du  Mulet  ;  les  pieds  de  Poule  de  POifeau  ne  d'un 
Coq  &  d'une  Canne ;  le  gros  bec  de  POifeau  b&tard ,  que 
le  Chardonneret  a  engendre  avec  un  Serin  Femelle  ?  Je  ne 
faurois  Texpliquer  mechaniquement ,  mais  je  vais  feire  voij: 

i,  que  c€s  phenomenes  ne  font  rien  contre  le  fyft^me  des 

„  Ovariftes, 

«  Le  fperme  du  M^e  .a  fans  contredit  le  poovoir  de  fairc 
croitre  quelque  partie  de  PAnimal  plus  que  les  autres :  U 
„  fait  croitre  les  poiis  de  la  barbe  dans  Tlndividu  dont  il 
„  fait  partie,  &  il  n'en  fait  pas  croitre  les  cheveux.  II  pouffe 
„  les  cornes  des  Animaux  ,  depuis  le  Cerf  jufqu'au  Cerf-vo- 
„  lant;  ii  prolonge  les  defenfes  du  Sanglier  &  de  V^llephant. 
„  S'il  a  le  pouvoir  de  faire  germer  de  certaines  parties  du 
„  corps  plus  que  les  autres  ,  dans  le  corps  m^me  qui  lc  pre- 
„  pare,  il  peut  Tavoir  dans  le  corps  du  Foetus  qu'il  anime. 

11  peut  pouflTer  le  fang  avec  plus  dc  force  dans  les  arteres 
„  de  Toreille  ou  du  bec ,  &  Tobjedion  eft  refolue  (i). 

„  II  eft  bien  vrai,  que  ma  reponfe  n'explique  pas  le  com- 
„  ment,  ni  le  mechanifme  par  lequel  le  fperme  du  MMe  re- 
„  veille  le  germe  de  roreille»  &  en  grandit  lc  d^veloppement. 
Mais  je  ne  dois  pas  6tre  oblige  a  expliquer  ce  comment  , 
pourvu  que  mes  feits  foient  averes.  L'influence  du  fperrac 
fur  raccroilfement  de  la  barbe  &  dcs  cornes,  eft  demon- 


(0  II  me  femble  que  cela  ne  ruffiroit 
pas  pour  rendre  raifon  des  change- 
mens  furprenans  qui  8'operene  dans 
rorgane  de  la  Yoix  dn  Mulet.  Voyez 
ce  que  j'ai  dit  l^-deflus ,  dans  les  Art. 
CCCXXXII  &  CCCXXXVI.  tt  Remar. 
quez  en  efFct ,  que  le  cfaangement  qui 
furvient  a  Torgane  dc  la  yoix  du  Chc 
val  par  rinfluence  fecrette  du  fperme 


de  rAne  ,  paroit  afFedter  la  conftruc- 
tion  m^me  de  rqrgane.  Or ,  ii  ne  parait 
pas  que  cette  modification  accideiitelle 
puifle  ne  d^pendre  que  de  radtion  plos 
ou  moins  forte  du  fperme ,  fur  celles 
ou  telles  parties  de  Torgane.  II  iemble 
qu'il  faille  encore  fuppofer  ici  une  cer- 
taine  maniere  d'agir ,  diSSerente  de  rin* 
tenGte  de  Faiftion. 
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tr^e  5  quoique  le  coniment  cn  foit  peut-^tre  ignore  pour  Chap.  v<U 
„  toujours 

AvANT  &  apr^s  la  publication  dcs  Poulets  de  M.  de  Haller, 
nous  nous  etions  fouvent  entretenus  par  lettres  fur  la  Gencra^ 
tiou ,  &  j'avois  eu  bien  des  occaiions  de  m^flfurer  que  nou( 
penfions  de  m6me  fur  le  diveloppement  ^  &  fur  Vinjluence  de 
la  liqucur  feminale.  Cette  conformite ,  dont  je  feis  gloire ,  m'a 
donne  un  peu  de  confiance  pour  mes  premieres  idees ,  &  m'a 
engage  k  les  retoucher  avec  plus  de  foin,  k  les  approfondir 
davantage,  &  a  les  enchainer  plus  ^troitenient  les  unes  aux 
autres.  Ceft  ce  que  j'ai  t&che  d'executer  dans  ce  Chapitre. 

Une  des  dfficultes  que  j'ai  le  plus  preffees  avec  M.  de 
Haller  ,  a  €ti  celle  que  prefente  1'accroiirement  des  oeufe  dans. 
les  Poules  vierges.  „  Les  oeufs  croilfent  dans  ces  Poules ,  lui 
5,  difois-je;  le  Genne  y  croit  donc  auffi.  Pourquoi  ne  peut-ilf 

par  le  m^me  moyen  achever  de  fe  developper  ?  Pourquoi 
„  lui  faut-il  le  fecours  de  la  fecondation  ?  Nous  repondons, 

que  les  fucs  de  la  Mere  peuvent  bien  faire  developper  le 
„  jaune ,  mais  non  les  parties  offeufes  du  Germe.  Cependant 
5,  les  fucs  de  la  Mere  font  developper  fes  propres  os,  beau- 

coup  plus  durs.  Je  dis  Ik-defTus  que  les  parties  offeufes  da 
5,  Gcrnie  ne  peuvent  fe  developper  que  par  Taftion  de  fon 
„  coeur ,  &  que  s'il  bat  avant  la  fecondation ,  c'eft  trop  foi- 

blement 

La  reponfe  de  mon  illuftre  Confrere  a  ete  telle  que  je  Pa- 
vois  prevue.  „  J*ai  deja  parle  ,  m'ecrivoit-iI  ,  de  la  faculte 

irritante  du  fperme  Mile  dans  ma  Phyfiologie.  Je  crois  la 
„  chofe  vraie.  Car  d'ou  vient  que  TEmbryon  qui  vivoit  ne 
„  croifibit  point  ?  Ceft  quc  fes  vaiifeaux  n'etoient  pas  dilates. 
„  Eit  pourquoi  ne  retoient-ils  pas  ?  Ceft  que  le  coeur  ne  bat- 
„  toit  pas  avec  alTez  de  force,  Et  pourquoi  cette  force  nou- 
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S  TJ  R     L  E  S 


Chap.  VIK 


velle  apres  Paccouplement  ?  U  ne  s^eft  rien  paffe  d^eflTentiel 
que  Tapproche  du  fperme  du  Male  :  la  feule  agitation  de 
Taccouplcment  ne  reveille  pas  fans  cUe ,  TEmbryon  (i) 


(i)  tt  trouve  pas  que  M.  de 

Haller  ait  rien  ajoute  d^eflentiel  dans 
fa  grande  Phijjiologie ,  a  ce  qu*il  avoit 
dit  dans  fes  Corollaires  meles  fur  le 
commenc  ou  le  mdchanifme  de  la  gt^n^- 
ration.  On  n*a  pour  s'en  affurer  ,  qu'a  lire 
le  dernier  Art.  de  la  Sed.  II  du  T.  VIII. 
UAuteur  y  revient  a  la  proprictt^  fecrette 
du  fperme  de  procurer  dans  Tindividu 
gencrateur  le  developpement  de  certaines 
partics  ,  comme  les  poils ,  1a  barbe ,  les 
cornes,  &c.  „  Or,  iien  n'cmpcchc,  dic- 
„  il ,  que  le  fpcrme  n'exercc  fur  le  Foe 
5,  tus  cette  force  qui  lui  eft  propre.  Ceft 
dans  la  femence  du  Male  que  refide  ia 
„  caufe  qui  fait  mouvoir  avec  plus  de 

„  yiteffe  le  cceur  de  rEnibryon  

„  Ceft,  continue-t-il  ,  cette  meme  fe- 
mence  qui  fait  croitre  certaines  par- 
,4  tics  du  FoBtus  plus  qu*elles  n'auroient 
o  fait  fans  elle  ;  le  tambour  du  Mulet, 
4,  par  cxemple ,  qui  dans  fa  Mere  eft 
„  moins  fort ,  &  qu'on  n'y  appercoit 

meme  pas  Ainfi,  apres  avoir 

fait  voir  que  le  temoignage  de  nos 
„  fcns  nous  affure ,  que  le  Foetus  rc- 
„  fide  dans  la  Mere,  il  fuffit  de  faire 
voir  auffi  qu'il  y  a  une  certaine  force 
„  dans  la  femence  du  Male^  qui  de- 
„  termine  fon  accroiffement ,  de  faqon 
„  que  certaines  parties  fe  developpent 
„  davantage ;  il  ne  feroit  pas  plus  jafte 
de  nous  demandcr  par  quel  mecha- 
nifme  cela  fe  fait,  qifil  ne  feroit  de 
nous  demander  pourquoi  ia  rcforbtion 


„  de  la  fcmence  du  Male  lui  fait  pouf- 
„  fer  la  barbe 

Uilluftre  Auteur  (init  par  indiquer  deux 
des  conjedures  par  lefquelles  j'avois  tente 
autrefois  d'expliquer  le  myfterc  de  la  ge- 
neration  ,  &  en  particulier  la  formation 
du  Mulet  proprement  dit ,  Corps  organ. 
Art.  XL,  XCI,  CXXXVI;  &  ajoute 
immediatement  apres  :  les  autres  objcc- 
tions  nie  paroijjent  peu  importantes  , 
puifcpCon  a  repondu  a  celles  qiCon  diL 
duit  cie  la  divifon  d  Tinfini  $  &  il  ren- 
voie  encore  a  ce  fujet ,  a  TArt.  CXXVII 
de  mes  Conjtderations. 

On  voit  par  ce  paffage  de  la  Phi/' 
Jiologie ,  comme  par  ceux  que  j*ai  ci- 
tes  de  rOuvrage  fur  le  Poidetj  quc 
feu  raon  rcfpcdlable  Ami ,  n*entreprenoit 
pas  de  traiter  cette  grande  matiere  par 
la  voie  de  TAnalyfc  ,  ainfi  que  j*avois 
tente  de  !e  faire.  En  gcneral ,  fon  Ge- 
nie  fe  refufoit  su  genre  analytique  :  il 
me  r«fcrivoit  lui-meme.  II  pafTe  ici  biea 
legerement  fur  un  fait  qui  m'avoit  paru 
tres-importanc ;  je  veux  pailer  du  chan- 
gement  qui  furvicnt  a  forgane  de  la  voir 
du  Cheval ,  lorfqu*il  eft,  en  quelque  forte 
converti  en  Mulet ,  par  Tadtion  du  fperme 
de  TAne  11  ne  dit  la-deffus  qu'un  feul  niot 
&  laiffe  penfer ,  que  le  tambour  du  Mu- 
let  n*eft  dii  qu*a  une  plus  grande  evolu- 
tion  de  certaines  parties  de  Torgane  de 
la  voix  du  Cheval ,  produite  par  le  fpernie 
de  TAne.  Un  fait  auffi  important,  m;;ri* 
toic  affuienienc  d*£cre  examine  de  plus 

CCCXLVI. 
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CCCXLVL  J'Ai  effaye  dans  PArticle  LXXllI,  de  repondre  iiilAP^. 
a  la  qucftion ,  comment  fe  fait  la  multiplication  fans  accou-  con^idera.^'*^ 
piement?  J'ai  prefentement  une  nouvelle  confideration  a  ofFrir,    tion  fur  la 
Les  Infectes  qui  multiplient  fans  accouplement ,  &  ceux  qui  [^"n^fun^^^^^ 
multiplient  de  bouture  ,  font  tous  tres-mols :  la  plupart  font  couple  - 
meme  gclatineux.  Leurs  Embryons  doivent  ^tre  bien  plus  mols^  ^^'^^ 
bien  plus  delicats  encorc.  Les  parties  de  ces  Embryons  refif- 
tent  donc  infiniment  peu.  Le  coeur  ou  l'organc  qui  en  tient 
lieu,  pourroit  donc  avoir  affez  de  force  pour  ouvrir  par  lui- 
meme  les  vaiflfeaux,  &  pour  furmonter  la  rdfiftance  de  folides 
qui  n'ont  gueres  que  la  confiftance  d'un  fluide.  Les  Infeftes 
foumis  a  la  loi  de  raccouplement  ,  ont  plus  ou  moins  de 
parties  ^cailleufes  '&  tr^s-dures ,  qui  originairement  refiftent 
davantage  que  celles  qui  doivent  refter  toujours   moUes  ou 
mfime  gelatineufes. 

AiNsi  dans  les  Androgynes ,  les  fucs  prepar^s  que  la  Mere 
cnvoie  aux  Embryons,  fuffifent  pour  les  faire  developper.  Les 
mues  des  Oifeaux^  celles  des  Infedes  nous  ofFrent  des  exem- 
ples  d*un  d^veloppement  analogue  dans  les  Touts  tr^s-orga- 
nifes.  Les  germes  des  nouvelles  plumes  ,  ceux  des  nouvelles 
peaux  fe  developpent  fans  autre  fecours  que  celui  des  fucs 
qu'ils  reqoivent  de  Tlndividu.  Ceft  encore  de  la  m6me  maniere 
ou  a-peu-pr^s ,  que  la  Chenille  fait  croitre  le  Papillon  (i)  ^ 
que  P^creviffe  poulfe  de  nouvelles  pattes  (2) ,  le  Polype  une 
nouvelle  t^te ,  &c.  (3).  Et  comme  je  le  difois  dans  TArticle 
LXXUI ,  la  multiplication  fans  accoupiement  nous  paroitroit  la 
plus  naturelle ,  fi  elle  nous  etoit  plus  familiere.  U  eft  bien 


pres ;  &  nous  avons  fort  a  regretter  que 
notre  grand  Phyfiologifte  n'eut  pas  cher- 
che  k  rapprofondir.  II  y  auroit,  fans 
donte ,  puife  des  lumieres  qui  nous  man- 
quent  encore,  &  qui  auroient  perfec» 
doone  la  Theorie  de  la  g^n^ratiou» 

Tme  III. 


(i)  Art.  CLX  &  CLXL 
(«)  Art.  CCLXIL 
(j)  Art.  CCLXI7. 

Rr  r 
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plus  furprenant  que  pour  produire  un  Individu 
concours  de  deux  autres  Individus  (i). 


il  faille  le 


(i)  tt  Ces  reflexions  fur  les  Produc- 
tioiis  organiques  qui  fe  developpeiit  en 
entier ,  fans  rintervention  dc  la  liqueur 
feminale ,  out  ece  plus  approfondies  dans 
le  Chap.  III  dc  la  Part.  IX  de  la  Con- 
templation,  Aux  divers  exemples  que 
j*ai  indiques  de  ces  produdions  ,  il  faut 
joindre  aujourd'hui  ceux  que  nous  four- 
iiit  radmirable  reprodudlion  de  la  tete  du 
Liniaqon ,  &  des  membres  de  la  Sala- 
mandre.  J*y  ai  touche  dans  la  note  ajou- 
tee  a  TArt.  CXCIV.  Voila  des  productions 
organiques  d'une  grande  compofition  , 
dont  Tevolution  ne  paroit  point  du  tout 
dependre  du  concours  des  fexes.  Et  com- 
bien  dMnfedes ,  de  Vcrs  &  de  Corps  ma- 
rins ,  ou  Fon  ne  decouvre  point  de  fexe» 
&  qui  propagent  certainement  fans  au- 
cune  copulation  !  U  y  a  donc  un  nom- 
bre  prodigieux  de  Corps  organifes  qui  ne 
doivent  point  leur  origine  ni  leur  deve- 
loppement ,  a  Tintervention  des  liqueurs 
feminales  ;  &  ici  jc  renvole  a  h  note  fur 
TArt.  CLXXVIII. 

A  roccalion  de  la  repcoduAion  des 


membres  de  la  Salamandre ,  {e  ferai  re- 
marquer ,  qu^elle  me  paroit  decider  la 
queftion  que  j'agitois,  Art.  CCLV,CCLVI- 
II  ed  affez  evident  que  la  reprodudlion 
de  chaque  membrc  s'opere  par  un  Germe 
appropri^.  A  fa  premiere  apparition  ,  le 
membre  eft  d'une  extreme  petitefTe ,  & 
pourtant  il  offre  dans  ce  raccourci  toutes 
les  parties  elTentielles  qu'il  offtira  en 
grand  dans  la  fuite.  J'ai  montre  toat  cela 
plus  en  detail  dans  mon  memoire  fur  les 
reprodudtions  des  Salamandres.  Journ.  de 
Phyf,  Novembre  1777. 

Non-feulement  chacun  des  anciens 
membres  renferme  des  Germes  repara- 
teurs ;  mais  il  faut  bien  que  les  nouveaux 
membres ,  ou  ceux  qui  fe  reproduiTent 
a(fluel)ement  en  renferment  aoffi ;  car  (t 
Ton  coupe  le  nouveau  membre  taodis 
qu'il  efi  encore  en  miniarure  >il  reprodui« 
ra  une  autie  miniature  egale  &  fembla* 
ble  a  celle  qui  aura  ctd  retranchee.  Je 
viens  d'en  faire  rexperience ,  &  j'en  pa*^ 
blierai  ailleurs  les  details. 
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CHAPITRE    VII  L 
Confiderations  fur  la  formation  des  Monfires. 
Concliifion. 

CCCXLVII.  M  On  plan  n'eft  pas  de  traiter  a  fond  des  Monf-    Difpute  ce'- 

tres.  Cette  matiere  auffi  variee  que  difficile ,  fourniroit  feule  ^j^^^jf^Jgs 

a  un  gros  volunie:  Je  ne  Tai  que  tres-legerement  effleuree 

dans  le  Chapitre  III  de  la  1^^.  Partie.  On  connoit  la  longue 

&  fameufe  difpute  de  MM..  Lemery  &  Winslow,  qui  ne  finit 

que  par  la  mort  de  Tun  des  combattans.  On  combattoit  de 

part  &  d'autre  avec  des  Monftres  ,  &  quand  la  vidoire  ba- 

lanqoit  5  on  recouroit  aux  fubtilites  de  la  Metaphyfique.  M. 

Lemery  foutenoit  que  la  formation  des  Monftres  etoit  due  uni- 

quenient  a  dcs  caufes  accidentelles  ,  qu'il  affignoit  ,  &  qu'il 

favoit  employer  avec  beaucoup   de  fagacite  &  d'efprit.  M. 

"WiNSLOW  lailToit  la  tout  cet  attirail  d'explications  phyfiques , 

&  le  fcalpel  a  la  main  ,  il   pretendoit  trouver  dans  certains 

Monftres ,  des  preuves  inconteftables  que  leur  formation  etoit 

due  uniquement  a  des  oeufs  originairement  monftrueux  (i)^ 

Un  Hiftorien  (2)  digne  de  juger  les  deux  celebres  Adverfai- 

res  ,  nous  a  donne  la  relation  abregee  de  leur  combat.  On  la 

lira  avec  plaifir  dans  THiftoire  de  TAcademie  Royale  des  Sciea- 

ces  pour  Tannee  1740. 

CCCXLVIIL  Ce  n'cft  point  a  moi  k  decider  une  queftion  Faitsftvo* 
qui  a  partage ,  &  qui  partage  encore  les  plus  grands  Phyfi-  ph^ypothefc 


(0  +t  Ce  celebre  Anatomifte  ne  dif. 
convenoit  pas  neanmoins  ,  que  certains 
Monftres  puflcnt  avoir  une  origine  acci- 
dentelle.  II  foutenoit  feulement ,  qu'il  en 


etoit  flont  on  ne  pouvoit  «pHquer  la 
formation  par  de  purs  accidens,  '  * 
(2>  M.  de  FoNTENELLE. 

R  r  r  2 
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CnAP  yiii.  ciens;  mais  je  Arai  bien,  que  divers  faits  me  paroiOent  coct- 


firmer  le  fentiment  de  M.  Lemery.  J'en   indiquerai  quel- 


Si  l'on  nomme  Monjlre ,  une  Produdion  organfque ,  dont 
la  confonnation  exterieure  &  interieure  difFere  de  celie  qui 
eft  propre  a  Tefpece  ,  les  Mulets  feront  de  veritables  Monjlres^ 
Faudra-t-il ,  pour  expliquer  de  tels  Monftres  ,  recourir  k  des 
oeufs  originairement  nionftrueux?  Je  m^alfure  qu'on  ne  le  penfe 
point.  Et  piiis ,  comment  un  Germe  de  Mulet  viendroit-il  fe 
prcfenter  a  point  nomme ,  au  moment  qu'un  Ane  fcconderoit 
une  Jument?  Voila  douc  deja  une  Efpece  de  Monftres,  qui 
doit  fa  formation  a  des  caufes  purement  pbyjiques,  &  Ton  a 
vu  dans  le  Chapitre  precedent ,  la  maniere  natureUe  dont  j'ai 
tente  d'expliquer  cette  forraation* 

Une  branche  fe  coHe  \  une  autre  branche,  rm  fruit  a  xm 
autre  fruit ,  une  feuille  a  une  autre  feuille ,  &c.  &  cette  union 
accidentelle  devient  fi  intime ,  que  les  deux  Touts  n'en  for- 
ment  plus  qu'un  feui.  Le  quatrieme  Memoire  de  mes  Reeher^ 
cbes  fur  ttifage  des  feuilles  dans  les  Plantes  ,  prefente  des. 
exemples  frappans  &  varids  de  cette  forte  de  greffe,  &  des 
monftruofites  qui  en  refultent. 

Les  grcffes  que  Tart  execute,  foit  fiir  les  Veg^taux,  foit  fiir 
les  Animaux,  donnent  naiflance  a  d'autres  genres  de  Monf^ 
tres.  Je  m'en  fuis  beaucoup  occupe  dans  cet  Ouvrage,  lorfque 
j'ai  entrepris  de  rendre  raifon  des  reprodudions  vegetales  5c 
animales.  Ces  Monftres  ne  refidoient  pas  originairement  dans 
des  Germes  qui  les  reprefentoient  en  petit.  On  pourroit  les 
nommer  artificielsj  par  opjpofition  aux  Monftres  purement  wo- 
turels. 

Ce  qui  fe  paflTe  au  granS  jour  entre  deux  branches  qui  fc 


qucs-uns. 
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collent  Tune  a  l'autre ,  fe  paffe  dans  1'obfcurite  d'un  ovaire  ou 
d'une  matrice  entre  deux  oeufs  qui  viennent  a  fe  toucher  par 
quelque  point  de  leur  furface.  Deux  Foetus  humains,  qui  ne 
font  unis  que  par  Tepine  ,  imitent  fort  bien  deux  branches  ou 
deux  fruits  greffes  par  approcbe. 

On  voit  quelquefois  des  oeufs  qui  renfermenC  deux  jaunes. 
Ils  renferment  donc  deux  Germes.  Si  ces  Gcrmes  parvenoient 
a  s'y  developper  ,  il  eft  bien  clair  qu'ils  pourroient  facilement 
s'unir  ou  fe  greffcr  par  differens  points  de  leur  exterieur  (i)# 
Telle  etoit  apparemment  Torigine  de  ce  Poulet  monftrueux  k 
quatre  jambes  &  k  quatre  pieds  ,  que  M.  de  Reaumur  trouva 
dans  un  oeuf  couve  pendant  dix-neuf  jours  (2).  Cet  excellent 
Phyficien  recourt  lui-m^me  k  Texplication  que  je  viens  de 
donner,  &  il  ne  croit  pas  qu'on  puiffe  mettre  la  chofe  en 
queftion.  „  II  y  avoit  eu,  dit-il,  un  Germe  de  plus  dans  cet 

oeuf  ,  que  dans  le  commun  des  oeufs  ;  les  deux  Germes 
„  s'etoient  reunis ,  &  il  n'etoit  refte  a  rexterieur  que  les  deux 
„  cuiffes,  &  les  deux  jambes  de  rAnimal  d'un  de  ces  Germes^ 
„  Tout  cela ,  ajoute-t-il ,  n'eft  pas  neceffaire  k  prouver 

J'ai  infifte  bien  des  fois  fur  la  delicateffe  prodigieufe  desf 


(i)  t+  Ce  qoc  jc  diTois  ici  d'un  oeuf 
&  deux  jannes  ,  eft  confirme  par  une 
expericncc  quc  M.  ViN  -  SwiNDEN  , 
rapporte  dans  unc  de  fes  favantes  notes 
dont  il  a  enrichi  la  Tradudton  Hollan. 
doife  de  la  Contemplation  de  la  Nature. 
Cette  demande  dc  TAuteur  ,  dit-il , 
eft  exadlement  confirmec  par  une 
obfervation  qu'on  trouve  dans  le  Ma- 
^qjin  de  Hambourg  ,  Tome  11 ,  page 
9t  649.  Quelqu'un  qui  examinoit  des 
9,  oeufs »  en  les  regardant  au  foleil  >  en 


I  ,j  trouva  un  a  deux  jannes :  il  le  fte 
couvcr,  9c  acquit  un  Monftre  cora- 
pofe  de  deux  Poulets  r^unls  enfem« 
ble  9  a  deux  t^es  ,  &  dans  lequel 
quelques  parties  paroiflbient  inan« 
quer,  &  d'autres  etoient  miXits  dc 

„  fa(;on  a  n'en  faire  qu'une  feule"» 

Note  fur  le  Chap.  XII  de  la  Part,  Vll 

de  la  ContcmpL 

(2)  AI<^m.  fur  les  Ir^eS. ,  Tomc  11, 

page  43  &  4}* 
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Chap.  VIII.  parties  de  rEmbryon,  Je  les  ai  reprefentees  comme  prefque 
fluides.  Elles  font  donc  alors  tres-penetrables.  Dans  cet  etat , 
il  eft  facile  que  deux  Germes  fe  confondent  en  tout  ou  en 
partie.  Une  confufion  entiere  entraineroit  h  deftruftion  totale 
des  organes  :  mais  des  organes  femblables  qui  ne  fe  confon- 
droient  qu'a  moitie  ,  pourroient  fe  reunir  par  celies  de  leurs 
moities  correfpondantes  qui  fubfifteroient  ,  &  nc  former  ainfi 
qu'un  feul  organ^  ,  un  feul  tout  individuel.  Ceft  de  cette 
luaniere  que  M.  Lemery  rendoit  raifon  d'un  Monftre  humain 
a  deux  tetes  fur  un  feul  Corps.  La  difledion  faifoit ,  pour 
ainfi  dire  ,  toucher  au  doigt  la  reunion  des  deux  moities  de 
deux  Foetus ,  qui  etoient  parvenus  a  n'en  compofer  plus  qu'un 
feul.  U  faut  lire  dans  rHiftoire  de  rAcademie  de  ^  1 740  ,  le 
precis  tres-clair  &  Jtr^s-ingenieux  des  obfervations  du  favant 
Anatomifte. 

SuivANT  cette  hypothcfe  ,  les  Monftres  par  exces ,  ou  qui 
ont  un  ou  plufieurs  membres  furnumeraires  ,  les  tiennent  d'un 
autre  Germe  dont  tout  le  refte  a  perL 

Monftrcs  CCCXLIX.  Mais  il  eft  d'autres  Monftres  par  exces ,  dont 
^cntT^dont  ^o^^S^^^  cft  tres-differente ,  &  ceci  merite  qu'on  y  faife  atten- 
liformation  tion.  Un  Foetus  humain  a  vingt-fix  cotes  appartient  bien  a  la 
ri^mTo?de  ^^^^  Monftres  par  exces.  M,  Hunauld  ,  qui  polfedoit  a 
deux  Gcr.  mi  fi  haut  point  Tart  de  voir  &  de  dilfequer ,  a  demontre  que 
ces  cot^s  furnumeraires  ne  font  dues  qu'a  un  developpement 
exceflif  d'une  efpece  d'appendice  oflTeux  des  apopbyfes  tranf-^ 
verfes  de  la  feptieme  vertebre.  Je  ne  detaillerai  pas  ce  fait 
remarquable:  je  dois  renvoyer  mon  Ledeur  aux  Memoires  de 
TAcademie  des  Sciences  de  1740,  pages  377  &  fuiv,  de  P^:di- 
tion  in.4^  (i). 

(i)  tt  M.  HuNAULD  remarque,  que  j  vraie  ,  ces  c5tes  doiveat  toujours  appar- 
fi  fon  idee  fur  ces  c6tes  furnumeraires  cft  |  tenir  a  la  derniere  vertebre  du  col ;  mais  il 
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Les  mdmes  caufes ,  ou  des  caufes  analogues  peuvent  donner  Chap.  Vlll; 
lieu  k  d'autres  exces ,  &  confequemment  a  d'autres  monjlruofites  y 
dont  il  ne  faudroit  pas  chercher  Porigine  dans  la  confufion 
partielle  dcs  Germes  ou  dans  leur  reunion  par  une  forte  de 
greffe.  Le  fperme  de  1'Ane  qui  agrandit  les  oreilles  du  Cheval 
&  modifie  fon  larynx ,  agit  a-peu-pres  comrae  les  caufes  dont 
nous  parlons. 

Des  caufes  contraires  produiront  les  Monftres  par  defcttit  ^ 
les  plus  faciles  de  tous  a  expliquer.  Une  certaine  preffion  fur 
des  folides  encore  gelatineux  ,  &  qui  fe  touchent  prefque,, 
pourra  auffi  Ifes  reunir  en  une  fcule  maflTe.  Des  Foetus  humaina 
qui  n'ont  que  vingt  ou  vingt-deux  cotes  ,  font  des.  Efpeces 
de  Monftres  par  defaut.  M.  Hunauld  d^montroit  encore  que 
ce  defaut  provenoit  quelquefois  d-e  la  reunioa  de^  deux  c6tes; 
en  une  feule  (i).  L'on  a  vu  une  femblable  reunioa  dans  les. 
doigts  ,  &  dans  quantite  d'autres  parties ,  foit  moUes ,  foit 
oflTeufes.  Qiie  dis-je  !  on  a  vu  un  £nfant  de  vingt-deux  moisj» 


a joute ,  qu*il  nc  voudroit pas  qffurer  quHl 
ne  fe  piit  faire  qiion  trouvdt  les  cdtes 
Jiirnum^raires  placees  au^dejffbus  des  au- 
tres  cdtes ;  parce  qu''il  pourrQic  y  avoir 
une  ftrodture  particuliere  &  inconnue  , 
capable ,  de  donner  naiiTance  k  dcs  cdtes 
placdes  de  la  forte. 

U  termtne  TArticle  par  une  rcfiexion 
qve  je  dois  tranfcrire.    Je  fens  bien ,  dit- 
jl ,  que  ce  que  je  Tiens  de  propofer ,  ne 
rend  pas  raifon  de  la  configuration  que 
prend  cette  c6te,  du  cartilage  qui 
„  fe  trouve  k  fon  extremite  anterieure , 
9,  &  des  Biufcles  intercoftaux ,  s*il  s'en 
troiive  entre  cette  c6te  &  celle  qui  la 
fuit ,  mais  je  ne  crois  pas  que  cela  fuf- 


•  „  fife  pour  'dctruire  mon  expUcation 

Dans  rArticie  qui  fuit  immediatement:» 
t^Anatomifte  parle  d^ureteres  furnumerau 
res ,  &  en  afTigne  Torigine qu*il  croft 
accidentelle.  On  fait  que  les  ureteres  (e 
divifent  ordiiiairement  d^ns  les  reins  en 
deux  ou  trois  branches ,  qui  forment  les 
entonnoirs  ou  calices  qui  embrafTent  les 
mamelons  du  refn. 

Si  ces  branches  croiflent  plus  a  propor-. 
tion  que  ruretere  Iui-m6me ,  il  en  naitra^ 
plufieurs  ureteres.  M.  Hunauld  en  cite. 
des  exemples. 

(i)  Mem,  de  VAcad.  1749,  pag.. 
?77. 
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Chap  viil.  prive  d^articulations,  &  dont  toute  h  charpente  ne  compofoit 
en  quelque  forte  qu'un  feul  os  (i). 

On  imagine  affez  des  caufes  naturelles  capables  d'alterer 
dans  le  Germe  divers  organes ,  d'en  fupprimer  Tevolution  en 
tout  ou  en  partie ,  de  changer  lcur  forme ,  leurs  proportions, 
leur  arrangcment  refpedif ,  &c.  Ces  changemens  qui  paroilFent 
prodigieux  dans  le  Foetus  a  ternie ,  &  pUis  encore  dans  TEn- 
fant ,  parce  que  l'evolution  groffit  tout ,  peuvent  ne  tenir  dans 
le  Germe  qu'a  tres-peu  de  chofe.  Une  gelee  cede  facilement 
aux  moindres  impulfions ,  &  revet  aifement  dc  nouvelles  formes» 
Au  lieu  de  s'etonner  des  Monftres ,  on  devroit  bien  plutot 
s'etonner  qu'ils  ne  foient  pas  plus  communs  encore. 


Divers 
eNeniples 
de  Monf. 
Ues, 


GCCL.  Je  ferois  un  Livre  plus  volumineux  que  celui-ci ,  fi 
je  voulois  feulement  indiquer  tous  les  Monftres  &  toutes  les 
monftruofites  de  differens  genres,  dont  les  Anciens  &  les  Mo* 
dernes  nous  ont  donne  des  defcriptions.  Tantot  c'eft  une 
efpece  de  Cyclope  ,  fans  nez  ni  bouche  ,  &  qui  n'a  qu'un 
oeil  au  milieu  du  front  (2)  (3).  Tantdt  c'eft  un  Foetus  abfo- 
lument  prive  de  fexe  &  d'anus  (4).  Tantot  c'eft  un  Enfant  qui 
porte  fon  coeur  pendu  au  col  comme  une  medaille  (s).  Une 
autre  fois ,  c'eft  un  Foetus  fans  cerveau ,  fans  cervelet ,  fans 
moelle  epiniere  ,  au  moins  apparens  ,  car  on  a  vu  de  tels 


(1)  Memoire  de  M.  Lemery  fur 
divers  Monftrcs.  Mem.  de  TAqad.  1740, 
page  4)9  &  fuiv. 

(2)  tt  Voyez  dans  les  Mcmoiret  de 
rJcademiedQfmsiTiT^  un  FcEtus  n^ 
abfolument  fans  organe  de  Todorat ,  qui 
n'avoit  qu'un  oeil  au  milieu  du  front ,  & 
qui  a  etc  de'crit  par  LiTRE.  11  y  demontrc 
que  cet  oeil  unique  renfermoic  deux  cryf- 
tallins  parfaitement  diftindls  ,  dcux  nerfs 
optiques  »  deux  retines ,  deux  vitres , 


deux  iris ,  &  une  feule  bumeur  aqueufe 
communc  a  tout  cela  :  cn  fortc  que  cet 
oeil  dtoit  forme  de  la  reunion  de  deux 
yeux  fous  une  m6me  enveloppe.  Lc  cranc 
ayant  ete  ouvert ,  le  nerf  optique  a  paru 
reellement  doublc.  Ce  Foetus  etoit  ne 
a  fept  mois. 

(})  Jbid.  M.  Mert,  1709. 

(4)  Ibid.  M  Mery,  1716. 

($)  Ibid.  M.  dc  Vaubonais,  1712. 

Monftres 
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Monftres  qui  ont  vecu  plufieurs  heures ,  &  qui  ont  pris  de  la  Chap.  viil 

nourriture  (i).  Ailleurs,  c^eft  une  maffe  prefque  informe,  qui 

n'a  ni  t6te,  ni  col,  ni  omoplates  ,  ni  bras  ,  ni  poumon  ,  ni 

coeur,  ni  eftomac,  ni  rate ,  ni  pancr^as ,  ni  inteftin  gr^le  (2). 

Voila  quelques  exempies  de  Monftres  par  defaut ,  &  de  ceux 

par  tranfpojition  y  pris  dans  TEfpece  humaine :  en  voici  queU 

ques  autres  de  Monftres  par  exces. 

On  voit  des  Monftres  k  deux  t6tes ,  placees  k  c6te  Tune  de 
Tautre,  &  dont  tout  le  refte  du  corps  «ft  conforme  comme 
^  Tordinaire  ou  a-peu-pr^s  (3).  D'autres  Monftres  ont  avec 
deux  t6tes ,  quatre  bras  &  quatre  jambes.  Ces  Monftres  fe  di- 
verfifient  par  Ja  maniere  dont  fe  fait  la  jondHon  des  deux 
Germes.  Lfs  deux  t^tes  ne  fe  trouvent  pas  toujours  plac^es 
k  cote  Tune  de  Tautre,  &  la  fituation  refpeftive  des  extrd- 
mites  change  en  confequence  (4)  (O-  Comme  ii  eft  dei 
Monftres  k  deux  tfites  fur  un  feul  corps  ,  il  eft  aufli  des 
Monftres  k  deux  Corps  fous  une  feule  t6te ,  &  chaque  Corps 
a  toutes  les  parties  qui  font  propres  a  TEfpece  (tf)-  Qlielque- 
fois  la  jondion  des  deux  Germes  fe  fait  vers  le  milieu  da 
Corps  ,  &  Tun  des  deux  ne  retient  qu'une  partie  de  fes  mem- 
bres  :  on  a  obferve  ♦  une  Fille  bien  formee ,  qui  avoit  k  la  rd- 


(1)  Ihid.  M.  Mery  ,  I7ir. 

(2)  Ibid.  M.  Mery  ,  1720. 
ii)  Ibid,  M.  LeMERY,  1724. 

(4)  Ibid.  M.  du  Verniy  ,  1706. 

(5)  tt  Voyez  dans  le  Tome  IV  des 
Siipplemms  de  M.  de  BuFFON ,  rhiftoire 
intereflante  de  deux  Jumelles,  adheren- 
tes  par  le  bas  de  Tepine ,  dont  Tanus  etoit 
commun ,  mais  qui  avoient  chacune  un 
conduit  urinaire  particuKer.  Elles  paroif- 
foient  8'aimer  tendrement.  L'une  etoit 
belle,  gaie,  fpirituelie  &  bien  portante  : 

Tome  III. 


l'autre  etoit  infirme  &  mentroit  peu  d-ef« 
prit.  Celle-ci  mourutdansla  vingt-dquxie- 
me  annee,  &il  fallut  bien  que  fa  maU^ 
heureufe  Soeur  fuivit  fon  fort.  Elle  tomba 
en  agonie ,  &  mourut  prefque  en  mime 
tems.  Eiles  furentdiffequ^es,  ontrouva 
qu'elles  avoient  chacune  leurs  vifceres 
bien  entiers ,  fc  m£me  que  chacune  avoit 
un  conduit  diilindt  pour  les  excre. 
mens  ,  mais  qui  aboutiffoit  au  mdmc 
anus. 
(6)  Ibid. 
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gion  de  1'eftomac la  moitie  inferieure  &  les  extrdmites  cor- 
re^ondantes  d'un  Foetus  (iX 

Dans  Us  Monftres  par  defaut  ^  une  ou  plufieurs  partres: 
s^efFacent^  s'oblitterent ,  perifletit.  Dans  les  MonRxts  par  exceS  y 
une  ou  plufieurs  parties  d'un  Germe  s^tmifient ,  s^anajhmofent 
avec  un  autre  Germe ;  ou  bien  deux  ou  plufieurs  parties  d'uu 
m6me  Germe  fe  reuniflent  pour  n'ea  former  qu'une  feule. 
L'analagie  entre  les  parties  favorife  cette  union  ,  comme  elle' 
favorife  celle  de  la  greffe  avec  Ibn  fujet  (a)- 


(i)  Ibid:  M.  WiNstow. 

(a)  tt  On  rencontre  quelquefois  des 
PoilTons  hermaphroditcs  ,  ou  qut  paroif- 
ftnt  avofr  les^  deux  fexes^  Oe  font  des 
Ittonftres  par  exccs.  On  en  a  vu  des 
exemples  dans  la  Carpe»  dan^  le  Bro- 
chet  y  dans  le  Medaa  Hifi,.  dc  BAcad. 
de  Pari»  1717.. 

On  trouve  aulfi'  des  Poiflbny  qo'bn 
pourroit  nommer  Neutres  ,  parce  qu^ils 
fo;it  depourvus  de  fexe»  Ce.  font  des 
Monftres  par  dtfaut,  Le  Carpcau  de 
Lyon  en.  fournit  un  exemple  ^  Journ, 
de  Phuf-  Odtobre  177^.  II  paroit  par 
ks  curieufes  recherches  de  M.  de  La^- 
ToURRETTE,.habile  Naturalifte,  que  ce 
Foiflbn  eft  uno.vraie  Carpe  depourvue  de 
ftxc,  On  ignore  encore  ,  fi  cette  pri- 
vation  d*e  fexe  n'eft  duc  qu'a  des  acci- 
dens  pofterJeurs  a  la  naifftnce ,  oa  s'ii 
Dak:  des  Carpes  fans  fexe.  Des  Carpes  9 
privtfts^de  fexe  par  accident ,  uc  feroient 
pas.  propremcnt  dss  Monflr.es  :  ce  fe- 
«oient  des  Animaux  qui.  auroieut  fabi 
pac  des  acciden«  natuccls,  une  caftration 
analbguc     cfiUe  q^ic  i:att  opere  fur 


'  divers  Animaux  dbmeftiqpes ,  &  menur 
fur  les  PoifTonSi 

A  cettc  occaGoiT,  je  dirai  un  met  dof 
fexp.  II  ne  faut  pas  s*imaginer  qu'il  fe* 
forme  par  la  f&;ondation  ,  comme  ronfr 
crU'  pIuGcurs  Phyfidens.  Lc  fexe  cft  pr^i 
forme  comme  toutes  les  autres  parties  de^ 
PAuimaL  II  eft  dans  les  ovaires ,  des; 
^  Germcs  males  &  des  Germes  femclleg,. 
diftribues  &  arrangcs  daus  chaque  EC- 
pece  fuivant  une  certaine !  proportion 
&  d'une  manieic  \l  nous  inconnuc-  tcr 
Germes  les  plus  murs  fe  ddveloppenr 
prefcrablemcnt  aux  autres,  parcc  qu'ils> 
font  plus  irritables  par  le  fpermc.  Si  dans* 
les  M^tifs ,  commc  raffure  M.  de  B(JF- 
FON  ,  (Stppleni.  Tome  UI pagc  i^r 
in  4tOi  )  Ic  nombre  des  Males  remporte- 
beaucoup  fur  celui-  des-  Fcmellcs  ,  foit 
chez  Ics  Quadrupedes  ,  foit  chez  res 
Oifeaux  ;  ce  n'cft  point  comme  le  penfe* 
cct  Autcur  c^lebre.,  parce  que  le  Mdh 
injiue  cn  gcncral  plus  que  la  FcmeUc 
fur  la.  produQion.  C.eft  probablement 
parce  qu'en  vertu  de  leur  conftitution* 
ori^^ineile  >  les  Germcs  Males  arriJi^eat 
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On  diroit  que  toutes  les  combinaifons  poffibles  aierlt  ete 
faites.  Si  deux  parties  fe  reuniflTcnt  pour  n'en  former  qu'unc 
fcule ,  une  partie  unique  fe  divife  quelquefois  pour  en  former 
deux  diftindes  &  femblables.  Une  Femme  qui  avoit  eu  plu- 
fieurs  Enfans ,  &  qui  etoit  morte  a  Tage  de  quarante  ans  , 
d^une  maladie  de  poitrine  ,  avoit  une  double  matrice ,  tres- 
blen  organifee  &  feite  en  coeur.  Le  vagin  etoit  Cmple  ,  mais 
il  y  avoit  au  col  deux  orifices,  qui  repondoient  k  deux  cavi- 
tes ,  ou  a  deux  matrices  diftindes  &  femblables.  La  lame  in- 
terne  du*  pe/itoine  ies  feparoit  &  fourniffoit  a  chacune  une 
enveloppe  particuliere.  L'infpedHon  prouva  que  toutes  deux 
avoient  ete  occupees  ,  fans  qu'on  piit  dire  quelle  etoit  celle 
qui  Tavoit  ete  le  plus  feuvent.  Les  autres  parties  du  vifcere, 
favoir  les  ovaires ,  les  trompes  ,  ies  ligamens ,  etoient  comme 
dans  Petat  naturel  (i).  Une  pareille  matrice  rendoit  les  fuper^ 
fetations  faciles  :  elles  font  ordinaires  cliez  les  Animaux  dont 
les  Feraelies  oat ,  comme  celle  du  Lievre  ,  piufieurs  matrices. 

On  voit  bicn  qu'il  nc  faut  pas  cherclier  l'origine  dc  cettc 
double  matrice  datis  i'union  de  deux  Gcrmes.  Eiie  avoit  de- 
pendu  probablement  de  caufes  qui  avoient  agi  fur  ie  vifcere 
m^me  ,  &  en  particuiier  fur  ia  iame  intcrne  du  peritoine ,  qui 
Tavoient  proiongee  avec  exc^s,  &  qui  en  avoient  dirig^  Te- 
voiution  de  manicre  a  en  faire  naitre  unc  duplicature  monC 
trueufe. 


plut6t  k  cet  etat  de  maturite  oa  de  fo- 
Hdit^  necefTaire  ^  la  fecondation  ,  oa 
qu'ils  commencent  pIutAt  a  deveniif  irri- 
tables.  La  liqueur  fecondante  y  agit 
ainfi  avec  pius  d'efficace  Tur  le  coeur 
ou  le  principal  mobile  ;  elle  y  excite 
plus  puifTamment  la  force  contradile , 
&c.  il  refulte  donc  de  cette  plus  grande 
initabilit^ ,  on  de  cette  irritabilite  plus 


precoce  que  je  ruppofe  dans  les  Germes 
M&leS)  qu*ils  peuvent  plus  facilement 
que  les  Germes  Femelles ,  £tre  ftinoules 
par  des  fpermes  d^efpeces  differentes. 
Confultez  la  note  addlti»nneUe  fur  l*Art. 
CCCXLI. 

(i)  Hifl.  de  TAcad.  det  Sciaiccs  , 
annee  i?st,  page  75  &  7^ 
S  s  S  2 
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Chap.  VIII. 

Remarques 
importantcs 
en  faveur 
des  Mowf- 
tres  par  ac- 
cident, 

DifFerences 
encre  le 
Germe  &  le 
Foetus  ,  re- 
lativemenr  a 
la  forme  & 
i  Tarrange- 
ment  des 
parties, 

Inegalites 
dans  revo- 
lution. 


CCCLI.  Je  ferai  fur  les  Moiiftres  une  remarque  importantej 
&  qui  me  paroit  tres  favorable  au  fyft^me  des  caufes  accidetu 
telles.  Tandis  que  le  Poulet  eft  cncgre  dans  Petat  de  GennBy 
toutes  fes  parties  ont  des  formes  ,  des  proportions ,  des  fitua- 
tions  qui  difFerent  extr^mement  de  celles  que  revolution  leur 
fera  rev^tir.  Cela  va  au  point ,  que  fi  rious  pouvions  voir  ce 
Germe  en  grand  ,  tel  qu'il  eft  en  petit  ,  il  nous  feroit  im- 
pofFibte  de  le  reconnoitre  pour  un  Poulet.  On  n'a  pour  s'en 
convaincre  ,  qu'a  relirc  TArt.  CXLVI.  Le  Poulet  etendu  alors 
en  ligne  droite  ,  ne   prefente ,  comme  le  Ver  fpermatique , 
qu'une  grofl^e  t6te  &  une  queue  effilee ,  qui  renferme  les  ebau- 
ches  du  tronc  &  des  extr^mites.  Cette  forme  &  cette  fituation 
de  la  charpente,  qu'on  n'auroit  furement  pas  devinees,  peu- 
vent  rendre  faciles  certaines  .unions  entre  deux  Germes ,  qui 
deviendroient  difficiles '  entre  deux  Embryons  un  peu  develop- 
pes  ,  &  abfolument  impoffibles  entre  deux  Foetus  prefque  a 
terme.  Le  Germe  n'eft  ,  pour  ainfi  dire,  compofe  que  d'une 
fuite  de  points ,  qui  formeront  dans  la  fuite  des  lignes.  Ces 
lignes  fe  prolongeront ,  fc  muUiplieront  ,       produiront  des 
furfaces.  L'Homme  &  les  Qjiadrupedes ,  dans  Tetat  de  Gtrme^ 
ont  fans  doute  auffi  des  formes  &  des  fituations  qui  ne  ref- 
femblent  nuUement  a  celles  qu'ils  acqui^rent  par  le  deyeloppe- 
ment.  De  la  des  abouchemens ,  des  anaftomofes  entre  deux 
ou  plufieurs  Germes ,  qui  donnent  naiflance  \  differentes  fortea 
de  Monftres ,  dont  -la  formation  exerce  la  fagacite  du  Phyfi- 
cien.  On  remarque  que  les  Monftres  par  exces ,  font  plus 
communs  chez  les  Animaux  qui  produifent  plufieurs  Petits  a 
la  fois  ,  que  chez  ceux  qui  n'en  produifcnt  qu'un  ou  deux : 
c'eft  qu'il  doit  arriver  bien  plus  frequemment  dans  les  premiers , 
que  deux  Germes  fe  rencontrent  que  dans  les  derniers.  La 
ftrufture  particuliere  des  ovaires,  des  trompes ,  des  matrices, 
&  diverfes  circonftances  qui  tiennent  a  tout  cela ,  peuvent  en- 
core  influer  beaucoup  dans  ces  rcncontres  fortuites  (i). 
(0  tt  J'ai  dpnn^  dans  la  note  additionnellc  fur.rArciclc  CCCXXXV,  un  prdc» 
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Enfin  ,  toute$  les  partics  du  Germe  ne  fe  d^teloppent  pas  Chap.  vilL 
^  la  fois  &  uniformement ;  les  obfenrations  fur  rincubation  des 
oeufs  le  demontrent  (i)  ;  &  cette  in^galit^  dans  revolutioii 
doit  modifier  les  effcts  du  contaft  ,  de  la  prefEon  ,  de  Tad- 
h^rence ,  de  la  penetration'  reciproque ,  de  la  greffe ,  &c.  Ceft 
cncore  ici  une  remarque  iitportante  ,  &  elle  n'a  pas  echappe 
k  M.  LEif£RY.  Voici  comment  M.  de  Fontenelle  Ta  rendue 
d'apres  les  reflexions  de  Thabile  Phyficien.  „  II  ne  faut  pas » 

dit-il  (2),  fe  reprefenter  les  deux  Embryons  qui  fe  detruU 
„  fent  k  demi  l'un  Tautre  ,  comme  deux  Animaux  qui  ne 

different  qu'en  grandeur  d'avec  des  Animaux  venus  au  jour. 
„  Ils  en  different  plus  effentiellement ,  en  ce  qu'ils  peuvent 


des  exp^riences  de  M.  Jacobi,  fiir  la 
ficondacion  artificielle  des  oeufs  des  Sau- 
nions ,  &  des  Truices.  Ce  favant  rapporte 
k  ce  fujet,un  fait  bien  important ,  relati- 
vement  k  !a  qaeftion  qiii  nous  occupe.  Je 
le  tranfcrirai  ici  dans  les  propres  termes 
de  M.  Glbditsch,  aqui  nous  en  devons 
la  relation.  CollcHion  Academique ,  Tom. 
IX ,  Appmdice ,  pag.  4^.  „  Notre  Obfer- 
vateur ,  dit-il ,  dont  rien  n'egale  Texac- 
titude ,  a  decouvert  auflS  un  nombre 
„  connd«$rable  de  Monftres  parmi  les 
FoifTons  provenus  de  la  fecondation 
„  artificielle,  fur  tout  parmi  ceux  qui 
venoient  des  oeufs  des  Truites.  li  8'en 
eft  trouve  entr'autres  qui  avoient  deux 
„  t^tes  avec  un  feul  corps ,  d'ailleurs 
99  reguiier ;  d'autres  n'avoient  qu'un  ven- 
tre  a  deux ,  &  parmi  ces  derniers  on 
en  voyoit  dont  les  ventres  s'etoicnt 
tellement  confondus ,  qu'i1s  fembloient 
attaches  Tun  k  Tautre  dans  touteleur 
longueur.  D'autre8  tenoient  enfeoible , 
,,  comme  fi  l'on  avoit  vu  deux  Truites 
9»  Tuae  i  Qbii  de  Tautre  dans  l'eau. 


Quelques-uns  prefentoient  deux  eorps 
qui  alloient  fe  confondre  en  ttne  feule 
queue  ;  mais  le  plus  extraordinairo 
de  ces  Monftres  etoit ,  fans  contre» 
dit ,  celui  qui  etoit  forme  par  deuc 
petics  PoiiTons  reunis  ea  croix  >  & 
„  n'ayant  qu'un  feul  veutre  commuA  '\ 
Ne  fembie-t.il  pas,  que  ces  divera 
Monftres  fi  iingulierement  frequens  dans 
les  experiences  de  M.  Jacobi  devoient 
leurorigine  aux  divers  accidens  occafioii* 
nes  par  le  procede  m^me  ,  qui  favorifoifc 
plus  ou  moins  la  rencontre  &  la  coalicion 
des  Embryons  ?  Ceft  grand  dommage  que 
Tingenieux  Obfervateur  n'eut  pas  ap. 
profondi  ie  fait  dans  le  rapport  a  la 
queftion  fi  agitee  ,  de  la  formation  des 
Monftres.  Quel  avantage  n^ea  eut  point 
tire  M.  Lemert  dans  fes  longs  coni« 
bats  contre  M.  Winslow  ! 

(0  Confultez   Malpighi  de  Ooo 
incubato  ,  &  fur-tout  le  fecond  Me- 
moire  de  M.  de  Haller  fur  la  for» 
mation  du  Poulet 
U)  I^ft.  de  rAcad.  1740. 
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^9  n'avoir  pas  encore  toutes  leufs  parties  developpdesj  ou  en 
^  ce  qu'ils  les  auront  plus  ou  moins  developpees  les  une« 
„  que  les  autres ;  car  comme  on  Ta  vu  dans  PHiftoire  de  1 7  3  9  » 
^  d'apr^s  M.  Lemery  m6me,  &  dans  celle  de  170  t  ^  le  de- 
„  veiopf)ement  du  Foetus  eft  non^feulement  fucceffif,  ainfiqu^il 
„  doit  r^tre  naturellement  ,  mais  inegaiemcnt  diftribue  entre 
„  fes  difterentes  parties ;  cela  depend  de  fon  4ge.  ParJa  on 
9,  conqoit  aifement  que  telle  partie  qui  aura  ete  detruite  par* 
,p  la  preffion  naturelle  de  deux  Foetus ,  ne  Taura  pas  ete  par 
„  une  preffion  parfaitement  egale  de  deux  autres ,  parce  qu'elle 
„  n'exiftoit  pas  encore  dans  ces  deux  derniers ,  qu'on  fuppo- 
„  fera  plus  jeuues.  11  fe  peut  auffi  que  deux  Embryons  de 
„  difFerent  ^ge  ,  fe  choquent  ou  fe  preffent  ,  de  fa^on  quc 
9,  ce  qui  aura  ete  detruit  dans  Pun ,  ne  le  foit  pas  dans  Pautre* 
„  II  fuffiroit  m^me  de  la  feule  difference  dc  force  avec  un 
„  ^ge  egal.  11  doit  naitre  encore  de  ee$  principes  generaux 
„  bcaucoup  de-varietes 


Autre  TCm 

marque  en 
faveur  des 
IVlonftres 
par  flcd- 

Difference 
entre  le  Ger- 
me  &  le 
Jfoctus ,  re- 
ladvemenc  a 
la  confiftan- 


CCXDLIL  Le  Germe  de  PHomme  ,  celui  d'un  Qyadrupedc 
ou  d'un  Oifeau ,  ont  apres  la  fecondation  une  confiftance  , 
qui  probablement  ne  difFere  pas  beaugoup  de  celle  d'un  Po*. 
lype.  Or,  rien  ne  favorife  plus  runion  entre  des  Touts  or- 
^aniques ,  que  la  duHilite  des  parties ,  &  la  quantite  ainfi  que 
la  qualite  des  fucs  dont  elles  font  continuellement  abreuvees. 
Des  gouttes  de  la  m^me  gelee  ou  d'une  gelee  analogue , 
n'ont  pas  de  peine  ^  s'unir.  Beaucoup  moins  d'analogic  encore 
&  plus  de  confiftance  n'emp^cheroient  pas  m6me  que  deux. 
Touts  organiques  ne  puffent  fe  grefFer,  Combien  Pergot  du 
Coq  differe-t.il  de  fa  cr^te  (i)  ?  Uart  &  affez  fouvent  le 
hafard  ,  reuniffent  des  portions  de  Polype  ou  differens  Vo. 
lypes,  d'on  naiffent  gent  fortes  de  Monftres.  Jai  raconte  bien 
des  merveilles  en  ce  genre        Si  M.  LEWfiRV  les  avoit  coa^ 

(0  Art.  CCLXXI. 

(^)  Qbap.  XI  de  la  premierc  Partie. 
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unes^  avec  quel  plaifir  &  avec  queHe  dexterite  ne  les  auroit-  Chap.  yiiK 
fl  pas  fait  fervir .  k  etayer  fon  hypothefe  1  ■ 

Et  qu^on  ne  dife  pas  que  la  fimplicite  de  Porganifation  dii 
Polype  ,  ne  permet  pas  que  >e  .le.  compare  ici  a  rHomme  dc 
aux  grands  Animaux;,  Combien  de  parties  Jimilaires  dans  ces? 
derniers  !  Combien  encore  de  parties  diffimilaires  que  i'expe-- 
rience  demontre  pouvoir  fe  reunir  pour  ne  former  qu'un  feul 
corps !  J'en  ai  rapporte  un  bel  exemple  dans  PArt.  CCLXX  y 
que  .mon  Letleur  voudra  bien  confulter  (i).  Si  toutes  les- 


(i)  ft      LHomme  lui-meme,  dit 
9,  M.  de  HaIler  ,  &  les  Animaux  qia 
„  ont  de  raffinit^  aTec  rHbmmc  ,  jouif- 
fent  auflTi  m  peu  de  la  vertu  repara* 
trice.  On  feit  q,\j'il  fe  fiait  communc- 
9,  ment  reparation  de  grandes  d^per. 


dicions  de  peau^,  caufees  par  gan« 
7,«grenes  ou-  par  caufe  externe ,  &  que 
ces  nouveires  parties   font  iii^me 
douees  de  fentiment.  On  lit  dans  les 
„  Hiftoires  Je  rAmerique  ,  que  lorfque 
les  Sauvages  fbnt  des  defcenbes  dans 
jy  les  Coloniies  AngloiTes  ,  ils  ont  la 
,y  cruaute  de  cerner  &  d'arracher  tout 
!c  cuir  chevelu  des  Europeens  qu'i]s 
„  peuvent  attraper ;  que  ccpendant  il 
,y  y  en  a  qui  ^chappcnt  k  ce  cruertrai- 
„  tement ,  &  que  le  cr&nc  fe  rccouvre 
de  nouveaux  tegumens.  Oh  a-vu  auffi 
„  fe  reparer  natMrellement  la  langue, 
,,  apres  avoir  ete  coupee ,  ukie  portion 
du  nez ,  une  coupure  prefonde  au 
bras  ,  un  doigt  prefque  totalement 
„  emporte ,  le  canal  de  l*uretrtf» ,  les  ti- 
^  gumens  du  bas   ventre  ,  enfin  la 
^  cornee* 
_  Oa    vu  «  continue  rAuteur  3.  des 


„  partfes  c^trangeres  S  notre  corps  ^ 
„  grefFces  deffus  ,  s'incbrporer  fi  bien 
„  qo^elies  y  prenoient  vie  ,  quc  le  fang; 
„  y  paflbit ,  &  qu'elles  cfoient  douees» 
„  de  fentiment ;  tout  It  monde  connok: 
„  le  fait  de  TiWGLiACOT:  un  Homme 
„  avoit  au  ncz  une  plaie  avec  pertef 
„  de  fubftance ,  il  fit  une  plaie  au  bras , 
„  &  y  adapta  la  plafe  du  nez ;  peu-£i«r 
„  peu  le  nez  prit  adherence  avec 
„  bras,  &  enfuite  Fa  reunion  fut  fi  com^ 
„  plette ,  ^u'il  coupa  une  portion  dt» 
„  bras ,  qu'ir  figura  comtDe  fe  nez ,  & 
„  qui  y  demeura  ftable ,  comme  li  elle  y 
„  eutere  uaturenement ,  de  meme  qu'orv 
„  le  remarque  dans  la  greife  des  Ar-^ 

bres.  Ceuit  qui  recufent  cette  expd-- 
,r  rfeiKe,  peuvent  s''en  convaincre  par 

dcs  temoignagcs  authentiques 
remarquez  que  notrc  illuftre  Phyfioloi^ 
gifte  revient  plus  d*une  fois  dans  forf 
Livre ,  S  cette  finguliere  experience  dbr 
Tacliacot  ,  comme  a-  un  fait  bie» 
avirc. 

„  Tbuties  ccs-  reparations  ne  penvenc 
„  pas  paroitre  nouvclles  ni  etrangeaes  ; 
„  car  q.u'il  y  ait  une  plaie  farglant^ 
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:hap.  VUL  parties  qui  entrent  dans  la  compofition  d'une  cuifle  ,  peuvent 
fe  rcfaire  &  fe  r^unir ,  apres  avoir  ete  coup^es  &  feparees  en- 
tierement,  pourquoi  deux  cuilfes,  deux  bras ,  deux  epines,  &c. 
encore  gdlatineux  ,  ne  pourroient-ils  fe  grefFer  par  approcbe  ? 
II  eft  d'ailleurs  des  Monftres  dont  la  feule  infpeftion  fuffit  pour 
etablir  que  leur  formation  eft  due  a  une  pareille  greffe  (i). 
M.  Lemery  en  produit  des  exemples  decififs  ,  &  ceux  que 
M.  WiNSLOw  lui  objede  ,  ne  me  femblent  prouver  autrc 
chofe,  finon  qu'on  ne  fauroit  concevoir  dans  certains  Foetus 
monftrueux,  comment  telle  ou  telle  union  a  pu  s'operer  entre 
deux  Germes.  Mais  cet  illuftre  Anatomifte  ne  fe  rappelloit  pas , 
fans  doute,  les  obfcrvations  de  Malpighi  fur  le  Poulet,  qui 
prouvent ,  comme  celles  de  M.  de  Haller  ,  que  la  forme  & 
la  fituation  des  parties  du  Germe ,  ne  reflTemblent  point  k  celies 
des  parties  du  Foetus.  Si  nous  pouvions  fuivre  les  progres  de 
la  greffe  entre  deux  germes  ,  obferver  les  cffets  divers  qu'elle 


dans  quelques  parties  du  corps  que 
,>*ce  foit ,  fi  on  approchc  de  cctte  paitic 
„  une  autie  ou  il  yaic  auffi  une  plaie, 

&  que  ces  deux  parties  reltent  unies 
„  peudant  queiques  jours  ,  elles  fe 
„  reuniront  &  fe  fouderont  enfemble. 

On  a  vu  cettc  reunion  fe  faire  entre 
„  les  doigts ,  lcs  levres ,  une  portion 
,9  du  nez  ,  coupde  &  remife  tout  de 
„  fuite;  &  la  main  prefqu'entierement 
„  Kparee  du  poignet 

L'Aut«ur  qui  avoic  tout  lu ,  ajoute 
encore :  „  on  a  fait  aulfi  fur  les  Ani- 

maux,  des  experiences  qui  confirment 

ia  meme  chofe  :  les  plumes  de  Tailc 
„  d^un  Epervier  ont  pris  racine  dans 
„  des  plaies  qu'on  avoit  faites  a  un 
„  autre  Oifeau  ;  les  ferres  d'un  autre 
„  Ahimal  ont  pris  racipc  &  accroiffe- 
„  nicnt  dans  des  plaies  faites  a  un 


„  Epervier  Phyjiol  Tomc  VIII ,  Sedl. 
II ,  Art.  XXXIII. 

(i)  tt  II  faut  lirc  dans  VHiftoiredc 
rAcademie  dtVaxis  de  17^9,  unexem- 
ple  bien  frappant  ft  bien  circonftancie 
d'unc  femblable  j7r<r;^e  operee  entrc  deux 
Lapins,  &  ou  Punion  entrc  unc  pattic 
des  deux  corps  s'ecoic  £aite  avec  un 
ordre  &  une  fymmetric  extrimement 
remarquables.  Cet  exemple  eft  affure- 
ment  un  des  plus  favorables  a  lliypo- 
thefe  des  caufer  accidenteller  ^  &  il  eft 
uu  des  plus  proprcs  k  faire  juger  de 
tout  ce  que  ces  caufes  font  capables 
d'operer.  Combien  notrc  favoir  en  ce 
genre  accroUroit-il ,  fi  le  nombre  &  la 
diverOte  des  circonftances  confpirantes 
nous  etoient  mieux  connus !  INais  com* 
bien  les  rc^duits  ou  tout  ceia  fe  palTc , 
font*ils  impenetrables  a  nos  regards! 

y 
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y  produit ,  &  les  fcomparer  enfuite  aux  changemens  que  1'^-.  Chap.  wm. 
Tolutiofi  amene  infenOblement  ,  Texplication  de  ces  Monftres 
ne  nous  embarrafTeroit  plus ,  &  nous  aurions  le  mot  de  1'^-  * 
nigme.  11  en  feroit  de  m^me  encore ,  s'il  nous  etoit  poffible 
d^operer  fur  deux  Germes  comme  nous  op^rons  fur  deux 
Polypes;  nous  •produirions  k  volonte  difFerentes  efpeces  de 
Monftres  humains. 


CCCLIII.  CoMME  il  eft  des  unions  dont  on  ne  fauroit  con- 
cevoir  la  maniere ,  lorfqu'on  vient  k  les  confiderer  dans  l'Ani- 
mal  developpe ,  il  eft  auffi  des  divifions  de  parties ,  dont  on 
ne  fauroit  non  plus  affigner  la  v^ritable  caufe ,  fans  que  nean- 
moins  ni  les  unes  ni  les  autres  puilfent  dtre  regardees  ,  en 
bonne  Logique,  comme  des  preuves  inconteftables  de  1'exif- 
tence  des  Germes  originairement  raonftrueux.  On  allegue  ce- 
pendant  comme  une  demonftration  rigoureufe  de  Texiftence 
de  pareils  Germes,  deux  cerveaux  ddns  une  feule  tete  ^  lefquels, 
dit  M.  WiNSLOw  (i),  on  jugeroit  ajfez  facilement  avoir  He 
formes  par  la  confufion  de  deux  corps  unis  enfemble ;  mais  , 
ajoute-t-il,  de  ces  deux  cerveaux  fortoient  des  nerfs  qui  s'acconu 
pagnoient  deux  d,  deux  dans  le  meme  corps.  II  demande  Ik-def- 
fus ,  fi  ces  nerfs  particuliers  etoient  de  tautre  corps  qui  auroit  ete 
aneanti^  excepte  le  cerveau  feul  dont  ils  partoientl  II  demande 
encore  ,  comment  ces  nerfs  avoient  pu  etre  tires  feuls  du 
corps  anianti  ,  ^  comment  ils  avoient  pu  Hre  fi  artiftement 
affocies  avec  les  nerfs  pareils  du  corps  conferve  ?  AlTur^ment  le 
fimple  enonc^  du  feit  prouve  que  ce  Monftre  ne  devoit  pas 
fon  origine  k  la  confufion  de  deux  Germes  ,  &  a  cet  egard 
je  penfe  comme  M.  Winslow  ;  je  defirerois  k  la  v^rite  plus 
de  details.  Mais  ce  favant  Acad^micien  ne  commet-il  point  ici  - 
le  fophifine  qu'on  pomme  enumeration  imparfaite  ?  Parce  que 
le  Monftre  dont  il  s'agit ,  ne  devoit  pas  fon  origine  ^  la  con- 


Monftre 
qu'on  cite 
en  pr«uve 
de  rexiften- 
ce  des  Gcr- 
mes  mon£> 
trueux. 

Reflexiona. 
fur  ce  fujet, 

Maniere 
dout  on 
peut  conce^ 
voir  que  s'o- 
p^rent  cer. 
taines  divi« 
fions  tuxi' 
dentclles. 


(i)  M^m.  de  VAcad.  An.  1742.  Vallisnibki  a  clte  ce  cas. 

Tome  IIL  T  t  t 
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^»AP  viii!  fufion  de  deux  Gernies  ,  s'enfuit-il  neceffairement  quMl  la  devoit 
a  un  Germe  originairement  monftrueux  ?  Ne  feroit-il  pas  pof- 

•  fible  qu'il  y  etit  des  caufes  accidentelles  ,  a  nous  inconnues  , 

capables  de  divifer  dans  le  Germe  le  cerveau  &  les  nerfs  ? 
Le  cas  en  queftion  ne  feroit-il  point  analogue  k  celui  de  cette 
double  ftiatrice  dont  j'ai  parle  (i)?.  • 

Encore  une  fois ;  ce  que  nous  ne  jugeons  pas  pojjible  , 
quand  nous  le  confiderons  apres  Tcvolution  ,  &  qui  en  elfet 
ne  Teft  plus  alors,  pourroit  en  certaines  circonftances  ,  que 
nous  ne  fommes  pas  .encore  en  etat  d'afligner ,  s'operer  fa- 
cilement  dans  le  Gerrae  ,  fi  different  en  tout  du  Foetus  ^ 
terme.  Quelle  confequence  tirer  de  la  forme,  des  proportions 
&  dc  la  fituatioji  relatives  des  parfeies  du  Foetus  ,  a  celles  des 
parties  du  Germp  ,  qu'on  ne  prendroit  pas  pour  k  m^me 
Animal  ?  Que  favons-nous  m^me  ?  car  il  doit  dtrc  permis  de 
halarder  ict  des  conjedures  ,  quand  on  a .  foin  d'avertir  qu'on  ne 
les  donne  que  pour  telles;  que  favons-nous  ,  dis-je,  fi.  quel- 
ques-uns  de  ces  Monftres  a  vingt-quatre  doigts,  ou  au  moin^ 
a  vingt-un  ou  vingt-deux  doigts,  dont  les  exemple$  ne  font 
pas  bien  rares  ,  ne  tenoient  point  leurs  doigts  fumumeraires 
d'«ne  divifion  accidentelle ,  operee  fur  le  doigt  voi0n  ,  tandis^ 
que  le  Germe  n'etoit  prefque  qu'une  goutte  de  fluide  epaiffi? 
Dans  cet  etat  de  mollefle,  extr^me  ,  les  doigts  du  Germe , 
les  tendons  &  les  vaiflTeaux  qui  y  aboutiffent  ,  peuvent  ^tre 
compares ,  en  quelque  forte  ,  au  corps  du  Polype qu'on  di- 
vife  fuivant  fa  longueur  &  qui  fe  reproduit  enfuite.  Comme 
rAuTEUR  de  la ,  Nature  a  mis  en  referve  chez  les  Vegetaux 
&  chez  Jes  Animaux,  des  Germes  pour  la  reproduftion  &  pour 
la  multiplication  des  Touts^  organiques  (2) ,  il  a  aufll  mis  en 
leferve  dans  chaque  partie  d!un  Tout  orgaijique ,  de5  fibres  & 

(i)  Art  CCCL. 

(2}  Art  CCXXXVIII,  CCLIII  &  CCLm 
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des  fibrilles  relatives  aux  divers  cas  fortuits  qiii  en  exi^eroient 
Tevolution,  &  qui  ponrroient  cux-mfiraes  ia  faire  naitre  (i). 
Ces  fibres  &  ces  fibriiles  n'etoient  donc  appellces  k  fe  de- 
veloppcr  que  lorfque  de  tels  cas  furviendroient ,  &  la  divi- 
fion  accidentelle ,  en  fupprimant  Tevolution  de  beaucoup  d'au- 
tres  fibres ,  detourne  au  profit  des  fibres  mifes  en  referve , 
les  fucs  nourriciers  qui  auroient  ete  employes  a  raccroifTement 
des  autres.  Ces  fibres  fubfidiaires  fe  prolongent  donc  en  tout 
fens  ,  &  confequeniment  k  la  determination  fortuite  qu'elles 
ont  reque ,  &  la  partie  a  qui  elles  appartiennent ,  fe  repare 
&  fe  faqonne  (2).  Ceft  ainfi  que  je  concevrois  qu*un  doigt 
encore  gelatineux,  divife  par  accident,  pourroit  fournir  dans 
certains  cas,  un  doigt  de  plus  a  la  main  ou  au  pied.  ,Des 
vailTeaux,  des  tendons  ,  des  os  dechires ,  coupes,  fradlures, 
rompus  de  mille  manieres  dans  TAdulte ,  fe  reparent  tr^s-bien ; 
il  s'y  fait  donc  de  nouvelles  evolutions  ,  qui  fuppofent  la  pre- 
exiftence  des  parties  k  developper.  Combien  de  plaies  ^normes 
qui  fe  font  parfaitement  cicatrifees  (3) !  Quelles  reflTources  n'ont 
pas  ete  menag^es  dans  le  Regne  vegetal  &  dans  le  regne  animal 
par  riNTELtiGENCE  ADORABLE ,  qui  a  tout  prcvu  &  qui  connoit 
SEULE  le  fond  de  fes  Oeuvres  !  Je  ne  puis  m'emp6cher  de 
rappeller  encore  k  .mon  Ledleur  la  grefFe  fmguliere  de  Tergot 
du  Coq  fur  fa  cr^te,  les  bandes  ligamenteufes  qui  en  naif- 
fent ,  &  qui  ne  paroiffoient  point  exifter  auparavant  (4) ,  & 
la  belle  experience  que  M.  Duhamel  a  fi  heureufement  exe- 
cutee  fur  la  cuiire  d'un  Poulet  (?).  Qiielie  fource  d'explica- 
tions  ces  deux^experiences  ne  nous  ouvrent-elies  point!  Quelles 
idees  ne  nous  donnent-elles  pas  de  reconomie  organique  & 


(1)  Art.  CCXXXVL 

(2)  tt  ne  parlois  ici  qoe  dcs  fi- 
bres  ;  parce  qu^elles  font  les  ^leraens  de 
toutes  les  parties.  Les  vaifleaux,  les 
mufcles ,  les  ligamens ,  &c.  ue  font  que 
des  compores  de  fibres. 


fi)  tt  Confulcez  la  premierc  note 
additionnelle  fur  cet  Article* 

(4)  Art.  CCLXXI. 

(5)  Art  CCLXX* 

T  1 1  ^ 


C O N S I d6r ATl O N S     $UR  LES 

'        des  richelFes  de  la  Nature !  S'il  fe  feit  dans  TAdulte  des  re- 
parations  &  des  produitions  qu'on  n'eut  oK  predire,  quelles 
ne  doivent  pas  6tre  cellcs  qui  peuvent  s'operer  dans  le  Germe , 
dont  toutes  les  fibres  font  fi  dudiles,  &  ou  tout  eft  encore 
k  deveiopper !  Si  les  doigts  de  chaque  uiain  &  de  chaque  pied 
fe  touchoient  dans  le  Germe,  il  arriverok  trop  fouvent  qu'ils 
fe  coUeroient  enfemble  ;  car  dans  des  parties  auffi  penetrables , 
Tadherence  feroit  faciie :  je  concjois  donc  qu'il  eft  une  caufe 
qui  tend  a  les  tenir  feparees  &  k  prevenir  leur  union.  Si  cette 
caufe  y  quelle  qu'elle  foit ,  aidee  du  concours  de  circonftances 
particulieres ,  agiflToit  trop  fortement,  il  feroit  poffible  qu'elle 
tendit  alors  a  divifer  les  os  du  metacarpe  &  du  m^tatarfe ,  & 
&  avec  eux  les  doigts  cocreljDondans.  Les  os  qui  refifteroient 
le  moins , .  feroient  ceux  qui  feroient  les  plus  expofes  k  cette 
diviiioii  sccidentelle  (i). 


(O  tt  J'ai  interroge  par  Lettres  IW. 
de  Haller  ,  fur  la  poQibilire  de  cecce 
divifloii  accid'.'ntetle  d'un  doigt.  Voici 
ce  qu'ii  m'a  repondu  en  date  du  i6  de 
Tivner  1766.  „  11  paroit  qu^bn  ne  peut 
„  fe  refttfer  aux  germes  originairement 
„  monftrueux  ;  c'e(l  a-dfre ,  difFerens  de 
„  la  ftrudhire  regnante.  Un  fixieme 
„  doigt  bien  conditionnd  avec  fes  tcn- 
„  dons  ,  fes  mufcles ,  fe»  arteres  ,  ne 

fauroit  etre  rouvrage  du  hafard.  No- 
„  tez  que  ces  tendons  viennent  de  rhu- 

merus,  St  qu*une  caufe  qui  n'auroit 
>,  agi  que  fur  la  main ,  ne  les  auroit 

pas  produits On  a  vu  dans  cet 
Article ,  &  par-tout  ailleurs  dans  mon 
Livre ,  que  je  n'admets  point  que  des 
caufes  purement  accidentelles  puiiTenc 
produire  des  parties  vraiment  organi- 
ques  :  j'ai  dit  &  repete  ,  qu'e  lcs  ne 
peuvcnt  que  modificr  &  dcran^cr  des 


parties  deiaformees.  Eftiil  phyflqucment 
impoffible  que  de  pareilles  caufes  divi* 
fent  un  doigt  du  Germe  fans  agtr  fuf 
rhumerus  ,  &  fans  interrompre  la  com« 
munication  avec  iui  ?  M.  de  Hallbk 
ne  m'a  rien  rjipondu  a  cette  queftibn. 
Mais  Tayant  repriTe  depiiis  avec  lui, 
j*cn  eus  cette  reponfe  en  date  da 
Juin  1766.  ,,  Un  doigt  a  divifer  er> 
deux  9  me  paroit  une  operation  bieiv 
„  diHicile.  Des  que  les  deux  doigts  ont 
„  leur  mouvenienti^yils  ont  dbnc  leurs 
„  mufcles  proportidnnes ,  Iciirs  ncrfs  , 
,>  leurs  arteres.  lis  ne  doivcnt  en  avoir 
„  que  la  moitie  dans  le  fyft^me  du 
•  „  partage.  II  y  a  deux  troiics  droiS  & 
„  parallcles  d*arteres  &  de  ncrfs  il  »'y 
„  en  auroic  qu'un,  &  ce  cronc  unique 
„  s'acquitteroit  mal  d'un  emploi  pour 
„  lequtl  il  n'y  a  rien  de  irop  a  deux 
M.  de  Ualler  ne  regardoit  donc  pas 
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(XCLIV.  Il  exifte  peut-^tre  une  autre  caufe  de  monfiruojith 
plus  cachee,  &  dont  il  feroit  poflible  que  les  effets  fe  di- 
.  verfifiaffent  beaucoup  ,  &  m^me  fe  propageaffeflt.  Je  veux 
parler  des  moUtJications  fortuites  qui  pcuvent  fnrvenir  aux  oe- 
ganes  de  la  generation  des  M&les ,  eii  vertu  defquelles  ils  fe- 
pareroient  plus  ou  moins  des  molecules  appropriees^  a  telle 
ou  telle  partie  du  Germe  ,  ou  des  mol^cules  d'une  aatvite  & 
d^une  qualit^  differentes  de  cellea  qui^  font  propres  k  TEfpecek 

On  a  pu  juger  par  Pexpofd  de  riies  principes  fur  la  for- 
mation  du  Mukt ,  jufqu'ou  peut  aiier  rinfluence  de  la  li^ 
queur  feminale  fur  les  folides  du  Germe.  II  eft  deja  demontre- 
qu'elle  ne  modifie  pas  feulement  rexterieur ;  mais  qu*elie  mo- 
difie  encore  Tiriterieur,  &  qu'elle  change  en  particuKcr,  toute 
reconomie  du  larynx.  Nous  ne  favons  pa&  pr^cilemenk  comment 
cela  s'op^re;  mais  nous  fommes  tres^aifures  que  le  fait  exifte^ 
&  qu'il  n'exifte  que  par  Tintervention  du  fperme.  Savons  nou»^ 
mieux  coniment  cette  liqueur  fait  croitre  ua  bois  d^:  Cerf  ^ 
une  defenfe  ,  une  cr6te ,  &c,  ? 


Chap.  VI il 
Influence 
que  peuc 
aroir  la 
queur  femf- 
nale  fur  1» 
fbrmation 
des  MoaC^ 
txes.. 


Il  y  a  donc  dans  les  organes^  de  la  gdneration  de  TAne  ^ 
quelque  chpfe  qui  correfpond  a  fon  lacynx,  &  qui  fe  com-. 
raunique  k  cclui  du  Germe.  La  confequence  eft  legitime,, 
puifque  Torgane  de  la  voix  du  Cheval  imite  conftamment  celui*. 
de  TAne,  toutes  les  fois  que  le  premier  a  du  fon  developpe- 
ment  a  radtion  de  la  liqueur  feminale  du  dernier. 


commc  chore  abroluflient  impoflible, 
la  diviGon  d'un  doigc  du  Germe  par 
nne  caufe  accldentelle.  II  la  jugeoic 
feulement  bicn  difficile.  Mais  touchant 
enfuite  a  ma  conjedturc  dans  le  Tomc  III 
de  fes  Optifcults  j  Liv.  11,  Chap.  XI, 
il  remarque  ,  que  lcs  Plantes  fourniffenc 
des  exemplcs  qui  ont  quelque  aualogie 
avec  lc6  doigts  furnumcraiies  dont  il 


eft  queftion  :  teile  t9t  entr^autres  la  muU 
ciplication  extraordinaire  des  ptftales , 
des  etamines ,  des  piftils  ,  &c.  teb  ibnr 
encore  des  epis  doubles  ou  multiples 
&c.  monftruoGtes  qui  femblent  ne  de« 
voir  teur  origine  qu'a  dcs  caufes  acei» 
dentelles,  &  en  particulier  a  la^Ibrabon^ 
daace  des  fucs. 
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SupposoNs  maintenant  que  la  partie  des  organes  de  la  ge- 
neration  de  TAne ,  qui  repond  a  fon  larynx ,  change  par  aC-. 
cident ,  &  qu'elle  ^ienne  a  imiter  celle  de  Porgane  de  la  gf- 
neration  du  Cheval  ,  qui  correfpond  auffi  k  fon  larynx ;  il  eh 
r^fulteroit ,  par  la  copulation ,  un  Mulet  dont  rexterieur  ferolt 
cehii  du  Mulet  ordinaire ,  mais  dont  la  voix  imiteroit  cclle  du 
Cheval. 

AiNsi  en  fuppofant  d'autres  fortes  de  modifications  dans  les 
ofganes  de  ia  generation  de  Plndividu  fecondatcur ,  on  auroit 
d'autres  refultats  dans  le  Germe  feconde, 

Le  Mulet  n'engendre  point :  les  organes  de  la  gen^ration 
du  Cheval  foufFrent  donc  un  changement  par  la  difFerence  du 
fperme  qui  feconde  le  Germe.  Le  fperme  de  TAne  ne  peut 
donc  les  developper  en  cntier  comme  le  fait  celui  du  Cheval. 
Le  developpement  parfeit  de  ces  organes  depend  donc  origi- 
nairement  du  concours  de  la  liqueur  fecondante  propre  k  leur 
Efpece  (i> 

Mais  fi  la  modification  furvenue  dans  le  Germe ,  a  ces  or- 
ganes  ,  n'etoit  pas  de  nature  k  entrairter  la  fterilite ,  PAnimal 
en  contrafteroit  la  capacite  de  produire  des  Monflres ,  qui  pour- 
roient  eux-m^mes  en  produire  d'autres ,  avec  de  nouveiles  mo- 
difications  que  la  fubfequence  des  generations  &  diverfes  cir- 
conflances  feroient  naitre  peu-a-peu ,  &  qui  changeroient  in- 
fenfiblement  les  efFets  de  Pimpreffion  primitive. 

CCCLV.  Ce  feroit  fur  de  femblables  principes  que  je  ten- 


(i)  tt  &)nruUez  fur  la  pretendue 
fterilitc  du  Mulet ,  raddition  a  la  Bote 
fiir  PArt.  CCCXXXVI ,  oii  je  rapporte 
dcs  obfervations  qui  prouvcnt  incontef- 


tablement ,  qu'on  s*etoit  trop  preire  de 
condure  de  certains  faics  ,  que  les  Mu« 
lets  fonc  fterilet. 
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terois  d^expliquer  le  plus  embarraflant  de  tous  les  faits  ,  &  Chap.  viH: 

fur  la  .certitude  duquel  nous  nc  faurions  former  le  moindre 

doute.  Je  ne  Tai  encore  qu'indique  ,  &  je  redoutois  d'avoir  a  ^agcul 

en  entreprendre  Texplication.  II  faut  pourtant  que  je  le  tranf- 

crive,  &  que  je  tache  de  Tanalyfer.  Si  je  l'omettois,  on  au- 

roit  droit  de  me  Tobjeder.  Nous  le  devons  k  un  excellent 

Obfervateur ,  M.  Godeheu  de  Riville  ,  Commandeur  de  Malte 

&  Correfpoudant  de  rAcademie  Royale  des  Sciences,  qui  en 

a  communique  la  relation  k  M.  de  Reaumur  :  la  voici  telle 

que  cet  illuftre  Acaderaicien  Ta  publiee  dans  fon  Art  de  faire 

eclorre  les  Poulets  ^  Tome  U,  page  377  &  fuiv.  de  la  feconde 

tdition. 

„  Gratio  Kalleia  ,  ne  d'un  Pere  qui  avoit  fept  Enfans, 
„  eft  venu  au  monde  avec  fix  doigts  aux  mains  &  aux  pieds ; 
„  les  fix  doigts  des  mains  font  parfaitement  bien  formes  ,  il 
„  les  remue  tous  avec  une  egale  facilite ;  celui  qui  eft  de 
„  furplus ,  tient  de  Tlndex  &  du  medius.  Ceux  des  pieds  font 
5>  difformes ,  &  forment  une  efpece  de  couronne  qui  rend 
„  le  pied.d'une  figure  defagreable.  Ce  Gratio  KaVeta  s'etant 
„  marie  a  T^ge  de  vingt-3eux  aus,  a  eu  quatre  Enfans,  Sal- 

vator,  George  ,  Andre  &  Marie.  Salvator ,  raine  de  tous, 

eft  ne  avec  fix  doigts  aux  mains  &  aux  pieds :  les  niains 
„  ne  font  pas  auffi  bien  formees  que  celies  du  Pere  ,  mais 

les  doigts  des  pieds  font  bien  arranges  ;  le  fixieme  doigt 
5,  eft  un  peu  plus  court  que  les  autres ,  mais  cela  n'emp^che 
„  pas  quc  le  pied  ne  foit  d'une  belle  forme.  Ce  Salvator 
.  J5'eft  marie  a  Vkgt  de  dix-neuf  ans  ,  &  a  eu  jufqu'a  pre- 
99  fent  deux  Garqons  &  une  Fille  avec  fix  doigts  aux  mains 

&  aux  pieds  ,  &  un  autre  Gar^on  qui  n'en  a  que  cinq. 

„  •George  ,  fecond  Fils  de  Gratio ,  eft  ne  avec  cinq  doigts 
aux  mains  &  aux  pieds.  On  remarque  cependant  une  dit 
»^  formite  dans  les  mains  ^  ies  deux  pouces  font  plus  longs*  Sc 
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Chap.  vni.   ^  pius  gi-Qs  qu^iis  ne  devroient  l^tre,  &  en  les  maniaat  oa 


„  fent  dans  le  milieu  une  erpece  de  feparation,  comme  s'il  y 
>^  avoit  dcux  doigts  renfermes  fous  une  meme  pcau.  Les  cinq 
doigts  des  pieds  font  a  rordinaire ,  exceptes  les  dcux  pre- 
miers  doigts  do  pied  gaucfae  ,  qui  font  colWs  enfemble.  Ce 
„  George  s'etant  marie ,  a  cu  trois  Filles  &  un  Garqon ;  les 
n  dtux  Filles  ainees  ont  chacune  fix  doigts  aux  mains  &  aux 
„  pieds ,  &  la  troifieme ,  qui  a  fix  doigts  ^  chaqoe  main  &  au 
„  pied  droit,  n'en  a  que  cinq  au  pied  gauche  qui  eft  trh- 
„  bien  forme.  Le  Garqon ,  qui  eft  encore  k  la  mamelle ,  n'a 
K>  que  cinq  doigts  aux  mains  &  aux  pieds. 

„  Andre  ,  troifieme  Fils  de  Gratio ,  eft  ne  avec  cinq  doigts 
bien  formes  a  chaque  membre ,  &  a  £iit  plufieurs  Entans 
„  qui  n'ont  aucun^  difformite. 

„  Marie  ,  FiUe  de  Gratio  ,  «ft  nee  avec  tinq  doigts  aux 
mains  &  aux  pieds  ,  mais  elle  a  dans  les  deux  pouces  la 
„  m6me  difFormite  que  George,  Les  cinq  doigts  des  pieds 
„  font  a  Pordinaice*  Elie  s'eft  mariee  a  1'age  de  dix*huit  ans , 
\,  &  a  eu  deux  Garqons  &  deux  iFilles  ;  un  des  Gar(;ons  a 
0,  fix  doigts  a  UQ  pied ,  &  les  trois  autrcs  font  formes  k  1'or- 
„  dinaire. 

„  II  feut  rcmarquer  que  lcs  Enfans  de  Geofge  qui  ont  fix 
doigts  ,  font ,  pour  ainfi  dire ,  cftropies ,  a  peine  peuvent-ils 
„  fe  fervir  de  leurs  mains  pour  faire  queique  travail :  un  dc 
„  ces  Enfans  a  dcux  doigts  fans  ongle,  &  un  autre  en  a  deux 
„  crochus ,  &  prefque  paralytiques :  la  difFormite  dcs  mains  dc 
„  George  auroit-elle  paife  dans  fcs  Enfens  ?  Les  Fils  de  SaU 
„  vator  ont  les  mains  &  les  pieds  mieux  formes  ,  &  ils  peu- 
„  vent  travailicr.  Je  mlntereffe  au  mariage  de  fa  Fille-s  qui 
„  a  deja  quatorze  ans ,  &  dont  les  pieds  &  les  mains  ne  font 
„  aucunement  difibrmes ;  je  fuis  curieux  de  favoir  fi  elle  aura 
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5i  des  Enfans  k  fix  doigts,  quoiqu'elle  epoufe  un  Mari  qui 
,5  n'en  ait  que  cinq.  Si  cela  arrive ,  voila  des  exemples  con- 
„  traires,  &  alors  il  fera  vrai  de  dire  quc  le  principe  de  la 
„  generation  refide  dans  Tun  &  Tautre  fexe.  Nous  avons 
deja  pour  premiere  preuve  ,  Marie  ,  Filie  de  Gratio  ,  qui 
^  a  eu  un  Garqon  avec  fix  doigts  au  pied  gauche  ,  mais  la 
„  Fille  de  ce  Salvator  pourra  nous  fourair  queique  chofe  de 
„  plus  inftrudif 

Ce  Gratio ,  qui  avoit  fix  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  l 
mais  dont  les  pieds  etoient  difformes ,  a  donc  eu  trois  FUs  & 
une  Fiile,  -Sdfoator,  George^  Anire^  Marie. 

Salvator  eft  ne ,  comme  fon  Pere  ,  avec  fix  doigts  aux 
mains  &  aux  pieds  ;  ceux-ci  font  bien  formes  ,  le  fixieme 
doigt  eft  feulement  un  peu  plus  court  que  les  autres  ;  mais 
les  mains  ne  font  pas  auffi  bien  faites  que  celles  de  fon  Pere. 

Il  a  eu  deux  Fils  &  une  Fille  k  vingt-quatre  doigts,  &  un 
autre  Fils  qui  n'en  a  que  vingt. 

George  ,  1x6  avec  cinq  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  ,  a 
n^anmoins  une  difformite  dans  les  mains;  fes  deux  pouces  font 
plus  gros  Sc  plus  longs  qu'ils  ne  devroient  T^tre,  &  lorfqu'on 
les  manie  ,  Ton  fent  dans  le  milieu  une  feparation  qui  indi- 
que  qu'ils  font  doubles.  H  a  encore  une  efpece  de  difformitd 
au  pied  gauche»  les  deux  premiers  doigts  font  collds  Tun  k 
Tautre. 

Il  a  eu  un  Fils  &  trois  Filles.  Le  Fils  a  les  mains  &  les\ 
pieds  conform^s  k  Tordinaire.  Les  deux  Filles  ain^es  ont  fix 
doigts  aux  mains  &  aux  pieds;  mais  la  Cadette,  qui  a  fix 
doigts  k  chaque  main  &  au  pied  droit  ,  n'en  a  que  cinq  au 
pied  gauche. 

Tome  III.  y  V  V 


f  2»  C  0  N  S  I  D  i  R  A  T  I  0  N  S  -^V^^^Xf^S 

;hap.  Viii.  Remarquez  que  les  Ehfans  de  Geofge  qut  ont  £x  doigts^» 
font ,  en  quelque  forte  ,  eftropies  ,  &  qu'iis  ne  peuvent  fe 
fervir  de  leurs  mains  pour  travailler. 

ANDfR^  r  troifieme  Fils  de  Gratio  ,  eft  venu  au  monde  avec 
einq  doigts  bien  formes  aux:  mains  &  aux  pieds  ,  &  il  a  fait 
^ufieurs  Enfans  qjji  n'offrcnt  aucune  monftruofite.. 

Marie  ,  Fille  de  Gratio ,  eft  nee  avec  cinq  doigts  aux  maina- 
&  aux  pieds ;  mais  elle  a  dans  les  deux  pouces  la  meme  dif- 
formite  que  George  fon  Frere. 

Elle  a  mis  au  monde  deux  Fiis  &  deux  Filles  ;  un  dbs: 
Fils  a  fix  doigts  k  un  pied.  Les  trois  autres  Enfaos  ne  renfer* 
ment  rien  monftrueux. 

pSLr'^'      CCCLVL  jAi  r^capitule  les  .  principales  circonftances  dit 

des   Mopf.  fait ,  afin  que  mon  Lecleur  les  faifit  mieux-  Voila  donc  une 

tres  qui  fe  PamiUe  de  Monflres ,  qui  fe  propagent ,  mais  avec  des  varietes 

Nouveaux  plus  ou  moins  remarquables ,  &  quc  1'ignorance  des  caufes 

dciaircifTe.  porteroit  k  regarder  comme  des  bifarreries..  La  frequence  & 
mens  dcs      J.  i       ^  ,  n 

principes  de  ^  propagation  du  phenomene  ne  permettent  pas ,  ce  me  lem- 

TAuteur  fur  fele ,  de  recourir  ici  k  Phypothefe  des.  Germes  originairement 

^  ^*""»-  monftrueux.        i  ■ 


IfOIL, 


Gratio  ,  Monftre  k  vihgt-quatre  doigts  ,  tranfmct  dbnc 
fes  monflxuofites  ,  en  tout  ou.  en  partie ,  a  la  plupart  de  fes 
Enfans.. 

^  CoMME  eft  demontre-  que'  le  Germe  appartient  a  la.  Fe- 
melle  ,  &  qu'il  preexifte  a-.  la  fJcQudation  (i)- ,  on  ne  fauroit 
refufer  d^admettre ,  que  les  Enfaiis  de  Gratio  nt  fulfent  origi- 

iO.  &xt.  CXLU  ,  CXIV  CLyL 
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nairement  bien  confarm^s.  Les  Germes  qui  les  reprefehtoient   ^hap  vilL 

tr^s-en  petit,  n'avoient  que  cinq  doigts  aux  mains  &  aux 

pieds. 

•    Ils  ne  font  devcnus  des  Monfires  quc  par  radle  dc  k  ge- 
neration. 

Cet  ade  n*envoie  au  Germe  qu*une  liqueur.  Cette  liqueur 
n  donc  renferme  quclque  chofe  qui  a  fait  naitre  la  monf- 
truolite. 

PouR  qiie  la  liqueur  fecondante  ait  renferme  cette  chofe, 
fource  de  la  monftruofite ,  il  a  fallu  que  les  organes  de  Gratio 
qui  Pont  preparee  ,  renfermaffent  une  autre  chofe  ,  qui  cor- 
refpondit  k  la  conformation  mxmftrueulc  de  fes  mains  &  de  fes 
pieds. 

Un  accident ,  k  nous  inconnu  ,  avoit  donc  modifie  les  or- 
ganes  de  la  generation  de  GratiOy  dans  un  rapport  plus  ou 
moins  determine  k  la  difformite  doat  il  s'agit  ^ 

Cette  difformite  cft  par  exds  ^  &  xet  jcxt^s  fiippofe  ^quc 
les  molecules  du  fperme  appropriees  k  T^volution  des  mains 
&  des  pieds  ,  ^toient  plus  adives  ou  plus  abondantes  dans 
GroiiOy  qu'e]les  n'ont  coutume  d'^tre  dans  rHomme. 

PuisQUE  la  monftruofit^  s'eft  propagee  ,  le  cas  revient 
celui  du  JHulet.  Le  fperme  de  l'Ane  agit  par  exces  fur  le 
Germe  du  Qicval :  il  y  modifie  finguliereiiient'  l'organe  de  la 
voix.  II  y  a  donc  dans  les  organes  de  la  g^n^ation  de  TAnc  , 
quelquc  chofe  d'excedent  ^  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  ceux  du 
Cheval.  « 

II  y  avoit  donc  dans  les  oYganes  d^  la  g^n^ratiott  dc 
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Gratio  ,  quelque  chofe  d'excedent ,  qui  ne  fe  rencontre  pas 
communement  dans  TEfpece  humaine. 

Ces  organes  renfermoient  donc  chez  Gratio  plus  de  vait 
feaux  f&r^toires  d'un  certain  genre  ,  ou  des  vaiffeaux  autre- 
ment  conftitues  que  chez  le  commun  des  Hommes. 

AiN^si  la  liqueur  feminale  de  Gratio  a  pu  agir  fur  les  Germes 
de  fes  Enfans,  dans  un  certain  rapport  aux  di&brmites  de 
leur  Pere. 

Elle  n'y  aura  pas  engendre  de  nouyelles  parties ,  dont  les 
^bauches  n'exiftoient  point  auparavant  :  il  eft  afTez  etabli  que 
rien  n'eft  engendre.  Mais  elie  y  aura  determine  avec  plus  de 
force,  &  fuivant  dcs  direftions  contraires  i  Pordre  mturely 
Tevolution  de  difFerentes  parties  ,  foit  membraneufes ,  foit  cac- 
tilagineufes  ou  olfeufes,  du  metacarpe  &  du  metatarfe.  Elle  y 
aura  occafione  des  divifions  &  un  exc^  d*accroifrement ,  qui 
auront  donne  nailfance  k  ces  monftruofites  dont  nous  tkhons 
de  decouvrir  les  caufes. 

Les  folrdes  font  orighiairement  formes  de  diverfes  kmes  , 
que  1'Art  fait  d^montrer  en  lcs  feparant.  Ces  lamies  font  les 
Tudimens  des  parties  que  le  Germe  ofFrira  dans  la  faite  plus 
en  grand.  Ce  que  TArt  execute  fur  de  pareilles  lames  ,  des 
caufes  naturelles  ne  pourroient-elles  1'operer  aufli-?  Une  trop 
forte  impulfion  d'unc  liqueur  tr^s.a<aive  ,  ou  une  certaine  ina. 
niere  d'agir  de  cette  liqueur,  ne  pourroient-elles  feparer  queU 
ques-unes  de  ces  lames ,  qui  deviendroient .  ainfi  le  principe  de 
parties  furnumeraires  ? 

II  faut  bien  que  la  liqueur  feminale  produife  cet  eflet,  ou 
un  elFet  analogue ,  puifque  la  monftruofite  fe  propage ,  &  qn'il 
«ft  prouvi6  que  cettfe  liqueur  n'erigendjfe  rien:  D  exiftoit  donc 
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sivant  fon  adKon,  des  parties  qu'elle  a  multipliees »  &  qu'elle 
n'a  pu  multiplier  ,  qu'en  lcs  divifant  &  en  les  feilant  croitre 
avec  exc^s. 

L*0N  juge  facilement  que  cette  ^volution  contre  nature  doit 
itre  toujours  plus  ou  moins  irregulierc.  Les  partics  excedenter 
ne  fauroient  6tre  conformees  exterieurement  &  interieurement 
d'une  maniere  precifement  femblable  k  celle  dont  font  con- 
formees  les  parties  qui  fe  developpent  dans  Tordre  natureL 
CellesJ^  doivent  difFerer  de  celles-ci  par  des  carafteres  plus 
ou  moLns  marques  &  plus  ou  moins  nombreux.  La  diffedlioa 
nous  donneroit  ces  carafteres  ,  comme  elle  nous  donne  ceux  d\i 
Mukt.  Mais  nous  n'avons  point  la  diffedion  des  maihs  &  des. 
pieds  de  Gratio ,  ni  celle  des  mains  &  des  pieds  de  fes  Enfans;. 
La  difformite  qu'on  remarquoit  dans  la  ccMifomiation  des  pieds; 
du  premier,  &  dans  celle  des  mains  de  fes  deux  Fils  arnes; 
&  de  fa  Fille  ,  prouve  fuflSfamment  que  l'evolution  avoit  etd 
irr^guKere. 

Mais  fi  Padion  d'un  certaia  fperme  modiffe  extraordimire^ 
ment  differenties  parties  d'un  Germe  ,  cette  adion  peut  ^tre 
modifiee ,  k  fon  tour ,  par  la  conftitutioa  particuliere  Sc  par 
la  refiftance  de  ces  parties  dans  d'autres  Germes  de  la  m^me 
cfpece:  car  on  m*accordera  fans  peine  que  les  Germes  fpeci^ 
Jiquement  femblables ,  peuvent  ne  rAtre  pas  individuellement. 

Il  arrivera>de  li,  que  la  m^me  liqueur  feminale  ne  produira 
pas  les  m^raes  effets  effentiels  fur  tous  les  Germes  qu'elle  fecon- 
dera.  Elle  eft  tres-heterogene ,  &  les  folides^  des  Germes  ne  le  font 
pas  moins.  Et  combien  de  circonftances  concomitantes  &  fub- 
fequentes>  qui  peuvent  faire  naitre  de  nouvelles  irregularites  ? 

Si  la  conftitution  oiginelle  des  foliJes  eft  telle  qu'ils  re- 
tiennent  leur  conformation  primitive  »  &  qu'ils  ne  fe  laiffent 
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point  divifcr  ou  alterer  ;  la  liqueur  feminale  du  Monftre  fe 
bornera  a  faire  d^velopper  le  Germe  ,  &  ce  Germe  ne  fcra 
point  un  Monjlre. 

Cest  ainfi  cp^Andre ,  troifieme  Fils  de  Gratio  ^  a  pu  venir 
au  jour  fans  aucune  difFormite ,  au  moins  fenfible  ,  &  il  n'eft 
pas .  furprenant  qu'il  ait  feit  des  Enfans  qui  lui  aient  reffemble 
en  ce  point 

Mais  les  Enfans  monftrueux  de  Gratio  ont  fait  an{5  des 
Enfans  monftruetix.  Comment  la  monftruofite  s'eft.elle  propa- 
gee  ?  Ceft  ici ,  ce  me  femble  ,  la  partie  la  plus  difficile  du 
probleme, 

Je  n'abandonnerai  pas  les  principes  qu^  j*ai  t^che  d'etablir 
dans  le  Chapitre  precedent,  Articie  CCCXXXII  &  CCCXXXVL 
Puifque  les  Enfans  monftrueux  de  Gratio  ont  engendre  des 
MonftreSy  il  faut  ,  fuivant  mes  principes  ,  que  la  liqueur  fe* 
minale  du  Pere  ait  agi  fur  les  organes  de  la  generation  de  fes 
Enfans ,  de  maniere  a  modifier  ces  organes  dans  un  rapport 
k  la  monftruofite  en  queftion.  On  voudra  bien  confulter  en- 
core  TArticle  CCCLIV. 

J'ai  admis  cela  pour  les  organes  de  la  g^n^ration  de  l'Ayeul, 
&  j'en  ai  dit  la  raifqfi.  En  m^me  tems  que  la  liqueur  C6mi* 
nale  de  celui-ci  a  agi  fur  les  mains  &  fur  les  pieds  de  fes 
Enfans ,  elle  aura  agi  encore  fur  la  partie  des  organes  de  la 
generation  ,  qui  correfpondoit  dans  les  Enfans  ,  a  leurs  ex- 
tr^mices  fuperieures  &  inferieures.  Elle  aura  imprime  ainfi  a  ces 
organes  une  difpofition  k  reproduire  la  monftruofite. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe ;  mais  il  me  paroit  que  la  con- 
fequence  eft  neceflaire.  Pour  qu'un6  certaine  propagation  s'opere. 
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il  faut  qne  les  organes  qui  fervent  a  la  propagation,  aient  un 
certain  rapport  avec  la  cboie  a  propager, 

Je  ne  puis  dire  precifement  en  quoi  confifte  ce  rapport  ^ 
parce  que  la  ftru(^lure  intime  des  organes  de  la  generation  ne 
nVeft  pas  connue;  Je  conqois  feulement  que  comme  le  foie  y 
par  exeniple  ,  eft  conftruit  de  maniere  a  feparer  &  a  preparer 
la  bile ;  il  y  a  de  ni6me  dans  les  organes  de  la  generation  ^ 
des  efpeces  de  tres-petits  vifceres  qui  feparent  &  preparent  le» 
niolecuies  relatives  aux  difFerentes  parties  du  Tout.  Si  la  ftruc-^ 
ture  du  foie  changeoit ,  il  eft  bien  evident  qu'il  ne  fepareroit 
plus  la  bile  comnie  auparavant  De  mdnie  aufli  ,  quand  les 
petits  vifceres ,  que  je  fuppofe  contenus  dans  les  organes  de 
la  generation  ,  viennent  k  clianger  ,  lcs  fecretioris  particulieres» 
doiverit  changer  pareillement ,  foit  en  plus  ou  en  nioins  ,  foiC 
relativement  aux  quaKtes  des  niolecules  fep^ireesv 

Le  nombre  prodigicux  des  differens  vailTeauxr  ^  dont  fonC 
Gompofes  ies  organes  qui  preparent  la  liqueur  feminale  ,  leurs 
entrelacemens  merveilleux ,  leurs  pKs  &  leurs  replis ,  leurs  cir- 
convolutions  .,  leur  finelTe  extr^me  ,  nous  don-nent  les  plus' 
grandes  idees  de  la  ftrudure  de  ces  organes ,  &  peuvent  nous 
aider  a  concevoir  la  pofCbilite  de  la  compofition  que  je  leuf 
fuppofe.  Combien  notre  admiration  ne  saccroitroit-elle  point  y 
s'il  nous  etoit  permis  de  deni^ler  toute  cctte  compofition ,  & 
d'obferver  nettement  la  forme ,  le  jeu  &  les  operations  diver- 
iks  de  cette  multitude  innombrable  de  vaitfeaux  fccretoires !  Les^ 
fcelles  decouvertes  de  M.  Ferrein  (i)  ,  fuj  la  ftrufture  des  vif- 
ceres  noaiincs  glandukux\  rendent  ceci  plus  frappant  encore; 
Les  Anatomiiks  favent  que  Malpighi  avoit  penfe  c^ue  le  foie  ^ 


(i)  Mc/nnire  fur  la  firu^ture  des  vip- 
cerrf  tiomnics  glandultux  ,  Sf  particu- 
kcFcmcnt  Jlir  ceUc  des  reins  &  dufoic. 


Mim.  de  FAcad,  'Royalt  dks  Scieticct  ^ 
An.  1749 ,  page  4*89  &  ruiv.- 
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Cjiap.  viii    jg^  j-ate  ,  les  reins ,  &c.  etoient  compofes  d'un  nombre  prefque 


infini  de  petites  glandes.  Us  favent  encore  que  Ruisch  s'etoit 
cleve  contref  ce  fentiment,  &  qu'il  pretendoit  avoir  decouvert, 
que  ces  vifceres  etoient  formes  uhiquement  de  rentrelacement 
d'une  multitude  de  petits  vaiflTeaux  fanguins.  M.  Ferrein  ,  qui 
a  perce  bien  plus  avant  que  ces  grands  Phyficiens  ,  dans  Por- 
ganifation  des  vifcer^s ,  a  demontre  la  faulFete  de  leurs  opinions. 
D  a  vu  &  revu  avec  etonnement,  que  la  fubftance  propre  du 
foie  &  des  reins ,  etoit  toute  compofee  d'une  infinite  de  tr^s- 
petits  tuyaux  ,  blancs ,  cylindriques ,  replies  fur  eux-m^mes  de 
mille  manieres  difFerentes  ,  &  dont  tadmirable  affembiage  n'a 
rien  de  commun  ,  ni  avec  les  glandules  de  Malpighi  ,  ni  avec 
les  pelotons  vafculeux  de  Ruisch.  Une  injedion  rouge  ,  fort 
penetrante  ,  n'a  point  palTe  dans  ces  petits  tuyaux ,  &  la  cou- 
leur  blanche  de  la  fubftance  propre  n'en  a  pas  ete  le  moins 
du  monde  aiteree.  M.  Ferrein  a  retrouve  la  m^me  ftrnfture 
dans  d'autres  vifceres ,  &  de  Graaf  avoit  prouve  qu'elle  eft 
aujQli  ceile  de  Torgane  qui  prepare  la  liqueur  feminale. 

La  decouverte  de  ce  fyft^me  merveilleux  de  tuyaux ,  eft  un 
des  grands  pas  que  TAnatomie  ait  fait  de  nos  jours  ,  &  la 
fagacite  de  rhabile  Academicien  brille  dans  fon  txpoGtion. 
Mais  il  y  a  bien  loin,  fans  doute ,  du  point  ou  11  eft  parvenu 
ii  celui  ou  nous  defirerions  d'aller.  Que  de  chofes  intereffan- 
tes  &  qui  nous  feront  long-tems  inconnues ,  ne  renferment  point 
ces  petits  cylindriques  creux,fi  artiftement  grouppes,  replies, 
contournes  !  Quelle  diverfit^  ne  peut-il  pas  y  avoir  dans 
leur  forme  interieure ,  dans  l^r  tiflu ,  dans  leur  calibre ,  dans 
leurs  fondlions ,  &c. !  Si  l'on  reflechit  fur  tout  cela ,  Ton  trou- 
vera,  je  m'aflure,  que  mon  hypothefe  n'eft  pas  depourvuc  de 
fondement  dans  la  Nature ;  car  ces  petits  tuyaux ,  ou  difFe- 
rentes  portions  d'un  m6me  tuyau ,  peuvent  fournir  k  Torgane 
des  fltres  de  difFerens  ordres.  On  ne  revient  point  de  fon 
etonnement ,  quand  on  fonge  ,  que  tous  les  tuyaux  blancs 
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d'un  rein  humain  ,  mis  bout  a  bout ,  formeroient  une  lon- 
gueur  de  dix  mille  toifes  :  M.  Ferrein  Ta  prouve.  J'invite  le 
Lefteur  k  confulter  fon  beai)  IVIemoire  j  j'ai  regret  de  ne  pou-^ 
yoir  que  refcjuiffer  (i). 

Maintenant  je  prie  les  vrais  Phyficiens  de  me  dire  ,  fi 
fai  jufqu^ici  bien  raifonnd,  fi  j'ai  choque  les  feiits^  fi  j'ai  con^ 
trcdit  mes  principes  ? 

Mais  une  grande  difBcult^  fe  prefente.  Marie ,  Fille  unique 
de  Gratio ,  nee  avec  cinq  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  ,  a 
cu  deux  Fils  &  d?ux  Filles  ,  &  ^n  des  Fils  a  fix  doigts  k 
un  pied, 

M.  de  RiviLLE  en  conclut ,  que  le  principe  de  la  Genh-ation 
refide  dans  Pm  tautre  fexe  (z)  ,  &  M.  de  Reaumur  paroit 
adopter  cette  conclufion  ,  lorfqu'il  dit  (3)  ,  que  ces  faits  ne 
paroijfent  pas  favorables  d  la  preexiflence  des  Germes.  Cependant 
ii  eft  certain  que  le  Germe  r^fide  originairement  dans  ia  Fe- 
melle  (4) ,  &  ces  deux  habiles  Naturaliftes  Pignoroient.  II  n'eft 
gueres  moins  certain ,  que  le  Germe  n*eft  point  engendre  dans 
la  Femelle ,  &  qu'il  a  exifte  de  tout  tems.  Comment  conci- 
lier  aveg  ces  principps  le  fait  fingulier  qui  s'offre  a  notre 
cxamen  ? 

QyoiQjJE  cette  Marie ,  FiUe  de  Gratio^  eAt  le  nombre  or- 


(i)  tt  MoB  Ledeur  eft  9  ians  doute , 
curieux  de  (avoir  comment  le  proFond 
Anatomifte  s'y  eft  pris  pour  prouver 
cela.  On  le  comprendra  fi  j'ajoutc ,  qu'il 
s'eft  aflure ,  que  dans  un  efpace  d^une 
Kgne  qqarree  du  vifcere ,  dtoient  con^ 
tenus  en? iron  deux  mille  ciuq  ccnts  de 
nos  petits  tuyauv. 

Tome  111. 


ii^  Voyez  TArticIe  preccdent. 

())  Art  dcfairc  dclorrc^  gsfc  T.  11, 
page  )76  »  feconde  Edition. 

(4)  Art.  CXLII.  tt  Confultez  encore 
la  hoteadditionnelle  fur  rArt.CLXXVIII, 
oi^  j'indique  de  nouvelles  obfervations 
qui  prouvent  la  preexifteace  du  Gerne 
dans  la  Femelle. 
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'  VIH'  dinaire  de  doigts ,  PObfervateur  attentif  nous  fait  remarquer  1 
qu'elle  avoit  aux  deux  pouces  la  m^me  difFormite  que  George 
fon  Frere.  Si  les  Femelles  etoient  douees  d'une  liqueur  proli^ 
fique  ,  il  feroit  bien  facile  d'appliquer  aux  organes  de  la  g^^ 
neration  de  Marie  ^  ce  que  j'ai  dit  de  ceux  de  fon  Pere  & 
de  fes  Freres.  Mais  nous  avons  vu  dans  TArticle  CCCXXXVIII, 
les  raifons  qui  femblent  prouver  que  les  Femelles  n'ont  point 
une  femblable  liqueur. 

Je  ne  recourrai  pas  a  Timagination  de  la  Mere  ;  refuge 
familier  a  divers  Auteurs  qui  n'avoient  pas  aflez  medite  fur 
la  mechanique  de  notre  fitre.  J'avouerai  que  je  ne  conqois 
point  comment  1'imagination  pourroit  multiplier  &  fatjonner 
lcs  doigts  du  Germe  ,  &  je  dcmande  a  mon  Lefteur  s'il  le 
con(;oit  (i). 

Je  ne  dirai  pas  non  plus  ,  que  la  liqueur  feminale  de 
Gratio  avoit  agi  fur  un  des  Germes  de  la  feconde  generation , 
en  vertu  de  Vemboitement.  Si  cela  etoit,  Marie  auroit  pu  ac- 
coucher  de  ce  Fils  a  vingt-un  doigts,  fans  avoir  eu  commerce 
avec  aucun  Homme ;  car  le  Germe  de  ce  Fils  auroit  ete  ainfi 
feconde  par  TAyeul  (2). 

Mais  quelles  raifons  nous  forcent  d'admettre  que  ce  Fils  dc 
Marie  tenoit  fon  doigt  furnumeraire  de  fa  Mere  ou  de  fon 
Ayeul  ?  Je  prie  mon  Ledeur  de  remarquer  ,  que  les  trois 
autres  Enfans  de  la  Fille  de  Gratio  n^avoient  rien  du  tout  de 


(1)  tt  Confultcz  fur  le  pretendu 
pouvoir  de  riraagination  des  Meres , 
VAtt.  CCCXXXVIII,  &  la  note  que  fy 
ai  ajoutee. 

(2)  tt  Cette  confjquence  n*eft  peut- 
itre  pas  auffi  rigoureufc  qu'elle  me  le 
paroilToit.  La  liqueur  feminale  de  TAyeul, 


portec  dans  lc  Germc  de  Marie  ypour* 
roit  avoir  ete  affez  adtive ,  pour  agir  fur 
un  des  doigts  du  Germe  de  fon  Fils  « 
fans  Tavoir  cce  alTez  pour  faire  devc^ 
lopper  entiercment  ce  Germe.  Jc  vats 
ici  aufli  loin  qu'il  cft  permis  d'aHcr. 
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monftrueux.  Ne  me  feroit-il  pas  permis  d'en  inferer,  que  le  £ll 
doigt  en  queftion  ne  tenoit  pas  ^  la  fecondation  ,  &  qu'il 
^toit  Peffet  d'une  caufe  accidentelle  ^  concomitante  ou  fubfe- 
quente  ,  qui  avoit  divife  un  des  doigts  du  pied ,  &c.  confor- 
mement  k  ce  que  j'ai  expofe  dans  TArticle  CCCLlII  ?  N^a-t-oa 
pas  vu  des  Enfans  naitre  avec  un  ou  plufieurs  doigts  furnu- 
meraires  ,  fans  que  ni  le  Pere  ni  la  Mere  ,  ni  aucun  des 
Anc6tres  renfermaffent  rien  de  monftrueux  au  moins  exterieu- 
rement.  Si  Marie  n^etoit  pas  n^e  dans  une  Famiiie  de  Monf- 
tres  qui  fe  propagent  de  Pere  en  Fils  ,  Pon  n*auroit  pas  attri- 
bue  k  la  fecondation  rorigine  du  doigt  excedent  d'un  de  fes 
Enfans. 


Je  ne  fais  ce  que  M.  Lembry  auroit  penfe  de  notre  Famille 
de  Malte ,  ni  comment  il  auroit  cxplique  ces  Monftres  qui  fe 
perpetuent.  Je  foupcjonnerois  fort  neanmoins  ,  qu'il  auroit  cher- 
che  la  raifon  de  ce  doigt  furnumeraire  du  Fils  de  Marie  dans 
Tunion  de  deux  Germes,  en  fuppofant,  comme  il  ravoit  fait 
pour  d'autres  Monftres  femblables  ou  analogiies ,  que  Tun  des 
deux  Germes  avoit  ^te  detruit ,  &  qu'il  n'etoit  refte  de  fei 
debris  que  le  feul  doigt  dont  nous  parlons. 

Mais  cn  recourant  ici  ^  cette  hypothefe ,  Ton  s^expofe  aux 
Objedions  tirees  de  la  DoSrine  des  probabilites  que  M.  de 
Mairan  lui  a  oppofees  dans  PHiftoire  de  TAc^demie  Royalc 
des  Sciences  pour  Tannee  1743,  pages  58  &  fuivantes,  aux- 
quelles  je  renvoic  le  Ledeur. 

Je  prendrai  cependant  la  liberte  de  faire  obferver,  que  les 
objedions  de  cet  illuftre  Academicien  perdroient,  fans  doute, 
de  leur  force  ,  fi  nous  connoiflions  toutes  les  circonftances 
qui  peuvent  procurer  runion  partieUe  de  deux  Germes ,  & 
produire  la  deftruftion  prefque  totale  de  Tun  des  deux.  Le 
nombre  des  connues  ett  bien  petit  dans  ce  probl6me. 

X  KX  2 
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Les  monftruofites  qui  fe  propagent ,  doivent  ,  fuivant  mes 
principes  ,  aller  toujours  en  decraiffant  d«  generation  en  ge- 
neration.  L'effet  de  la  premierc  caufe,  qui  devient  caufe  ^  foa 
tour,.  ne  feuroit  produire  un  cffet  qui  lui  foit  precilement 
egal  &  femblable  :  les  Germes  n'etant  pas  originairement  monf- 
trueux ,  tendent  toujours  a  retenir  leur  conformation  mturelle 
&  primitive.  Ils  modifient  donc  radion  des  liqueurs  f^minales, 
qui  s'affoiblit  ainfi  dc  plus  en  plus.  Ceft  cc  qui  fe  confirme- 
roit  apparemment ,  fi  nous  avions  la  fuite  de  THiftoire  des 
Defcendans  de  Gratia  Kalletay  &  jlnvite  le  Commandeur 
de  RiviLLE  a  nous  la  donner.  Ce  fujet  cft  peut-6tre  Ic  plus; 
difficile  &  le  ptus  intereffant  de  tous  ceux  qui  peuvent  s'offrir 
a  la  meditation  d*un  Phyficien.  Je  fouhaiterois  d'y  avoir  re- 
pandu  plus  de  jour  :  j'ai  au  moin^  tache  d'aller  auQi  Joitx 
que  mes  principes  pouvoient  me  conduire.  Je  laiffe  aux  Phy- 
fiologiftes  h,  juger  de  rapplication  que  j'ai  tente  d'en  feire  , 
&  j>atten.ds  de  nouvelles  inftrudions  de  leur  fagacite  &  de 
leurs  recherches 


(i)  tt  Je  ne  vcmc  rEen  cnHimurer  ,  par- 
ce  que  je  ne  cherche  que  le  vrai.  Q,iiaiid 
je  tachois  d'appliqucr  mes  principes  a  la 
propagation  du  Jcx-digkifme  de  la  famille 
de  Make ,  je  ne  fupporois  point  qu^^elle 
put  s'operer  ^galement  par  Tun  &  Tautre 
fexe.  Je  n'admettois  point  de  Irqucur  pro- 
tifiqne  dans  les  Femelles ,  &  biea  moiiis 
cucore  le  pott?oir  de  Fimagination  des 
Meres.  Aufli  n'attribaois-je  point  kMariCy 
le  doigt  rurnumeraire  de  fon  Fils^  II  eft 
pourtant  des  faits  qui  paroiflent  prouver 
que  cette  fortc  de  monftruoilte  peut  fe 
propager  egalement  par  la  Merc  &  par  le 
Fere.  Farmi  ces  faits un  desptusdr- 
conftancie,  eil  celui  e^ue  M.  de  Maufer- 
TUIS  a  CQoCgne  dans  un  court  dcrit  fur  la 


generation  des  Anrmauz ;  Tam\  U  de  ie^ 
Otuvres ,  Lettre  XIV. 

„  Jacob  RuhAy  dit*il,  Chirurgien  k 
n  Berlln  ^  eft  fex-digitaire.  Ne  a? ec  fis 
, ,  doigts  a  chaque  main  &  i  chaque  pied  , 

il  tient  cette  nnguhrite  de  fa  Mere  EIU 
,y  fabcth  Ruhcn^  qni  la  tenoit  dc  h,  Mcre 
„  Ehjabeth  Mortfmann  d^Ko&och.  Eli- 
yy  fkbeth  Ruhcn  latranfmit  a  quatre  En* 

hns ,  de  huit  qu'elie  cut  dc  Jean  ChriC- 

tian  Ruke,  qjui  ii'avoit  rien  d'ex- 
^  traordinaire  aux  pieds  ni  aux  mainsu 

Jacob  Ruhc  ,  Tun  de  ces  Enfan» 
„  fex-dijgitarres ,  dpoa&  a:  Dantzic  en 
n  I7n  9  Sophic-Louife  de  ThOngen, 
„  qui  n'avoit  rien  d^extraordinaire ;  il  ei» 
,x  eut  fix  Eufans  \  deux  Garqons  oat  ete 
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fex.digitaires.  L'un  d'eux ,  Jacob  ET' 
9,  neft ,  a  fix  doigts  ao  pied  gauche ,  & 
9,  cinq  au  droic :  il  avoit  a  la  main  droite 
9,  un  fixieme  doigt  qu'on  lui  a  coup^  \  a  la 
f,  gauche ,  il  n'a  a  la  place  du  fixieme 
„  doigt  qu'une  verrue  M.  de  Mai^- 
PERTUis  ajoute  expreflement :  „  qu'il  a 
„  fuivi  avec  exadlitude  cctte  genealogie  , 
„  &  il  conclut  ;  que  le  fex-digitifme 
„  fe  tranfmet  dgalement  par  le  Pere  &c 

par  ia  Mere ;  qu'il  s'altere  par  Falliance 

de  quindigitaires ;  &  que  par  ces  aU 
„  liances  repetees  il  doit  ? raifemblable- 
99  ment  s'eteindre. 

J'avoue  que  je  n'eprouvai  par  une  me- 
diocre  furprife ,  lorfque  je  lus  pour  la 
premiere  fois  ce  recit  du  Philofophe  de 
Sc«  Malo  ,  qne  f  ignorois  entierement  , 
quand  je  Cravaillois  aMX  Confiddrations. 
Je  ne  tardai  pas  k  m'en  enCrecentr  par 
Lettres  avec  feu  mon  illuftre  Ami  ^  M.  de 
Haller.  Ce  cas ,  lui  ecrivis.je ,  pre- 
9,  fente  de  grandes  difiiculces  pour  tous 
99  les  fyfl^mes  >  &  celui  des  Monftres 
„  origioels  que  vous  paroiiTez  preferer 
9,  ici ,  ne  femble  pas  en  etre  favorife. 
9,  Je  voDS  demande  I4.deifus  votre  pen- 
9,  fee  \  M.  de  Haller  me  repondit 
le  i6  de  D^cerabre  1769.  L'article 
9,  de  Ruhc  fe  trouve  dans  le  Livre  ri- 
9»  dicule  de  ROBINET.  Peut-itre  Thit 
99  toire  n'eft-elle  pas  exadle.  Ce  n'eft  pas 
99  tii  ce  qui  gine  les  Fhilofophes  :  je 
9,  pourrois  le  iavoir.  Je  me  fouviens 
9,  de  la  dent  d^or  fur  laquelle  on  ^cri- 
9,  voit  des  Liyres  ,  &  qui  ne  fe  trouva 


9,  que  doree.  Je  repiiquai  4mon  Ami : 
„  Oui,  la  dent  (Tor :  mais  cette  dent » 
„  M.  de  Maupertqis  alTure  Favoic 
„  mife  dans  le  creufet\  &  Tavoir  trou-* 
9,  vee  dor  mqffif,  It  faudroit  des  au« 
„  toricer  pour  combattre  la  fienne,  & 
9,  je  n'en  connois  point  Tont  ce  qui 
„  a  Tair  de  faits ,  a  droit  d'en  impor 
9,  fer :  il  ne  fuffit  poinc  de  6'infcrire  en 
,9  faux  contre  de  telles  chofes :  il  fauC 
,^  prouver  qo'eIles'  font  fauffes.  Nous 
„  avons  ^  faire  a  des  Epigenejijles  ^ 
)9  qui  ne  fe  payeroient  pas  de  nos 
„  negatives". 

J'avois  eu  raifon  de  ne  pas  mettre  I^hiC- 
toire  !de  Ruhe  au  meme  ra.ng  que  celle 
de  la  dcnt  d!or»  Environ  qaatre  ans  apres  9 
je  lus  dans  le  Journal  de  Phyfique ,  No« 
vembre  1774^  Texpofe  de  plufieurs  fait^ 
dememe  genre.  On  doit  cet  expofe 
M.  Renov.  Maitre  en  Chirurgie,  &  c'eft 
for  quelques  familles  du  Bas^Anjou  qo'il 
a  (ait  fes  obfervations.  II  fe  trouve  9 
,9  dit-ii ,  dans  plufieurs  paroifles  du  Bas« 
,9  Anjou ,  &  de  tems  immemorial ,  desf 
„  famiUes  fex-digitaires  3  9c  cetce  difl 
,9  formite  s'y  perpeCue  ,  qaoiqu'alIie'e9 
s,  avec  des  perfonnes  qui  en  font  exemp« 

9,  tes  Ceft  toajours  k  cdti  de9 

„  pouces  que  croiffent  les  doigt»  furnu* 
„  meraires ,  &  leur  premiere ,  phalange 
„  qui  eft  (ituee  fur  Tos  trapeze  du  carpe  9 
„  &  qui  repond  auz  os  du  metacarpe  f 
„  6ft  contrgu  dans  toute  fon  ecenduc 
,9  avec  celle  da  pouce  que  la  mime 
,9  peau  couvre  ,  quelquefois  les  deus^ 
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Chap.  WIL  douter  que  le  Germe  ne  croiffe  avant  la  fecondation  (x). 

acci£ella      pourroit  donc  contrafter  avant  la  fecondation  ,  des  difpofi- 


autres  phalanges ,  ruivtnt  aufTi  h  mimt 
9,  diredtion  &  la  m^me  contiguite  dans 
9,  toute  leur  longueur,  &  forment  par 
„  ce  moyen  un  pouce  double  qui  cft  «n 
peu  fourchu  a  fou  eYtr^mice)  oi^  il  a 
„  dcux  ongles.  D*autres  fois  Ic  fixieme 
doigt  fe  fepare  du  poucc  k  fa  fccondc 
articulation  ;  &  cela  fe  fait  tantit  en 
I,  dehors  ,  c'e(l  i^.dire  a  fa  partic  laterale 
cxterne ,  ou  bien  a  fa  partic  contrairc ; 
c'e(l-i-dirc  dans  refpace  qui  cft  entre 
iui  &  le  doigt  index.  Que  ce  foic  lc 
Perc  ou  la  Mere  qui  foient  atteints , 
)i  &  qui  propagent  cette  difformite  ^  Iturs 
„  Enfans  des'  dcux  fexes  cn  font  indiffe- 
remmcnt  affe^es.  Ils  n'ont  pas  tnu- 
„  jours  les  pouces  doubles ,  mais  fouvcnr 
contreFaits ,  plus  h)ngs  d'un  ticrs  que 
dans  Tetat  naturcl ,  applacis  St  ayant 
9,  les  dernieres  phalangcs  d*unc  circula- 
„  tion  l^chc,  &  retournecs  vers  Tcx. 
„  trimite  de  rindex  9  ou  ellcs  atteigncuc 
„  prefquc.  Cette  conformation  extraor. 
„  dinairc  n'empdche  pas  ceux  qui  Tont 
9,  de  fairc  tous  les  ouvrages  de  la  campa* 
I,  gnc ;  &  ii  y  cn  a  m^roc  qui  excrccnc 
des  meciers.  Un  hommc  ou  unc  femmc 
fex-digitaire  ont  quelquefois  une  partic 
„  &  m^me  tous  leurs  Enfans  excmpts  dc 
cctte  difformite ,  tandis  qtfc  ccs  dcr- 
niers  au  contrairc  produifent  dcs  rcjet- 
tons  chez  qui  dlc  rcparoit  dans  lc  plus 
granddegre.  On  a  aufli  ettf  furpris  quc 
daus  quelqaes  familles  qu'on  ne  foup^ 
qonnoit  point  de  cc  vicc  ^  il  naliToit  un 
,9  Entint  avec  fxx  doigc»  k  vnc  maiA  1  & 


qDclqucfois  autant  a  chacunc.  Que  dis« 
jc  ?  On  cn  a  meme  vu  un  en  avoir  Jti:  d 
Pune  gf  fept  d  tautre\  mais  apict 
avoir  cxamine  !a  famillc  &  rcmonte  k 
la  fourcc ,  il  s'eft  toujours  ccouve  que 
„  quclqu'un  dcs  Anc^tres  avoic  eu  parcil 
vicc  de  conformation 
II  femble  donc  qu'il  faille  reconnr^itre 
que  le  fex*digttifme  fe  tranfmet  ou  paroit 
fe  cranfmerrre  par  Tun  &  Tautre  fcxe  U 
refulte  m^me  des  obfervations  de  M.  Rb« 
Nov ,  quc  fi  dans  une  famille  fcx-digi- 
taire ,  il  fe  rencontrc  unc  generation  ex<* 
cmptc  de  la  difibrmit^  ,  la  generatioa 
fuivantc ,  ou  quclqu'une  des  generacions 
fuivantcs  s*cu  trouvcra  affeaee.  On  pcut 
rcmarquer  cnfin ,  quMI  eft  dans  tout  ccci 
dc  grandes  varietcs  ,  qu'op  leroic  tcnce  de 
nommer  des  bizarreries  ,  s*il  pouvoic 
y  avoir  dc  vraics  bizarreries  dans  ia 
Nature. 

Que  devons  noo«  donc  renfcr  de  la 
propagation  du  fcx^gitifmt  par  lc  fcxc 
feminin  :  fi  les  Fcmellcs  etoienc  douees 
d'uBe  liqucur  prolifique  ,  il  nc  feroit  pas 
bien  difiicilC)  comme  je  le  difois,  de  re- 
foudre  1e  problemc.  Nous  raifonncrtons 
furccttc  Ilqueur  desFcmcHes,  comroe 
i'ai  raifonn^  fur  celle  des  M4lcs  Pcut-tec 
memc  fcroic  on  portc  k  regardcr  la  propa» 
gation  du  fcx  dlgitifme  par  lcs  FemeHcs, 
commc  unc  prcuve  ou  au  moins  comme 
•oe  prefomption  qu*elfes  ne  font  pas  ab* 
folument  privees  d'une  liquciir  prolifi^ 
que;  mais  qui  ne  frfuro*t  fiirc  devclopk 
(I)  Vf^yez  fArticie  CCCXLI. 
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tions  ^  certaines  monftruofites 
ces  difpofitions  ne  devinffent 

per  entierement  le  germe  fans  le  con- 
cours  de  celle  du  Male,  Evitons  cepen- 
dant  de  recourir  a  une  fuppofitlon  trop 
contredite  par  d'autres  faits  :  n'adinettons 
de  liqueur  vraiment  prolifique  que  dans 
les  M&let  feuls ;  &  admettons  en  m£me 
tems ,  que  tous  les  germes  humams  ont 
ete  cr^^s  avec  cinq  doigts  aux  mains  & 
aux  pieds  ,  ou  ce  qui  revient  au  meme , 
qu*il  n*y  a  qu'une  feule  efpece  d'Hommes. 

Suivant  cette  fuppofition ,  il  (audra  ne- 
ceiTairement  adrnettre  ,  ou  que  la  liqueur 
feminale  du  MMe  peut  agir  a  la  fois  fur 
plufieurs  generations ,  comme  je  Tai  in- 
finu^  dans  la  note  precedeute  au  fujet  de 
la  Fille  de  Gratio  $  ou  qu'il  eft  dans  le 
corps  Animal  des  caufes  naturelles  pertur- 
batrices  qui  operent  le  fex-digitifme.  On 
voit  bien  que  ces  caufes  perturbatrices  doi* 
vent  dependre  en  dernier  reffort  de  cer- 
tain  es  modifications  fecrettes ,  furvenues 
a  rcrganifation  ou  au  cours  des  liqueurs  , 
&  dont  nous  ne  faurions  penetrer  To' 
rigine.  Si  ccs  caufes  n*agi(fent  que  fur 
les  doigts  du  Germe  ,  la  monltruofut; 
ne  fera  pas  de  nature  a  fe  propager  ; 
mais  fi  elles  aflfedtent  les  organes  de  la 
generation  dant  Tindividu  fecondateur, 
la  monftruofite  pourra  fe  tranfmettre  i 
une  aucre  generation  ,  comme  j'ai  tente 
de  rexpHquer  au  fujet  de  la  Famille 
du  Malce. 

On  trouve  dans  les  Memoires  de  l'A- 
cadt^mie  des  Sciences  de  Paris  pour 
]'annee  (770  1  un  Ecric  de  feu  M. 
MoBAND  fur  le  fcx-digitifmc.  La  pardc 


&  il  feroit  m^me  poffible  que  Chap.  vhl 
fenfibles  qu'apres  la  nailfance,  avanrfa  fi^ 

la  plus  intireifante  de  cet  Ecrit ,  eft 
celle  qui  concerne  la  difTeiflion  des  dofgts 
furnumeraires  d^un  fex-digttairc.  Elle 
manquoit  efientiellement  a  rhiftoire  de 
rAnatomie ,  &  je  Tavois  fort  defiree. 
M.  MoRAND  avoit  retrouve  dans  ces 
doigts  fuperiius ,  les  mufcles  les  ten- 
dons  neceflaires  a  Texecution  de  leurs 
divers  mouvemens  ,  quoiqu'avec  des  va- 
riet^s  plus  ou  moins  remarquables.  Mais 
il  omet  de  parler  des  vaiffeaux  &  des 
nerfs  ,  qui  fe  dil^ribuoient  dans  ces 
doigts  >  &  cette  omifiion  eft  &  regretter. 
Le  favant  Academicien  conclut  de  cetce 
organifation  plus  ou  moins  reguliere 
des  doigts  furnumeraires ,  que  cette  forte 
de  fex-digitifme  demontre  rexiftencede 
Germes  originairement  nionftrueux.  Mai* 
ii  eft  des  fex-digitaires  dont  les  doigts 
furnumeraires  font  incapables  de  s^ac^i 
quitter  des  fon<ftions  propres  a  ces  oc- 
ganes.  M.  Morand  obferve ,  que  ces 
fortes  de  doigts  furnumeraifes  depour- 
vus  de  mouvemens ,  ont  bien  un  ou 
plufieurs  os  rev^tus  de  leur  periofte ,  & 
recouverts  de  la  peau  ;  mais  qu'il  n'y 
a  entre  Fos  &  la  peau  qu^une  fubftance 
febacee  ,  qui  en  remplit  Tintervalle. 
Cette  forte  de  fex-digicifme  eft,  felon 
lui ,  la  plus  commune ;  &  pour  Texpli- 
quer ,  il  confcat  qu'on  rccoure  a  rhy- 
'  pothefe  des  caufes  accidentelles. 

II  y  a  donc ,  fuivant  notre  Anatomifte « 
deux  genres  principaux  de  fex^digitifmc^ 
Dans  Tun ,  l'organifation  eft  reguliere  » 
ou  a-peu-pres  rcguliere,  &  les  doigcs 
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eHAP.  VIIL  Pourquoi  en  efFet,  n'exifteroit-il  pas  des  caufes  accidentelles ,  qui 
goDdaiion,     agiroient  fur  le  Germe  avant  la  conception,  &  qui  modifie. 


furnumiralrcs  cxcrccnt  lcs  mimci  mou- 
vemcns  que  lcs  doigts  ordinaircs.  Dans 
Tautrc ,  rorganifation  cft  plus  ou  moins 
Ficiec  ,  &  lcs  doigts  furnumeraircs 
n*exercent  aucunc  fonftion, 

Mais ,  jc  lc  d^mandc  ,  fi  lc  fex.digi- 
tifmc  du  prcmicr  gcnrc  peut  fc  propa* 
ger  i>ar  la  voic  de  la  generation  ,  ne 
fRudra.t.il  pas  quc  lcs  Parcifans  les  plus 
deglares  dcs  Germcs  origtnairement 
i^onftrueux  ,  convienncnt  qu'il  cft  dcs 
caufes  purcment  accidentellcs  qui  pcu- 
v^nt  opercr  un  fcx-digitifme  pius  ou 
moins  regulier  ?  Car  la  fccondation  fc- 
roit  ici  parfaitement  analoguc  aux  cau- 
fes  pureinent  accIdcntcUcs ,  &  il  cn  Ceroit 
entierement  dc  la  produftion  d'un  ou 
dc  plufieurs  doigts  fiirnumeraircs,  comme 
dc  la  modification  que  Ic  fpermc  de 
l'Anc  opere  dans  le  larynx  du  Chcval. 
(  Art.  CCCXXXVI ,  CCCXL  ).  Jc  nc 
vois  ppint  comment  on  pourroit  eluder 
)a  force  de  ce  raifonncmcnt  Encorc 
nnt  fois ,  fi  U  fex-digitifmc  rigulier  fe 
propagc  par  la  volc  de  la  generation , 
il  faut  abfolument  que  la  liqueur  femi- 
nale  du  fex*digitaire  fecondateur  agiffe 
fur  les  mains  oh  les  picds  du  Germe 
de  maniere  a  en  multiplier  les  doigts  ; 
ou  bien  ii  faudroit  admcttre ,  qu*il  fe 
trouve  toujours  k  point  nomme  dans 
Tovaire  de  la  Femme  quindigitaire , 
un  Germe  ^  fix  doigts  aux  nains  ou 
aux  picds ,  ou  &  tous  les  dcux  enfem- 
ble ,  quc  le  fperme  du  fex-digitaire  fe« 


condc ;  chofe  trop  abfurde  pour  4tro 

admife. 

Ce  quc  ie  vicns  dc  dire  de  la  prou 
pagation  du  fex-digitiftne  r^gulicr ,  8'ap- 
plique  a  plus  forte  raifon  a  cclle  do 
fex-digitifmc  irr^guUer:  on  lc  volt  aifez. 

Sl  donc  radHon  d'un  certain  fpermo 
fur  le  Gcrmc  pcut  y  occafioner  la  pro- 
duction  ou  le  devcloppcmcnt  d*un  on 
de  plufiegrs  doigts  furnumeraircs  ,  pour- 
quoi  ne  pourroit-ll  fe  rencontrcr  dan^ 
le  corps  dc  la  Femmc  des  caufes  pertur- 
batrices  ,  qui  agiroicnt  fur  le  Gcrme 
d^une  manicre  plus  ou  moins  analogue 
a  celle  dont  agit  fperroe  des  fcx- 
digitaires  ,  &  qui  y  op^rerQieiit  i-pcn 
pris  les  niimcs  cffibts  eircntiels  ?  Le 
premier  fex-digitairc  qui  apparut  dansl^ 
Monde  ,  dcvoit-il  fon  prigine  a  la 
CQndatioUi  ou  s'il  la  lui  devoit,  d'oji 
procddoit  ralteration  fecrettc  des  or« 
gancs  de  la  gt^neration  de  fon  Pcr^ 
quindigitaire ,  dont  le  fcx.digitifme  dii 
Fils  avoit  dcpcndu  ? 

Quoi  qu*il  en  iolt ,  les  varietcs  &  let 
irregularites  de  tout  genre  ,  qui  fe  rcn* 
contrcnt  dans  le  fex-digitifme « indiquent 
aiTcz  rintervention  de  caufes  purcment 
accidentelles.  Les  fcx  -  digitaires  de 
Malte  ,  dc  Berlin ,  fSc  du  Bas-Anjou  , 
en  fournifTent  des  excmplcs. 

Ici  je  ne  puis  m'empecher  de  trant 
crire  un  mot  du  Memoirc  de  M.  Mo* 
RAND  ,  quc  mon  Lcdteur  ne  verra  pas 
fans  furprifc.  En  parlant  de  nion  ex. 
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roient  la  conformation  originelle  de  quelques-unes  de  fes  par-  Chap.  vilL 
ties  ?  II  y  a  peut-dtre  des  modifications  pwnjiruetffes ,  qu'on  at- 


plication  du  rex^digitifme  qui  fe  pro- 
page  (  Art  CCCLVI.  ) ,  cet  Anatomifte 
dit:  qucjctdckc  dexpliqucT  laforma' 
tion  dcs  Monjires  par  Vcvolution  irre» 
gulicre  dcs  molecules  organiques^  11 
ajoute,  que  ce  font  mcs  termes^  6f  qu'il 
met  prefquc  dans  ia  mime  cathegorie 
les  moldculcs  organiques  6f  les  formes 
plaJHqucs  ^'Aristotb.  (  Page  146.  ). 
Rien  aflur^ment ,  ne  prouve  mieux  que 
ce  paflage  ,  que  M.  Morand  ue  s'etoit 
pas  donne  la  peine  de  faiGr  h  fuite, 
pourtant  tr^s-claire  ,  de  mes  principes , 
&  qu'il  ne  m'avoic  lu  que  du  pouce. 
II  avance  ,  quc  ce  font  mes  termcs ;  & 
ces  termes  ne  fe  trouvent  point  dans 
tout  mon  Livre ,  &  on  fent  bien  qu^ils 
fie  pouvoient  s*y  trouver,  Je  parlois  des 
molecules  de  la  liqueur  feminale  ,  &  il 
^'en  avoit  pas  fallu  davantagc  a  TAca- 
demicien ,  pour  lui  faire  croire  que 
j  e  me  fervois  des  moldcules  organiqucs 
pour  rendrc  raifon  des  Mouftres.  S'il 
^voit  bien  voulu  donner  le  plus  leger 
degre  d'attention  a  rArticIe  de  mon 
Livre  qu'il  paroit  avoir  eu  fous  les  yeux , 
il  n'auroit  pas  confondu  les  molecules 
dont  je  parlois  ,  avec  les  moleculcs  or^ 
ganiqucs ,  que  j'avois  fi  fouvent  com* 
battues  ,  6c  qu'il  lui  etoit  tres-permis 
de  mcttre  prefque  dans  la  mime  cathd* 
gorie  que  lcs  formes  plajtiques  cf  Aris* 

TOTE. 

Au  refte ,  M.  Morakd  reroarque  au 
fujet  de  la  difTedioa  qu'il  avoit  faite 
des  doi^ts  furuuraeraires  de  fon  fex- 

Tome  II L 


digitairc  ,  &  quMl  avoit  produite  a  rA.i 
cademie :  „  que  de  tous  les  exemples 
„  cit&  par  M.  WiNSLOw ,  pour  re- 
„  futer  le  fyfteme  de  la  confufion  des 
„  Germes ,  41  n'en  avoit  point  trouvd 
„  de  plus  frappant  que  celui  de  ce 
„  fex-digitaire  ;  &  il  eft  vrai  de  dire , 
„  ajoute  M.  Morand  ,  que  fi  c'eft  une 
„  pierre  d'achoppement  pour  cette  hy- 
,,  pothefe  ,  c'eft  en  meme  tems  un  argu* 
„  ment  vidorieux  en  faveur  des  Germes 
„  originairement  monftrueux.  Page  14^. 
„  £t  aiileurs ;  je  ne  ferois  pas  etoiine  , 
„  que  d'apres  le  d^tail  que  j*ai  donnd 
„  de  ma  difredion,  M.  BoNMET  vint 
„  a  adopter  ropinion  des  Monftres  ori- 
„  ginairement  monftrueux.  Page  147''. 
Je  Tadopterois  adurement ,  fi  les  preuves 
qu'on  en  produit  me  paroilToient  demont 
tratives.  Mais  MM.  Winslow  &  Mo- 
rand  avoient-ils  alTez  reftechi  fur  la 
confequence  qui  decoule  fi  immediate« 
ment  du  fex  -  digitifme  qui  fe  tranfmet 
par  la  voie  de  la  generation  ?  Ces  En- 
fans  nes  d'une  Mere  quindigitaire ,  & 
qui  tenoient  leurs  doigts  furnumeraires 
d'un  Pere  fex-digitaire ,  etoient-ils  on- 
ginairementmonftrucuxt  La  liqueur  fe- 
minale  du  Pere  avoit  donc  donne  naif- 
fance  aux  doigts  furnumeraires  des  En- 
fans.  Une  caufe  purement  accidentellc 
avoit  doDC  ete  capable  d^occafioner  ces 
doigts  furnumcraires  ,  qu'on  nous  donne 
comme  un  argument  dt^monftratif  en 
foveur  des  Monftres  otiginels?  La  It- 
queur  feminale  ne  crce  rien  \  je  Tai  afTez 
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tribue  a  \k  fecondation  ou  Ji  des  caufes  concomitantes ,  &  qui 
leur  font  de  beauceup  ant^rieures  (i). 

CCCLVIII.  Il  exifte  une  forte  d'Honimes ,  que  M.  Lemert 
ne  vouloit  pas ,  avec  raifon  ,  que  l'on  qualifiat  de  Monjhres  , 
&  que  les  Adverfaires  des  caufcs  accidefttelles  lui  oppofoient  avec 
confiance.  Ici  la  conformation  exterieure  &  interieure  eft  pre- 
cifement  ia  m6me  que  chez  les  autres  Hommes ,  &  ces  pre- 
tendus  Monftres  s'acquittent  de  toutes  les  fondions  propres  \ 
TEfpece.  Mais  leurs  vifceres  femblent  avoir  ete  tranfpofes;  le 
coeur  &  la  ratte  font  a  droite  ,  le  foie  eft  a  gauche  ,  &c. 
„  Qu'on  imagine ,  dit  M.  de  Fontenelle  (2)  ,  deux  maifons 
„  parfaitement  femblables  en  tout,  hormis  que  Pune  eft  tourne'c 
„  de  faqon  ,  que  Pefcalier  eft  a  droite  de  ceux  qui  entrent» 
„  &  dans  Tautre  \  la  gauche  ;  la  mode  fera  ,  fi  Ton  veut  > 
„  pour  Tefcalier  k  droite.  Mais  i^autre  maifon  ne  laiflera  pas 
„  d'^tre  abfolument  auffi  reguliere ,  aufli  commode ,  auffi  bien 
„  cntendue 

prouvd.  Elle  ne  crce  donc  pas  des  dolgts 
furnumeraires;  &  puis  qu^un  fex-digi- 
taire  fait  des  fex-digitaires  ,  il  faut  bien 
que  la  liqueur  feminale  puifTe  produite 
dans  les  mains  &  dans  les  pteds  du 
Germe  quindigitaire  ,  certaines  modiii- 
cations  accidentelles ,  d*ou  rcfulte  le 
fex*digitifme ;  &  ce  font  ces  modifica- 
tions  que  j*avois  tente  d'expliquer  a 
roccafjon  de  la  FamlUe  de  Malte. 

(i)  tt  L'idcc  tres-naturelle  que  je 
prefentois  dans  cet  Article,  n*etoitpoint 
venue  a  Tefprit  des  Anatomiftes ,  qui 
ont  traite  de  la  formation  des  Monftres. 
Je  la  aoyois  a  moi ;  mais  je  vois  par 
un  paflage  du  Traite  des  Monftres  de 
M.  de  Haller  (  Opcr.  miiu  Tome  III , 


page  142  ,  1768.  )  >  que  ringenieux 
Blondel  avoit  eu  ta  meme  idce.  Je 
tranfcris    ici  ce  paffjge  en  original  9 
parce  qu*il  fembieroit  indiquer  que  Af. 
de  Haller  lui  mdme  n'etoit  pas  eloigne 
de  cette  opinion.  Nequc  difputo  ^nani 
exfacjacis  BlONDELLl  conJeSura  ,  preji 
J10  non  in^  proxima  matrc  qu^fatum 
corruptum  de  utero  edit  yfed  in  aliqua 
avia  ante  millenos  annos  fabricam  cor' 
ruperit ,  qud  opinio  fere  ad  nojiram  re^ 
dit ,  cuni  ante  fccundationem  alicnam 
fabricam  admittat.  Voyez  mon  Ecric 
fur  r accroijfement  des  Germes  avant  la 
fecondation ,  dans  Fhypotliefc  de  Tem» 
boitement,  Journ,  dc  Phyf.  Mars  1774. 
(2)  Uiji.  de  FAcai.  1740. 
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AiKSi  une  pareille  tranfpofition  ne  change  rien  du  tout  a 
VeJJence  de  Peconomie  organique ,  ni  par  confequent  aux  fonc- 
tions  vitales.  EUe  ne  fauroit  donc  ^tre  envifagee  comme  une 
vraie  monftruofne,  Aufli  ie  Sujet  ou  elie  a  ete  demontree  pour 
la  premiere  fois,  avoit  vecu  foixante  &  douze  ans,  fans  qu'il 
fe  fut  jamais  doute  de  la  fingularite  que  fon  Corps  renfermoit. 

Il  n'avoit  pas  ^te  marie ,  &  PHiftorien  de  l'Academie  ajdute 
^  cette  occafion ,  quHl  auroit  etc  curieux  de  favoir  fi  fes  Ev^ 
faus  auroient  cu  les  parties  interieures  tranfpofees  comme  lui ,  ou 
dn  moins  fi  fes  Parens  les  avoient  eues.  On  voit  bien  que  , 
fuivant  mes  idees,  une  femblable  tranfpofition  n'eft  pas  de  na- 
ture  a  palFer  du  Pere  dans  les  Enfans.  La  liqueur  feniinale  ne 
peut  pas  plus  operer  de  tels  changemens ,  qu'elle  ne  peut  pro- 
duire  un  coeur  ou  un  foie. 

Cet  exemple  de  tranfpofition  g^nerale  n'eft  point  unique  (i), 
&  fans  doute  que  ces  fortes  de  cas  fe  multiplieroient  plus 
qu'on  ne  penfe,  fi  le  nombre  des  Cadavres  qu'on  difleque,  n'^- 
toit  pas  fi  difproportionne  k  celui  des  Cadavres  qu'on  ne  dif- 
feque  point.  M.  Sue  ,  qui  donne  le  detail  &  la  figure  d'une 
femblable  tranfpofition ,  eft  fi  convaincu  de  la  frequence  du 
cas ,  qu'il  exhorte  les  Medecins  &  les  Chirurgiens  k  s'en  aflTurer 
avant  que  d'agir ,  &  il  leur  indique  les  moyens  de  la  reconnoi- 
tre.  „  II  eft ,  ajoute-t-il  (2)  ,  des  maladies  internes  ,  &  il  fe 
„  rencontre  a  faire  des  operations  chirurgicales  ,  oii  le  Medecin 
„  &  le  Chirurgien  s'expofent  k  des  meprifes  ,  s'ils  ne  font , 
9,  avant  de  traiter  les  maladies,  ou  de  faire  les  operations,  la 

recherche  &  Texamen  d'un  pareil  changement 


(i)  Voyez  rHiftoire  de  rAcademie 
avant  1699,  en  Franqois»  Tome  II, 
page  44 ,  anoee  1 6gS  ;  &  le  Recueil 
des  Memoires  avant  1699,  Tome  X  , 
page  7JJ. 


(2)  Memoires  des  Savam  Etrangers^ 
publie$  par  rAcademte  des  Sciences  de 
Paris  ,  Tonie  I,  page  294,  17^0. 
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CoiMME  les  Germes  dont  toutes  les  parties  ont  ete  originai- 
rement  tranfpofees ,  n'en  donnent  pas  des  Touts  organiques 
moins  parfaits ,  moins  reguliers  ,  moins  fains ,  M.  Lemery  ad- 
mettoit  volontiers  dans  les  oeufs  cette  tranfpofition  origiuelk  y 
&  elle  lui  paroilToit,  ainfi  qu'a  M.  de  Fontenelle,  unepreuvc 
inconteftable  de  la  Liberte  Divine- 


orS"^'".      CCCLIX.  Enfin  ,  s'il  eft  dans  Padolefcence  &  m^me  dans 
dcrnieii  m^^  l'age  virii ,  des  maladies  qui  peuvent  rendre  difFormes  ou  monf- 
ion  en  fa-  trueufes  difFerentes  parties  du  Corps  humain ,  c'eft  une  derniere 
JVionftits^     raifon  en  faveur  des  Monftres  par  accident  ^  &  M.  Lemery  n'a 
}h:r  accu     pas  manque  de  la  faire  valoir.  II  cite  fur  ce  fujet  des  exem- 
^^'^^'  '       ples  de  cerveaux ,  de  membranes  ,  d'epiploons ,  &c.  petrifies  > 
en  tout  ou  en  partie ,  de  courbures  extraordinaires  de  Tepine  , 
de  cornes  qui  ont  poufle  en  differens  endroits  du  corps  (i). 
Ce  dernier  cas  n'eft  pas  le  moins  remarquable  :  Ton  en  lit  un 
detail  dans  les  TranfaSions  Pbilofopbiqttes  (z)  ,  qui  pafferoit 
pour  fabuleux  s'ii  n'etoit  attefte  par  des  temoins  irreprochables. 
On  nous  aifure  ,  qu'a  Tage  de  trois  ans ,  une  Fille  commen^a 
k  pouffer  des  cornes  de  divers  endroits  de  fon  corps ,  &  cn 
particulier  des  jointures  &  des  articulations.  Ces  cornes  fe  mul- 
tiplierent  d'annee  en  annee ,  &  a  1'age  de  treize  ans  eUe  en 
etoit  toute  heriffee.  Les  maniclles    n'en   etoient  pas  m6me 
exemptes,  EUes  reffembloient  par  leur  bafe  a  des  verrues,  & 
par  leur  extr^mit^  a  de  veritables  cornes.  Quelques-unes  dtoient 
contournees  a  la  maniere  de  celles  du  Belier.  II  y  en  avoit 
une  a  Textr^mite  de  tous  les  doigts  des  mains  &  des  pieds  ,  & 
fa  longueur  etoit  de  deux  a  trois  pouces.  Enfin  ,  quand  quel- 
ques-unes  de  ces  cornes  venoient  a  tomber  ,  il  en  renaiffoit 
d'autres  a  leur  place  (3). 


(1)  Mcm,  dc  TAcad.  1740. 

(2)  Annee  i68s.  Olyfcroations  curicu* 
fcs  fur  toutcs  ks  partics  dc  la  Fhyji- 
quc.  Tome  I  ,  page  330, 


(O  Voyea  un  Recuei!  dc  fuanmc 
d'exeinples  analogues  dans  la  BibliothC" 
que  dcs  ScicriQcs ,  Tome  XVI,  premiere 
Partie.  1761 ,  page  154  &  fuijr. 
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M.  Lemery  tire  de  ces  faits  extraordiiiaires  cette  confequence  Chap.  vill. 
legitime ,  que  fi  de  pareilles  maladies  organiqiies  s'etoieut  ma- 
nifeftees  dans  un  Foetus,  on  Tauroit  nomme  un  Monjlre. 


CCCLX.  Je  ne  toucherai  point  aux  raifons  mctapbyfiques  pour 
&  contre  Texiftence  des  Germes  originairement  monftrueux. 
Cetoit ,  a  mon  avis  ,  bien  inutilement ,  que  les  deux  celebres 
Antagoniftes  abandonnoient  la  Phyfique  ,  pour  fe  jetter  dans 
des  difcuflions  qui  lui  etoicnt  tout  a  fait  etrangeres.  II  ne  falloit 
pas  dire,  cela  eft  fage ,  donc  Dieu  l'a  fait;  mais  il  falloit  dire, 
DiEu  i^a  fait,  donc  cela  cft  fage.  Or  on  ne  deniontroit  point 
que  DiEU  eut  fait  des  Germes  monftrueux  (i). 


(i)  tt  A  la  fin  du  Tome  IV  de  fes 
SuppUmem^  M.  de  Buffon  toucbant 
a  la  quertion  des  Germes  originairement 
monftrueux ,  s'exprinie  ainfi.  Nous 
finirons  par  obferver  que  quelques 
Anatomiftes  prtJoccupes  du  fyft^me 
des  Germes  preexiftans,  ont  cru  de 
bonne  foi ,  qu'il  avoit  auffi  des  Germes 
nionftrueux  ,  &  que  DiEU  avoit  cree 
ces  Germes  monftrueux  d^s  le  com- 
mencement ;  mais  n'eft-ce  pas  ajouter 
une  abfurdite  ridicule  &  indigne  du 
5,  Greateur  a  un  fyftSme  mal  conqu , 
,5  que  nous  avonsaffez  refute,  Vol,  II , 
„  &  qui  ne  peut  ^tre  adopte  ni  fou- 
5,  tenu ,  des  qu*on  prend  la  peiiie  de 
5,  rexaminer".  Page  ^28.  C'cft  nean- 
moinss  parce  qu'un  des  plns  profonds 
Phyfiologiftes  de  notre  fiecle  avoit  pris 
la  peine  dexaminer  ce  fyjleme  ,  qui 
paroit  k  M.  de  Buffon  Ji  mal  congu , 
que  ce  Fhyfiologiftfi  ^  avoit  abandonne 
rEpig^nefe  pour  Tadopter  ;  &  c'eft  en- 
corc  preciferticnt  pour  avoir  fort  appro- 
fondi  la  qucftiou  de  l'ongine  dcs  jMonC 


Dey  raifoBS 
mctaphyjim 
ques. 


•  tres ,  qu'il  avolt  adopte  rhypothefe  ab' 
furde  £if  ridicule  des  Gcrmes  originai* 
rement  monftrueux.  On  comprend  bien 
que  je  parle  du  grand  Haller  ,  donc 
les  profondes  recherches  anatomiques 
ont  ete  trop  negligees  par  rHiftorica 
de  la  Nature.  II  y  auroit  puife  des  lu- 
mieres  ,  qui  auroient  dirig<^  fa  mar. 
che  dans  les  routes  tfnebreufes  oii 
il  s^etoit  engage.  Je  ne  me  rappelle  pas 
de  Tavoir  vu  cite  une  feule  fois  dans 
les  Ecrits  du  Naturalifte. 

M.  de  Haller  a  traittf  feparcmcnC 
des  Monftres  ,  dans  le  Tome  III  de  fe« 
Opera  minora  ,  &  dans  TArticIe ,  Jeux 
de  la  Nature ,  de  FEncycIopMe  d'Y- 
verdon.  Mon  deiTein  avoit  d^abord  ete 
de  donner  un  precis  de  la  theorie  de 
feu  mon  iiluftre  Ami.  Mais  il  m'auroic 
coaduit  trop  loin ,  &  j'aurois  eu  d'ail. 
Icurs  a  craindre  de  ne  pas  rendre  avec 
aflez  d'exa(ftitude  les  refultats  de  cette 
foule  iTinombrable  de  details  anatomi- 
ques  qu'on  trouve  dans  ces  deux  Ecrits. 
Je  fuis  donc  force  d'y  renvoyer  moa 
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Co V S I D £ R AT I O K S     S V R  LES 
CONCLUSIOK. 


TouT  ce  que  j'ai  expofe  dans  cet  Ouvrapje  fur  la  Gen6- 
ration  des  Animaux  ,  s'applique  naturellement  k  celle  des  Ve- 


Ledtcur.  11  pourra  Te  borncr  ii  confulter 
rArticle  de  Y Encyclopcdie  que  j'ai  cite  , 
&  qui  eft  tres-bien  fait.  UAuteur  s'y 
dcclare  pour  rhypothefc  des  Germes 
monftrueux  ,  &  y  produit  dcs  Monftrcs  » 
qu'il  avoit  lui.nieme  dilTequtfs ,  &  qui  lui 
paroiffent  abfolument  inexplicables  par 
rRypoihefe  des  caufes  accidentcllcs.  Mais 
il  admet ,  comme  MM.  WiNSLO^  & 
MoRAND,  cettc  derniere  hypothefc  pour 
Texplication  dc  plufieurs  autres  Efpeces 
de  Monftres,  oij  rinflueDce  dcs  caufes 
perturbatrices  lui  paroit  nianifeftc.  On 
reniarquera  neawmoins  ,  qu'il  n*entre- 
l>rend  point  tVexpliquer  ,  ni  par  Func 
iii  par  Tautre  hypothefe ,  la  propaga- 
tion  des  Monftres ,  &  jc  regrette  qu'il 
ne  s'en  foit  pas  occupe. 

Ce  n'eft  point  a  moi  a  prononcer  fur 
les  opinions  auatomiques  de  rilluftie 
Haller  ,  touchant  rorigiiic  des  Monf- 
trcs :  il  ne  pcut  fetre  bien  juge  que  par 
le  tres.pctit  nombrc  de$  PhyGoIogiftes, 
fcs  pareils.  Mais  jc  dirai  bien ,  quc  la 
grandc  queftion  dont  il  8'agit ,  me  pa« 
roit  interminable  par  nos  connoiflances 
adluellcs.  Nous  ne  faurions  pdnetrer  affez 
avant  dans  la  ftrudture  primordiale  dcs 
Germes»  ni  remonter  affez  haut  dans  leurs 
premiers  d^reloppcmcns.  J^ajoutcrai  feu- 
lement  unc  nouvclle  confideration  cn 
faveur  des  caufes  accidentellcs ;  c'eft.celle 
quc  mc  fouruit  Padmirablc  reprodudtion 
dc  la  ticc  du  Limaqon ,  8c  des  mcmbres 


de  ia  Salamandrc  II  arrivc  qoelqucfois , 
que  les  parties  reproduites  font  monf- 
trucufcs  ;  &  il  cft  affez  manifcfte  ,  qae 
ccs  monftruofites ,  pour  aiufi  dire  arti- 
ficielles ,  tienncnt  principalement  aux 
circonftances  particulicrcs  dc  roptfra- 
tion ,  ou  a  la  manicrc  dont  rinftrutnent 
a  agi ,  i  fa  diredion  &  a  rcndroit  fur  Ie« 
lequcl  il  a  porte.  J'en  ai  indique  dcs 
exemple.«  dans  mes  Memoires. 

M.  dc  Haller  avoit  beaucoup  infifte 
aupres  de  moi  dans  fes  Lettrcs  fur  des 
Poiffons  &  des  Homars  hcrniaphrodites\ 
&  cn  particulier  Jur  iin  Papillon  Mdle 
cTun  cdt^ ,  ?^  Femelle  de  PaiUre ,  obfervc 
par  M.  ScHAEFEER.  Ces  hermaphrodites 
fi  remarquables  lui  paroiffoient  des  preu- 
ves  dcmonftratives  de  Germes  abfolU' 
nient  originaires.  Jc  ne  pouvois  oppofer 
a  ces  faits  que  des  doutes ,  a  la  verit^ 
bien  legitimes ,  fur  PexadHtudc  des  ob- 
fervations.  Lc  Papillon  vraimcnt  /lerma- 
ptiroditc  m^dtoitfur-toutfufpeO.  Combica 
eft-il  facile  de  fc  mcprendrc  fur  dc  fi  pe- 
tits  objcts  !  M.  dc  Haller  rcpliqua: 
M,  ScBAEFBER,  accoutwnd  aux  mim 
crofcopes  n^a  pas  dtife  tromper :  le  Pa» 
pillon  ANDROGYNE  n^ovoic  befoin  que 
de  la  vuejtmple  pour  etre  reconnu  11  ejl 
foutenu  ^ailleurs par  lesHomars  "^Poif 
fons  ANDROGYNES.  Ccs  ondrogynes  me 
paroijfent  inexplicables  par  lefyjiime  des 
accidens.  On  jugc  bicn  que  cette  rcpfi. 
quc  oe  fuffifoit  pas  k  diOQpermes  doutes. 
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getaux.  Rien  ne  prouve  mieux  ranalogie  de  ces  deux  clafles  Chap.  vhl 
d'£tres  organifes ,  que  la  belle  decouverte  du  fexe  des  Plantes. 
Ce  que  la  liqueur  fdniinale  eft  k  Vosu^.  h  poujjiere  des  etamines 
reft  a  la  graine.  Je  puis  donc  raifonner  fur  celle-ci  ,  corame 


Dans  une  autre  Lettre  da  27  de  Mai 
1766 ,  M.  de  Haller  me  difoit  encore  : 
prcnez  gardc  qiiil  tfi  bicn  dangcrcux 
(Tadmcttrc  laformation  dun  doipt  par 
accident.  S'il  pcut  fe  former  un  doigt , 
formera  une  main^  un  bras^  un 
homme.  Je  rdpondis  a  mon  refpc<$lable 
ami :    vous  avez  raifon  ,  &  j'ai  rebattu 

cent  fois  U-deffus.  J'y  appuyois  beau- 

coup  aupres  de  vous  ,  lors  meme  que 
„  vous  penOez  voir  uue  glu  fe  figer 
„  s^organifer  ^  &  quc  1'epigcnefe  vous 
„  plaifoit  le  p]us.  {Corpsorg.  Art.  CLV.) 

Mais ,  prenez  gardi:  a  votre  tour ,  que 
„  je  n'ai  jamats  hkformer  la  moindre 

chofe  par  accidcnt.  J'ai  admis  dt  fon- 

tenu  coRflamment  la  preformacion  de 
,»  tout  ce  qui  eft  vraiment  organique.  M. 

de  Mairan  me  faifoit  la  m^me  remar- 
„  que  que  vous ,  &  il  eut  la  meme  re- 
»,  ponfe.  Ses  objedtions  contre  le  fixieme 
„  doigt,  ne  portert  que  fur  ia  grefFe  de 
„  Lemery.  Je  n'ai  pas  recouru  a  cette 
„  grefie ;  j*ai  deniande  feulement ,  (i  des 

caufes  accidentelies  ne  pouvoient  pas 
„  parvenir  a  divifer  un  ou  plufieurs 
„  doigts,  tandis  qo'ils  ne  font  eucore 
9,  que  gclatineux  ou  prefque  fluides.  En 

un  mot ;  &  puis-je  trop  le  rcpeter  !  Je 

n'ai  jamais  admis  que  de  pures  modl- 
„  fications  de  parties  preformtfes ^iou  ans 
„  certains  cas ,  dcsgrcffes  eu  des  fepara- 
„  tions  accidentelles.  J'ai  indique  des 
„  CNempIcs  frappans  de  tout  cela.  J*ai 


„  dit  dc  redit,  quc  la  liqneur  fcminafe 
„  ne  forme  rien  ,  k  parler  rigoureufe- 

„  ment  Si  nous  n'avions  jamais 

„  vu  que  des  Poulets  faits  comme  celui 
,,  qui  eft  defEne  fi  en  petit  dans  Toeuf , 
„  pourrions-nous  jugerpo^/6/rrles  chaa- 
„  gemens  etonnans  qull  fubit  ?  Ce  fixie« 
,s  me  doigt  datoit  peut^etre  de  plufieur» 
„  fieclcs.  Vous  m*entendcz  Corps  or- 
„  gan.  Ait  CCCLVIL 

M.  dc  Haller  lui  m^nie  attribuoit 
neanmoins  aux  caufes  accidentelles ,  un 
grand  nombre  de  monftruofKcs.  II  leur 
rapportoit  en  particuHer  h  plupart  des; 
Monftres  par  dtfaut.  On  peut  juger  de 
ce  qu*tl  accordoic  k  ces  caufes  par  les. 
pafTages  fuivans ,  que  j'extrais  de  fon  Art.. 
Jeux  de  la  Nature ,  dans  V  Encyclopedi^ 
d'Yverdun. 

„  La  gelee ,  qui  naturellemcnt  (e  trou- 
,,  ve  fous  la  peau  de  TEmbryon  de  toir. 
„  tes  les  Efpects  d^Animaux,  s'eft  ac- 
,,  cumulee  dans  quelqiies  Enfans ,  elle  a 
„  etendu  la  peau ,  forme  des  capuchons , 
,,  des  cafques ,  des  pretendus  penis , 
,9  des  faucifles  :  repandue  iur  tonte  1*^«. 
„  tendue  du  corps ,  cette  gelee  en  a  im^ 
„  pofe  fous  la  reifemblance  d'un  froc  » 
„  &  m£me  d^un  Lion  :  on  a  precendu 
„  reconnoitre  dans  un  Enfant  de  cette 
„  clafte ,  Timage  du  Lion  de  marbre  do 
„  port  Piree.  II  n'arrive  que  trop  fou. 
„  vent ,  que  les  trois  grandes  cavites  da 
„  corps  humain  confervent  a  peu  pre^ 
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~^nn.   j'ai  raifonne  fur  celle-la  (i).  Si  le  Poulet  exifte   dans  l'oeuf 
avant  la  fecondation ,  la  plantule  preexifte  pareillement  dans  la 


„  leur  ftrudute  originaire  ;  dans  rEm- 
5,  biyon  clles  n'ctoient  formees  que  par 
5,  une  mcmbrane  alTez  finc  pour  avoir 
„  ete  difput^e  par  d*habiles  Gens.  Au 
lieu  de  la  boite  offeufe  du  crane  ,  de 
„  renveloppe  mufcolaire  du  bas-ventre  v 
„  d'un  thorax  en  partic  ofTeux  &  en  par- 
tie  cartibdgineux  ,  des  Foetus  parve- 
nus  a  leur  plein  accroiflement ,  n'ont 
eu  pour  cacher  le  coeur ,  les  inteftins 
k  le  cerveao ,  qu*une  membrane.  Alors 
ces  vifceres  trop  grands  &  trop  pref- 
fes  lcs  uns  par  les  autres,  ont  force 
Itur  foible  enveloppe.  On  a  vu  !e  coeur 
tout  nuJ  fe  prefentcr  devant  la  poi- 
tiine  comme  une  medaille  :  ie  foie  & 
lcs  inteftins  foitir  avec  fe  nombril,  & 
n'etic  contenus  que  par  les  tegumens , 
&  le  crane  manquer  dc  toute  fa  partie 
fupcrieure;  &  comme  la  confiftancc 
du  cerveau  eft  prefque  fluide  dans  le 
Foetus,  on  Ta  vu  fe  perdie  &  difparoi- 
„  tre,  &  ne  laifTer  a  fa  placc  que  quelqucs 
,»  tuberculcs  medullaircs.  j'ai  vu  plu- 
,,  fieurs  de  ces  Foetus  ,  dont  la  durc-mere 
fe  continuoic  a  la  peau  ,  &  auxquels 
9,  les  os  parietaux ,  une  grande  parcie 
„  des  os  coronaux  &  dc  Toccipital  , 
,1  manquoient  entierement.  Ces  Foetus 
ont  confcrve  la  vie,  malgrd  renorme 
„  perte  qu'ils  avoient  feite  ,  &  iU  font 
parvenus  a  leur  parfait  accroifTement. 
5,  On  a  trouve  dans  le  trou  di>  crane ,  les 
j,  nerfs  qui  commencoient  par  cux-me- 
„  nies  :  ils  avoient  ete  conferves  par 
„  la  ftructure  de  ces  trous ,  &  ils  etoicnt 
devenus  ifoles ,  parce  que  ie  cerveau 


„  etoit  d«truit.  Mais  aucun  de  ces  Er- 

fans  n'a  prolonge  fa  vie  apres  la  naif. 
„  fance". 

(l)  tt  M.  KOLREUTER  a  publi^  cn 
divers  tems  une  bclle  fuite  d'experiences 
fur  ia  generation  des  Plantes.  Je  n'ai  pu 
lire  foii  ouvrage ,  parce  qu'il  eft  en  AUc- 
mand :  mais  voici  ce  que  m'en  ecrivoit 
M.  de  Haller.  „  Les  experienccs  fur 
„  les  Plantes  de  M.  Kolreuter  ,  prou- 
„  vent  clairement,  que  le  Gernie  eft 

dans  la  graine  ,  &  que  le  fperme  du 
„  Male  donne  a  la  Piante  des  accroiiTe- 
„  mens  &  des  apparences  du  Pere ,  fans 
„  6ter  la predoniincnce  innee  de  Ia  graine. 
„  Ces  expericnces  font  tres-curieufes  & 
„  ties-bien  faites  M.  de  Haller  a 
faic  ufage  de  ces  memes  e^fperienccs  dans 
fa  grande  Phyfiologie ,  Tom.  VIII ,  Se($L 
II,  Art.  XXXVII,  pag.  17S » 
,,  Lcs  hiftoires,  dit-il ,  que  nous  avons 
„  des  Mulets  chez  les  Animaux  font 
„  obfcures  ;  mais  ce  que  nous  connoiC 
„  fons  a  cet  egard  des  Piantes ,  cft 
„  plus  certain.  La  ftructure  de  la  Plante- 
„  mere  eft  plus  fenfible  dans  la  Plante 
„  reproduite  ;  car  la  Plante  bitarde  con- 
„  ferve  la  fccondite  de  fa  Mere;  elle 
„  ne  la  tient  pas  meme  de  ia  Plante- 
„  m^le  ,  &  les  Plantes  bkardes  repren- 
„  ncnt  fpontanement  par  la  foite  la 
„  naturc  de  la  Piante-femclle  ,  aii  point 
„  qu*clles  lui  relTemblent  prefque  par- 
„  faitenient  par  leur  ftrudture.  Et  il  eft 
„  fouvent  arriv<5  que  la  fcmcnce  du 
„  Male  n'a  prefque  rien  change  a  la 

fabrique  maternelle 

^raine , 
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grainej  &  la  pduffiere  des  etamines  n'eft  que  le  principe  de  ChapJ^ 
fon  developpement  Je  Tai  montre  dans  TArt.  CLXXVIU  (i). 

J'ai  deja  traitd  affez  k  fond  des  reproiuSions  des  Veg^- 
taux  (2) :  je  devrois  maintenant  traiter  des  variites  qu'on  ob- 
ferve  dans  leur  fecondation  &  dans  leur  g^neration  ,  paflfer 
enfuite  aux  monftruofites  de  tout  genre  qtfils  nous  ofFrent,  & 
prouver  ainfi  par  de  nouvelles  recherches  Vuniverfalite  de  la 
loi  de  Vevolution.  Ce  fera  peut-6tre  le  fujet  d'uac  troifieme 
.Partie  ,  ou  apr^s  avoir  expofe  ,  comme  dans  un  tableau ,  les 
differentes  manieres  dont  l?s  Animaux  &  U$  Vegetaux  par-. 


M.  Adansom  y  qui  8'eft  aufli  occupe 
de  cette  matiere ,  a  fait  diverfes  eyp^- 
lieQces  qui  lui  ont  paru  prouver ,  qu'il  i 
n'y  a  point  proprement  de  tranfniuta- 
tioii  d^Efpeces  chez  les  V6getaux ;  & 
que  teut  ce  qu'on  obtient  par  la  fecoo- 
datlon  artificielle  des  pouOieres  d'efpe* 
ces  les  plus  voilines ,  fe  rdduit  a  de 
fimples  varietes  plus  ou  moins  dura- 
bleS)  ou  k  difFirentcs  fortes  de  monf- 
truofites.  Mais  il  a  to^jours  vu  les  Plan- 
tes  bacardes  revenir  peu  i-peu  k  Tefpece 
maternelle»  On  peuc  voir  les  details  de 
ces  experiences  dans  les  Mimoircs  de 
TAcadimie  des  Sciences  dc  Paris ,  pour 
Tannee  1769,  page  }i. 

Aiufi  les  experiences  de  M.  Adan* 
V  comme  celles  de  M.  Kolreuter  « 
concourent  k  etablir  la  preexiftence  du 
Gcrmc  dans  la  grainc.  Mais  je  dois 
avertir  le  Public  qu'il  verra  biem6t  de 
nouvelles  recherches  fur  ce  fujet ,  qui 
lui  apprendront  des  faits  finguliers  qui 
p'avoienr  pas  itt  prpvus ,  &  qui  fem« 

Tome  UL 


blcnt  qontrcdire  d'aMtres  (aits  fur  la 
certitude  defquels  on  n'avoit  eu  juC 
qu'ici  aucun  doute.  Ceft  ii  la  fagacite 
de  mon  celebre  Ami ,  TAbbe  Spal* 
LANZANI ,  que  lcs  Naturaliftes  feront 
redevables  de  ccs  decouvertes.  J'en  ai 
d^ja  dit  un  mot  dans  la  fecondc  aote 
fur  rArticle  gLXXYUI. 

(1)  tt  Confultez  fur-tout  la  fecondc 
note  que  j'ai  ajoutee  t  cet  Article ,  & 
ou  j'indique  les  preuves  les  plus  direo- 
tes  de  la  preexiftence  du  Germe  dans 
la  graine.  Je  dois  renvoyer  encore  mon 
Ledteur  un  affez  grand  Memoire  fiar 
la  ficondation  des  Plantes  ,  que  j'ai 
publie  dans  le  Journ.  de  Phyf.  03om 
bre  1774  9  &  ou  j'ai  elfaye  d'appliquer 
mes  principes  k  la  gendration  des  Yim 
getaux. 

(2)  Voyez  Ic  Cbapitrc  XII  dc  la  pre. 
mierc  Parcie. 

Z  z  z 


CONSIDI^RATIONS  SUR.LES 


Chap.  viil   yiennent  a  Tetat  de  perfedion  ,  je  tkherai  d'approfondir  da- 
vantage  la  mechanique  de  Vaccroiffement  (i)  (2). 

A  Geneve ,  le  22  de  Fivrier  1762. 

(0  ttVoyez  laPartic  X  de  la  Contemplation  ,  &  la  Partie  XI  de  la  Ptf. 

lingen/Jic. 


(  a  )  tt«  J'avois  deja  cxpedid  au  Li- 
braire ,  la  derniere  partie  de  mes  notes 
additionnelics  ,  lorfque  fai  requ  de  M« 
BouRGELAT  y  une  Lettre  en  date  du 
jt8  d'Aout  1778  »  qui  contient  quclques 
paragrapbes  qui  m^riteut  que  je  les  tranf- 
crifc. 

J'avois  propofe  a  cet  habilc  Homme , 
fuelques  queftions  fur  lcs  Jiimarts  ,  & 
cn  particulier  fur  cctte  Jumarre  difTe- 
quee  k  Lyon  »  dont  il  m'avoit  cnvoytJ 
k  defcription  anatomiquc.  Jc  lui  faifois 
remarquer,  qu^il  avoit  omis  diverfes  par- 
ticularites  concernant  l'exterieur  dc  l'A- 
nimal ,  qui  pouvoient  repandre  du  jour 
fur  la  formation  de  cette  fortc  de  Mutet. 
yoici  donc  cc  que  M.  BoURGELAT  m'a 
repondu  li-dedus. 

Pour  jugcr  des  rapports  quc  pouvoit 
,9  avoir  ma  Jumarrc  avcc  le  Pere  &  U 
Mere  qui  lui  avoient  donne  le  jour , 
il  faudroit  itrt  afTure  de  refpece  de 
ruii  &  de  Tautrc.  Lc  Particulier  de 
qui  je  ia  tenois  ,  nVtoit  pas ,  felon 
les  apparenccs  ,  plus  inftruit  que  moi 
ik  cet  egard  »  &  dans  cct  etat  des 
chofes ,  je  ne  fais  fi  vous  tirerez  un 
grand  parti  des  renreignemens  fuivans. 
„  Les  oreillcs  de  cette  Jumarre  n'<J. 
toient  ni  plus  longues  ni  plus  epailTes 
qiie  celles  du  Cheval :  la  pofition  cn 
etoit  a-peu  pres  la  mims ;  elles  avoient 


,9  feulement  plus  de  iargeur.  Le  dos  , 
„  la  croupe  &  la  queue  etoient  confor« 
„  mes  comme  dans  le  Taureau.  Les  pieds 

n'eroient  point  fourchus.  Je  penfe  que 
9,  ces  Mulets  font  ordinairement  folipe- 

des  ,  &  je  ne  connois  que  Scha v , 
„  qui  pretende  en  avoir  vu  un  dont  les 
„  pieds  reiTembloicnt  a  ceux  de  la  Ya^ 
„  che  dont  il  etoit  ne 

Dans  fa  Lettrc  du  19  dc  Fevrier,  dont 
j'ai  tranfcrit  une  f  artie  dans  ma  grande 
note  additionnelle  fur  TArt  CCCXXXIIU 
M.  BouRGELAT  avoit  empioye  un  tour 
de  phrafe  qui  m'avoit  occafione  une  me- 
prife  que  fa  derniere  Lettre  me  dico\u 
vre :  il  m^ecrivoit  ao  fujet  de  fa  Jumarre : 
fignore  Ji  elle  etoit  le  prodidt  de  raC" 
couplement  du  Taureau  aoec  me  Ju^ 
ment  ou  avec  une  Anejfe  :  il  ne  m*a 
pas  iti  pojjiblt  den  itre  injtruiu  La 
disjon<ftive  ou  m'avoit  fait  crorre  que 
rincertitude  de  M.  60URGELAT  ne  tonw 
boit  que  fur  refpece  de  la  Mere  ,  & 
voila  pourquoi  j'avois  infifte  fur  la  parti- 
cularite  anatomique  que  prefentoit  TeP 
comac  de  cette  Jumarre.  Mais  je  n'y 
infifte  plus  ,  des  que  M.  Bourgblat 
lui-m^me  m'apprend,  qu^il  n^avoit  pu 
5'ajfurer  de  Fefpecc  du  Pere  ^  dc  Id 
Mere. 

Je  iui  parlots  encore  du  Jumart  qu*oQ 
dit  provenir  du  coauneroe  dc  rAne  avec 
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la  Vache.  Je  lui  demaDdois  s*il  avoit 
cu  occafion  d*obfer?er  un  tel  Jumart 
J'ajoutois:  qu'on  remarquott  qu*ii  n*a- 
voit  potnt  les  cornes  de  fa  Mere ;  mais 
qu'ij  montroit  k  la  place  deux  protfmi 
nences  qui  imitoient  des  cornes  naiHan- 
tes ;  &  je  faifois  fentir  combien  un  te 
fait  feroit  inftrudtif ,  s*il  (fcoit  bien  prou 
ve.  M.  BouifGELAT  m'a  repondu :  „  Je 
„  crois  d'autant  plus  voiontiers  qu*il 
peut  naiae  un  Jumart  de  Taccouple. 
ment  de  TAne  &  de  la  Vache,  que 
„  voici  un  fait  que  je  puis  attefter.  J'a- 
„  vois  place ,  il  y  a  environ  vingt  ans , 
„  un  Etalon  navarrin  dans  les  hautes 
„  montagnes  de  la  province  du  Beau- 
„  jolois.   Cet  Etalon  plein  d'ardeur  , 
couvrit  une  Vache.  U  en  naquit  ua 
„  Jumart.  Vous  penfez  bien  que  je  re- 
„  commandai  tres-fort  cette  produdKon 
91  precieufe ;  &  pour  engager  le  Garde 
„  du  Cheval  k  en  avoir  plus  de  foin  , 
„  je  m^eng^geai  ii  la  payer  au  mo- 
„  ment  ou  elle  feroic  fevree ,  un  prix 
„  tres-fuperieur  k  celui  d^un  Foulain. 
„  Ce  Juinarc  ne  vdcut  que  quatre  mois. 
„  II  avoit  beaucoup  plus  de  rapport 
„  avec  la  Mere  qu'avec  le  Pcre ;  &  je 
9,  fus  frappe  des  deux  proeminences 
dont  vous  me  parlez,  &  qui  fe  faifoient 
, ,  fentir  k  Tendroit  des  corues ,  comme 
„  dans  le  Veau  naiffant.  Ceft  une  ve- 
„  rite  qu^apperqurent  &  que  je  fis  re- 
„  connoitre  a  deux  Perfonnes  qui  m*ac- 
„  compagnoient.  Je  fuis  fache  aujour- 
„  d'hui  de  ne  Tavoir  pas  fait  confta- 
teC;  d'une  maniere  authentique.  Je 
9,  ne  negligerai  rien  deformais  de  ce 
qui  pourra  me  procurer  le  fil  de  la 
f9  g<facalogie  des  Mulets  que  je  me 


„  procurerai.  J'cn  comparerai  tres-ex. 

adlement  toutes  les  parties  avec  celles 
,,  du  Pere  &  de  la  Meie  &c. 

On  voit  afTez  combien  ce  fait ,  fi  im. 
portant  &  fi  bien  conftat^ ,  s'accorde  avec 
mes  principes.  Le  fperme  du  Cheval  > 
qui  n'eft  point  un  Animal  d  cornes ,  n*eft 
pas  apparcmment  propre  a  faire  deve- 
lopper  des  cornes  :  mais  je  defirerois 
plus  d'obfervations  fur  ce  fujet.  fattends 
beaucoup  des  lumieres  que  les  nouvelles 
recherches  de  M.  BourgllaT  nous 
procureront. 

J^infererai  encore  ici  deux  ou  trois  au- 
tres  Notes  que  je  n'ai  pu  mettre  a  leur 
place  pendant  le  cours  de  rinipreftion. 
«  Je  difois  dans  la  Note  additionnelle  j 
fur  TArticIe  CCCLX ,  en  parlant  de  la 
formation  des  Monftres ;  que  les  parties 
monftrueufes  que  reproduifent  quelque- 
fois  les  Limacjons  &  les  Salamandres ,  pa. 
roiffent  fournir  un  nouvel  argument  en 
faveur  de  Thypothefe  des  caufes  acciden- 
telles.  J'ai  renvoye  la-deffus  aux  Me- 
moires  que  j'ai  publies  en  1777  dans  le 
Journalde  Fhyjique  de  TAbbc  RoziER. 
J'y  ai  produit  une  grande  corne  de  Lima- 
<;on  ,  qui  tftoit  double  &  qui  portoit  deux 
yeux  i  fon  extrcmite.  J'y  ai  fait  voir  en- 
core  une  main  de  Salamandre ,  a  laquelie 
j'avois  coupe  trois  doigts ,  &  qui  en  repro- 
duifoit  quatre.  On  voudra  bien  jetter  les 
yeux  fur  la  fig.  21  de  mon  Mdmoire. 

M'eunt  entretenu  en  dernier  lieu  par 
>ttre,  avec  mon  celebre  ami  M.  Spal- 
LANZANI ,  fur  la  belle  queftion  de  Tori. 
gine  des  Monftres ;  &  lui  ayant  demande, 
s*il  ne  lui  paroiffoit  pas  comme  a  moiique 
les  monftruofites  que  nous  avions  obfer- 
Vees  dans  les  reprodu Aions  des  Limaqons 

Z  Z  Z  2» 


Chap.  VIII. 


Digitized  by 


C  O  N  S  I  DlS  R  A  T  I  0  K  S     SUR  LES 


^^^^^-  &  des  Salamandrcs  ,  ctoient  des  cxemples 
favorables  k  rhypothere  dcs  accidens  ;  11 
m'a  reponda  cequi  fuit,  cn  datc  du  29 
d'Aout. 

„  Quoiquc  jc  n'ayc  pas  approFondi  ia 
famcufe  qucflion  dc  la  formation  des 
Monfircs ,  jc  vous  dirai  neanmoins  , 
„  quc  jc  penche  cn  faveur  dcs  caufcs 
„  accidcntelks  :  &  ce  font  vos  Conpd^- 
rations  fur  les  Corpr  Organifis  qui 
m'ont  fait  naitrc  ce  penchant.  Tout 
Ledtcur  impartial  qui  cxamincra  Tcn- 
„  femblc  dcs  faits  quc  vous  rapporccz  , 
&  lcs  rdflexi^ns  dont  iis  font  accom- 
pagnes  ,  inclincra  vers  la  formation 
„  fucccffive  dcs  Monftrcs  :  du  moins  c'eft 
I'impre(Con  qu'a  fait  fur  mon  Efprit 
„  la  ledlurc  de  votrc  Lettrc.  Sculcment 
il  m*eft  venu  quelqncfois  cn  pcnfec , 
„  qu*un  plus  grand  nombrc  dc  monjiruo- 
„  Jttes  accidcntcllcs ,  du  moins  avouecs 
pour  tellcs  par  lcs  Philofophcs  non 
preoccupes ,  pourroient  bicn  donner 
„  plus  de  poids  k  rhypothcfc  quc  vous 
„  deFcHdcz.  Les  cxeinplcs  dont  vous  me 
„  parlez  dans  votrc  Lctrre ,  vienncnt  a 
„  mon  avis  bicn  a  propos  ;  nommement 
„  les  t^tcs  monftrueuFes  dcs  Limaqons. 
„  Peut-ctrc  qu'on  pourroit  y  ajoutcr  ccs 
„  doigts  monftrucux  que  rcproduiFcnt 
„  nos  Salamandres.  Ccs  doigts  ne  font 
„  pas  Fi  Fimplcs  qu'on  pourroit  lc  pcnFcr. 
„  IIs  Font  9  commc  les  n6tres »  un  aflTcm. 
„  blagc  de  niuFcIcs ,  dc  nerfs ,  d^arteres , 
,9  dc  vcines,  de  cendons  &  d*o(reIcts, 
„  commc  la  diiTcction  que  j'cn  ai  Biite  me 
„  Ta  appris.  Pai  eu  bien  des  occaFions  de 
„  voir  ,  que  ces  monftruofices  pouvoicnt 
„  naitrc  prefque  a  plaifir.  Il  n^y  a  qu'i 
I,  retraacher  le  bout  de  la  jambe  ^ui  fe 


„  rcproduit  adtnellemcnt ;  fur-tout  quand 
„  les  doigts  commcncent  k  paroicre.  De 
„  nouveaux  doigts  ne  laiiferont  pas  de 
„  poufTcr;  mais  tres-fouvcnc  ils  fcronc 
„  monftrueux  ;  je  veux  dire ,  que  leur 
„  nombre  furpafTcra  ordinairement  le 
„  naturel.  Les  picds  auront  ainfi  plus 
„  de  cinq  doigts ,  &  les  mains  en  au- 
„  ront  plus  de  quatre.  Jlii  bien  dcs 
„  fois  admire  ces  hnomalier.  Dirons- 
„  nous  donc  ,  que  ces  Monftres  que 
„  rObfervatcur  a  lc  pouvoir  de  faire 
„  naicre ,  tirent  leur  drigine  de  Ger- 
„  mes  primidvement  monftrueux  ?  Crc- 
,,  dat  Judaus  Appella ,  non  ego 
M.  Spallanzani  explique  enfuite  ces 
reprodudlions  extraordinaires  par  lcs 
principcs  que  j'avois  tichc  d*etablir  pouc 
des  cas  analogucs.  „  N*eft  il  pas,  dit- 
„  il ,  infiniment  plus  naturel  de  penfer 
„  quc  le  retranchement  des  doigts  naiC 
„  fans  eft  une  condition  qui  donne  lieu 
„  au  developpeRXcnt  des  doigts  furnu- 
„  meraires  ?  Et  pour  cc  qui  concerae 
„  cet  exces  de  doigts  9  ne  pourroic*on 
,  pas  conjedturer  ,  que  Tabondance  des 
,,  liqueurs  animales  qui  afRuent  \  la 

coupe  de  la  nouvelle  jambe  s  faitdi- 
,)  velopper  un  plus  graod  nombre  de 

germes  riparatears  des  doigts.  La 
„  grande  mollefre  du  bout  coupe  de 
„  la  jambe  qui  fe  reproduit)  n'eft-e])e 
„  pas  propre  k  faciliter  ce  developpe- 
„  ment  ?  La  multitude  de  rejetcons  qui 
„  pouflent  autour  d'une  branche  d'Ar- 
„  bre  coupee  >  ne  favorife-t-cUe  pas  ma 

penfee**. 

Je  me  fuis  beaucoup  occupe  du  Jtx^ 
digitifme  dans  la  note  ajoutee  a  TArt 
CCCLYI.  U  8'y  agiflbit  fw-tout  du  fcju 
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dlguirme  qu!  paroit  fe  propagcr  par  les 
Femnies.  J'en  ai  donne  des  exemples. 
Mais  je  crois  devoir  innfler  ici  fur  une 
remarque  que  je  n'ai  encore  quMnfinuce. 
ll  pourroit  bien  fe  faire  qu*on  commit 
ici  le  fophirmc  non  caitfa  pro  cauja^ 
ou  de  prcndre  pour  caufe  ce  qui  n'eft 
point  caufe.  Une  Mcre  fex-digitairc  met 
au  jour  un  fex-digitairc ;  on  en  conclut 
aufli  t6t  que  Tfinfant  doit  a  fa  Mere 
ces  doigts  furnameraircs ;  quoiquMl  fut 
tres-poflibie  qu'il  les  ^Hki  k  des  caufes 
purcment  accidentcllcs  ,  &  qui  ne  de- 
peudroient  pas  immediatement  de  la  ge- 
neration.  Ce  cas  pourroit  m^me  avoir 
lieu  quelqucfois  a  l'egard  de  la  propaga*' 
tion  du  fex-digitifme  par  le  Mcile.  La 
m^me  caufe  ou  lcs  m^mes  caufes  acci- 
dentelles  qui  pourroient  avoir  donne 
lieu  chez  le  Pere  ^  a  la  produdion  de  ccs 
doigts  furnumeraires  »  pourroient  s'ecre 


rctrouvees  dans  fcs  Enfans ,  &  y  avoir 
pioJuit  les  mdmes  effets.  Mais  s'il  cft 
des  Familles  ou  le  fex-digicifme  fe  per^ 
puue  conftammeut  dc  gene'ratioii  cn 
goneration  par  les  Malcs ,  il  faudra  bien 
alors  rccourir  aux  principes  que  j*ai 
employt^s  pour  Fexplication  de  la  Fa* 
mille  de  Maite. 

QiToJquM  cn  foit ;  rhiftoire  du  fcx^di^ 
gitifmc  cft  encoie  trop  imparfaite,  pout 
que  nous  puiiTions  diftinguer  avec  exac* 
titude  les  cas  qui  appartiennent  imme* 
diatemcnt  ou  dirc(ftement  a  la  fc^conda^ 
tion ,  de  ccux  qui  ne  lui  appartienncnt 
pas,  ou  qui  ne  lui  appartiennent  que 
d'one  maniere  m^diate  ou  indircifte.  On 
a  toujours  k  craindrc  ici  de  choquer  lcs 
regles  d'une  faine  Logique ;  &  cctte  re* 
flexion  s*applique  encore  a  bien  d'au* 
tres  cas  rclatifs  a  la  qucftion  fi  debattue  de 
roriginc  des  Monftres.  Fiatlux! 
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fiphemeres.       ,       .       ,       ,       ,       •       .       ,  3?^ 
Art.  CCCX VI.  Obfervation  de  Af.  SgHEFyER ,  fiir  le  Puceron  branchu 


Art.  CCCXVIII.  Abrege  de  Phiftoire  de  ces  Anitualcules  furfrenans ,  qui 
reviennent  a  la  vie  apres  avoir  ite  d^eches  a  fond^  Les  Anguilles 
du        rachitique  ; Rotifere  :  le  Tardigrade,  &q,       ,  34^ 
Art.  CCCXIX.  Rejlexions  pbilofophiques  fur  la  maniere  finguliere  dont 
divers  Animaux  tnultiplie^t ,  ^  fux  Pfxtreme  improbabiliti  des 
generations  fpontanees.       ,       ,       ,       •       ,       ♦  3?8 
Art.  CCCXXVH.  Sur  le  Pipa  ou  h   Crapaud  de  Surinamy  &  fur 
/'OpofTum,         .       ,      ,      ,      ,       ,      ,       ^  38f 
Art.  CCCXXVIII.  Sur  la  fecondite  des,  Vegetaux,       ,       ,  390 
Art.  CCCXXXI.  Sur  la  fignification  du  mot  d^  femencc  ,  relativemeKft 
aux  Animalcules  des^infuhQns,       ,       ,       ,       ,       ,  39g 
^  ,  ,  ,  -  ,  Precis  des^dicouvertes  de  D,  RoFPREDl ,  fur  le$  AnguiU 
les  dc  la  coU^-  de  farine ,  ^c,       ,       ,       ,       ,       ,  407 
Hiftoire  abregee  4cs  Anin^alcules  des  infiiGons,  d*apres  l^s 
frofondes  rechercbes  de  M^^VXLLAiiiZPLm.  Confequenc^  ginerale  qui 
en    decoule  relativement  a  latheqrie  de  la  generatiofu       •  411 
Art.  CCCXXXIII.  Sur  les  differentes  fortes  de  Jumars.  Particularitis 
anatomiquef  d^une  Jumarre  dijfequie  fous  les  yeux  de  M.  BoUR* 
GELAT.       ,         t  ,  43Z 

Art.  CCCXXXV,  Fecondation  artificielle  opereefar  M.  Spallanzani  , 
fur  les  ceufs  de  quelques  Amphibies,  Qiie  Podeur ,  mime  la  pluf 
concentree  du  fperme  ,  ne  fuffit  point  a  feconder  les  mifs.  Confequence 
de  ces  experiences.  Autre  ficondation  artificielle  operee  aupm\avani 
par  M.  Jacobi  i  fur  les  ceufs  de  quelques  Poiffons.       .  440 
Art.  CCCXXXVI.  Sur  le  Mulet  proprement  dit ,  ou  le  grand  Mulet^ 
&  ftir  le  Bardeau  ou  petit  Mukt.  Reponfe  4  um  objeSion  tontre 
les  principes  de  PAuteur  i  tiree  du  Bardeau,       ,       ,       ,  448 
,  ^  -  ^  ,  -  A  la  fin  de  la  ndte.  Obfeyvatiofis  de  M.  Bourgelat,  fur 
les  caufes  de  la  pritendue  fterilit^  des  Mulets ,  ^  des  Mules  aSegueef 
far  M.  Hebenstreit.  Faits  qui  paroiffent  prouver  que  les  Muletf 
ou  les  Mules  ne  font  pas  fteriles.       .       ,       .       ,  4^4 
.  -       Expirience  de  M.  BoURGELAT ,  ^rii  prouve ,  que  cbez  les 


aquatique. 


Oiftaux  5  les  Mulets  fropagent. 
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Article  CCCXXXVI.  Autre  expirience  commmiqnee  a  PAuteur  far 
M.  BOURGELAT  ,  qui  prouve  que  le  Loup  &  la  Chienne  propa^ 
gent  enfemble^       que  la  nouveUe  race  fe  perpetue.       Page  4>8 

Art.  CCCXXXVIL  Surdes  Chiens  auxquels  on  avoit  retranche  la  queiie, 
&  qui,  au  rapport  de  M.  de  BUFFON,  produifoient  des  petits 
fans  queue.  Erreur  de  cet  Auteur  a  ce  fujet :  preuves  de  cette  er^ 
reur.  ObjeBions  de  M.  de  Haller  contre  les  moules  interieurs 
de    cet  Ecrivain.       .  4^^ 

Art.  CCCXXXVin.  Que  M.  de  Buffon  a  bien  prouvi  quHl  n'y  a 
fur  la  Terre  qu^une  feule  Efpece  d^Hommes.       .       .  4^3 

*•  ,  •  ^  ^  Demieres  miditations  de  M.  de  BuFFON  fur  les  corps  jaunes. 
ObjeSions.  de  M.  de  Haller,  contre  fopinion  du  Natnralifie  Fran^ 
fois  fur  ce  fujet.  Nouvelles  obfervations  de  PAbbi  Spallanzani 
fur  les  corps  jaunes  ,  qui  concourent  a  dimontrer  la  faujfeti  de 
ropinion  de  M.  de  BUFFON  4^4 

2  «  *  Snr  la  pritendue  injluence  de  Pimagination  des  Meres  fur  le 

FcBtus   4^8 

Art.  CCCXXXIX.  Sur  la  viritable  nature  des  Neutres  chez  les  Abeilles.  47 1 

ArT-  CCCXLL  Eclaircijfement  fur  le  j^une  de  Poeuf  de  Poule :  dans  quel 
fens  il  ejl  une  partie  eflen tielle  de  P Embryon.       .       .       .       47  f 

'm  ^  Que  rcclQCon  des  Poulets  peut  etre  accilirie  ou  retardie  juf' 

qiCh  un  certain  point.  Expirience  de  M-  Achard  1  qui  prouve  qtie 
le  fluide  ^ledtrique  peut  feul  faire  divelopper  le  Foulet  dans  Poeuf 
Singuliere  expirience  a  tenter  i  ce  fujet.       .       .       .  477 

•  •  .  Que  les  Germes  peuvent  avoir  fubi  bien  des  efpeces  de  mi" 

tamorphofes  avant  leur  Jicoyidation  :  maniere  de  juger  de  ces  mi^ 
tamorphofes  par  les  differentes  phafes  fous  lefqneUes  fe  montre  fuc^ 
cejjivement  le  cceur  de  PEmbryon.  Sur  la  gelee  ^  la  terre  animales. 
Fuijfance  du  cceur  dans  PEmbryon  :  rapiditi  de  fespremiers  accroijfe^ 
mens  ^apres  les  obfervations  HaUiriennes.  Accroijfemeftt  :  nutri^ 
tion.  Pourquoi  plujieurs  mifs  ne  font  pas  ficondis  a  la  fois  dans  les 
grands    Vivipares.       .       .       .       .       .       .       •  478 

Art.  CCCXLIL  Preuves  direSes  de  Pemhoitement.      .       ,       48 5& 

 Pajfage  de  M.  de  Haller  fur  Pemboltement.       .       48  f 

Art.  CCCXLIV.  Sxpofttion  fuccinSe  de  Phypothefe[de  M.  WoLV  fur 
la  Giyiiration.  Remarques  fur  cette  hypothefe.       .       .  491 
Art.  CCCXLV.  Remarques  fur  la  maniere  dont  M.  de  Haller  avoit 
tenti  d^e^pliquer  le  myjlere  de  la  Gitiiration.       .       .  49^ 
Art.  CCCXLVI.  Sur  les  parties  organiques  qui  Je  reproduifent  fans  aU" 
Tom.  III  D  d  d  d 
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cune  ficondation  proprement  dite.  Que  la  reprodu&ion  des  memhres 
de  la  Salamofidre^  pronve  qn^il  y  a  des  Germes  appropriis  a  la  re- 
paration  de  chaque  partie  retrancbee.  Experiences  de  PAutetir  qui  dt^ 
montrent ,  que  le  membre  qtii  Je  reproduit  aSueHement ,  renferme  let 

mhnes  fources  de  reparation   .       .       .  498 

Art.  CCCXLVIII.  Experience  qui  prouve  que  les  teufs  a  deux  jMnes  feu- 
vent  produire  des  Poulets  monjirueux ,  par  lagrejfe^qui  s^opere  entre 
les  deux  Germes.  .  fOl 

Art.  CCCXLIX.  Obfervations  de  M.HvvfkVLB  ,fur  desparties  fumumL 
raires  ,  qui  paroiffoient  devoir  leur  origine  d  des  caufes  furement  ac^ 
cidentelles..  .       .         .         .         .        .  50^ 

Art.  CCCL.  Monjlre  fingulier  dicrit  par  LlTTRE.       .       .  fb^ 

-  JumeUes  adberentes  Pune  a  tautre  par  le  bas  de  Fepine  ,  ^ 

qui  avoient  victi  vingtdeux  ans.  .       .         .       .  f 

Sttr  les  Poijfons  hermaphrodites ,  ^  les  Pfrijfons  neutces. 
Obfervations  de  M.  de  Latourette  fur  le  Carpeau  de  Lyon. 
Reniiirque  fur  le  fexe ,  relativement  atix  Germes.     .       .  505 
Art.  CCCLI.  Poiffons  monjtrueux  qui  femblent  favorables  a  tby^otbefe 
des  caiifes  accidentcUcs.       .        .....  50$ 

Art.  CCCLII.  Divers  exetnples  de  parties  qui  fe  riparent  ou  fe  greffent 
dans  rHomme  ^  dans  les  Animaux.  .       .        •         f il 

,  ^  ^  Monjire  favorable  4  tbypothefe  d^une  grejfe  accidenteUe  ejttre 

denx  Gerrnes.    .......         .  ^IZ 

Art.  CCCLIII.  Sur  la  divifion  accidenteUe  des  doigts  du  Germe,  que 
PAuteur  avoit  fnppofie.  Sentiment  de  M.  deHxLL^K  a  ce  fujet.  ^16 
Art.  CCCLVI.  Sur  le  fex-digitifme ,  ^  en  particuHer  fur  celui  qui  fe 
propage.    Faits  qui  feniblent  itablir  que  cette  propagation  s^opere 
par  Pun  ^  Pautre  fexe.  Obfervations  de  feu  M.  MoRAND  fur 
les  feX'digitaires.  Miprife  Jinguliere  de  cet  Anatomijle  au  fujet  des 
principes  de  PAuteur»  Confiquence  qui  dicoule  du  fex-digitifine  here- 
di-taire ,  tfw  faveur  de  Phypotbefe  des  catifes  accidenteUes.  53Z 
Art.  CCCLVII.  Sur  la  difpofttion  a  certaines  monjlruofitis  ^  que  les 
Germes  peuvent  contra&er  longtems  avant  la  ficondation  par  Pin- 
fitience  des  caufes  perturbatrices  fecrettes.  .    -   .  538 

Art.  CCCLX,  Opinion  de  M.  de  BuFFON  fur  rhypothefe  des  Germcs 
monftrueux.  Sentiment  de  M.  de  Haller  ,  oppofi  a  celui  de  tAca^ 
dimicien  Francois.  Jugement  de  PAuteur  fur  la  qxiefiion  de  rorigine 
desMonfires.  NouveUe  confidiration  fur  Pinfuence  pojfible  des  caufts 
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accidentelles  ,  tirie  des  reproduBions  monjlrtieufes  ies  Litnafons 
^  des  Salamandres,  .  .  ...  Page  ^41 
CONCLUSION.  Indication  des  expMences  de  MM.  KoLREUTER  ,  Adan- 
SON  &  Spallanzani  ,  la  geniration  des  Plantes.  Mulets  ve- 
getaiix  qtii  concourent  a  prouver  que  le  Germe  rifide  originairement 

dans  la  Femelle.  544 

 Extrait  ^une  nouvelle  Lettre  de  M.  BoURGELAT  fur  les  Jumarts. 

Obfervations  du  meme  Auteur  fur  un  Jumart  provenu  de  Paccouple^ 
ment  £un  Etalon  avec  une  Vache.  Parties  monftrueufes  que  re^ 
produifent  les  Limapns  ^  les  Salamandres  preuves  en  faveur 
de  Phypothefe  des  caufes  accidentelles.  Extrait  d^une  Lettre  de  M. 
SpALLANZANi  fur  ce  fujet.  Remarques  fur  le  fex-digitifme^  54^ 


F I N  de  rindication  des  Nptes. 
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